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. 598, 


Volume XLI (1915-16), n° 1, part. ou fasc. 5. 


CoORRIGENDA COMPLÉMENTAIRES. 


ligne 11e du bas, lisez Morrisi au lieu de Morrisu. 
ligne 2me du bas, biffez 474. 

ligne 1'e du bas, biffez 475. 

dernière ligne, au lieu de Pl. 3%, lisez Pl. 33. 


Volume XLII (1917), n° 1, part. 6-7 ou fasc. 6. 


ligne 10me du haut, après nov. ajoutez : pour. 

ligne 17me du bas, corrigez le nom spécifique en caractères gras: oxynoti. 
ligne 2e du bas, mettez en italique : Ostracites. 

ajoutez après le Ame alinéa l'espèce suivante : 

0. (D.) Struckmanni sp. nov., pour 0. delloidea (non Lam. non Sow.) Struck- 
mann, Ob. Jura und Wealdenbild. von Hannover (Pal. Abh. von Dames, Bd. 1, Heft 1, 
1882), S. 11-12, T. 2, de l’Oberer Korallenoolith de Hoheneggelsen p. Hannovre 
[Rauracien sup.. Espèce plus trigone, à bord buccal moins concave, impressions 
musculaires plus petites que dans l'O. (D.) Sowerbyana Bronn. Connue seulement par 
ce génotype. 
dans l'étage Rauracien, avant Moreana ajoutez A Struckmanni. 
dans la colonne des pages, 2e ligne du haut, ajoutez 504. 


» » » game » » 35.529. 

» » » 9me ligne du bas, ajoutez 539. 

» » » gme » » » 540. 

» » » {re ligne du haut, ajoutez 546. 

» » » „me » » » 583. 

» » » jme » » » 584. 

» » » jme » » » 985. 

» » » 7me » » » 584. 

» » » gme » » » 548. 

» » » gme-{4me » » chaque fois 586. 

» » » 15me » » » 584. 

» » » Lee NEL » » chaque fois 586. 

» » » 18me » » » 584. 

» » » 9me » » » 586. 

» » » 20me » » » 564, 566 et biffez 587. 

après la 21e ligne, intercalez : Ostrea sublæviuscula, Roll. i. f. Gdf. 566. 
» 24m. » » : Ostrea (Gryphæa) Terquemi, Roll. i. f. Terq. 572. 


Ame ligne du bas, au lieu de Humbertina, lisez Hubertina. 
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INTRODUCTION 


Ayant rassemblé pendant plus de trente ans des matériaux paléontologiques sur 
le Jura et les contrées environnantes, soit sur le terrain, soit dans plusieurs Musées 
et Collections, dont j'ai déterminé ou revu les fossiles jurassiques et infracretaciques, 
le moment est venu de publier ce que j'ai trouvé de nouveau ou ce qui a besoin 
d’être mieux connu. J'ai procédé stratigraphiquement tout d’abord, groupant les 
faunes par niveaux géologiques, et j'ai des planches qui représentent des faunes ou 
des groupes naturels par gisements. On a déjà beaucoup décrit, ici même, de cette 
manière, e’est-A-dire par monographies stratigraphiques et paléontologiques. Cette 
méthode donne lieu à de nombreuses répétitions et demande à tout figurer, le connu 
aussi bien que l'inconnu. Je préfère aujourd’hui extraire de mes matériaux ce qui 
est nouveau et le présenter dans l’ordre zoologique, ce qui est plus commode pour 
le lecteur, mais qui suppose des matériaux complètement groupés. Je commence 
done par les Echinodermes, laissant de côté les Protozoaires, les Spongiaires et les 
Zoanthaires, qui font le sujet d’études plus spéciales et que j'ai cédés à d’autres 
confrères. Puis, je compte continuer ainsi jusqu'aux Céphalopodes, où il y a des 
spécimens très remarquables encore à décrire et à figurer. 

Comme je dessine moi-même mes fossiles, je n’ai eu qu'à faire reproduire mes 
figures par la photographie et la phototypie, ce qui heureusement peut avoir lieu 
sous mes yeux. J'ai, toutefois, à remercier le Comité de la Société paléontologique 
suisse d’avoir bien voulu insérer mon travail dans ses Mémoires. Je dois aussi 
exprimer ma reconnaissance aux Directeurs des différents Musées et Collections 
géologiques et à toutes les personnes qui ont mis leurs matériaux à ma disposition. 
Je les eiterai en détail dans le texte ou dans l’explication des planches. Je possède 
aussi un certain nombre d’originaux, recueillis ou acquis par moi, et COnservés 
provisoirement dans ma nouvelle collection à Zurich. 

Les ouvrages à consulter seront cités au fur et à mesure dans le texte et la 
nomenclature stratigraphique employée est celle qui a été discutée et revisée dans 


mes travaux antérieurs. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES 


CRINOÏDES 


NhivenicriNus (ANGuLocrixus) Noporiaxus, d'Orbigny. 
(PI. 2, fig. 1, 2) 


Tout ce que l’on sait jusqu'ici sur cette espèce se trouve consigné par M. de 
Loriol dans la « Paléontologie française », 1"° série, Terrain jurassique, t. 9, 1re 
partie, Crinoïdes, p. 466-474, avec pl. 91, fig. 1-13 comme illustrations, datant de 
1882-54. Les matériaux décrits et figurés antérieurement sont cités dans la Syno- 
nimie, p. 466-467. Ce sont des fragments de tiges et des calices incomplets formés 
par les pièces calicinales supérieures soudées, plus où moins corrodées, dont la 
forme et les caractères sont bien décrits. L'auteur cité dit, p. 469 de son livre : « Je 
ne connais ni les autres radiales [2° et 3°] ni les bras ». 

L'échantillon qui se trouve entre mes mains est un calice presque complet avec 
un assez long fragment de la tige, 10 articles tous pentagonaux, l’article basal 
(centrodorsal) pentagonal, les cinq pièces basales, très petites, les 1e et 2me pièces 
radiales beaucoup plus grandes, les trois cercles d'articles brachiaux (3 >< 10) et 
les bras qui sont au nombre de 20. Toutes ces pièces et articles sont lisses, munis 
seulement d’orbieules siliceux par pétrification. Les pinnules ne sont pas visibles, 
non plus que l’intérieur du calice. Mais on voit suffisamment les rapports de gran- 
deur et la position des pièces radiales et des articles brachiaux reproduits fidèle- 
ment dans mes figures, pour qu'il soit inutile d'entrer ici dans une description 
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détaillée. Les articles brachiaux br, sont aussi hauts que br: et br, ensemble. Ils 
sont très rapprochés deux à deux au-dessus de leur articulation sur »2, tandis qu’ils 
sont largement espacés par des fentes au-dessus des lignes d’articulation verticales 
des pièces radiales. 

La grandeur des pièces r, et br, donne au calice de Millerierinus Nodotianus 
une forme ovoide très caractéristique et le différencie nettement de Mill. regularis, 
bien que tous deux appartiennent assurément au même groupe que je propose 
d'appeler Angulocrinus, et que nous caractériserons plus bas. 


EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 2, fig. 1. Millericrinus (Angulocrinus) Nodotianus d’Orb., 
calice à peu près complet, de grandeur naturelle, du Rauracien inférieur (Glypticien) siliceux au 


N.-W. d’Epiquerez (Jura bernois), récolté par le D" Edmond Juillerat (Bienne). Nouv. Collection 
Rollier à Zurich. 


PI. 2, fig. 2. Le même, vu de dessous. 


MiiLericriNus (CUPULOCRINUS) ARBENZIANUS Sp. NOV. 
(Pl. 2, fig. 3-5.) 


Calice cupuliforme, large à la base, très peu rétréci au milieu, plus large que 
haut, formé par les 5 pièces basales et les 5 premières radiales, qui sont munies de 
leurs facettes articulaires. Les autres pièces radiales libres etles bras sont inconnus. 
La tige l’est également, sauf pour le dernier article, qui est pentagonal et muni d’un 
canal central, également pentagonal. L'article basal est pentagonal sur sa face 
articulaire inférieure, muni d’un fort anneau à bord tranchant sans crénelures. Les 
pièces basales sont pentagones, plus hautes que larges, lisses et très bombées infé- 
rieurement. Leurs quatre angles latéraux inférieurs et supérieurs sont munis de 
fossettes ou dépressions triangulaires peu profondes qui s’enfoncent dans les sutures. 
Le cinquième angle, au sommet du pentagone, n’est pas muni de fossette, non plus 
que les angles des premières pièces radiales. Ces dernières sont plus larges que 
hautes, munies de bourrelets ou rebords réfléchis sur le bord de leurs facettes 
articulaires, au-dessus du rétrécissement du calice. Facette articulaire supérieure 
assez large, bourrelet saillant, portant l’orifice du canal brachial; impressions du 
ligament interarticulaire longues et larges, assez profondes, crête musculaire droite, 
fortement échancrée, sans impressions musculaires. 
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Cette espèce se rapproche de Millericrinus (Cupulocrinus) cupuliformis d’Orb., 
Pal. fr., 1'° série, terrain jur., t. 9, 1" partie, pl. 118, fig. 5, p. 603-604, du Raura- 
cien ou Coral-rag d'Angoulême (Charente-inf.), d’après d’Orbieny, qui, pour sa 
part, a des relations avec Mill. (Angulocrinus) scalaris d’Orb. Pal. fr. Crin. jur., 
1'e part., pl. 92, fig. 3-6, p. 477-480 du Rauracien. La forme du calice et le bour- 
relet de l’article basal ne trouvent cependant pas d’analogues dans les espèces 
citées. 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. II, fig. 3. Millerierinus (Cupulocrinus) Arbenzianus sp. nov. 
des couches de Baden ou Crussolien inférieur de Baden (Argovie), récolté par M. le D' Paul 
Arbenz, alors étudiant du Polytech. de Zurich, et cédé par lui à ma nouvelle collection. 


PI. 2, fig. 4. Le même, vu de dessus. 
PI. 2, fig. 5. Le même, vu de dessous. Les trois figures de grandeur naturelle. 


REVISION DU GENRE MILLERICRINUS. 


Les caractères tirés uniquement de la flexibilité ou du mode d’articulation des 
pièces calicinales, bien que très importants, ne donnent pas à eux seuls une idée 
bien nette du genre Millerierinus, parce qu'ils sont trop généraux. La forme et la 
disposition relatives des pièces du calice doivent nécessairement entrer en ligne de 
compte pour limiter des groupes naturels, et c’est pourquoi je propose les coupes 
suivantes ou sous-genres de Millerierinus tel qu'il a été établi par A. d’Orbigny. 
(Hist. nat. Crinoides, ete., in-4°, Paris, 1840, 2m éd. 1858, p. 36 et suiv.) 

Angulocrinus pour Millerierinus regularis d’Orb., Pal. fr. Crin. jur. pl. 73-74 et 
pour Mil. Nodotianus d’Orb., Pal. fr. Crin. jur. pl. 91: 


Calice non renflé, tiges pentagonales sous le calice, souvent épineuses. 
Pomatocrinus Koenig 1825, Desor 1845 — Mespiloerinus Quenst Jura 1858, 
pour Apiocrinites mespiliformis (v. Schl.) Goldf. Petr. Germanis. Taf. 57, Fig. 1: 


Calice renflé ou cupuliforme, tige ronde sous le calice. 


Lilioerinus pour Apiocrinites rosaceus (v. Schl.) Goldf. Petref. German. Taf. 56, 
Fig. 3, Quenst. Jura Taf. 87, Fig. 20, et Millerierinus polydactylus d’Orb., de Lor., 
Pal. fr., Crin. jur. pl. 109: 


Calice non renflé, tiges rondes sous le calice. 
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Cupulocrinus pour Millericrinus cupuliformis d’Orb., de Lor., Pal. fr., Crin. jur. 
pl. 118, fig. 5, et Cupulocrinus Arbenzianus sp. nov. : 


Calice cupuliforme, tiges pentagonales sous le calice. 


Millerierinus pr. dit ou s. str. pour Millerierinus Milleri (v. Schl.) d’Orb. = Cerio- 
crinus Konig 1825 et Desor 1845, et déjà Müllericrinus Pilleti de Lor., Pal. fr. 
Crin. jur. pl. 63: 


Calice pentagonal et anguleux en forme de bonnet de prêtre. 


ECHINOIDES 


Horeerypus GıGanTEUs, Desor; ou H. Speciosus, Ag. ( Discoidea ) 


Desor, non Goldf. 


(Pi. 2, fig. 6-8.) 


Cet oursin n’était connu jusqu'ici que par un exemplaire unique, sans test à la 
partie supérieure, trouvé par A. Gressly dans le Rauracien [inférieur ou moyen ?] 
de Laufon et conservé dans le Musée de Soleure. J’ai eu le plaisir de découvrir un 
second exemplaire, beaucoup mieux conservé, dans l'Oolite rauracienne moyenne 
des Bruyères sur le Lomont au S.-W. de Damvant, sur territoire francais, tout près 
de la frontière suisse, un peu au N. de la guérite des douaniers. Il fait partie de 
ma nouvelle collection. Ce gisement m’a été signalé par mon ami M. le professeur 
Kilian à Grenoble ; il l’a découvert en faisant ses relevés pour la feuille de Mont- 
béliard de la Carte géologique détaillée de la France où il figure sous le mono- 
gramme de J, ou Forest-Marble. Mais il s’agit certainement de l’Oolithe raura- 
cienne ou corallienne, parce que la faune plus complète que j'ai recueillie contient 
entre autres Ostrea (Alectryonia) gregaria Sow., Ostrea (Gryphæa) dilatata Sow., et 
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bullata Sow., Pecten octocostatus Rœm., Pholadomya paucicosta Roem., Echinobrissus 
scutatus (Lam.) Goldf. (Nucleolites), Pygurus Hausmanni K.u. D., P. Icaunensis 
Cot., P. tenuis Des., Pygaster umbrella Ag., Pseudodiadema hemisphericum Ag., 
Hemicidaris intermedia Forbes, etc., de même que des Perisphinctes du groupe de 
F. Martelli Oppel, etc. (Voir Mater. Carte géol. de la Suisse, 8° livr., 2° suppl., p. 52 
et p. 195). I faut corriger dans la note p. 193 le nom de Pileus hemisphericus en 
celui de l’espèce que nous décrivons. 

À la description de Desor et de Loriol, Echinologie helvétique (in-4°, Wiesbade et 
Paris, 1868-1872, p. 270-271), il faut ajouter ce qui suit : 

Tubercules de la face supérieure un peu plus petits que ceux de la face inférieure 
vers l’ambitus, perforés et très légèrement crénelés, entourés d’un scrobicule étroit 
et profond, très rapprochés et le plus souvent alignés dans les plaquettes, surtout vers 
l’ambitus. Chaque plaquette, très étroite, porte une seule rangée de tubercules, mais 
il y à des tubercules qui sont comme déplacés de leur ligne et poussés contre les 
sutures. Dans les zones ambulacraires, les tubercules sont en outre alignés dans le 
sens des rayons parallèlement aux zones porifères. Les lignées extérieures attei- 
gnent seules l’apex. Entre les tubercules se trouvent des granules de deux sortes, 
les uns très petits et très serrés, souvent rangés en anneaux autour des tubercules, 
les autres plus rares, plus gros et mammelonnés. 

Zones porifères fort étroites, munies d’un grand nombre de pores très petits, 
disposés par simples paires depuis l’apex jusqu’au péristome. Les pores de chaque 
paire se rapprochent insensiblement en devenant plus nombreux et plus serrés vers 
l’apex. 

Appareil apical relativement petit, portant comme chez tous les Holectypus cinq 
petites plaques ocellaires au sommet des ambulacres et quatre plaques génitales 
pentagonales, assez petites et inégales entre elles. Le corps madréporiforme occupe 
tout le centre de l'appareil apicial, il est hexagonal allongé et aigu vers le pore 
génital relativement grand, dont il est muni. 


EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 2, fig. 6. Holectypus giganteus, de grandeur naturelle, vu par la 
face supérieure. Oolite rauracienne des Bruyères sur le Lomont au S.-W, de Damvant, sur territoire 
de Villars (Doubs), récolté par moi. Ma nouv. collection à Zurich. 

PI. 2, fig. 7. Le même, vu de côté. 

PI. 2, fig. 8. Appareil apicial du même, grossi quatre fois. 
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ÜLYPEUS MAJOR Sp. NOV. 
(PI. 1, fig. 1-5.) 


Cette magnifique espèce, jusqu'ici la plus grande du genre, atteint la taille de 
130mm de longueur, 134% de largeur et environ 45%" de hauteur. Elle est sensible- 
ment circulaire ou orbiculaire, très légèrement plus large que longue dans les deux 
échantillons examinés et figurés. Le pourtour est légèrement sinueux, surtout à 
l'arrière et à l'avant, presque octogonal curviligne. Face supérieure également 
convexe en avant et en arrière, les zones interambulacraires bosselées vers le 
sommet, dépassant les zones ambulacraires qui sont un peu enfoncées dans cette 
région, chez les exemplaires adultes. Face inférieure subplane, déprimée vers le 
centre, un peu ondulée par les renflements des aires interambulacraires, surtout 
vers le péristome. Ambitus ou pourtour aminci. Sommet apical à peu près au 
centre de Ja face supérieure, à 0,44 du diamètre ou de la longueur à partir du 
bord postérieur. 

Ambulacres subpétaloïdes, un peu inégaux et irréguliers, atteignant la largeur 
maximale de 12mm vers l’ambitus, au milieu mesurant en moyenne 10" avec des 
régions intermédiaires plus étroites ou rétrécies. Les ambulacres postérieurs pairs 
sont un peu plus courts que les antérieurs. L’anterieur impair est moins large que 
les autres. La zone médiane (Mittelfeld, zone interporifère) va en s’élargissant gra- 
duellement depuis le sommet jusqu’à l’ambitus. Elle est formée de nombreuses pla- 
ques très étroites, de la largeur des tubercules ou même moins, disposées en deux 
séries qui s’engrènent en son milieu et portent de chaque côté les séries des pores 
(fig. 5). Les zones porifères atteignent leur largeur maximale au-dessus du milieu 
de la face supérieure on dans la moitié supérieure de leur longueur comptée depuis 
l’ambitus au sommet. Mais ici elles ne dépassent pas en largeur la zone médiane ou 
interporifère. Pores très inégaux, ceux des rangées externes ouverts obliquement, 
allongés ou transverses, souvent écrasés ou genouillés vers le sommet, par suite de 
la croissance plus forte ou le bombement des zones interambulacraires dans cette 
région. Tout près de l’ambitus, les pores deviennent sensiblement égaux et plus 
petits. Ils sont inconnus à la face inférieure qui ne présente que des traces de test 
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dans mes échantillons. Zones interambulacraires très larges, formées à la face 
supérieure de deux rangées de 20-22 plaques chacune, recourbées ou anguleuses 
vers le milieu de leur largeur. Les plus larges plaques à l’ambitus ont jusqu'à 41" 
de largeur en suivant le bord. Leur longueur ou hauteur, dans le sens du méridien, 
est de 10mm au maximum, elle decroit insensiblement vers le sommet de l’oursin. 

Tubercules assez nombreux, de 2 à 3 rangées peu régulières sur chaque plaque 
interambulacraire. Un peu plus gros à la face inférieure. Grandeur égale entre les 
tubercules des plaques interambulacraires et ceux des plaques ambulacraires. Ils 
atteignent à la face supérieure de l’oursin à peu près Own 5 de diamètre. Ils sont 
entourés de très petits granules qui ont la tendance à former des cercles ou des 
hexagones autour des tubercules. 

Appareil apical compact, granuleux, anguleux, irrégulièrement polygonal. La 
plaque madréporiforme très grosse et saillante, en forme d’écusson, avec un pore 
génital dans son sommet saillant dans le bord supérieur de la première zone inter- 
ambulacraire. Les trois autres plaques génitales très petites, triangulaires, avec 
leurs pores de même grandeur que celui de la plaque madréporiforme. La cinquième 
plaque génitale ou la postérieure impaire est remplacée par deux sortes de lèvres 
fermées, longues, étroites et granuleuses qui ferment le sillon anal au-dessus du 
périprocte. Les cinq plaques ocellaires très petites, triangulaires, irrégulières, juste 
au sommet des cinq aires ambulacraires. 

Péristome pentagonal, enfoncé, un peu excentrique en avant. Floscelle inconnu. 

Périprocte grand, allongé, situé au tiers supérieur du sillon anal qui s’elargit en 
fond plat en forme de trapèze isocèle vers l’ambitus. 


EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 1, fig. 1. Clypeus major sp. nov., face supérieure, de gran- 
deur naturelle, avec les parties défectueuses du test, et reconstruction du pourtour. Ovlite coral- 
lienne ou Rauracien moyen de la sablière des Bruyères sur le Lomont, au S.-W. de Damvant et au 
S.-E. de Villars (Dép. du Doubs). Ma nouvelle collection à Zurich. 

PI. 1, fig. 2. Le même, face postérieure. 

PI. 4, fig. 3. Autre échantillon, face inférieure avec très peu de test. Même gisement, même 
collection. 

PI. 4, fig. 4. Appareil apicial de l’&chantillon de fig. 9, grossi trois fois. 

PI. 1, fig. 5, Partie du test prise en a sur la figure 1, grossie cinq fois. 


REMARQUE. — En raison de sa grande taille, j'avais d’abord pensé à donner à cet oursin le nom 
de Clypeus maximus, mais comme il pourrait s’en trouver par la suite une espèce plus grande 
encore, la dénomination de C. major peut lui suffire. 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES A1 


ANNÉLIDE 


SERPULA SILICEA SP. NOV. 


(Pl. 2, fig. 9-10.) 


Tube enroulé, planorbiforme ou héliciforme, assez court, épais. Deux tours seule- 
ment sont visibles. Il était probablement fixé sur des coquilles de mollusques des 
polypiers, mais on le trouve isolé parmi d’autres fossiles siliceux. Cette espèce appar- 
tient au groupe des septangulaires de Goldfuss, Petrefacta (rermaniæ, 2. Auf. [Th 
p. 216, comme $. heliciformis Goldf. du Néocomien. Elle est deux à trois fois plus 
large en diamètre et en épaisseur que cette dernière espèce. Il y a 4 carènes très 
nettes et saillantes sur la région externe, les autres sont beaucoup plus obtuses, 
placées aux lignes de suture, près des tours internes, c’est-à-dire aux ombilics. 
L’ombilie libre ou non fixé montre des lignes d’accroissement assez irrégulières, 
dont quelques-unes plus fortes passent sur le tube tout entier et sur les carènes. 

Cette jolie espèce se rencontre parmi les nombreux fossiles siliceux qui provien- 
nent du Rauracien inférieur siliceux, qu’on a rapporté autrefois au Terrain-à- 
chailles, bien que les chailles soient plus bas, c’est-à-dire dans l’Oxfordien. La 
limite entre les deux étages est difficile à préciser, parce que la présence de la silice 
forme une sorte de liaison entre eux. Mais les faunes sont bien différentes et ne 
présentent que quelques espèces communes. S. silicea peut être de ce nombre. 


EXPLICATION DES FIGURES. — PI. 2, fig. 9. Serpula silicea, sp. nov., face supérieure d'un exem- 
plaire siliceux du Glypticien ou Rauracien inférieur du Fringeli p. Bärschwyl (C. Soleure). Coll. de 
la Geol. Landesanstalt à Strassbourg (Alsace). Collection J.-B. Greppin. 

Pl. 2, fig. 10. Le même exemplaire vu par la face antérieure. Les deux figures sont de grandeur 


naturelle. 
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SPIROBRANCHES OU BRACHIOPODES 


RHYNCHONELLA DOMINELLA, SP. NOV. 


(Pl. 2, fig. 11-14.) 


DIMENSIONS. Longueur 19-20"”, Largeur maximale 15"®, Epaisseur maximale 
102% 

DESCRIPTION. Coquille assez petite, très allongée, acuminée vers le crochet, don- 
nant un Contour à peu près triangulaire isocèle, aigu, d’un angle de 55° au sommet, 
Région frontale droite, sans sinus, passant par nn angle obtus au bord latéral. Ce 
dernier s’incurve insensiblement pour devenir droit vers le crochet. Aréa très 
imparfaitement circonscrite, passant insensiblement et sans arête au dos de la 
grande valve. Elle est finement striée concentriquement. Commissure latérale droite, 
sauf vers le crochet, où elle s’incurve fortement vers la petite valve. Crochet aigu, 
haut, presque droit. Foramen petit. Deltidium allongé, de la forme de la coquille. 
Côtes droites, régulières, fines, assez obtuses, au nombre de 22 en moyenne. 

On voit dans le test de la petite valve l'insertion du septum médian qui occupe 
environ le tiers supérieur de la longueur de cette dernière, 

RELATIONS. Cette espèce appartient au groupe de R. plicatella Sow. du Bajocien. 
Comme la À. Ferryi Desl., elle en constitue une mutation très bien caractérisée 
par sa petite taille et la forme très allongée de la coquille. Tous les exemplaires 
recueillis jusqu'ici ne dépassent pas la taille indiquée ci-dessus, ce qui justifie l’éta- 
blissement d’une espèce nouvelle, différente de R. Ferryi, comme aussi le gisement 
qui est à la base du Callovien. Elle diffère de A. Ferryi par sa petite taille, ses 
côtes plus fines et plus nombreuses et par sa commissure frontale droite. 


GISEMENT ET EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 2, fig. 11. Rhynchonella dominella sp. nov., 
exemplaire adulte de la base des couches à Macrocephalites macrocephalus, Rhynchonella Alemanica, 
c’est-à-dire du Callovien inférieur du flanc N.de la Rôthifluh au Weissenstein. Récolté par moi. (Nouv. 
Coll, Rollier à Zurich). Vu de la face supérieure. 

PI. 2, fig. 12. Le même échantillon, vu de la face inférieure. 

PI. 2, fig. 13. /dem, vu de la région frontale. 

PI. 2, fig. 14. /dem, vu de profil, figure restaurée. — Toutes les figures sont de grandeur naturelle. 
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RHYNCHONELLA DOMINULA, Sp. Nov. 
(Pl. 2, fig. 15-19.) 


DIMENSIONS. Longueur 31-32", Largeur maximale 27mm, Epaisseur maximale 
Bun 

DESCRIPTION. Coquille trigone, aux contours latéraux droits et régulièrement 
curviligne au bord frontal. Sinus peu accentué et un peu irrégulier, comme dans 
‚Rh. plicatella. Mais le bord frontal et le contour général n’est pas polygonal comme 
dans cette dernière espèce. Elle est aussi beaucoup moins renflée et les régions 
latérales, près du crochet, sont beaucoup moins excavées. Aréa petite, imparfaite- 
ment circonserite et limitée par la première côte à peu de distance de la commis- 
sure. Cette dernière est droite, sauf vers le crochet où elle s’incurve légèrement 
sur la petite valve. Crochet très petit, très court, très différent de celui de R. domi- 
nella. Deltidium rudimentaire, ainsi que le foramen. Côtes droites pour la plupart, 
celles de la régian excavée sont curvilignes comme dans Rh. plicatella. Elles sont 
au nombre d’une trentaine. 

RELATIONS, PROTOTYPE ET PLÉSIOTYPES. À. dominula doit être considérée comme 
une mutation de Zh. plicatella Sow. du Bajocien et de Rh. Terryi Eugène Eudes- 
Deslongchamps du Callovien. Cette dernière a été décrite et figurée provisoirement 
par Eudes-Deslongchamps, Brach. Kelloway-Rock (Mém. Soc. lin. de Normandie, 
t. 11, in-4°, Paris 1860), p. 47-48, avec quatre mauvaises figures dans le texte. 
Le prototype provient du Callovien de Tournus (Saône-et-Loire). Voici ce qu'en 
dit Eudes-Deslongchamps : « Coquille triangulaire, très aiguë au crochet, très 
« évasée à la région frontale ; côtés présentant un méplat concave, étendu depuis 
« le front jusqu'au crochet; front légèrement arrondi, montrant un limbe coupé 
« à angle droit; surface ornée de plis longitudinaux nombreux. Grande valve 
« ayant sur la ligne médiane un sinus très large, très peu profond, étendu depuis 
« le crochet jusqu’au front; crochet assez fort, allongé, aigu, pro@minent. Petite 
« valve évasée à la région frontale, très bombée vers le crochet où elle est mar- 
« quée d’une légère dépression longitudinale. Details de l’organisation interne 
« Inconnus. 

« Observations. Cette belle espèce ressemble un peu à À. plicatella Sow., mais 
« elle s’en distingue par sa forme plus allongée et par son crochet plus délié. 
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« Elle paraît ne varier que très peu et par ce caractère contraster avec les autres 
« Rhynchonelles, véritables Protées, dont la mutabilité prodigieuse se montre par 
« des nuances passant si aisément d’un type à un autre que l'observateur ne sait 
« souvent où s'arrêter. 

« Quoi qu'il en soit, cette espèce parait être rare !, je n’en ai encore vu que trois 
« ou quatre échantillons provenant de Montreuil-Bellay ; elle paraît bien sembla- 
« ble à celle de Tournus (Saône-et-Loire). Ces spécimens, dont l’un est représenté 
« par les figures sur bois intercalées, sont plus beaux et mieux caractérisés que 
« ceux de Montreuil-Bellay ; c’est un beau type dans le genre Rhynchonelle, et il 
« à regretter que l’espèce soit si rare: 

« Habitat. R. Ferryi a été recueilli, dans la couche ferrugineuse du Callovien, 
« à Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire) et à Tournus (Saône-et-Loire). Des échan- 
« tillons envoyés de Balin, près Cracovie, par M. Suess, sont bien semblables au 
« type.» Dimensions du prototype : longueur 27mm; largeur 23"m: épaisseur 14m, 

On voit d’après cela que À. dominula diffère de R. Ferryi par sa forme moins 
allongée, plus large dans la région frontale et par son crochet très court et très 
petit, pas du tout effile comme celui de cette dernière espèce et celui de À. domi- 
nella. Sous ce rapport, la petite espèce du Callovien inférieur du Weissenstein se 
rapproche davantage de À. Ferryi que de À. dominula. Son gisement est bien 
défini dans le Callovien moyen-supérieur de Baume-les-Dames, mais elle a été 
confondue avec R. Ferryi. (Voir P. Petitelere, « Callovien de Baume-les-Dames », 
(Doubs) gr. in-8°, Vesoul 1906, p. 58-59). 


GISEMENT ET EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 2, fig. 15-19, Rhynchonella dominula, sp. nov. 
Exemplaire adulte des couches à Cosmoceras Jason Rein. (Naut.) ou du Callovien moyen-supérieur 
de Baume-les-Dames (Doubs). Coll W. Kilian, à la Faculté des Sciences de l’Université de Grenoble. 
Vu de différents côtés. Moule calcaire gris-brun, grandeur naturelle. 


* Depuis 1859, on a trouvé R. Ferryi dans un assez grand nombre de localités en France: M. Attale 
Riche à Andelot-les-St-Amour, Valfin-sur-Valouze, Prénovel (Jura), Germagnat, Hameau-de-France, 
Ceyzériat, Lupieu, Arandaz, Lochieu (Ain); M. L.-Abel Girardot, à Augisey, Courbouzon, Bénans, Vau- 
dioux (Jura); M. P. Petitelere, à Baume-les-Dames (Doubs); Prénovel (Jura); Bavilliers (territoire de 
Belfort); M. P. Choffat, à Dournon (Jura). (Note de M. P. Petitclerc). 
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ZeitLeriA MüntBergı, Sp. nov. 


(PI. 8, fig. 7, 7a, Tb.) 


DIMENSIONS. Longueur 31": largeur 28": épaisseur 17m, 

DESCRIPTION. Coquille arrondie, un peu plus longue que large, à front droit, for- 
mant deux angles obtus à sa rencontre avec les côtés bien arrondis. Commissure 
des valves contenue à peu près entièrement dans le même plan. Sur la région fron- 
tale, elle est légèrement infléchie du côté de la petite valve. La grande valve se 
creuse ainsi d’une très faible dépression qui produit des arêtes très faibles et très 
obtuses, rejoignant les deux angles obtus du bord frontal. Les deux valves sont 
entièrement lisses, finement perforées, portant seulement quelques faibles lignes 
concentriques d’accroissement. La petite valve est légèrement plus bombée que 
l’autre. Crochet médiocre, régulièrement recourbé, caréné, ou portant les deux 
arêtes aiguës caractéristiques qui dominent l’aréa de toutes les Zeilleria. Deltidium 
trapézoïdal isocèle. Foramen arrondi, moyen, de 1,5" de diamètre. 

CARACTÈRES INTÉRIEURS. Inconnus. 

RELATIONS ET DIFFÉRENCES. Zeilleria Mühlbergi a une certaine ressemblance 
avec Z. Coheni Haas u. Petri, Brach. d. Juraform. von Elsass-Lothr. (Abh. z. geol. 
Spezialkarte von Els.-Lothr., Bd 2, Heft 2, gr. in-8°, Atlas in-4° Strassburg 1882), 
Taf. 15, Fig. 23-25, des Marnes de Longwy (Bathonien inférieur), dont elle repré- 
“ sente sans doute une espèce dérivée ou une mutation. Dans notre espèce, toutefois, 
qui est presque deux fois plus longue et plus large, l’épaisseur relative est moindre, 
la petite valve est moins bombée, le bord frontal plus carré et les angles mieux 
accentués. Le crochet est aussi plus efhlé et le foramen relativement plus petit. 

GISEMENT. Couches à Zeilleria lagenalis ou Cornbrash de l’Egg, près d'Aarau. 
Dédiée au professeur D' F. Mühlberg, d’Aaran. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 3, fig. 7. Zeilleria Mühlberqi sp. nov., échantillon revêtu de son 
test, provenant du Cornbrash de V’Egg, près d’Aarau. Vu par la face supérieure ou la petite valve. 
Grandeur naturelle. 

Pl. 3, fig. 7a. Le même, vu de profil. 

PI. 3, fig. 7b. Le même, vu par le bord frontal, la petite valve placée en haut. Collections du 
Polytechnieum de Zurich. Toutes les figures sont de grandeur naturelle. 
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ZEILLERIA MICROLAGENALIS, SP. NOV. 


(Pl. 8, fig. 9-10.) 


DIMENSIONS. Longueur 1° éch. (fig. 9) 17"m,5 2me éch. (fig. 10) 18mm 5 
Largeur » »  12mm » ; Omm 7 
Epaisseur  » » Ymm » > gum 4 


DESCRIPTION. Coquille allongée, ovoide, une fois et demie ou jusqu’à deux fois 
plus longue que large, à front étroit, arrondi, environ deux ou trois fois moins large 
que la coquille dans le milieu de sa longueur. Epaisseur presque égale à la largeur. 
Les angles de la région frontale s’effacent avec l’âge ou par variation. Commissure 
des valves contenue dans le même plan, sauf une très légère inflexion vers le haut, 
sur le milieu du bord frontal. Les deux valves sont marquées d’assez fortes lignes 
d’accroissement qui commencent très près du crochet. On remarque par transpa- 
rence le septum médian de la petite valve qui atteint le milieu de la longueur de la 
petite valve ou à peu près. Crochet court, peu recourbé et bien caréné de chaque 
côté du foramen jusqu’à sa fusion avec la grande valve. Foramen très petit, comme 
dans tous les Microthyris, mais bien net. Deltidium bien découvert, triangulaire, 
isocèle. 

CARACTÈRES INTÉRIEURS. Inconnus. 

RELATIONS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce se rattache sans doute à Z. (Microthyris) 
lagenalis (v. Schl.) v. Buch (Terebr.) bien que les intermédiaires ne soient pas con- : 
nus. C’est l’une des plus anciennes formes de Microthyris qui, cependant, pour la forme 
du crochet, se rapproche plutôt de Zeilleria subbucculenta Chap. et Dew. (Ter.) que 
de Z. lagenalis, le type du sous-genre. L'ouvrage resté inachevé de Deslongchamps 
(Paléontol. franc., Brachiopodes jurassiques, pl. 127, fig. 4-7 et pl. 128, fig. 1, 2, 
5, 6, sans texte) figure dans cette dernière espèce des formes analogues à la nôtre, 
qui toutes different du vrai Z. lagenalis. Ces formes devront être distinguées plus tard. 
Notre espèce diffère totalement des exemplaires cités de Deslongchamps, d’abord 
par une taille de moitié moindre, puis surtout par la forme du crochet qui est dressé 
dans notre espèce, très recourbé en avant et cachant le deltidium dans les variétés 
de Deslongchamps, puis par la taille et la forme du deltidium qui est très apparent 
et bien découvert dans Z. microlagenalis. 
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On trouve des mutations de taille différente, mais analogues à la nôtre pour la 
forme du crochet, dans le Callovien inférieur de Marault (Haute-Marne), où ils sont 
associés à Z. umbonella (Lam.) Desl. (— Ter. Royeriana Oppel, Juraform. p. 571, 
non — Ter. Royeriana d’Orb., Prodr. Et. 12°, N° 246). Abstraction faite de la 
différence de taille, notre espèce a, pour les caractères tirés de la forme du crochet 
et du deltidium, plus d’un rapport avec Z. Delemontiana (Oppel) Etallon (Wald- 
heimia) du Rauracien inférieur du Jura septentrional. 

Zeilleria microlagenalis a en outre quelque ressemblance extérieure pour la forme 
du bord frontal, mais non pour celle du crochet, avec une forme de Zeilleria (Aula- 
cothyris) Meriani (Oppel) Deslong., Brach. jur., pl. 64, fig. 5, qui est une variété 
allongée, ayant conservé le sillon caractéristique de la petite valve, comme il existe 
dans tous les Aulacothyris. Cette dernière forme rappelle Z. (A.) pala von Buch 
(Terebr.) du Callovien supérieur, qui n’a de même qu’une ressemblance extérieure 
avec notre espèce. 

GISEMENT. Couches à Macrocephalites macrocephalus contenant encore Rhyn- 
chonella Alemanica, ou Callovien inférieur-moyen du flanc N.de la Röthifluh, chaine 
du Weissenstein (Soleure), avec de nombreux fossiles du Callovien inférieur, comme 
Collyrites analis Ag. (Dysaster), C.ovalis Leske (Spatang.), Rhynchonella Alemanica 
Roll. in fig. Haas u. Petri, Perisphinctes funatus Oppel (Amm.), très abondant, 
Macrocephalites macrocephalus (v. Schl.), v. Ziet. (Amm.), moins abondant. Pas 
observée ailleurs. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 3, fig. 9, 9a, 94. Zeilleria (Microthyris) microlagenalis sp. nov., 
échantillon muni de son test, vu de trois côtés différents. 

PI. 3, fig. 10, 10a, 105. Idem, échantillon très allongé, variété à bord frontal très étroit, se rap- 
prochant de Z. longifrons Maur. de Tribolet, S'-Sulpice (Bull. Neuch. 1873, Append. p. 35, pl. 3, 
fig, 4), de l’Oxfordien inférieur ferrugineux de St-Sulpice (Neuch.). 

Tous ces échantillons font partie de ma nouvelle collection et ont été recueillis par moi. Toutes 
les figures sont de grandeur naturelle, 


LEILLERIA SOLODURINA SP. NOV. 


(Pl. 3, fig. 8 a, 8b.) 


DIMEXSIONS. Longueur 11%": largeur 8Mn : épaisseur 7m, 5, 
DESCRIPTION. Coquille petite, ellipsoïdale, assez renflée, à crochet court et peu 
saillant. On voit bien les caractères génériques à l'extérieur c’est-à-dire les arêtes 
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du crochet partant du foramen et le septum médian de la petite valve, par transpa- 
rence. La commissure frontale est tout à fait dans le plan des valves, mais elle est 
incurvée en dedans, produisant, sur la face antérieure, la forme bianguleuse ou 
bilobée du groupe de Z, emarginata. 

RELATIONS. Une forme voisine a été décrite et figurée par Szajnocha, Brach. 
Balin (Denkschr. k. Akad. Wiss., Bd. 41, in-4°, Wien 1879), S. 213-214, T. 4, 
F, 14-15, sous le faux nom de Waldheimia biappendiculata Desl. Eug. Eudes- 
Deslongchamps a figuré lui-même une forme voisine sous ce dernier nom, Brach. 
Kelloway-Rock (Mém. Soc. lin. Normandie, vol. 11, in-4°, Paris 1860), p. 32-33, 
pl. 4, fie. 4, du Callovien inférieur de Montreuil-Bellay. Mais l'espèce de Balin et 
la forme voisine de Montreuil-Bellay doivent être distinguées de la vraie Z. biappen- 
dieulata Fudes-Deslong., de la même localité, loc. eit., pl. 4, fig. 1-3. L'espèce 
que je cite ici n'est pas même intermédiaire entre les deux formes citées en pre- 
miere ligne, elle est plus étroite et plus régulièrement ellipsoïdale qu’elles, avec un 
front plus étroit et un crochet plus court. 


GISEMENT ET FIGURES. Pl. 3, fig. 8, 8a, 8b, Zeilleria Solodurina sp. nov., exemplaire adulte, du 
Callovien inférieur-moyen à Macrocephalites macrocephalus, contenant encore Rhyuchonella Alema- 
nica au flanc N. de la Röthifluh, chaine du Weissenstein, près Soleure. Echantillon muni de son 
test, vu de trois côtés différents. Ma nouvelle collection à Zurich. Grandeur naturelle. 


ZEILLERIA THURMANNI, sp. IIOVE 


(Pl. 3, fig. 11, 11a, 11b.) 


DIMENSIONS. Longueur 21" ; largeur 18m: épaisseur 15m, 

DESCRIPTION, Coquille ovoide, cordiforme sur le bord frontal, qui présente deux 
angles obtus saillants, comme plusieurs Zeilleria du Lias et comme Z. Möschi 
(Mayer) Mösch. Commissure des valves contenue entièrement dans le même plan. 
Bord des valves perpendiculaire au plan de la commissure. Bord frontal défoncé en 
dedans, ce qui produit la forme en cœur de cette région. Surface lisse, avec quel- 
ques zones d’accroissement. Crochet bien accentué, peu recourbé, avec de fortes 
carènes latérales, bien accentuées et s’effacant seulement après le tiers de la lon- 
gueur de la grande valve. Deltidium trapézoïdal, peu allongé. Foramen moyen. 

CARACTÈRES INTÉRIEURS. Inconnus. 
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RELATIONS ET DIFFÉRENCES. Zeilleria Thurmanni a sans doute quelques rap- 
ports avec Zeilleria bucculenta Sow. (Ter). et avec Zeilleria Parandieri Etallon 
(Ter.) qui sont toutefois plus voisines entre elles que de notre espèce. La principale 
difference réside dans la forme du crochet, qui est plus faible et moins recourbé 
dans Z. Thurmanni que dans les espèces citées. La forme du bord frontal, quoique 
tout différent dans notre espèce, n’est peut-être pas à lui seul suffisant pour néces- 
siter la création d’une espèce nouvelle, 

‚Je n'ai toutefois jamais rencontré parmi les variétés des deux espèces connues 
des exemplaires pouvant être réunis à Z. Thurmanni. C'est probablement une 
mutation bien caractérisée qui, bien que rare, se retrouvera sans doute ailleurs et 
se révélera comme étant la souche de Zeilleria Sorlinensis Haas (de ’Argovien), Z. 
Möschi,ete. [n'est pas possible aujourd’hui de relier cette espèce aux formes analo- 
gues du Lias, puisqueles étages del’Oolithique ne présentent rien d’analogue. Jusqu'ici 
l’on ne peut chercher à établir des relations phylogéniques qu'avec les espèces de 
Zeilleria citées et connues de l’Oxfordien supérieur. P. de Loriol (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 31, Oxfordien du Jura ledonien, pl. 26, fig. 14-15) a décrit et figuré 
une espèce analogue de Zeilleria qu'il a rapportée à Z. Möschi (Mayer) Mösch du 
Séquanien inférieur (Crenularisschichten d’Argovie). La mutation qu'il décrit 
comme provenant de l’Oxfordien moyen- supérieur à Pholadomya exaltata de Gevin- 
gey (Jura) diffère assez de Z. Möschi par sa forme plus arrondie et par les carac- 
tères du crochet, pour pouvoir être désignée spécifiquement. Je propose, pour cette 
mutation plus ancienne et du reste fort différente de Z. Thurmanni, le nom de 
Zeilleria Girardoti sp. nov. 

GISEMENT. Terrain à chailles supérieur, à fossiles siliceux, du pâturage de la 
Croix, au N. de Saint-Ursanne, en compagnie de Arhynchonella Thurmanni (Volts), 
Boyé, la forme haute, à distinguer, Millerierinus (Anguloerinus) horridus d’Orb., 
etc. Ce gisement est inférieur au Rauracien inférieur, à Zeilleria (Microthyris) 
Delimontana (Oppel) Etallon (Waldheimia). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 3, fig. 44. Zeilleria Thurmanni sp. nov., échantillon à test sili- 
ceux, muni d’orbicules qui effacent la structure anatomique du test, vu par la petite valve. 

Pl. 3, fig. 11 a. Le même échantillon vu de profil. 

PI. 3, fig. 110. Le même échantillon vu par le bord frontal, dans une position un peu oblique 
qui fait paraitre la grande valve plus épaisse que l'autre. Le pointillé indique le contour restauré 
de l'échantillon un peu défectueux. Récolté par moi en avril 1905. Ma nouvelle collection à Zurich, 
Figures de grandeur naturelle. 


20 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


TEREBRATULA MOVELIERENSIS, Sp. nov. 


(PI. 8, fig. 1-6.) 


SYNONYMIE. Terebratula maxillata auctor., (non Sow.), dans la plupart des listes 
de fossiles du Jura et des pays voisins où lon a décrit les strates du Bathonien 
supérieur (Bradford Clay), etc. 

Terebratula cfr. maxillata Haas und Petri, Brach. der Juraformation von Elsass- 
Lothringen (Abh. z. geol. Spezialkarte von Elsass-Lothr., Bd. 2, Heft 2, gr. in-S°, 
Atlas in-4°, Strassburg, 1882), S. 256, Taf. 11, Fig. 3, 9-10, Taf. 12, Fig. 9, 
exemplaires de Movelier, avec Taf. 9, Fig. 20, Taf. 11, Fig. 16-19, exemplaire des 
Marnes de Gravelotte et du Bathonien de Lorraine. 

Terebratula longicollis J.-B. Greppin 1870, Descript. géol. du Jura bernois 
(Mater. p. la Carte géol. de la Suisse, 7% Jivr. 1870), p. 355, pl. 6, fig. 7-9, citat. 
p. 45, p. 51. Formes anormales. 

Terebratula longicollis Haas und Petri, 1881, Brach. der Juraformation von 
Elsass-Lothringen (Abhandl. z. geol. Spezialkarte von Elsass-Lothr., 1582, Bd. 2, 
Heft. 2), p. 258, Taf. 11, Fig. 2, Fig. 4-6, « Abnormitäten » de Movelier. 

Terebratula pseudomazillata Steinmann, M. Mühlberg in litter. et schedul. 

Terebratula Moveliensis Max Mühlberg, Vorlauf. Mitteil. Br. Jura (Eclogæ geol. 
Helvetiæ, vol. 6, n° 4, 1900), p. 312. 


DIMENSIONS. Echantillon de pl. 3, fig. 1 : longueur largeur épaisseur. 
9 (jm 19mm 5 1 Omm 9 


> » ler 22210208 10,5 
». 0 fi8.3:° 9450 99,9. 0136 
» » fier "05 23,2 156 
» » 29, 26,502 15 

» fie: 96,007 14,6 


DESCRIPTION. Coquille arrondie, presque aussi large que longue, peu épaisse, 
faiblement biplissée sur le bord frontal qui est légèrement saillant ou acuminé dans 
le milieu, Test finement perforé, finement strié en long (loupe), marqué en outre par 
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quelques lignes d’accroissement d’inegale intensité, presque nulles dans le jeune age, 
plus fortes vers le front. Sur quelques échantillons (fig. 1), les pores sont invisibles 
sans la loupe et disposés en lignes courbes qui traversent la coquille en écharpe de 
haut en bas de gauche à droite et inversément. Commissure des valves plus ou moins 
sinueuse dans l’âge plus avancé et suivant les mdividus. La commissure latérale n'a 
guère qu'un pli, assez large, formant une éminence très large et peu saillante sur la 
grande valve et une large dépression correspondante sur la petite valve. La com- 
missure frontale a deux plis correspondant à deux crêtes obtuses sur la petite 
valve et à deux sillons peu marqués sur la grande valve. La dépression comprise 
entre les deux crêtes de la petite valve est très courte, elle n’atteint pas le quart de 
la longueur de la coquille, Sur la grande valve se trouve une petite crête obtuse cor- 
respondant à la dépression centrale de la petite valve. Crochet moyen et peu allongé 
dans les échantillons normaux, aminci en avant et plus redressé, plus allongé dans 
les exemplaires anormaux qui ont subi des irrégularités dans leur croissance (— T° 
longicollis Greppin). Foramen arrondi, à bords assez épais. Deltidium court, aux 
pièces soudées, 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce souvent confondue avec T. maxillata 
J. de ©. Sow., Min. Conch. (vol. 5, 1823), p. 52, pl. 436, fig. 4, du Fuller’s 
Earth (Bathon. inf.) de Nunney (Somersetshire), s’en distingue facilement par le 
moins grand nombre de plis de ses valves. Les figures de J. de ©. Sowerby montrent 
distinetement six crêtes à la petite valve, c’est-à-dire au moins deux de plus que 
dans notre espèce. Ces crêtes atteignent le milieu de la longueur de la coquille 
dans l'espèce anglaise. Il est vrai que la description donnée par J. de C. Sowerby 
ne correspond pas aux figures de la Mineral Conchology, tandis que le type de 
Sowerby reproduit par T. Davidson (Brit. foss. Brach., Pal. soc., vol. 1, part. 3 
1851, p. 50, pl. 9, fig. 1), ne présente que quatre proéminences à la petite valve. 
Il faut done qu’il y ait une erreur dans les figures de la Min. Conch. Les plis de 
T. maxillata sont en tout cas beaucoup plus longs et plus forts que ceux de 7. Mo- 
velierensis ; ils sont aussi plus écartés et la forme de la coquille, ainsi que le gise- 
ment, sont différents. Il y a lieu certainement de distinguer les deux espèces et 
d'apporter ainsi plus d’exactitude dans les subdivisions paléontologiques et strati- 
graphiques. Les grands exemplaires figurés par Davidson sur la planche citée, 
fig. 3-5, ont plus d’analogie avec le T. submaxillata (Morris) Davidson de l’Oolithe 
inférieure et ne paraissent pas devoir être réunis au T. mazillata (Sow.) Davidson. 
Quant à la fig. 2, elle parait appartenir à un jeune exemplaire de cette dernière 


espece, 


Sind 
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GISEMENT. T. Movelierensis caractérise la marne dite de Movelier ou Marne 
bradfordienne immédiatement superposée à la Grande Oolithe anglaise et alternant 
plus ou moins avec des bancs de calcaires blanes, correspondant au Forest Marble. 
On retrouve ce niveau un peu partout dans le Jura occidental, en Franche-Comté 
(environs d'Héricourt), en Lorraine (Marne de Gravelotte), etc. Ce n’est point le 
niveau des Marnes à Homomyes de Gressly qui est à la base de la Grande Oolithe 
et dans laquelle se trouve 7. maæillata. La Rhynchonelle qui accompagne 7. Move- 
herensis diffère assez de Aynchonella obsoleta Sow., mais mes matériaux ne me 
permettent pas d’en faire une étude complète. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 3, fig. 1-5. Terebratula Movelierensis (M. Mühlberg) sp. nov., 
échantillons à test calcaire, de plusieurs âges et variétés vues chacune dans trois positions différentes. 

Pl. 3, fig. 6, Ga, 6h. La même espèce, échantillon à croissance anormale, à crochet plus long, 
analogue à celui que figurent Haas et Pétri Brach. (loc. cit.), Taf. 14, Fig. 5 et qui se rattache à la 
déformation ou monstruosité appelée T. longicollis par J.-B. Greppin. Ce nom ne pouvant pas être 
appliqué à l'espèce nor pale, il faut le rayer de la nomenclature. Tous mes échantillons font partie de 
la collection du Polytechnieum de Zurich. ils ont été récoltés à Movelier même, dans la couche citée, 
par le géomètre F. Mathey. Toutes les figures sont de grandeur naturelle et dessinées par moi. 


Terepratura Sturzı Maurice de Tribolet 4872. non Haas 1893. 
2 


(Pl. 2, fig. 20-23.) 


DIMENSIONS. Long. 31%" larg. à peu pres 20mm, epaiss. 19mm 5, 

SYNONYMIE. Cette espèce a été décrite sommairement et figurée par M. de Tribolet 
en 1872 (Bull. Soc. Sc. nat. de Neuchâtel, t. 9, cah. 3, p. 34, pl. 3, fig: 5 a, b, c) 
dans sa Notice géologique sur le cirque de Saint-Sulpice, d’après un échantillon de ia 
collection Jaccard, trouvé dans le Callovien supérieur (Oxf. inf. ferrugineux) de Saint- 
Sulpice. Comme cette espèce a été rarement signalée ailleurs et qu’elle a passé 
presque inaperçue dans les travaux ultérieurs sur les Brachiopodes, nous repren- 
drons ici sa description sur un échantillon du même niveau des Portes d’Orchamps 
(Doubs). Elle n’a d’ailleurs pas été figurée suffisamment. 

DESCRIPTION. Coquille triangulaire isocèle allongée, presque aussi épaisse que 
large, biplissee sur la région frontale. Les deux plis naissent vers le milieu de la 
coquille; ıls divergent relativement peu (à peu pres 25°) et donnent à la région 
frontale la plus grande largeur de la coquille. Valves également bombées. Test muni 
de fortes stries d’accroissement, très nombreuses, surtout sur la région frontale, très 
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finement strié dans le sens longitudinal. Petite valve munie d’un large sinus central, 
grande valve munie de deux sinus latéraux plus étroits qui correspondent aux deux 
plis divergents de la petite valve, Commissure des valves peu sinueuse, sauf à partir 
des plis frontaux. Crochet très court, épais, tronqué obliquement. Foramen arrondi, 
assez gros. Deltidium rudimentaire, caché au-dessous du foramen par le fait du peu de 
longueur du crochet. Les caractères intérieurs de la coquille n’ont pas pu être observés. 

RELATIONS ET DIFFÉRENCES. 7°. Stutzi est une espèce biplissée voisine de 7. dip- 
tycha (Oppel) Haas u. Petri Brach. der Juraform von Elsass-Lothr. (Abhandl. z. 
geol. Spezialkarte von Els.-Loth., Bd 2, Heft 2, 1881-82), S. 264, Taf. 10, Fig. 15-17, 
des Variansschichten ou notre Callovien inférieur de Vögisheim (Bade). Elle s’en 
distingue surtout par sa forme beaucoup plus allongée et par le sinus plus large de 
la petite valve: De même le pli central de la grande valve est plus large et les sinus 
de la grande valve sont beaucoup plus distants dans notre espèce que dans celle 
d’Oppel. Ces caractères en outre du port général suffisent à distinguer notre espèce. 
Elle n’a que des rapports éloignés avec T. Lutzi des mêmes auteurs (loc. cit., S. 263, 
Taf. 12, Fig. 5-6) du même niveau et dont les plis naissent très près du crochet sous 
un angle beaucoup plus faible que dans notre espèce. 

GISEMENT. L’échantillon figuré par M. de Tribolet provient de l’Oxfordien infé- 
rieur ferrugineux de S'-Sulpice. Il existe encore avec d’autres exemplaires du même 
gisement dans la collection Jaccard à l'Académie de Neuchâtel, Le nôtre provient 
de l’Oxfordien inférieur, de l’Oolithe ferrugineuse à Peltoceras athleta des Portes 
d’Orchamps (Doubs). J’en ai reçu en outre un certain nombre d'exemplaires sans 
test provenant du même niveau des carrières situées au N. de La Chaux-de-Fonds 
(carr. de la Fontaine), recueillis par M. Ed. Jacot, forestier, a La Chaux-de-Fonds. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 2, fig. 20-23 Terebratula Slutzi de Trib. Exemplaire décrit 
ci-dessus, figuré de quatre faces différentes, de grandeur naturelle, avec quelques grains adhérents 
d’Oolithe ferrugineuse et la plus grande partie du test. Il fait partie de la collection de M. le pro- 
fesseur Kilian, à la Faculté des sciences de Grenoble. 


TereBRATULA Haası, Sp. nov. 


M. le professeur H. Haas a décrit en 1593 une espèce très commune dans 
l’Oxfordien moyen d’une foule de localités du Jura suisse et francais sous le nom de 
T. Stutzii sp. nov. sur des exemplaires que je lui avais prêtés. Les originaux se 
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trouvent actuellement dans mon ancienne collection devenue la propriété du Musée 
de la ville de Bienne. La description et les figures de M. Haas (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 20), Kritische Beiträge, ete., 3. Theil, p. 110-112, Taf. 11, Fig. 1-18), 
ainsi que celles de P. de Loriol dans ses Mémoires sur l’Oxfordien inférieur du 
Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 26, 1899), pl. 10, fig. 40-41, p. 174 et sur 
’Oxfordien inférieur du Jura lédonien (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 27, 1900), pl. 6, 
fig. 49-51, p. 133 étant plus que suffisantes, il ne me reste qu'à changer le nom 
qu'a reçu cette espèce comme faisant double emploi avec celui de M. de Tribolet. 
Le gisement de cette espèce est bien celui que nous venons d'indiquer pour les 
échantillons types de M. Haas qui proviennent de la zone à Cardioceras cordatum 
d’Arc-sous-Montenot (Doubs) et de la même zone dans les Marnes à sphérites ou 
miches marno-calcaires de Sous-la-Sagne pres des Reussilles, commune de Tramelan- 
Dessus (Jura bernois). 


TEREBRATULA Iserensıs, Sp. nov. 


(Pl. 3, fig. 12-16.) 


SYNONYMIE, Terebratula perovalis, K. A. Roemer 1835, Verst. des norddeutsch. 
Oolithen-Gebirges, p. 55, tab. 2, fig. 3, non Sow. 

L'espèce de Roemer qui est très différente de celle de J. de C. Sowerby, Min. 
Conch. (vol. 5, 1823, p. 51, pl. 436, fig. 2-3) a été établie sur un échantillon du 
« Hilsthon des Elligser Brinkes > et confondue par l’auteur hannovrien avec la 
T. insignis (Schubl.) v. Zieten, Verst. Würt. (gr. in-4°, Stuttgart 1830-34), p. 53, 
tab. 40, fig. 1, du Corallien de Nattheim (Crussolien supérieur) et d’autres espèces 
du Malm. C'est pourquoi il la cite du Corallien supérieur du Hannovre (Südfeld 
et Lauensteiner Berge) qui est probablement du Séquanien. Mais comme la figure 
originale de Roemer est faite d’après un échantillon provenant du Hils ou Infracré- 
tacique (niveau ?), il y a lieu de considérer cette figure comme type d'une nouvelle 
espèce. Si elle est exacte, ce qui ne parait pas devoir être mis en doute, ce serait une 
grande espèce (long. 60m, larg, 27", épaiss. 30) voisine, en effet, des T! insignis 
et d’autres espèces du Malm, au point qu’elle est encore identifiée avec cette dernière 
espèce par K. von Seebach (Der hanov. Jura 1864, S. 89). Il y a fort peu de diffé- 
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rences essentielles entre elles, sinon des plus ou moins dans la forme et l'étendue des 
plis, la proéminence du crochet, etc. 

RELATIONS ET DIFFÉRENCES. Les échantillons de Maleval (Isère), que M. le 
conseiller Gevrey a gracieusement mis à ma disposition, et dont M. le professeur 
Kilian a eu l’amabilité de prendre un cliché photographique, ne sont malheureuse- 
ment pas d’une conservation parfaite, pour pouvoir donner ici une description com- 
plète de l'espèce qui du reste parait être rare partout, Le test est bien partiellement 
conservé, mais silicifié et couvert d’orbicules siliceux qui ont détruit la structure 
primitive de la coquille. Puis la roche étant très dure, il n’a pas été possible de 
dégager le deltidium qui paraît être assez court, comme dans 7° insignis. La prin- 
cipale différence avec cette espèce jurassique et les 7. Moravica Glocker (subsp.), 
Terebr. Jurakalk Mährens, etc. (Verh. k. Leop.-Car. Akad., Bd. 13, Abt. 2, 1845 
(= T. Noszkowskiana Zeusch.), T. immanis Zeuschner, Inwald (1857), 7. Haidingeri 
(Hohenegger) Suess, Brach. der Stramberger Schichten (Hauer’s Beiträge zur 
Palæontographie Oesterreich’s Bd, 1, 1858), des Calcaires d’Inwald, etc., consiste 
dans la forme de la coquille, plus étroitement ovoide ou ellipsoidale, et dans la 
commissure laterale des valves, plus fortement sinueuse vers le front de la coquille. 
Les plis des valves sont done relativement plus forts et plus longs. Le crochet est 
aussi plus fort et plus court que dans ces dernières espèces. Pour ce dernier carac- 
tère, elle se rapproche de 7. Alpina que nous décrivons plus loin et surtout de 
T. Tichaviensis (Glock. var.). Suess, (loc. cit. 1858), syn. T. insignis Zeuschn., non 
v. Ziet., du Malm sup. du Tichauerberg p. Frankstadt, qui est plus longue, plus 
épaisse et moins fortement plissée. Elle n’a du reste pas les fines stries sur la co- 
quille, d’apres les figures originales. 

GISEMENT. Mes échantillons proviennent du Neocomien (Hauterivien) supérieur 
de Maleval (Isère) et à part le gisement du type de Roemer dans le Hannovre (voir 
plus haut), l’espece n’a pas encore été rencontrée ailleurs. 


EXPLICATION DES riGures. Pl. 3, fig. 12-16. Terebratula Iserensis, sp. nov. Cinq exemplaires 
médiocrement conservés avec test partiel silicifié, les orbicules siliceux ont détruit la structure 
primitive de la coquille qui devait être finement striée longitudinalement. La figure 5 représente un 
individu un peu obèse. Collection A. Gevrey, ancien conseiller à la Cour d’appel de Grenoble (Isère), 
France, donnée à l'Université. Toutes ces figures de grandeur naturelle, sont la reproduction d’un 
cliché photographique de M. le professeur W. Kilian, à l'Université de Grenoble. 
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d A 
l'EREBRATULA ALPINA, Sp. NOV. 


(Pl. 4, fig. 1-7.) 


DIMENSIONS. 
Longueur Largeur Epaisseur 
Echantillon de fig. 1 : DJ 44m 39m 6 
= & 9 : 70mm 39 En 40 mm 
5 S 3 : 48mm 6 5 ]am 5 93mm 
2% + 4 : 30mm 230mm ]3mm MT: 
5 = 5 . 37m 9 Gum ] gum 
4 > 6 : Se 52mm 2 37mm 
> 7 : BIT 4.4mm 538mm 
Autres échantillons non figures, a: FAT el 4gnm 5 5 Fa 
ee = b : 74m 4.gum, 6 35mm 
> PN C: 65mm 4]mm 38mm 
» » d: 70mm 5lmm4 39mm 5 
= e: 68mm 45mm 59mm A 
3 | f . 67mm 4gmm Sg 3 ro 


En convertissant ces données en rapports numériques et posant 100 pour la lon- 
gueur, on trouve : 


Forme moyenne : 100 12 48,3 
Forme déprimée : 100 70,2 37,8 
Forme obèse : 100 Maler 63,7 


SYNONYMIE. Cette espèce figure avec d’autres dans les collections et dans plu- 
sieurs listes de fossiles sous le faux nom de Terebratula Moutoniana d’Orb. (Pal. 
fr.,t. 4, 1847, Brach. crét., p. 89, pl. 510, fig. 1-5), Pietet et de Loriol (Sainte-Croix, 
5me part., 1872, p. 86, pl. 203, fig. 1-3), espèce berriasienne et valanginienne. 
Elle est assez bien dessinée dans les Pétrifications remarquables des Alpes suis- 
ses, Synopsis des Brachiopodes fossiles des Alpes suisses, par W.-A. Ooster, juillet 
1863, p. 22-23, pl. 8, fig. 2-5, de la Wannenalp (Schwytz). Mais elle est con- 
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fondue par Ocster sous le nom de Terebratula biplicata Sow., Min. Gonch., 
201.1,.1815, p. 201, pl. 90, fig. 1; vol. 5, 1823, p 53-54, pl. 437, fig. 2-3, de 
l'Upper Greensand de Warminster et du Gault de Cambridge, avec des espèces 
alpines infracrétaciques très différentes. Les échantillons-types de notre espèce 
(loc. cit. pl. 8, fig. 2 et 4) sont rapprochés de la T. obesa, J. de C. Sow., Min. 
Conch., vol. 5, 1823, p. 54, pl. 438, fig. 1, de la Craie à Bélemnitelles de War- 
minster, espèce toute différente. Voir la critique bien justifiée de U, Schlænbach, 
Ueber die Brach. der nord-deutschen Cenoman-Bildungen, 1867, dans le vol. 1, 
cahier 3, des Geogn. pal. Beiträge de Benecke, p. 437. 

DESCRIPTION. Très grande coquille ovale, allongée, peu renflée et faiblement 
biplissée. Le test est assez épais et couvert de fines stries radiales aussi bien sur la 
surface extérieure que sur l’intérieure. Ces stries sont toutefois moins fortes que 
celles d’accroissement et ne donnent pas à l’extérieur des valves un aspect qua- 
drillé. Les deux valves sont également et médiocrement bombées. Bord frontal peu 
et étroitement sinueux au milieu; dans les jeunes, jusqu’à une assez grande taille, 
à peu près droit. Commissure latérale des valves très peu sinueuse vers la région 
. frontale. Crochet fort, régulièrement recourbé en avant, parfois très rapproché de la 
petite valve et laissant très peu de place pour le deltidium, qui est quelquefois déjeté 
en arrière sous le crochet. Foramen gros, rarement bien conservé dans les échan- 
tillons de la Wannenalp. Le deltidium est tout d’une pièce dans les gros échantillons. 

RELATIONS ET DIFFÉRENCES. Cette belle Térébratule appartient à la même série 
de mutations que la précédente, qui est caractérisée par de fines stries radiales dues 
à la structure du test, et qui se remarquent à la loupe aussi bien à l'extérieur qu’à 
l’intérieur de la coquille. Cette série commence déjà dans le Lias avec 7. punctata 
Sow. Min. Conch. (vol. 1, 1813, p. 46, pl. 15, fig. 4), Davidson, Monogr. brit. foss. 
Brach., (vol. 1, part. 3, 1851, p. 45, pl. 6, fig. 1-6), puis 7. ventricosa (Hartm.) 
v. Zieten, Verst. Wurst. (gr. in-4°, Stuttgart 1830-1834), p. 52, pl. 40, fig. 2), du 
Bajocien. Puis d’autres dont voici la liste à travers les étages : 

T. farcinata Douvillé, Quelques Brach. jur. (Bull. Soc. Se. Yonne, 3° sér., 
vol. 9, 1886), p. 84, pl. 3, fig. 4-5, de l’Argovien de Chätillon-sur-Seine. 

T. Bauhini Etallon, Leth. Bruntr. (Nouv. Mém. Soc. helv. Sc. nat., vol. IS, 
in-4°, Zurich 1860-62), p. 285, pl. 41, fig. 6; de Loriol, Moll. Corall. inf. du Jura 
bernois (Mém, Soc. pal. suisse, vol. 19, 1892), p. 350, pl. 36, fig. 16-20, du Raura- 
cien sup. de Tariche et de Saint-Ursanne (Jura bernois). 

T. insignis (Schübler) v. Zieten, Verst. Wurtt. (1830-34), p. 53, pl. 40, fig. 1, 
du Corallien de Nattheim (Weis. Jur. : = Crussolien sup.). 


28 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


T, Moravica Glocker (subsp.), Terebr. “Jurakalk. Mährens, ete. (Verh. k. 
Leop.-Car. Akad. Nat., Bd. 13, Abth. 2, in-4°, Breslau u. Bonn 1845), p. 497-506, 
t. 35, fig. 1-8, du calc. corallig. (Malm sup.) du Tichauerberg en Moravie. Syn. 
T. Noszkowskiana Zeuschn. 

T. Haidingeri Suess, Brach. d. Stramberger-Sch. (Hauer’s Beitr. zur Palæon- 
tographie von Oesterreich, Bd. 1, Heft. 1, in-4°, Wien 1858), S. 28-29, T. 2, F. 1, 
de Bobrek, etc., très grande espèce orbiculaire, non plissée, finement striée. 

T. immanis Zeuschner, Inwald (1857), p. 39-40, t. 1, f. 1 b-4b, t. 2, t. 3, f. 120, 
du Calc. d’Inwald. 

T. Iserensis Roll., du Néocomien de Maleval (Isère), décrite ci-dessus. 

T. Alpina Sp. nov., voisine de la précédente, décrite 101. 

T. Meyeri J. F. Walker, Brach. Low. Greensand at Upware, Cambridg. (Geol. 
Magaz. 1868, vol. 5), p. 401, p. 407, pl. 19, fig. 6, du Lower Greendsand d’Upware 
(Cambridgeshire), transgressif sur le Kimeridge Clay. (Voir Geol. Mag., vol. 5, 
1868, p. 273, la coupe de H, Keeping). C’est probablement de l’Albien inférieur, 
riche en fossiles phosphatés, Hoplites interruptus Brong., etc. 

T. depressa (Lam.) Davidson, Monogr. brit. cret. Brach. (Pal. Soc. 1855), 
vol. 1, part. 2, p. 70, pl. 9, fig. 9-24, des graviers cénomaniens de Farringdon, ete. 
Citée aussi de l’Aptien par plusieurs auteurs (Pictet et Renevier, Walker, etc.). 

T. Davidsoni, sp. nov. Très belle et grande espèce biplissée, confondue avec 
T. obesa par Davidson, Monogr. brit. cret. Brach. (1855), vol. 1, part. 2, p. 53-54 
et p. 56, pl. 5, fig. 16, de "Upper Greensand (Cénomanien infér.) de Warminster. 
Schlænbach (loc. cit.), p. 438, élève déjà des doutes contre l'attribution de 
cette Térébratule au 7. obesa Sow, de la Craie blanche. Min. Conch. (vol. 5, 
1823), p: 54: pl.:438, fig. .l:-d'OrbPal "ir Brach-crét op A0Ren'ERmS 
fig. 1-4. 

T. Sowerbyi Hagenow, (Neues Jahrb. für Min. 1542, S. 541) et U. Schloenbach, 
Brachiop. Cenoman. (Benecke’s Beiträge, Bd. 1, Heft 3, 1867). p. 438 (38), tab. 21 
(1), fig. 7, sous le faux nom de 7! obesa Sow, espèce bien différente, et Davidson, 
Monogr. brit. cret. Brach. (1855), vol. 1, part. 2, p. 53, pl. 5, fig. 13-15, non fig. 16, 
du Sénonien supérieur de Rügen (Hagenow), de Norwich (Davidson). 

T. longirostris Wahlenb. (Anomites), Petr. Tell. Suec. 1821, p. 61,t. 4, f. 15, 
16, de la Craie supérieure à Bel. subventricosa et a BD. mucronata de Suede; repro- 
duite avec la synonymie par B. Lundgren, Undersökn. Brach. Sver. Krit. (Arsskr. 
Lunds Univ., t. 20, in-4°, Lund 1885), p. 49-50, p. 72, t. 2, f. 22, en plésiotypes 
de V. Olinge. Forme allongée, avec un long bec et un haut deltidium, qui pourrait 
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être une forme extreme d'un autre type, par exemple de T. curvirostris Nils. 
figurée des mêmes gisements, voir Lundgren, loc. cit., p. 51-52, t. 2, f. 25-26. 

T. prælustris (v. Hagenow), Lundgren, loc. eit., p. 50-51, p. 72, t. 2, f. 24, des 
mêmes couches que la précédente, d’Oppmanna. Elle a un peu la forme de 7! obesa, 
mais elle est moins épaisse, avec une commissure différente, à quatre petits plis. 

T. fallax Lundgren, loc. cit., p. 53-54, p. 72, t. 3, f. 1, 3, du calcaire de Faxö 
(Danien) d’Annetorp et de Limhamn. Forme obèse, à front carré et fort crochet 
tres court et vote. 

T. Mobergi Lundgren, loc. cit., p. 59, p. 72, t. 3, f. 8, avec la précédente, dont 
elle se distingue par un crochet moins fort, moins recourbé, ct probablement par la 
commissure frontale, mal conservée dans le prototype. 

T. grandis Blumenbach, Specimen archæol. telluris, 1803, p. 18, pl. 1, fig. 4, 
espèce oligocene, du Stampien de Bünde, Osnabrück, etc., souvent confondue avec 
les suivantes. (Voir Bull. séances de la Soc. r. malacolog. de Belgique, 1896, 
t. 31,p. XVII-XIX, la note de MM. Dautzenberg et Dollfus). 

T. ampulla (Salla), Brocchi (Anomia), Conch. foss. subapp. Italia, 1814, p. 466, 
tav. 10, fig. 5; Seguenza, Palæont. malac, ter. terz. Messina (Mem. Soc. ital. sc. 
nat., t. 1, n° 4, 1865), Brach., p: 32-36, pl. 3, fig. 2-5, pl. 4, fig. 1, avec les 
variétés b. plicata, ce. complanata, d. inflata, du Miocène supérieur et du Pliocene 
d’Italie. Elle a de grandes analogies avec T°! alpina. 

T. perforata (Defrance), Desnoyers, Terr. tert. et crét. du Cotentin (Bull. Soc. 
d’hist. nat. de Paris, t. 2, 1825), p. 239, sur une figure de Dale, Antiq. of. Har- 
wich, p. 294, pl. 2, fig. 9, espèce du Crag pliocène, appelée antérieurement déjà 
T. variabilis par J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6, 1827, p. 148, pl. 576, 
fig. 2, ete., mais faisant double emploi avec le Terebratulites variabilis de Schlot- 
heim, qui est souvent cité sous le nom de Terebratula variabilis, à partir de 1821. 
Bien que ce soit une Æhynchonella, il est bon de ne pas perpétuer ce double emploi 
de nom spécifique. Cette belle et très grande espèce du Crag anglais est bien 
décrite et superbement dessinée par Davidson, Mon. Brach. cret., vol. 1, part. 1 
(Pal. Soc., 1852), p. 16. pl. 2, fig. 1-8, et pl. 1, fig. 18, mais malheureusement 
confondue avec T. grandis Blum, en synonymie de 7. variabilis Sow. Bien qu'on 
ait aussi appelé T. perforata la Zeilleria perforata de Piette, c’est ce dernier nom 
de Térébratule qui doit être supprimé comme étant ultérieur. 

Toutes ces espèces sont si voisines, tout en présentant une certaine variabilité 
ou une sorte de polymorphisme, qu'il est bien difficile de les délimiter exactement 
et de trouver partout entre elles des différences bien tranchées, Elles parais- 
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sent former une filiation continue, à laquelle on peut du reste encore ajouter des 
termes intermédiaires et des formes affines, qui s’y rattachent plus ou moins étroi- 
tement. Mais quand on a des séries un peu complètes, représentées par de nombreux 
échantillons du même gisement, on voit les groupes naturels que forment les espe- 
ces et mutations dans chaque étage géologique. Ces groupes ont en outre, dans les 
limites qu'ils possèdent, des variations sans nombre, des formes individuelles qu'il 
serait oiseux de dénommer toutes (depressa, longa, crassa, obesa, ete.). Mais quand 
on trouve des limites variées, bien tranchées, des lacunes entre les formes d’un 
même gisement, il ne faut pas hésiter à y reconnaitre des espèces différentes. Je 
n'ai pas réussi à en trouver dans les grandes Térébratules de Pl. 5, c’est pourquoi 
ilne faut pas hésiter non plus à les rapporter toutes à la même espèce. 

T. Alpina a la plus grande ressemblance avec T. Iserensis et avec T. Meyeri, 
sans que nous puissions les confondre toutes en une seule espèce. T. Alpina est 
plus fortement biplissée que 7. Iserensis. Quant à T. Meyeri, elle rappelle un peu 
notre T. Alpina dans ses formes obèses ou renflées, mais elle est de moitié plus 
petite et le crochet est relativement plus fort dans l'espèce anglaise. Elle se ratta- 
che plutôt à 7! obesa Sow. qu'à T. Alpina. 

T. depressa n’a que peu de traits communs avec notre mutation; la forme plus 
arrondie du bord frontal dans T. depressa, et la forme peu arquée du crochet sont 
des différences faciles à saisir. Une analogie avec 7. biplicata n'existe que lors- 
qu'on fait abstraction de la taille et pour les adultes seulement des deux espèces. 
Ooster figure des exemplaires fortement biplissés (loc. cit, pl. 7, fig. 14 et 
pl. 8, fig. 5) de la Wannenalp qui paraissent être plus rares dans les séries que 
j'ai eues entre les mains, mais qui appartiennent sans doute encore à notre espèce, 
Par contre l’exemplaire d’Ooster Brach., pl. 8, fig. 1, paraît être une vraie 7. biph- 
cata Sow. (T. Dutempleana d'Orb.). 

GISEMENTS. Tous mes échantillons (plus de 100 avec les doublets) proviennent 
d'une Brèche à Echinodermes se plaçant probablement au sommet de l’Aptien, dans 
la région d’Yberg et des Alpes glaronnaises. On n’est pas tout à fait sûr de sa position 
stratigraphique par rapport à la zone de Douvilleiceras Martinii d’Orb. (Am.). Il 
est à peu près certain que cette brèche se place immédiatement au-dessus de ce 
niveau, ce qui ressort de la discussion faite à propos des gisements analogues du 
Bürgenstock et de la Luitere Zug, au S. du Buochserhorn, dans les Alpes d’Unter- 
walden. (Voir Eglogæ geol. Helvetiæ, vol. 9, p. 19-55, 1905. et M&m. Soc. pal. 
suisse, vol. 33, 1906, Gault de la vallée de l’Engelberger Aa, par Jacob et Tobler, 
p. 3 et suiv.). Seulement, comme il y a plusieurs niveaux de Brèches a Echinoder- 
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mes dans les coupes rassemblées, et comme d’autre part les indications du prof. 
A. Escher sur la stratigraphie de la Wannenalp (dans ses notices manuscrites) ne 
sont pas assez complètes, il n’est pas possible de dire de quel niveau de l’Aptien ou 
du Rhodanien notre Térébratule provient. Le gisement qui a livré en masse T. 
Alpina n’était du reste pas connu à Arn. Escher lui-même, ce sont des pätres 
qui lui ont livré tous ces fossiles. Il faut ajouter que parmi ceux-ci se trouvait aussi 
un petit exemplaire bien conservé et très caractéristique de Douvilleiceras monile 
Sow. (Am.) (= Am. mammillatus v. Schlot. 1813, Min. Tasch. Bd. 7, S. 111, sur 
une mauvaise figure de Walch dans le Naturforcher de Halle, 1. Stück, 1774, T. 2, 
F. 3), peu répandu dans les Alpes orientales suisses. La roche est phosphatée, avec 
du sable vert et des grains de quartz assez gros et arrondis. Comme Douvilleiceras 
Martinii est connu de cette région (Musée de Zurich) en échantillons phosphatés 
noirs, comme dans l’Unterwalden et les Churfisten, il est bien probable que les 
niveaux de ces deux Céphalopodes sont distincts comme ailleurs. Où se place la 
Brèche à Echinodermes qui renferme en si grande abondance notre T. Alpina ? 
Cette question reste à examiner, comme la question de l’Aptien du reste. Je sais 
que de jeunes confrères s’en sont occupés dernièrement et que leurs résultats sont 
attendus avec impatience. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 4, fig. 4 et 1a. Terebratula Alpina, sp. nov., échantillon adulte, 
en partie muni de son test, avec le deltidium et le crochet conservés : variété renflée de Stegen- 
blank (Schwyz), Coll. Polyt. Zurich, St, k 1637. 

Pl. A, fig. 2 et 2a. [dem : échantillon adulte, en partie muni de son test, strié visiblement en 
long. Wannenalp (Schwylz), obtenu par échange des nombreux doublets (plus de 100 ex.) acquis 
par A. Escher pour les collections du Polytechnicum de Zurich. Ma collection. 

Pl. %, fig. 3-5. dem, jeunes échantillons de divers âges. De la Wannenalp. Ma collection. 

Pl. A, fig. 6a, b, c. Idem: échantillon adulte, typique, muni de son test strié radialement ou 
en long. Crochet et deltidium mal conservés. Vu de différentes faces, fig. 6d, de la region fron- 
tale, la petite valve en dessus. De la Wannenalp. Coll. Polytechnieum de Zurich, V.S. k 1631. 

Pl. A, fig. 7a et 7b. Idem; échantillon adulte, variété obèse, plus fortement plissée, coquille 
partiellement conservée, faiblement striée en long. De la Wannenalp. Coll. du Polvtechnicum de 
Zurich, V. S. k 1638. 

Toutes les ligures sont de grandeur naturelle. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Planche 1. 
Fig. 1-5. Clypeus major, L. Roll. 
Planche 2. 
Fig. 1-2. Millerierinus (Angulocrinus) Nodotianus, d’Orb. 
Fig. 3-5. Millerierinus (Cupulocrinus) Arbenzianus, L. Roll. . 
Fig. 6-8. Holectypus giganteus, Desor 
Fig. 9-10. Serpula silicea, L. Roll. RE 
Fig. 14-14. Rhynchonella dominella. L. Roll. 
Fig. 15-19. Rhynchonella dominula, L. Roll. 


Fig. 20-23. Terebratula Stutzi, M. de Trib. 


Planche 3. 


Fig. 1-6. Terebratula Movelierensis (M. Mühlb.), L. Roll. 
Fig. 7, 7a, 7b Zeilleria Mühlbergi, L. Roll. 

Fig. 8, 8a, 8b. Zeilleria Solodurina, L. Roll. 

Fig. 9-10. Zeilleria microlagenalis, L. Roll. c 

Fig. 14, 114, 11 b. Zeilleria Thurmanni, L. Roll. . 

Fig. 12-16. Terebratula Iserensis, L. Roll. 


Planche 4. 


Fig. 1-7. Terebratula Alpina, L. Roll. 


(Non figurée). Terebratula Haasi, Roll. in fig. Haas 
(Non figurée). Terebratula Davidsoni, Roll. in fig. Davidson 
(Non figurée). Zeilleria Girardoti, Roll. in fig. P. de Loriol 
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DEUXIÈME PARTIE 


LAMELLIBRANCHES (ACÉPHALES ou PÉLÉCYPODES) 


Arca (Bansarıa) Jurana, Sp. nov. 


(Pi. 5, fig. 1-2.) 


DIMENSIONS DES MOULES. 1° ech. (fie. 1) 2me éch. (fig. 2.) 
Longueur zum 1 bu om l 
Hauteur 34m 0,53 3 um 0,50 
Largeur ou épaisseur 38m 0,60 ÉCTASÉMEL 


DESCRIPTION. Mouie allongé, subeylindrique, à pourtour subrectangulaire, très 
inéquilatéral, dont les trois dimensions ci-dessus forment en méme temps les axes. 
La hauteur se trouve au quart antérieur de la longueur, par où passe également 
l'axe correspondant à l'épaisseur. Bord palléal à peu près droit, sauf vers l'arrière 
où il s’arrondit pour passer au bord anal. Avec le bord buccal, il forme presque 
un angle droit. La ligne ou impression palléale est forte, bien marquée et parallele 
aux trois bords mentionnés. Le bord cardinal est le plus long des quatre, d'environ 
ann, très droit, laissant voir sur le bord antérieur de petites dents dont les quatre 
antérieures sont perpendiculaires au bord buccal supérieur. Le reste des dents vers 
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le milieu et l'extrémité anale de la charnière ne sont pas conservées sur le moule. 
Les impressions musculaires sont fortes, en relief sur le moule et subquadrangu- 
laires, pas très grandes. Les crochets sont bas, obtus, à peine recourbés, sans carènes 
proprement dites pour limiter un corselet en arrière de l’aire cardinale. L’aire car- 
dinale est longue comme la charnière, assez étroite, plus large près des crochets 
qu'à l'arrière. L’aire ligamentaire devait être très étroite, on aperçoit toutefois les 
sillons ligamentaires sur quelques moules. 

Le test devait être finement et fortement strié radialement, parce qu’il a laissé 
souvent des empreintes serrees' sur les moules internes, surtout sur les flancs au- 
dessous des crochets et sur la région buccale. Les flancs étaient comme ceux des 
moules, marqués d’une large, mais très faible dépression rayonnante à partir des 
crochets, allant en s’elargissant vers le bord palléal. 

RELATIONS. Je ne connais dans le Malım comme forme voisine que l’A. (B.) Cen- 
soriensis (Cotteau) P. de Lor., du Rauracien sup. Voir P. de Lor., Moll. corallig. 
inf. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 19, in-4°, (Genève, 1892, p. 279-280, 
pl. 30, fig. 13-14, du Rauracien sup. de St-Ursanne). Elle est sensiblement plus 
courte, plus large dans la région anale et plus aplatie que notre espèce. Il n’y a pas 
non plus de confusion possible avec À. (B.) Chofjati (Th.) Etallon du Séquanien 
supérieur et de l’Elsgovien supérieur des environs de Porrentruy. Cette dernière est 
encore plus aplatie et plus basse que A. (B.) Jurana. 

GISEMENT. Couches du Séquanien inférieur à Hemicidaris crenularis du Chatelu 
p. la Brevine et Morteau, sur le versant français de la frontière franco-suisse, 
Quelques moules récoltés par moi et faisant partie de ma nouvelle collection. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 5, fig. 1. Arca (Barbatia) Jurana, sp. nov., moule interne, vu du 
flanc de la valve gauche. 

PI. 5, fig. I a. Le même, vu depuis la région buccale ou antérieure, du gisement indiqué ci- 
dessus. 

Pl. 5, fig. 2 et 2 a. Moule attribué à la même espèce, un peu aplati, avec l’aréa ligamentaire et 
un fragment de test, du même gisement. Toutes les figures sont de grandeur naturelle. Nouv. coll. 
Rollier à Zurich. 

Pl. 5, fig. 3. Arca (Barbatia) sp. ind., moule interne de la valve droite, appartenant peut-être 
à un jeune exemplaire d’A.(B.) Censoriensis (Cotteau) P. de Loriol. Même gisement, même collec- 
tion. Grandeur naturelle. 
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CucuiLÆs Scharen, Sp. nov. 


(Pl. 5, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur en 1 
Hauteur 47mm 0,63 
Largeur ou épaisseur 6mm 0,75 
Longueur de la charniere 50mm 0,67 


DESCRIPTION. Coquille inéquilatérale, ovoide allongée, épaisse, moins haute que 
large, à flancs bombés, au maximum sur le milieu de la hauteur, par où passent 
aussi les autres axes qui se rencontrent sous un angle d'environ 80°. Bord buccal 
court, déclive, puis largement arrondi vers le bord palléal qui est largement con- 
vexe. Ce dernier passe au bord anal par une troncature de l’angle palléo-anal 
située à l’extrémité inférieure de la carène. Bord anal rectiligne ou légèrement con- 
cave, plus long que le bord buccal. Il rencontre le bord palléal sous un angle d’en- 
viron 50°, tandis que l’angle cardino-buccal est à peu près droit. Crochets moyens, 
pas très élevés, ni très aigus, situés presque au milieu du bord cardinal. La carène 
qui va rejoindre l’angle palléo-anal est assez obtuse et un peu incurvée ou convexe 
vers les flancs. Toute la surface du test, qui est très épais, est recouverte de stries 
et de zones d’accroissement qui deviennent plus fortes avec l’âge. Il y a en outre sur 
les crochets et sur les bords buccal et anal de fines stries rayonnantes très peu pro- 
fondes, qui laissent entre elles des espaces très minces et saillants par places, en 
forme de fines côtes rayonnantes. L’aréa ligamentaire est très allongée, assez étroite, 
elle est marquée par des rainures au nombre de cinq sur la partie antérieure et un 
peu plus nombreuses sur la partie postérieure. Ces rainures ligamentaires se réunis- 
sent comme à l'ordinaire, en chevrons sous les crochets. Charnière épaisse, ayant 
des dents parallèles au bord cardinal au nombre de 4-5 à chaque extrémité, assez 
longues, un peu divergentes vers l'extérieur, et de petites dents obliques dans sa 
partie médiane, Vers la région antérieure, ces dents obliques s’incurvent de plus en 
plus pour passer insensiblement aux dents antérieures parallèles. Impressions mus- 
culaires antérieures bordées par une très faible lame myophore. Les postérieures 
sont petites, peu profondes, 

RELATIONS. Cette espèce que M. Schalch, Brauner-Jura, etc. (Mitt. Bad. geol. 
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Landesanstalt, Bd. 3, Heft 3, 1897, S. 575) cite sous le nom de ©. oblonga Goldf. 
(non Sow.) diffère assez de ce qui est connu sous ce nom et qui provient du Bajo- 
cien, pour que nous puissions la nommer ici en la dédiant au géologue qui la 
observée le premier. Elle diffère de ©. oblonga Sow. par sa forme plus allongée, son 
aire cardinale et son aire ligamentaire plus étroites, cette dernière avec deux fois 
moins de rainures, et par ses dents plus longues et plus nombreuses. Par tous ces 
caractères, elle s'éloigne également de C. Beneckei (voir plus bas, p. 51), qui est du 
reste beaucoup plus petite. La ©. oblonga Goldf. qu'on peut rapporter à (U. impe- 
rialis (voir ci-dessous, p. 51) est par contre beaucoup plus allongée, au bord palléal 
plus droit, au bord cardinal plus déclive de chaque côté, à l'aire ligamentaire plus 
large, et à rainures beaucoup plus nombreuses. 

GISEMENT. ©. Schalchi se rencontre dans les Couches à Ludie. Murchisonæ ou 
dans l'Aalénien moyen du Scheffheu p. Achdorf (Bade), et dans les gisements analo- 
oues de la région de la Woutach au N. du Randen, où elie n’est pas très fréquente. 


EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 5, lieg. 4, Cucullwa Schalchi, sp. nov., valve droite vidée et réparée 
du gisement cilé ci-dessus, ma nouvelle collection, dessinée par moi, de grandeur naturelle, vue 
de l'extérieur. 

Pl. 5, fig. 4 a. La même, vue de l’intérieur. 

PI. 5, fig. 4 b. La mème, vue depuis le haut. 


CUCULLEA OOLITHICA, SP. NOV. 


(Pl. 5, 0. 51 


DIMENSIONS. Longueur HH | 
Hauteur ® 49mm 0,76 
Largeur et épaisseur 4.4mm 0,8 
Longueur de la charniere 40mm 0,92 


DESCRIPTION. Coquille moyenne, renflée, eylindroide-ellipsoidale, assez inequi- 
latérale, peu ornée, peu anguleuse, mais à crochets saillants, aigus. La plus grande 
longueur se trouve plus pres du bord palleal que de la charnière. La charnière 
mesure 40% ou plus des neuf dixièmes de la longueur de la coquille, ce qui donne 
au galbe une forme voisine du parallelogramme. L'aréa ligamentaire est par consé- 
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quent très allongée, avec une douzaine de rainures emboitées en chevrons, dont 
l'angle est très obtus. La largeur maximale de l’area ligamentaire est d'environ 
10mm ou le quart de sa longueur. L'aréa cardinale est quatre fois plus large en 
arrière et mal délimitée en avant. Dents de la charnière toutes parallèles au bord 
cardinal, trois très inégales en avant, quatre inégales en arrière, Impressions mus- 
culaires bien marquées, surtout les postérieures qui n’ont pas de lames myophores 
proprement dites. 

Les ornements du test consistent en faibles stries d’aceroissement inmégalement 
réparties, plus nombreuses et plus fines sur la région antérieure de la coquille, et 
en très faibles stries rayonnantes sur la même région. 

ELATIONS. Cette espèce a été prise pour ©. Goldfussi Rœmer, qui est plus 
petite, plus courte, relativement plus haute et appartient au Rauracien du Hano- 
vre. Elle a aussi une dentition différente. Voir Schlippe, Bathonien (Abh. geol. 
Sp. Karte Elsass-Lothr., Bd. 4, Heft. 4, gr. in-8°, Strassburg, 1588), S. 148, où il 
faut tracer la synonymie et le gisement de Cornbrash de Vögisheim pour cette 
espèce. Elle a aussi des rapports avec C. oblonga Sow., mais la coquille est plus 
mince, la charnière plus longue, l’arca plus étroite et plus longue, les dents plus 
allongées et moins nombreuses dans notre espèce que dans celle de la Min. Conch. 
(t. 206, fig. 1-2, du Bajocien). Elle a quelques rapports aussi avec C. reticulata 
(Bean) Phil., qui est très ornée et du reste beaucoup plus courte. Les espèces voi- 
sines, figurées de la Grande Oolithe par Morris et Lycett, et qu'il faut nommer à 
nouveau, sont aussi faciles à distinguer par leur forme plus courte, surtout à la 
charnière. Celles du Callovien citées par Schlippe et décrites par Laube, C. (Gold- 
fussi (non Rem.) et C. corallina (non Damon) sont également plus courtes, plus 
hautes, et sont à distinguer des espèces de Rœmer et de Damon. 

GISEMENTS. Oolithe bajocienne dite « Hauptoolith » ou Bajocien supérieur du 
Bruderberg p. Rosheim (Basse-Alsace). Schlippe cite aussi Merdingen, etc., au même 
niveau, dans la Basse- Alsace. 

REMARQUES. Pour la €. Goldfussi (non Roem.) Morris a. Lycett, Monog. Moll. 
Great Ool., Biv., p. 50, t. 5, fig. 4, 4a, du Bathien de Minchinhampton, je propose 
le nom de €. Lycetti. Il faut probablement lui réunir la (. cucullata (non Goldf.), 
Morr. a. Lyc. loc. eit., p. Bl, t. 5. fig. 6, du même gisement, qui pourrait être un 
exemplaire non adulte. 

J'ai nommé ailleurs (Dogger, p. 67) ©. Laubei Roll. in fig. Laube, Biv. Balın 
(Denksch. Wiener Akad., Bd. 27, II, in-4°, Wien, 1867), S. 35, T. 2, fig. 12, du 
Dogger sup. remanié de Balin. la ©. Goldfussi (non Rœm.) de Laube, qui diffère de 
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la précédente par une forme encore plus haute et plus étroite, et quelques particu- 
larités faciles à saisir en comparant les figures. 

Quant à C. corallina Damon in fig. Phil., Yorkshire Coast (2% edit., 1835), p. 100, 
179, pl. 3, fig. 34, du Coralline Oolite (Rauracien) du Yorkshire, confondue par 
Philipps avec ©. oblonga Sow., elle est citée à tort dans le Cornbrash par Damon, 
(Geol, of Weymouth Suppl., par Lycett, Suppl. Mon. Moll. Great Ool., etc. (1861- 
1863), p. 43, pl. 39, fig. 3, du Cornbrash du Yorkshire, par Laube, Biv. Balin 
(1867), 8.34, T. 2, F. 10, de Balin, par Schlippe, Bathon. (1888), S. 148, du 
Cornbrash de Vögisheim, et probablement autrefois par Sandberger, sous le nom de 
C. oblonga. Il faudrait avoir des séries de ces formes calloviennes pour y distinguer 
des espèces. Peut-être même que la forme que je viens de citer dans Lycett Suppl. 
appartient à C. Laubei. Mais pour en être sûr, il faudrait voir la charnière que 
Lycett n'a pas fait connaitre. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 3, fig. 5. Cucullæa oolithica sp. nov., face extérieure de la valve 
droite, test calcaire spathique, bord palléal un peu endommagé. 

Pl. 5, fig. 5 a. La même valve, vue de l’intérieur. 

PI. 5, fig. 5 b. La même valve, vue depuis le haut. Oolithe bajocienne du Bruderberg p. Rosheim 
(Basse-Alsace). Collection de l’Institut géol. alsacien (Geol. Landesanstalt) à Strasbourg. Grandeur 
naturelle. 


CUCuLLÆA SOLODURINA, SP. NOV. 


(Fig. 1 du texte.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 64mm 1 
Hauteur 45mm 0,70 
Largeur ou épaisseur 44mm 0,68 
Longueur de la charnière A fes 0,64 


DESCRIPTION. Moule assez grand, lisse, inéquilatéral, allongé, renflé sous les 
crochets, rostré en arrière et un peu tordu à droite. La plus grande épaisseur se 
trouve sous les crochets, et vers le tiers antérieur de la longueur; elle est à peu 
près égale à la hauteur. Région buccale courte, tronquée obliquement vers le bord 
palléal. Région anale longue, rostrée et tordue. Ce dernier caractère pourrait 
provenir de la fossilisation, sans qu'on puisse l’affirmer avec certitude. Bord car- 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES AA 


dinal égalant à peu pres les deux tiers de la longueur du moule, Crochets forts. 
très recourbés, assez espacés, ayant à l’arriere une carène obtuse qui va rejoindre 
l'extrémité anale, Impression palléale sinueuse, bien marquée. Bord palléal égale- 
ment sinueux, avec une courbe rentrante qui précède la partie rostrée du moule, 


F16. 1. Cucullæa Solodurina, sp. nov., moule interne, du gisement indiqué, grandeur naturelle, 
vu par le flanc droit, par devant, par dessous et par la charnière. 


Flanes bombés, avec une sorte de méplat ou de faible dépression qui part du haut 
des crochets pour rejoindre la partie rentrante de l'impression palléale. Impressions 
musculaires antérieures, triangulaires, assez grandes et visibles dans trois des posi- 
tions dessinées. Les postérieures sont plus grandes, adhérentes à une faible lame 
myophore qui s’accuse sur le moule par une rainure bien visible jusqu’au milieu 
de l’aire cardinale. Aire ligamentaire probablement assez large et d'une longueur 
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égalant au moins celle de la charnière ou du bord cardinal, Test, charnière et orne- 
ments inconnus. , 
RELATIONS. Bien que le présent moule soit insuffisant pour caractériser une 
nouvelle espèce, j'ai dû, à l'exemple de P. de Loriol, donner au moins provisoi- 
rement un nom à cette Cucullée, qui se retrouvera probablement ailleurs avec le 
test et dont les formes et dimensions different complètement de ce que l’on connait 
jusqu'ici dans le Callovien, Elle appartient peut-être au même groupe que C. Lies- 
bergensis de Lor., du Rauracien inférieur du Jura bernois et ©. Laufonensis, du 
Rauracien supérieur. C’est toujours la forme générale de ©. oblonga, avec des 
proportions différentes. Mais le méplat qui court depuis le crochet jusque vers le 
milieu du bord palléal devait rendre la carène saillante, comme dans ©. elegans 
wem. (Ool., p. 103, t. 6, fig. 16 et Goldf., Petr., II, p. 146, t. 123, fig. 1), de la base 
du Dogger. La torsion de la partie rostrée ou de l'extrémité anale de la coquille me 
semble encore appuyer cette ressemblance avec C. elegans, bien que, pour le moment 
du moins, les ornements de ©. Solodurina restent encore inconnus. 
GISEMENT. Le seul moule à ma disposition provient du Calcaire roux sableux 
(Cornbrash) ou du Callovien inférieur de l'Oberberg au N. de Balsthal. Il appar- 
tient au Musee de Soleure (leg. Käser, 1910). 


\ vu. 4 2 
CUCULLEA, Sp. Ind. 


(‚Pl.5, fig.6:) 


DIMENSIONS. Longueur AE Le | 
Hauteur AE 0,61 
Largeur ou épaisseur ga 0,64 
Longueur de Ja charnière 40mm 0,67 


DESCRIPTION. Coquille allongée, inéquivalve un peu rostrée en arrière. Les deux 
axes correspondant à la longueur et à la hauteur se coupent à angle droit au tiers 
antérieur de la longueur et par le milieu de la hauteur. La région buccale est haute, 
subcarrée, la région anale allongée, amincie et un peu rostrée. Le bord palléal est 
à peu près droit, mais non parallèle à la charnière, Les crochets sont obtus, courts 
ou bas, mais pourtant recourbés. L’aire ligamentaire est allongée, relativement 
étroite, munie de nombreuses et fines rainures en chevrons. Les dents antérieures 
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sont au nombre de trois, et recourbées vers le bas ou vers l'intérieur, parallelement 
au bord intérieur de la charnière. Les dents postérieures sont au nombre de quatre, 
longues, parallèles aux bords de la charnière. Les petites dents médianes, au nom- 
bre d’une douzaine, sont plus ou moins obliques vers l'arrière et verticales vers le 
devant de la coquille. La carene qui part des crochets vers l'extrémité anale est de 
plus en plus obtuse vers cette extrémité. Les impressions musculaires sont moyennes, 
peu profondes. La ligne palléale est peu nette. 

Le test est assez épais, recouvert extérieurement de nombreuses et fines stries 
rayonnantes qui croisent les lignes et les zones d’accroissement de la coquille, de 
manière à former un treillis surtout visible sur les deux extrémités antérieure et 
postérieure. 

RELATIONS. Il n'est pas impossible que cette coquille appartienne à €. corallina 
Damon in fig. Phil. du Rauracien du Yorkshire, mais il me manque des matériaux 
de comparaison pour me faire une idée de l'espèce anglaise, Espérons que ces maté- 
riaux seront réunis et étudiés avec des formes de Neuvizy pour compléter nos con- 
naissances sur les riches faunes du Jurassique moyen. 

GISEMENT. Mon échantillon provient de l'Oxfordien supérieur, de la zone à (ar- 
dioceras cordatum de Viel-St-Remy (Départ. des Ardennes). Il appartient à la col- 
lection stratigraphique générale du Musée de Neuchâtel (Suisse). 


Ficures. PI. 5, fig. 6. Valve gauche de Cucullæu, sp. ind. silicitiée, de couleur brune, provenant 
du gisement et de la collection cités plus haut. Vue extérieure. 

PI. 5, fig. 6 a. La même, vue de l’intérieur. 

Pl. 5, fig. 6 4. La même, vue depuis le haut. 


CUCULLEA AMPLA, SP. MOV. 


(Fig. 2 du texte.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Pine 1 
Hauteur S3nn 0,7 
Largeur ou épaisseur appr. CON 0,62 
Longueur appr. de la charnière  SOmm 0,71 


DESCRIPTION. Grand moule ellipsoidal allongé, lisse, méquilatéral, un peu plus 
haut que large, lisse, un peu rétréci en arrière. La hauteur maximale passe par le 
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crochet à peu près au tiers antérieur de la longueur. La longueur maximale passe 
par le milieu de la hauteur, ces deux axes étant sensiblement perpendiculaires lun 
à l’autre. Le bord antérieur (ou région buccale) est arrondi, de même que le posté- 


b 


Fıs. 2. Cucullæa ampla, sp. nov., moule interne, du gisement indiqué, grandeur naturelle, 
(a) vu par le flanc gauche, (b) valve gauche vue par le haut ou par la charnière. 


rieur (région anale), qui se relie obliquement, sous un angle très obtus d'environ 
150°, au bord cardinal. Ce dernier n'est pas parfaitement droit, mais largement 
arqué, passant presque insensiblement au bord antérieur. Bord palléal largement 
sinueux, rentrant sur tout le milieu de sa longueur. Impression ou ligne palléale 
parfaitement parallele au bord palléal. Impressions musculaires relativement petites, 
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les postérieures peu visibles sur le moule. Crochets larges, épais, relativement peu 
recourbés et peu espacés, sans carènes bien accentuées, pas même en arrière. L'aréa 
cardinale est longue et peu large, assez mal définie en avant et en arrière, d’en- 
viron 20mm de largeur maximale et cinq fois plus longue (100 environ). L'aréa 
ligamentaire est encroûtée de sédiment, elle doit être environ deux fois moins large 


Fi. 3. C. ampla, sp. nov., même moule vu par devant, grandeur naturelle. 


que l’aréa cardinale. La dentition de la charnière, le test avec ses ornements res- 
tent inconnus pour le moment. 

RELATIONS. L'espèce que je désigne provisoirement sous le nom de ©. ampla 
montre beaucoup d’affinites avec ©. Liesbergensis de Lor. du Rauracien inférieur 
de Liesberg (Jura bernois), qui n’est connue de même que par deux moules internes 
médiocrement conservés. Voir P. de Lor., Moll. Raur. inf. Jura bernois (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 21, in-4°, Genève 1894), p. 30, pl. 5, fig. 2-5, de Liesberg. Mais je 
la crois assez différente, en dehors de la taille qui est environ deux fois plus grande, 
pour ne pas pouvoir les réunir, ni considérer les échantillons de P. de Loriol comme 
n'étant pas adultes. Il y à de notables différences dans les proportions. C. ampla 
(0,7) est relativement plus haute que C. Liesbergensis (0,58). Elle est de même un 
peu plus épaisse (0,62 au lieu de 0,56). Le bord buccal est aussi plus long, le bord 


d 4 » I. PD in. 
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anal plus court, ce que montre bien la position des axes. L'aréa ligamentaire est 
moins développée dans C. ampla que dans l'autre. La carène est beaucoup plus 
obtuse et moins apparente; il manque dans ©. ampla la dépression qui accompagne 
la carène sur le côté cardinal, et dont parle P. de Loriol, dans son espèce. D’après 
lui, ©. Liesbergensis devrait peut-être appartenir aux Dyssoarca et présenter des 
rapports de forme avec C. Pyrene du Rauracien inférieur qui est bien une Cucullee. 
Ces deux dernières espèces n’ont pour rappeler les Byssoarca que la grande lon- 
gueur de l’aréa ligamentaire et la dépression ou méplat qui accompagne la carène. 
Mais les caractères tirés de la charnière, la dentition et surtout la fente byssale ou 
le bord ventral bâillant, qui n'existe nulle part dans les espèces en question, ne per- 
mettent pas de les rapporter aux Byssoarca. Il s’agit peut-être de certaines affinités 
ou de certaines dispositions qui ont pu, par leur accentuation, retourner plus tard 
ou converger vers le sous-genre Byssoarca, qui dérive du reste directement des 
Arches et peut-être aussi des Beushausenia (olim Macrodon), dont il a la forme 
generale, comme le font déjà remarquer Morris a. Lycett, Mon. Moll. Great Ool. 
(Pal. Soc., 1850), p. 48-49. 

GISEMENT. Le moule unique décrit ci-dessus provient du terrain à chailles sili- 
ceux ou de l’Oxfordien supérieur de la montagne de Develier-Dessus p. Delémont 
(Jura bernois). Il fait partie de la collection J.-B. Greppin à l’Institut géologique 
alsacien à Strasbourg. 

EXPLICATION DES FIGURES. Comme il est très grand el sans ornements, il suflit de donner des cro- 
quis des différentes faces. (Fig. 2 et 3 dans le texte.) 


CucuzLea Rauraca, Sp. nov. 


(Fig. 4 du texte.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Gym 1 
Hauteur baum 0,75 
Largeur ou épaisseur 45mm 0,65 
Longueur de la charniere 45mm 0,65 


DESCRIPTION. Assez grand moule lisse, ovoide, inéquilatéral, renflé sous les cro- 
chets, acuminé vers la région anale et tordu à droite, La région buccale est assez 
courte, tronquée obliquement en arrière, avec un angle saillant par où passe la 
longueur ou le grand axe. Un autre axe, qui n’est pas perpendiculaire au premier, 
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donne une distance de 53"m depuis l'extrémité du crochet jusqu'au milieu du bord 
palleal. Ce dernier est arqué, avec un faible sinus rentrant qui précède l'extrémité 
anale. La région anale est oblique, allongée, s’ölevant rapidement vers le bord car- 
dinal. La longueur de la charnière égale l'épaisseur du moule. L’aréa cardinale est 


Fıe. 4. Cucullæa Rauraca, sp. nov., moule interne, du gisement indiqué, vu par le flanc droit, 
» SI : 1 I 
par devant, par dessous et par le haut (la charnière et les crochets). 


allongée, assez large, portant les impressions musculaires postérieures qui sont sail- 
lantes sur le moule. L’impression d’une lame myophore n’est proprement accusée 
que par une faible dépression entre l'impression et la carene. Area ligamentaire 
fusiforme, de 45m de long. Crochets forts, assez fortement écartés, obtus, assez 
élevés. La carène postérieure est assez obtuse, mais elle va rejoindre la ligne ou 
impression palléale qui est forte, sensiblement parallèle au bord palléal et assez 
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éloignée de ce dernier. Une faible mais assez large dépression creuse les flancs du 
moule devant la carène. Impressions musculaires antérieures visibles dans les quatre 
positions dessinées. 

Test, ornements et dentition inconnus. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Ce moule, qui appartient certainement à une Cucul- 
lée dérivée de C. oblonga et de C. Solodurina, a des caractères propres qui empe- 
chent de le rapporter à l’une ou à l’autre de ces dernières espèces. C’est pourquoi, 
vu l'importance du gisement, il faut donner, au moins provisoirement, un nom Spé- 
cifique à cette mutation. Il est certain qu’elle est voisine également de ©. corallina 
Damon in fig. Phil. du Rauracien du Yorkshire. Mais en attendant que cette der- 
nière espèce soit bien figurée, il paraît certain qu’elle est beaucoup plus petite, plus 
basse et plus acuminée que C. Rauraca. I n'est pas permis non plus de confondre 
notre espèce avec C. Laufonensis du Rauracien supérieur du Jura, pas plus du reste 
qu'avec ©. oblonga. Seulement les moules de ces deux dernières espèces sont trop 
peu connus pour pouvoir être comparés ici en détail avec celui de C. Rauraca. H 
faut s'en tenir aux proportions et formes générales. Tous deux ont la région buccale 
beaucoup plus développée. le bord palléal moins sinueux que dans notre espèce. De 
CO. Solodurina elle se distingue par sa région anale plus élevée, sa ligne palléale 
moins sinueuse, ses impressions musculaires plus petites et autrement conformées. 
La ©. Raleri P. de Lor. de l’Oxfordien sup. des environs de Porrentruy est une 
forme haute et courte, trop spéciale pour pouvoir être confondue avec notre espèce, 

GISEMENT. €. Rauraca provient de la base du Raurarien, de la couche à Pseudo- 
melania Heddingtonensis et P. Liesbergensis des carrières à ciment de Liesberg- 
mühle (Jura bernois), et peut-être un peu plus bas. Elle n’y est pas commune. Ma 
nouvelle collection à Zurich. 


CucuLLÆA CHATELOTENSIS, SP. NOV. 


(P1. 5, fig. 7.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 67mm l 
Hauteur 42mm 0,62 
Largeur ou épaisseur 420m 0,62 
Longueur de la charnière appr. 34% 0,8 


DESCRIPTION. Moule allongé, subeylindrique, aussi épais que haut, très inéqui- 
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lateral. Region buccale arrondie, mais faisant probablement un angle droit avec le 
bord cardinal. Bord anal droit, oblique, formant un angle obtus d'environ 125° 
avec le bord cardinal. Bord palléal peu arqué, sans sinus. Ligne ou impression pal- 
léale très nette et parallèle au bord palleal. Bord cardinal un peu arqué, montrant 
en creux les dents postérieures de la charnière, au nombre de cinq, obliques en haut 
ou relevées de plus en plus à mesure qu’on s'approche de l'extrémité anale. Les 
dents de devant paraissent avoir été très courtes et peu nombreuses. Elles ne sont 
pas visibles sur le moule. Aréa ligamentaire très longue, formant les huit dixièmes 
de la longueur du moule, et de même assez large. Les crochets sont courts, larges 
et peu recourbes, avec deux carenes obtuses, l’une bordant l’aréa ligamentaire, 
l’autre rejoignant la ligne palléale dans son extrémité anale. Le triangle compris 
entre les deux aréa est un peu évasé et porte l'impression musculaire postérieure 
qui est semi-lunaire, en creux sur le moule, et sans impression de lame myophore. 
L'impression musculaire antérieure est aussi en partie en creux sur le moule. 

RELATIONS. Cette espèce paraît dériver de ©. Pyrene de Lor., à laquelle son 
auteur trouvait de la ressemblance avec les Byssoarca. Voir ci-dessus, à propos de 
C. ampla, les affinités de ©. Pyrene et de ©. Liesbergensis. Mais C. Chatelotensis 
présente encore mieux des réminiscences de formes avec les Byssoarca, surtout 
dans la charnière, sans cependant rien laisser voir d'une fente byssale. C’est un 
développement ultérieur de ces Cucullées, aussi bien que des Arches pr. dites, qui 
peut avoir produit les Byssoarca. Il est du reste bien difficile de délimiter exacte- 
ment les Cucullæa et les Arca. Notre espèce est relativement plus longue et moins 
haute, plus épaisse que €. Pyrene. Elle n’a pas les area de C. Liesbergensis et sa 
dentition est toute spéciale, sans pour cela cesser d’appartenir aux Cucullées. Elle 
est plus grande et moins atténuée en arrière que ©. Cepha P. de Lor., Moll. Couch. 
corail. inf. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 19, 1892), p. 276-277, pl. 30, 
fig. 7-11, du Rauracien sup. de la Caquerelle (Jura bernois), qui n’est certainement 
pas une Deushausenia' (Macrodon), mais qui rappelle plutôt encore les Arca. Elle 
est également et encore moins acuminée que l'espèce comparée avec C. Cepha par 
P. de Loriol, Foss. Tonnerre (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 20, 1833),:0.:1212193, 
pl. 8, fig. 14, du Séquanien de Tonnerre, pour laquelle je propose le nom de €. Lo- 
rioli, sp nov. Elle est bien décrite et caractérisée dans l'ouvrage cité de P. de 
Loriol. 


! Voir M. Cossmann, Revue critique de paléozoologie, Ire année (in-Se, Paris, 1897), p. 93. Pronon- 
cez : Beus-hausenia. 
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GISEMENT. C. Chatelotensis a été récolté par moi dans le Séquanien inférieur du 
riche gisement du Chätelu ou Châtelot p. la Brévine, du côté français. Il parait y 
être très rare. Ce moule fait partie de ma nouvelle collection à Zurich. 


EXPLIGATION DES FIGURES. Pl. 5, fig. 7. C. Chatelotensis, sp. nov., moule calcaire de couleur 
crise, d’une valve droite du seul gisement connu et indiqué ci-dessus. Vue oblique d'en haut. 
Pl. 5. fig. 7 a. Le même échantillon, vu par la valve droite. 
7 b. Le même échantillon, valve droite vue par devant. 


SÉRIE EVOLUTIVE DES GRANDES CUCULLÉES DU DOGGER ET DU MALM !. 


Le Lias ne possède pas de grandes Cucullées, ce n’est que dans la base du Dog- 
ger, soit les Couches à Lioe. opalinum qu'on rencontre quelques grandes formes 
qui continuent à fournir des mutations dans le Dogger moyen et supérieur, ainsi que 
dans le Malm, surtout dans le Rauracien où leur nombre est respectable. Dans le 
Malm supérieur, les grandes Cucullées redeviennent rares, mais à partir du Hils, les 
formes à grandes lames myophores (C. Gresslyi, ©, Gabrielis, ete.) commencent à 
se montrer. 

Un fait digne de remarque, c’est que les grandes Cucullées sont à peu près incon- 
nues dans les étages du Malm de la province souabe, tandis que tous les étages du 
Malm de la province franco-anglaise en sont pourvus. 

Nous passerons ici en revue 30 espèces à partir de l’Aalenien, pour les disposer 
plus bas en une tabelle qui se rapporte aux étages du Dogger dans les deux pro- 
vinces et aux étages du Malm dans la seule province franco-anglaise. 

C. Dumortieri sp. nov. in fig. Dumortier, Dép. juras. bassin du Rhône, 4° part. 
(in-S°, Paris, 1874), p. 300-301, pl. 61, fig. 4-5, des Marnes à Zäoc. opalinum, 
| Aalen. inf.| de Mennouveaux (Haute-Marne), sous le faux nom d’Arca liasina, à 
l'exclusion de la synonymie. 

C. Aalensis Benecke, Eisenerzform. Deutsch. Lothr. (Abh. geol. Spezialkarte 
Els.-Lothr., neue Folge, Heft. 6, gr. in-8°, Strassburg i. E., 1905), S. 171-173 (excl. 
synon.), in fig. Quenst., Jura (1858), p. 358, 359, t. 48, fig. 22, du Brauner Jura £ 


! Les petites espèces de Cucullées, qui existent déjà dans le Trias méditerranéen (St-Cassian), redevien- 
nent abondantes dans le Lias infer. et moyen avec OC. oxynoti Qu., C. ovum Qu., C. Münsteri v. Zieten, 
0. Phædra d’Orb., C. serans Dum., et autres, dans le Toarcien avec C. liasina Roem., pour évoluer dans 
le Dogger et dans le Malm des deux provinces anglo-française et souabe, où leur nombre devient considé- 
rable, et devrait être soumis à une revision serrée, Nous ne nous en occuperons pas ici. 
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ou Minerai de fer oolithique de l’Aalenien sup., où elle est appelée C. oblonga 
Aalensis, contre toute règle de nomenclature. Le nom de C. Aalensis est employé 
aussi, mais à tort, par Benecke pour l’espece suivante qu’il est bien facile de dis- 
tinguer de celle d’Aalen par sa forme beaucoup plus longue et moins haute. 
C. Aalensis est courte, presque équilatérale, finement réticulée. 

C. Beneckei sp. nov. in fig. Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 171-173, T. 13, 
F. 4-5, du Minerai de fer oolithique de l’Aalenien inf. de Roncourt (Lorraine alle- 
mande). Espèce de moyenne taille, à coquille épaisse, assez peu élevée, très atténuée 
en arrière. À retrouver. 

C. reticulata (Bean) Philipps, Yorkshire Coast (21 edit., 1835), p. 128-183, 
pl. 11, fig. 18, de l’Inferior Oolite [prob. Aalénien| du Yorkshire. Espèce épaisse, 
de taille moyenne, très courte en arrière, fortement réticulée, Peu répandue et peu 
citée. 

G. Schalchi, sp. nov., de ’Aalenien moyen à Ludic. Murchisonæ de la région 
d’Achdorf sur la Woutach (Bade), décrite ci-dessus, p. 37. 

C. elegans Rœmer, Verst. nord-deutsch. Ool. Geb. (1836), p. 103-104, t. 6, 
fig. 16, du « Lias sup. » (prob. Dogger inf.) de l’Adenberg p. Goslar. Voir aussi 
Goldfuss, Petrefact. II (1834-40), p. 146-147, t. 123, fig. 1, de la méme région 
(Okerhütte). 

C. oblonga Sow., Min. Conch., vol. 3 (1818), p. 7, t. 206, fig. 1-2, de U’Infer. Ool. 
|Bajocien moyen] de Dundry. Il faut lui ajouter l'échantillon reproduit sous ce 
nom par Quenst., Jura (1858), p. 381, 384, t. 592, fig. 1, des Blaue Kalke de Neuf- 
fen, tout au sommet de l’Aalenien. 

C. oolithica Roll., du Bajocien sup. du Bruderberg, p. Rosheim (Basse Alsace), 
décrite ci-dessus, p. 38. 

C. imperialis (Bean) Phil., Geol. Yorkshire Coast (2! edit. 1535), p. 122, 182, 
pl. 9, fig. 19, un moule interne de Cloughton Wyke, dans l’Oolithe de Cave, etc. 
[Bajocien sup.|. Je considère l'échantillon avec test décrit et figure par Goldf. 
Petref. Germ. II, p. 147, t. 123, fig. 2, de l’Ool. infér. de Rabenstein p. Bayreuth, 
sous le faux nom de ©. oblonga (non Sow.), comme lui appartenant. De même le 
moule de Quenst. Jura, p. 381, 384, t. 52, fig. 2, d’Ehingen, à tort sous le nom de 
l’espece de Sowerby. C’est une grande espèce allongée. 

G. Lycetti Roll. in fig. Morr. a. Lyc., du Bathien de Minchinhampton. Voir 
ci-dessus, p. 39. 

C. Solodurina Roll., du Calc. roux sableux ou Gallovien inf. de ’Oberberg 
p. Balsthal (Jura soleurois). Deerite ci-dessus, p. 40. 
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C. Laubei sp. nov. in fig. Laube, du Dogger sup. |prob. Gallov. inf.] remanié de 
Balin p. Cracovie. Voir ci-dessus, p. 39. 

C. Rederi P. de Loriol, Moll. et Brach. Oxford. sup. et moy. (1901), p. 79, pl. 5. 
fig. 7-10, de l’Oxford. sup. siliceux des environs de Porrentruy (Calabri et Mon- 
tancy). Moyenne, haute et épaisse. 

C. ampla Roll., de l'Oxfordien supérieur des environs de Delémont (Jura ber- 
nois). Décrite ci-dessus, p. 43. 

C. Rauraca koll., de la base du Rauracien {Raur. inf.| et peut-être aussi de 
l'Oxfordien le plus supérieur de Liesbergmühle (Jura bernois). Décrite ci-dessus, 
p. 46. 

C. corallina Damon, Geol. Weymouth, Suppl. (1860), in fig. Phil., Yorkshire 
Coast (1535), p. 100, 179, pl. 3, fig. 34, de ’Oolithe de Malton [Rauracien|, dite 
Coralline Oolite, peut-être aussi du Lower cale. grit | Raurac. int. |, mais non de !’In- 
ferior Ool., confondue par Philipps avec la C. oblonga Sow. 

C. Goldfussi Rœmer, Verst. n.-d. Ool. (1836), p. 104, t. 6, fig. 18, de l’Ob. Coral- 
rag [Raurac. sup.| de ’Hoheneggelsen (Hannovre). Moyenne forme, assez élevée, 
à dents obliques. 

C. rotundata Rœm., Verst. n.-d. Ool. (1836), p. 104, t. 6, fig. 26, de l'Oberer 
Coralrag [Rauracien sup.] du Lindner Berg p. Hannovre. Voisine de la suivante, 
mais plus petite et plus allongée. 

C. Laufonensis Etall., Leth. Bruntr. (1861), p. 215-216, pl. 27. fig. 4, de l'Epi- 
corallien |Rauracien sup. | de Laufon, Tariche, ete., jusque dans les Calcaires blancs 
de passage à l’Argovien supérieur du Jura bernois et neuchätelois. Grande, courte, 
épaisse et haute. 

C. Liesbergensis P. de Lor., Moll. Raurac. infér. du Jura bernois (1894), 
p. 30-31, pl. 5, fig. 2-3, du Raurac. inf. de Liesberg (Jura bernois). Voir ci-dessus, 
p. 45. 

C. Pyrene P. de Lor., Moll. Raurac. inf. du Jura bernois (1894), p. 29-30, pl. 4, 
fig. 6, du Rauracien inférieur de Ja Croix p. Porrentruy. Comme la précédente, 
forme allongée, comme une Arca, 

C. Cepha P. de Lor. (Macrodon), Moll. Couches corall. inf. Jura bernois (1892), 
p. 276-277, pl. 30, fig. 7-11, du Raurac. sup. de la Caquerelle (Jura bernois). Elle 
se rapproche encore davantage des Arca que les précédentes, elle a pourtant des 
dents obliques et presque parallèles à l’arriere de la charnière. 

C. præstans Zittel et Goubert, Foss. de Glos (Journ. Conchyl., 1861), p. 25-26, 
pl. 12, fig. 1, des Sables de Glos p. Lisieux (Calvados), prob, du Raurac. sup. ou 
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du Séquan. Moyenne taille, assez haute, avec une dépression longitudinale au 
milieu des flancs. 

C. Chatelotensis Roll. du Séquanien inf. du Chätelu ou Chätelot p. Morteau 
(Doubs). Décrite ci-dessus, p. 48. Espèce allongée. 

C. Lorioli sp. nov. in fig. P. de Lor., Moll. et Brach. Séq. Tonnerre (1893), 
- p. 121-122, pl. 8, fig. 14, du Séquanien (niveau ?) de Tonnerre (Yonne), sous le 
nom provisoire d’Arca cfr. Cepha P. de Lor. Espèce moyenne, assez haute et très 
acuminée en arrière. 

C. texta Rœmer, Verst. n.-d. Ool. (1536), -p. 104, t. 6, fig. 19, du « Portland- 
Kalk > du Hannovre, d’après Struckmann, Ob. Jura von Hann. (1878), p. 141, 137, 
dans le Sequanien sup. et plus haut. Reprise de Valfin (Sequan. sup.) par P. de 
Loriol, Moll. Couches corall. Valtin (1888), p. 295-297, pl. 33, fig. 18. La char- 
mère a des dents parallèles à l'avant et à l’arriere. 

C. longirostris Rœmer, Verst. n.-d. Ool. Nachtrag | 1839), p.37, 1.19, fig. 2, du 
« Portlandkalk » des environs d’Hildesheim, par où il faut probablement entendre 
les « Pterocerenschichten > de Struckmann. Cet auteur ne mentionne pas C. longi- 
rostris, probablement parce qu’elle a été réunie à tort à C! terta par Etallon, Leth. 
Bruntr., p. 211, mais il cite €. texta dans les « Pterocerenschichten » [Elsgovien|. 
Elle est bien caractérisée par sa forme rétrécie en arrière et ressemble sous ce 
rapport à C. Solodurina. 

C. Laura A. Dollfus, Faune kimm. Cap de la Hève (Protogæa gallica, in-4°, Paris, 
1863), p. 23, 73-74, pl. 12, fig. 3-8, des Calcaires à Trigonies, (moules dans les 
Marnes à Ptérocères), probablement le Kimerigien moyen-inf. [= Ælsgovien| du 
Cap de la Heve p. le Havre. 

C. Kimeridiensis sp. nov. in fig. P. de Loriol, Descript. Foss. Juras. sup. Haute- 
Marne (Mém. Soc. lin. Normandie, t. 16, in-4°, Paris 1872), p. 323-395, pl. 18, 
fig. 7-8, de la Zone à Aspid. orthocera ou du Kimerigien moyen-sup. [= Salinien | 
d’Harmeville et de Blaise (Haute-Marne), sous le faux nom d’Arca texta, non 
Roemer. Moyenne espèce, qui rappelle la C. Ruderi P. de Lor. 

C. superba Contejean, Et. Kim. Montbéliard (1858-1859), p. 217, 285, pl. 18, 
fig. 1-2, du Calcaire à Virgules [Salinien inf.] des environs de Montbéliard. Assez 
grande espèce, courte et très haute, acuminée en arrière, réunie à tort à C! texta 
par Etallon, Leth. Bruntr., p. 211-212. 

C. Royeri sp. nov. in fig. P. de Loriol, Deser. Foss. Jurass. sup. Haute-Marne 
(1872), p. 323-325, pl. IS, fig. 6, du Portlandien |Bononien| de Cirey (Haute- 
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4 
B) 

Marne), confondue à tort avec l'A. texta (non — (. texta Rœm.). Espèce ovoide, 
épaisse, moins haute que la précédente et moins finement striée. 


TABLEAU PALÉONTOSTATIQUE DES GRANDES: CUCULLÉES DU DOGGER 
ET DU MALM. 


Bononien Royeri 


' Salinien superba  Kimeridiensis 
| = | 
‘ Elsgovien Laura longirostris | 
RE se re Re r L: - || 

| Séquanien præstans texta  Lorioli  Chatelotensis | 


Rauracien sup. (oldfussi rotundata  Laufonensis Cepha 


| 

| 

TA: EE Er | 
| 

| 


'  Rauracien infér. 


Oxfordien sup. 


corallina  Rauraca  Liesbergensis Pyrene 


Rederi ampla 


| . . a, | re | 

| Oxfordien infér. ze | 
| vi x RE; 

| Callovien Laubei  Solodurina 

| EME re _ — — — 

' Bradfordien — (?) | 

| nr 2 = > —. —_—_it 

'  Bathien Lycetti 

| RE Se EEE ENTER RENE PROS 3 | 
| Bajocien oblonga  oolithica  imperialis | 
| : | 
ia er 3 % 7 = p 4 ; 3 : | 

' Aalénien moyen-sup. Aalensis reticulata Beneckei Schalchi | 
| Aalénien infer. Dumortieri  elegans | 


CARACTÈRES GÉNÉRIQUES DES CUCULLÉES ET GENRES VOISINS 


(PARALLELODON ET BEUSHAUSENIA). 


Il pourrait paraitre oiseux de discuter ici pour savoir si le genre Cucullæa doit 
être rapporté comme sous-genre aux Arca, plutôt que de le considérer comme indé- 
pendant. Les deux opinions peuvent être également bien fondées. C’est ce que nous 
allons voir. Puis les auteurs, entre autres P. de Loriol (Ool. sup. Jura bern., p. 109 
et sq.) ont tracé entre les Cucullæa et les Beushausenia (olim Macrodon) une ligne 
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de démarcation trop arbitraire pour qu’il ne soit pas permis de la mieux définir. Il 
en est de même entre les Cucullæa et les Arca. 

Les Beushausenia ne sont qu’un sons-genre du genre paléozoïque Parallelodon, 
aux dents toutes parallèles à la charnière, tandis que les Arca, tout aussi anciennes, 
ont les dents perpendiculaires à la charnière. Les Deushausenia et les Cucullées 
prennent une position intermédiaire relativement à la position des dents sur la 
charnière. Les Beushausenia ont les dents postérieures très longues et toujours 
parallèles à la charnière, les Cucullées les ont plus courtes ou très courtes et pas 
nécessairement parallèles à la charnière. 

Mais comme le type de Deushausenia est selon ses auteurs, Morris a. Lycett, 
(sub Macrodon), la Cucullæa Hirsonensis d’Arch., il faut restreindre à cette sec- 
tion les formes à très longue charnière, c’est-à-dire avec l'aire cardinale prolongée 
en arrière, de manière à obtenir sur la charnière la longueur de la coquille. Les 
formes à charnière plus courte que la longueur de la coquille rentrent soit dans les 
Arca, soit dans les Cucullæa. 

Les Arca sont les formes à longue charnière, munies de dents perpendiculaires 
ou non parallèles à la charnière. Il ne reste alors pour les Cucullæu que les coquilles 
arciformes, généralement courtes et hautes, à grande aréa cardinale, à charnière 
courte, dont les dents sont très variables, tantôt obliques, tantôt parallèles à la 
charnière, soit à l’avant, soit à l'arrière, inégales, mais jamais très longues, On voit 
donc que la difference entre les Beushausenia et les Cucullæa est très facile à faire, 
tandis que c'est entre les Arca et les Cucullæa qu’elle est parfois difficile. Il est 
sûr pourtant qu'une longue charnière, quand elle est accompagnée de dents en 
partie parallèles à la charnière, parle en faveur des Cucullæa. D’un autre côté, la 
charnière ordinairement courte des Cucullées peut présenter toutes ses dents plus 
ou moins obliques et même en partie perpendiculaires à la charnière. 

Nous avons donc d’un côté Parallelodon avec le sous-genre Beushausenia, dont 
les dents postérieures sont toujours très longues et parallèles à la charnière, qui 
égale la longueur de la coquille. Dans le genre Parallelodon, les dents antérieures 
sont parallèles, dans Beushausenia elles sont obliques ou perpendiculaires à la char- 
nière. 

De l’autre côté, nous avons des coquilles dont la charnière n’egale pas la lon- 
gueur. D'abord Cucullæa, avec des dents allongées, obliques ou parallèles à la char- 
nière, puis Arca, avec des dents non parallèles, ordinairement courtes et perpen- 
diculaires à la charnière. Le caractère tiré de la lame myophore des impressions 
musculaires postérieures est tout à fait secondaire, car la présence de cette lame 


. 
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dépend de l'épaisseur du test, elle ne se rencontre pas toujours ou est quelquefois 
imparfaitement développée chez les Cucullées. 

On voit qu’en se basant sur la dentition, qui est de première importance en con- 
chyliologie, il vaut mieux considérer les Cucullées comme genre indépendant, aussi 
bien que les Parallelodon, tandis que les Barbatia rentrent comme sous-genre dans 
les Arches. C’est la du reste l'opinion la plus répandue (Zittel, etc.). 

Les Beushausenia doivent être mieux désignées et distinguées que cela ne s’est 
pratiqué jusqu'ici. Il y a déjà eu confusion avec le type d’Archiae par Morris et 
Lycett qui figurent des exemplaires dont un adulte, très grand, de l’Oolithe bathienne 
de Minchinhampton, qu'on peut très bien distinguer de celui de lOolithe bajocienne 
de Hirson. De même les exemplaires décrits et figures sous le nom de Macrodus 
Hirsonensis par E. W. Benecke, Verst. Eisenerzform. Deutsch.-Lothr. (Abh. Els.- 
Lothr. 1905), p. 176-181, T. 13, F. S, de l’Aalenien inférieur de Roncourt, sont 
très différents du type d’A. d’Archiac. Il y a d’autres mutations encore, qui sont 
importantes à distinguer, Pour les plus connues, je saisis l’occasion de les designer 
spécifiquement dès maintenant de la manière suivante, en mettant Deushausenia 
comme sous-genre de Parallelodon : 

P. (B.) Lotharingicus sp. nov. in fig. Benecke, Verst. Eisenerzform. (1905), 
p. 176-181, T. 13, F. 8, de l’Aalenien inf. de Roncourt (Lorraine allemande), dans 
les Couches à Zioc. opalinum, sous le faux nom de Macr. Hirsonensis (non d’Arch.). 
La forme, la dentition et les ornements sont spéciaux et différents de ce que pré- 
sentent les espèces suivantes, Elle n'a que des lignes d’accroissement. 

P. (B.) rugosus Buckm. (Macrodon), in Murchison, Outline Geol. Cheltenham 
(2! edit. in-8°, London, 1845), p. 98, pl. 5, fig. 5, du Grès à Trigonies |Bajoc. inf. | 
du sommet de la colline de Leckhampton p. Cheltenham. Espèce insuffisamment 
connue, mais maintenue par Morris a. Lycett, Gr. Ool. p. 49, réunie à la suivante 
par Benecke, Eisenerzform., p. 177. A reprendre et à mieux étudier. 

P. (B.) Hirsonensis d’Archiac (Cucullæa), Descr. géol. dép. de l'Aisne (Mém. 
Soc. géol. France, 1'° ser., t. 5, in-4°, Paris, 1843), p. 374 (246), p. 350 (222), de 
l’Oolithe inférieure (niveau? prob. Bajocien) de la Reinette p. d’Hirson (dép. de 
l'Aisne). Espèce de moyenne ou plutot petite taille, à bord palléal fortement sinueux. 

P. (B.) Minchinhamptonensis sp. nov. pour Macrodon Hirsonensis (non 
d’Arch.) dans Morr. a. Lycett, Monog. Moll. Great Ool. Minchin. ete. Bivalves (Pal. 
Soc. 1855), p. 49-50, pl. 5, fig. 1, de la Grande Oolithe [Bathien sup. | de Minchin- 
hampton (Gloucester). Espèce géante, striée, fortement ailée en arrière. Longueur 
de la charnière ou longueur maximale, jusqu'à 95m, 
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P.(B.) gibbosus sp. nov. pour Macrodon Hirsonensis, var. rugosa Lycett, Suppl. 
Great Ool. (Pal. Soc. 1863), p. 113-114, pl. 36, fig. 9, du Forest-Marble |Brad- 
fordien sup. | du Wiltshire, etc. Espèce relativement courte. gibbeuse, à flancs 
costés et finement striés. Sa charnière n'est pas connue. Sous toute réserve géné- 


rique. 
Isoarca Meyranı, sp. nov. 
(Pi. 6, fig. 1.) 
DIMENSIONS. Longueur 42mm 1 
Hauteur 33mm 0,54 
Largeur ou épaisseur 24mm 0,57 


DESCRIPTION. Coquille moyenne, allongée, étroite ou peu élevée, mais renflée, 
d’un ensemble ellipsoidal, extrêmement indquilaterale. La hauteur ne peut pas être 
prise sur une ligne perpendiculaire à la longueur, si l’on part des sommets des ero- 
chets, mais elle forme un axe oblique, incliné d'environ 60° sur l’axe de la longueur 
maximale. Région buccale très courte, non surplombée par les crochets, un peu 
aiguë et fuyante vers le bord palléal. Région anale acuminée comme celle des Arches 
allongées. Bord palléal très long, presque droit, arqué vers les deux extrémités qui 
s'arrondissent pour passer aux régions précédentes. Bord cardinal moins obli- 
que et plus court que le bord palléal, presque droit, sauf vers ses deux extré- 
mités qui s’arquent pour passer aux bords buccal et anal. Aréa ligamentaire très 
courte et non visible sur mon échantillon qui n’est pas complètement décroûté entre 
les crochets. La charnière est par conséquent encore inconnue, mais il n’est guère 
possible de douter qu’elle ne soit celle d’une Zsoarca, étant donnés tous les autres 
caractères. Crochets épais, renflés, mais obtus, allongés comme la coquille et très 
bas, contournés, mais ne se touchant pas, les valves étant closes. Les flancs sont 
très renfles et convexes, la plus grande largeur de la coquille est vers le milieu des 
flancs. Une carène bien accentuée, mais non tranchante, part des crochets pour 
rejoindre le bord palléal vers son extrémité anale. Elle rappelle celle de quelques 
Cucullées, et limite une sorte de corselet peu fréquent chez les Isoarca. Impressions 
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musculaires inconnues, sauf l’antérieure gauche qui apparait en place normale 
sous le test un peu ébréché. 

Le test mesure environ 1" d'épaisseur. Il est couvert de très fines ponctuations 
qui sont situées entre les zones d’aceroissement, à l'intersection des fines lignes 
secondaires d’aceroissement et des stries rayonnantes. 

RELATIONS. Cette espèce appartient à un groupe connu déjà dans le Bajocien 
par ./. Bajocensis d’Orb., Prodrome, vol. 1 (1850), p. 280, n° 342, et dans Ann. de 
Paléont. de M. Boule, t. 4, fase. 3 (in-4°, Paris, sept. 1909), pl. 18, fig. 6-7, qui 
sont les figures du prototype de d’Orbigny. Elle lui ressemble même beaucoup, 
autant qu’on peut en juger par les reproduetions photographiques et phototypiques 
de ce prototype incomplet dans sa partie postérieure. La région buccale est cepen- 
dant moins courte, et les ornements sont plus fins dans notre espèce. Les crochets 
sont aussi un peu moins contournés, mais ils le sont assez pour qu'il soit impossible 
d'attribuer cette coquille aux Barbatia, dont elle aurait assez l’area cardinale et 
surtout l’area ligamentaire, mais le corselet rappelle plutôt les Cucullées. A tout 
prendre, c’est done un type particulier qui, s’il n'avait un antécédent dans le Bajo- 
cien, ne laisserait pas que d’être bien embarrassant à classer. 

GISEMENT. L’exemplaire figuré est unique. Il provient de l’Oolithe ferrugineuse 
ocreuse à Peltoc. athleta où de ’Oxfordien inférieur de St-Sulpice (Neuchâtel), d’un 
bloc exploité par A. Meylan, contremaitre, qui a déjà récolté de très beaux fossiles 
dans la région du Val-de-Travers et les a cédés aux collections. Ce bloc, formé par 
la roche caractéristique et très spéciale de lOxfordien inférieur de cette region, 
contenait en outre : Pleurotomaria Niobe d’Orb., une tige de Millerierinus, sp. md., 
voisin de M. Goupilianus d’Orb. et des colonies rabougries de Microsolena ornata 
Koby, qui peut-être appartient au genre Dimorpharea à cause de l'existence d’un 
calice central plus grand. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 6, fig. 4, a, b. Isonrea Meylanı, Sp. nov., exemplaire unique, avec 
la plus grande partie de son test, la charnière encore un peu encroûtée de la roche oolithique fer- 
rugineuse, de couleur brun jaune, ocreuse, dessiné dans trois positions différentes, de profil 
(valve gauche), depuis le haut et par Ja région buccale. Du gisement indiqué ci-dessus Ma nou- 
velle collection à Zurich Grandeur naturelle. 

PI 6, fie. 4 ec. dem, portion du test, du milieu du flanc gauche, grossi à fois. 
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Isoarca SCHÜLERI, Sp. NOV. 


(Pl. 6, fig. 2-3.) 


(Ech. fig. 3) (Ech. fig. 2) 
DIMENSIONS DES MOULES. Longueur appr. 71m l ana | 
Hauteur 45mm 0,60 44mın 0,65 
Epaisseur 490m 0,59 — 


DESCRIPTION. Moule ovoïde-rhomboïdal allongé, à peu près aussi épais que haut, 
présentant ces deux dimensions dans la région antérieure pres des crochets. La 
région buccale est très courte, presque nulle, les crochets s’avancant très près du 
bord antérieur. Elle est peu arrondie, légèrement fuyante vers le bord palléal, 
anguleuse à l'angle antero-cardinal. Le bord palléal est sinueux avec une partie 
convexe après le milieu, vers l'arrière, L’extrémité postérieure forme un angle 
obtus pour passer au bord anal, qui est oblique, fuyant vers le bord cardinal. Ce 
dernier est très long, peu arqué. On voit les empreintes caractéristiques des dents 
de la charnière sur le tiers postérieur de cette charnière. Sur le devant, elles sont 
nulles, ou peut-être mal conservées. 

Les crochets sont forts, très obtus, épais, inclines vers la région buccale, et tres 
rapprochés. Ils ne sont pas carénés, mais s’arrondissent de chaque côté pour limiter 
l'aire cardinale. Les flancs ‘sont partout bombés, la ligne palléale est partout rap- 
prochée du bord palléal, elle lui est parallèle et se prolonge aussi parallèlement 
aux bords buccal et anal. Les impressions musculaires antérieures sont en creux 
sur le moule et très rapprochées du bord buccal. Les impressions musculaires pos- 
térieures sont allongées, obsolètes. Test probablement épais, ornements inconnus. 

RELATIONS. Cette espèce qui parait être rare se rapproche beaucoup pour la 
forme générale d’Isoarca Edouardi J.-B. Grep. (Cucullæa) du Rauracien moyen- 
supérieur subpélagique (non Terrain à chailles) de Seewen (Soleure). Voir Matér. 
Carte géol. Suisse, 8 livr., in-4°, Berne 1870, p. 348, pl. 5, fig. 2, qui est tres fine- 
ment striée radialement. Mais Z. Schüleri est plus haute et plus oblique, le bord 
palléal présente une autre courbure. Les espèces de Valfin figurées par P.de Loriol, 
Foss. de Valfin (1888), pl. 34, fig. 2 (qui n’est pas l’espece de Nattheim), et fig. 3-4, 
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sont aussi très différentes. C’est avec lZ. multistriata Etall., Leth. Bruntr. (1860- 
1861), p. 209, pl. 26, fig. 5, du Rauracien supérieur du Moulin-de-Liesberg, que 
notre espèce a le plus d’aftinites. Mais elle est beaucoup plus grande, plus oblique 
et ovoide au lieu d'être cylindrique. On ne saurait la confondre non plus avec les 
espèces des étages pélagiques, de lArgovien, du Randénien et du Crussolien, qui 
ont un autre galbe, beaucoup plus arrondi, et des crochets plus recourbés. 

GISEMENT. 7. Schüleri est rare dans le Séquanien inférieur ou Couches du Chà- 
telu à la frontière franco-suisse, entre Morteau et la Brévine, c’est-à-dire dans les 
ravins qui surmontent l’Argovien au revers N. de la montagne du Chätelu ou Chà- 
telot (Doubs). Dédiée à Alb. Schüler, rédacteur à Bienne, qui a beaucoup récolté 
de fossiles pour le Musée de Bienne. | 

EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 6, fig. 2. /. Schiüleri, sp. nov., moule interne de la valve droite, de 
grandeur naturelle. Nouvelle collection Rollier à Zurich. Du Chätelu. 


Pl. 6, fig. 3,3 a. /dem, moule interne du Châtelu, vu par le haut et par devant. Coll. du Musée 
Schwab à Bienne (Suisse). 


Nucura MOonTENOTENSIS, Sp. NOV. 


(Pi. 6, fig. 4.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Lo 1 
Hauteur 12mm 0,74 
Epaisseur Sans 1.053 


DESCRIPTION. Petit moule ovoïde, inéquilatéral, tronqué, acuminé et tranchant 
en arrière et sur le bord palléal. Région buccale plus courte que l’anale, fuyante 
vers la charnière, formant un angle presque droit avec le bord palléal. La région 
anale est droite, oblique, formant un angle vif à sa rencontre avec le bord palléal. 
Ce dernier est régulièrement arqué, nullement denticulé. Le bord cardinal est de 
même arqué, formant deux déclivités, l’une antérieure qui s'arrête aux impressions 
musculaires antérieures, l’autre postérieure s’arretant, et se relevant brusquement 
au contact avec les impressions musculaires postérieures. On compte antérieurement 
sur Ja charnière 5-6 empreintes de dents très fines, et 11-12 dents (empreintes) 
également fines, légèrement plus fortes, sur sa partie postérieure, La fossette liga- 
mentaire n’a pas laissé d'impression à la charnière sur le moule. Les crochets sont 
épais, obtus, pas très recourbés, assez rapprochés, placés assez loin du bord buccal, 
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Is portent deux sillons à leur sommet, lesquels sont dirigés en arrière sur les lances. 
Ces derniers sont convexes, renflés régulièrement vers le milieu de la longueur du 
moule, par où passe aussi l’axe oblique en avant, correspondant à la hauteur. Ligne 
palléale régulièrement convexe, parallèle au bord palléal et très rapprochée delle. 
Les crochets sont trop rapprochés pour laisser beaucoup de place à une lunule sur 
le côté antérieur. Elle doit par conséquent avoir été très petite où même nulle, 
Impressions musculaires antérieures arrondies ou anguleuses, très saillantes, relati- 
vement grandes. Les postérieures sont de même arrondies, très saillantes sur le 
moule. On remarque vers l'extrémité de la charnière deux impressions pédieuses 
pas très rapprochées. Test et ornements inconnus. 

VELATIONS. Cette Nucule, d’un type récent, qui diffère des espèces ordinaires du 
Lias et de l’Oxfordien par sa région buccale saillante, par ses crochets rapprochés 
l’un de l’autre, mais éloignés du bord buccal, sa lunule minuscule, ses impressions 
musculaires, etc., est voisine de N. pseudo-Menkei P. de Lor. de l'Oxfordien supé- 
rieur ! des environs de Ferrette et de Porrentruy et de N, Cæcilia d’Orb., de l'Ox- 


fordien inférieur (« Callovien >) de Villers-sur-Mer. Je la crois intermédiaire avec 
des caractères spécifiques suffisants pour pouvoir la maintenir, Elle est plus haute 
et plus courte que N. pseudo-Menkei. Par contre, N. Cecilia doit être plus allon- 
gée, mais elle n'est pas très bien connue. N. longiuscula (Mer.) P. de Lor. a aussi 
les crochets un peu éloignés du bord buccal, mais elle est arrondie sur cette région, 
comme sur l’anale, N. Montenotensis est bien caractérisée par sa région buccale 
“haute, sa région anale droite et oblique, parallèle aux crochets, et par ses impres- 
sions musculaires fortes qui lui donnent quelque ressemblance extérieure avec les 
Dacryomya (Leda). Il est possible qu'avec ses congénères elle appartienne au sous- 
genre Acila H. et A. Adams, ou du moins qu’elle en soit un précurseur. Type N. 
Cobboldiæ Sow., du Crag pliocene. 

GISEMENT. Marnes oxfordiennes pyriteuses à Curdioceras cordatum et C. qua- 
dratum ou lOxfordien moyen-supérieur d’Arc-sous-Montenot (Doubs), pres de 
Salins (Jura). Ma collection au Musée de Bienne. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 6, fig. Ak, ka. N. Montenotensis, sp. nov., moule pyriteux vu de 
profil (par la valve gauche). et depuis le haut, par la charnière; du gisement indiqué ci-dessus, 
grandeur naturelle. 


"Il faut corriger P. de Loriol quand il écrit Menki au lieu de Menkei qu'avait proposé Ræder, Terr. à 
chailles (Abh. Els-Lothr. 1882), S. 70. On écrit de même Reineckei, Beneckei, à cause de l’e allemand 
accentué. Par contre, Gervillii est mieux que Gervillei, parce qu'il s’agit d’un e muet. (Gervillius, etc.). 
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Lena Marneyı, sp. nov. 


(Pl. 6, fig. 5.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur très approximative 15m" LE 
Hauteur Gum 0,46 
Largeur ou épaisseur Je 0,25 


DESCRIPTION. Très petit moule allongé, très aplati ou comprimé, très inéquila- 
téral, prolongé en arrière d'une quantité difficile à déterminer. Le bord buccal est 
arrondi, mais il passe brusquement par un angle presque droit, au bord cardinal. 
Bord palléal arqué, fuyant brusquement vers la région anale. Celle-ci est mal 
connue, probablement assez longue, insensiblement rétrécie et tronquée à l'arrière. 
Le bord cardinal a deux déclivités rectilignes, une courte vers la région buccale, 
une plus longue vers la région anale. Les crochets sont très courts, obtus et très 
rapprochés, contigus, séparant l'aire cardinale en deux parties ovales allongées, au 
fond desquelles on aperçoit les impressions des dents de la charnière. La partie 
antérieure de l'aire cardinale est appelée lunule, la partie postérieure corselet. On 
n'aperçoit rien du ligament qui était probablement interne, placé sous les crochets. 
Impressions musculaires et ligne palléale nulles. 

Test et ornements inconnus. 

RELATIONS. Leda Matheyi est voisine de L. hordeum (Mer.) P. de Lor. et de 
L. phaseolus (Mer.) P. de Lor., Oxf. inf. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, 1898- 
1899), p. 161-163, pl. 10, fig. 26-28, de l'Oxfordien inf.-moyen de Châtillon, etc. 
(Jura bernois). Bien que sa région anale soit pour ainsi dire inconnue, je la dis- 
tingue très bien de ces espèces par sa moins grande épaisseur, ses crochets con- 
tigus et son area cardinale plus allongée. La partie antérieure du bord cardinal est 
aussi beaucoup plus rectiligne. On peut la comparer à L. Choffati P. de Lor., Oxf. 
inf. Jura lédonien (1904), p. 205-206, pl. 22, fig. 17, de l’Argovien moyen de la 
Billode p. Champagnole (Jura), dont elle me parait avoir la forme très comprimee, 
bien que cette dernière espèce soit beaucoup plus grande. On ne saurait confondre 
L. Mathei avec la Nucula Oppeli Etallon, telle que la figure P. de Loriol dans l'ou- 


ri 
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vrage cité ci-dessus, Oxf. inf. Jura bern., p. 157-159, pl. 10, fig. 18-22, de Cha- 
tillon, citée aussi, par P. de Loriol, Oxf. inf. Jura lédonien (1900), p. 121-122, au 
même niveau dans les environs de Champagnole, puis à tort, par le même auteur, 
Oxf. sup. Jura lédonien (1904), p. 205, dans l’Argovien moyen (W. Jura z) du Jura 
lédonien, ete. La région anale très courte de cette dernière espèce suffit pour la 
reconnaitre au premier abord. 

Au sujet de cette dernière espèce, il faut remarquer qu'elle est certainement mal 
classée dans le genre Nucula par la plupart des auteurs. Sa forme comprimée, et 
surtout la faible dépression où même un pli visible sur la région anale, parallèle- 
ment au bord cardinal postérieur, sont tout à fait caractéristiques des Leda courtes, 
telles que L. Choffati citée ci-dessus. Ces caractères ressortent très bien sur les 
figures citées de P. de Loriol, surtout dans Oxf. inf. Jura bernois, pl. 10, fig. 19-20. 

Il en résulte que Nuculu Oppeli Étallon et N. compressa Mer., qui ne sont certes 
pas synonymes, ainsi que l’admet P. de Loriol, Oxf. inf. Jura bernois, p. 159, doi- 
vent changer de genre. Seulement, comme il y a déjà une Leda compressa d’Orb. 
(1847-50), Prodr., vol. 1, p. 336, de la Blache p. Castellane, il faut nécessaire- 
ment changer le nom de l'espèce de Merian qui n’est connue que par des citations 
avant l'ouvrage cité de P. de Loriol. Ce dernier auteur, Oxf. inf, Jura bern., p. 159, 
en admettant à tort l'identité de Nucula Oppeli Etallon in fig. Quenst., Jura, t. 73. 
fig. 52, de l’Argovien (W. Jura 2), et de N. compressa Merian, de ’Oxfordien inf.- 
moyen de Châtillon (Jura bern.) dit : « Il convient de donner à l'espèce très carac- 
téristique des couches à Am. Renggeri du Jura bernois, le nom de Nuc. Oppeli, 
le plus ancien publié, en lui réservant celui de Nuc. compressa Merian, dans le cas 
où l'espèce du Wurtemberg serait reconnue comme étant différente ». Cette propo- 
sition ne saurait être acceptée, parce qu'elle consacrerait une interversion illicite. 
L'espèce la plus anciennement publiée, soit Leda Oppeli Etallon (Nuc.) in fig. 
Quenst. se rapporte à un échantillon du W. Jura > qui est l'espèce de l’Argovien 
moyen, généralement plus petite et plus courte que celle de lOxfordien inf.-moyen. 
C’est le nom qui doit lui rester. Quant à l’espece de l'Oxfordien inf.-moyen, connue 
de Merian et décrite sous le nom de Nucula Oppeli par P. de Lor., puisque le nom 
de Leda compressa ne saurait lui être réservé, je lui propose le nom de Zeda 
Meriani sp. nov. in fig. P. de Lor., Oxf. inf. Jura bernois (1898), p. 157-159, 
pl. 10, fig. 18-22, des Marnes oxfordiennes pyriteuses à Card. Lamberti de Chà- 
tillon, etc. 

GISEMENT. Leda Matheyi provient de la base des Marnes oxfordiennes pyriteuses 
à Card. cordatum des marnières de Palente à l'E. de Besançon. Ce petit moule 
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pyriteux assez rare fait partie de mon ancienne collection au Musée Schwab à 
Bienne, 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 6, fig. 5 et 5 a. Leda Matheyi, sp. nov., moule pyriteux du gise- 
ment et de la collection cités ci-dessus. vu de face et depuis le haut. Grandeur naturelle, 


PROPOSITION DU SOUS-GENRE NUCULOPSIS 


Les Leda du groupe de L. Palmæ Sow. (Nuc.), L. Delila d’Orb., L. compressa 
d’Orb., Leda Meriani, sp. nov., L. Oppeli Etall. (Nuc.) qui ont été souvent confon- 
dues avec les Nucula forment un sous genre particulier, pour lequel je propose le 
nom de Nuculopsis, qui joue un certain rôle dans les dépôts vaseux du Lias et du 
Malm à coté des Dacryomya Ag. (pour Leda rostralis, etc.) La forme du moule est 
assez caractéristique pour qu'il soit possible de le distinguer à première vue. Les 
caractères sous-génériques de la coquille sont done les suivants : Forme ovale com- 
primee, peu prolongée en arrière, crochets petits, rapprochés, impressions muscu- 
laires très faibles ou presque nulles, ligne palléale avec un faible sinus, rarement 
visible sur les moules. 

P. de Loriol rapproche ce groupe des Yoldia. Il lui manque le développement de 
la région buccale et le bäillement arrière des Yoldia qui sont du reste plus rappro- 
chées des Leda que des Nucules. Peut-être y a-t-il quelques relations avec les 
Neilonella Dall, vivantes ? 

I peut y avoir aussi des relations avec certaines formes paléozoïques, comme Leda 
unioniformis Sandb., forme géante du Dévonique moyen du Nassau et du Luxem- 
bourg (Tarchamps, M. Lucius), qui diffèrent pourtant par des côtes rayonnantes 
obsolètes sur la région anale, parallèles au corselet. Les Otenodonta Salter, qui ont 
le même aspect extérieur, ont le ligament externe, des dents plus nombreuses et 
plus petites au centre. Les Synek (Filius) Barr., également paléozoïques, n’ont pas 
de dents visibles exterieurement sur les moules. Quant aux Nuculana Linck 1807. 
qui sont placées par Fischer en synonymie des Leda s. tr. Schumacher 1817, il y 
aurait lieu de les restreindre à quelque section ou sous-genre de ce dernier genre. 

On peut donc ranger dans les Nuculopsis les Leda phaseolus et L. hordeum de 
l’Oxfordien inferieur-moyen, ainsi que L. Choffati et L. Matheyi, dont il a été 
question ci-dessus. Ce ne sont en tout cas pas des Dacryomya. 
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TRIGONIA (LYRIODON) ALEMANICA, Sp. nov. 


(Pl. 6, fig. 6.) 


DIMENSIONS. Longueur or 1 
Hauteur 60mm 0,85 
Epaisseur 40mm 0,57 
Longueur du corselet 75mm an! 
Largeur du corselet 42mm 0,60 


DESCRIPTION !. Coquille à pourtour quadrangulaire irrégulier, trapézoïdal, atté- 
nuée en arrière, peu renflee. La longueur et la hauteur prises au milieu du bord 
palléal forment un angle d'environ 65°. La largeur ou épaisseur maximale passe 
par l'intersection des deux autres axes, qui est le milieu de la longueur. La longueur 
de l’aire cardinale, c’est-à-dire depuis les crochets jusqu’à l'extrémité anale, dépasse 
de 8m ]a longueur de la coquille. Bord buccal presque droit, s’arrondissant ou s’in- 
fléchissant assez brusquement pour passer au bord palléal qui est largement arqué. 
Bord anal oblique ou déclive en arrière, beaucoup plus court que le bord buccal. 
Bord cardinal droit et fortement déclive en arrière, long de 46" depuis les crochets 
jusqu’à sa rencontre avec le bord anal. Cette rencontre se fait sous un angle tres 
obtus, d'environ 137°. Les crochets sont aigus, très rapprochés, très peu opistho- 
syres, surplombant presque le bord buccal. L’area cardinale est lancéolée, de 20m 
de large sur 46m de longueur. Elle est ornée de côtes d’accroissement plus ou 
moins fortes, et tout près des crochets ces côtes sont finement épineuses ou réticu- 
lées par des stries longitudinales fines. Le corselet est très développé, bordé par des 


1 Je m’en tiens dans cette description aux termes techniques introduits par Agassiz dans sa Monogra- 
phie des Trigonies (in-49, Neuchâtel, 1840), p. 35, etc. Je propose en outre de restreindre le nom de Zyrio- 
don Sow. 1823. (Min. Conch. vol. 5, p. 40), em. Bronn 1836 (Leth. geogn., Bd. 2,S. 240) aux Trigonies costées 
d’Agassiz, par opposition aux Myophorella Bayle 1879, qui représentent les Trigonies clavellées d’A gassiz. 
Bien qu'il y ait un genre de plantes du nom de Trigonia Aublet 1773, on n’a guère renoncé au genre de 
Lamellibranches Trigonia Lam. 1802, pour le remplacer complètement par Lyriodon. Agassiz et la ma’ 
jorité des auteurs n’en ont pas vu la nécessité. On peut donc au moins restreindre ce dernier à un sous- 


genre, Lyrodus Gould 1870 n’est qu’une section de Z'eredo. 
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carènes épineuses ou tuberculées sur une grande partie de leur longueur, surtout 
dans la partie moyenne, où les tubercules sont le plus prononcés. Vers le bord anal, 
les deux carènes (interne et externe) ne sont plus épineuses, mais seulement mar- 
quées par les stries et les côtes d’accroissement de la coquille, La carène médiane 
est peu développée, à peine plus forte que les autres côtes rayonnantes du corselet. 
[n'y a que 4 côtes rayonnantes entre la carène externe et la médiane, et 5 entre 
celle-ci et la carène interne. Quelques-unes de ces dernières sont un peu onduleuses 
et toutes sont entrecoupées par les stries et les côtes d’accroissement, de manière à 
former une réticulation dont les éléments sont des bâtonnets assez allongés, et qui 
s’attenuent vers le bord anal. Sous les crochets ils sont très fins et épineux. La carène 
externe est sur la valve gauche, séparée des côtes concentriques par un canal ou 
rainure qui va en s'élargissant et en s’aplatissant vers l’angle palléo-anal. On compte 
une trentaine de côtes, dont les cinq premières ne sont pas visibles sur le dessin 
de Pl. 6, fig. 6, parce qu’elles occupent la partie recourbee des crochets qui est 
tournée vers la charnière. Ces côtes concentriques sont régulièrement arquées 
comme le bord palléal, un peu sinueuses ou irrégulières sur le bord buccal, qu’elles 
rencontrent, en s’effacant. sous un angle aigu. Vers l'extrémité postérieure, elles 
paraissent se résoudre en nombreuses côtes d’accroissement bien marquées. Vers le 
milieu et vers le haut de la coquille, elles S'arréêtent brusquement au canal qui pré- 
cède la carène principale. Coquille médiocrement épaisse. Charnière non dégagée. 

RELATIONS. Cette espèce diffère assez de celles qui la précèdent et de celles qui 
la suivent pour pouvoir être admise comme mutation et comme jalon dans lévolu- 
tion des Lyriodon. Elle diffère de 7. (L.) Alsatica par sa taille, son pourtour ou 
salbe plus rectiligne, sa forme plus épaisse et plus élevée, son corselet plus forte- 
ment réticulé, ses carènes plus épineuses, sauf pour la carène médiane qui est remar- 
quablement plus développée, sa large rainure bordant la carène externe, ete. Elle 
n'a pas non plus la forme oblique et trigone. les grossiers ornements concentriques, 
le plateau cardinal épais de 7° sculpta Lycett, d'un niveau plus élevé de l’Inf, Ool. 
des environs de Stroud (Gloucester), mais elle se rapproche pourtant de la var. 
Cheltensis du même auteur et d'un niveau également supérieur (Bajoc. inf.). Elle en 
differe par ses côtes rayonnantes au nombre de 4 ou 5 au lieu de 3 dans chaque 
partie du corselet, et par ses ornements étirés en long au lieu d’être arrondis ou 
épineux. Sa forme trapézoïde et son bord buccal peu recourbé la distinguent à pre- 
miere vue de 7. (L.) costata et de T. (L.) denticulata, qui ont aussi un plus grand 
nombre de côtes rayonnantes dans le corselet. 

GISEMENT. T. (L.) Alemanica n'a été récoltée jusqu'ici que dans les Couches à 
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Ludic. Murchisonæ (Aalénien moyen) du Scheffheu pres d’Achdorf s. la Woutach 
(Bade). 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 6, tie. 6. T. (L.) Alemanica, sp. nov., valve droite munie du test 

bien conservé, un peu enlevé sur le corselet, remplie intérieurement de la roche ferrugineuse dure, 

non oxydée, du bane à Ludw, Murchisonæ (Aalen, moyen) du gisement cité ci-dessus. Vue de 


flanc. Dessin de grandeur naturelle, fait par moi. Ma nouvelle collection à Zurich. 
PI. 6, fig. 6 «. La même, vue par la charnière. 


TRiGonta (LYRIODON) RETICULATA, Agassiz. 


(Pi. 6, fig. 7.) 


DIMENSIONS. Longueur gYynun 1 
Hauteur 90mn 1,01 
Epaisseur appr. 50mm 095 
Longueur du corselet 95m 1,06 
Largeur du corselet 4.8.2 0,54 


DESCRIPTION. Coquille trigone, de grande taille, légèrement plus haute que lon- 
eue et de moitié moins épaisse, régulièrement et médiocrement bombee. Bord buccal 
bien arrondi, passant sans changement de courbure au bord palléal qui est court et 
convexe autant qu'on peut en juger sur mon échantillon (moule externe pris d'un 
négatif) un peu tronqué de ce côté-là. Bord anal convexe également, déclive vers le 
bord cardinal et en partie parallèle à la carène marginale ou externe. Bord cardinal 
declive vers les deux bords buccal et anal, plus court vers le premier que vers le 
second. Crochets hauts, assez aigus, un peu opisthogyres, bordes d’une grande carene 
marginale très longue et d’un écusson ou corselet très vaste. Charnière et impres- 
sions musculaires inconnues. 

La surface extérieure du test est ornée normalement comme celle de tous les 
Lyriodon. Dans la partie antérieure ou principaie de la coquille, je compte environ 
32 côtes concentriques ou parallèles au bord palléal. Ces côtes sont partout unies, 
assez saillantes, plus minces sur les bords que vers le milieu des fanes. Vers le 
milieu de ces derniers, elles ont une largeur presque égale à celle des intervalles 
intercostaux. Les côtes s’approchent très près de la carène externe sur le moule de 
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la valve droite qui est à ma disposition. La carène externe n’est pas très large ni 
relativement très forte, ses écailles d’accroissement ne sont pas non plus très pro- 
noncées, Il y a 6 côtes rayonnantes entre la carène externe et la médiane, 11 entre 
cette dernière et la carène interne ou cardinale, en tout 18 côtes rayonnantes entre 
les deux carenes externe et interne. Elles sont ornées ou coupées en réseau ou 
quadrillage régulier par les lignes d’accroissement de la coquille sur le corselet. 
L’area cardinale ou ligamentaire est relativement étroite, fusiforme, marquée seu- 
lement par les lignes d’accroissement de la coquille, qui ne sont pas très fortes. La 
carène médiane n’est pas beaucoup plus forte que les autres côtes rayonnantes ou 
plis du corselet, mais pourtant distincte. Dans le prototype d’Agassiz, les ornements 
du corselet sont plus délicats et plus nets que sur le moule que j'ai dessiné. 
RELATIONS. L'espèce décrite ici est un plésiotype du fragment unique sur lequel 
repose le nom spécifique de Trigonia reticulata Agassiz, Trigonies (1840), p. 39, 
t. 11, fig. 10, des Marnes de la base du Séquanien (false argile d'Oxford) du Chà- 
telu, dans le département du Doubs (non Jura vaudois). Cette espèce, qui est très 
bien caractérisée, ainsi que l’etablissait Agassiz, n'a pas été reprise depuis cet 
auteur, parce qu'on l’a généralement confondue avec T. monilifera Ag. de ’Oxtor- 
dien moyen et supérieur du Jura bernois et d'ailleurs. Voir J. Lycett, Brit. toss. 
Trigon. (Pal. Soc. 1877), p. 165-167, où cet auteur émet l’opinion que 7° reticulata 
ne peut représenter qu'un échantillon plus grand et plus comprimé que 7. monili- 
fera. La carène médiane y serait résolue en deux ou trois côtes rayonnantes ordi- 
naires. Cela ne saurait être admis, non plus que la détermination des exemplaires 
du Kimerigien de Weymouth comme 7. monilifera, ainsi que l’a fait Lycett. P. de 
Loriol, Monogr. Juras. sup. env. Boulogne-sur-Mer (1875), p. 134, réunit encore 
T. monilifera et T. reticulata, mais en 1897, Moll. Brach. Oxf. sup. Jura bernois, 
p. 99-100, il doute de la synonymie de ces deux espèces et reproduit très bien 
T. monilifera d'après une coquille de lOxfordien supérieur de la Combe-Chavatte 
p. St-Ursanne. La différence entre ces deux espèces, c’est que T° reticulata est au 
moins trois fois plus haute que 7. monilifera, dont la taille est très constante, les 
ornements du test plus fins, surtout les côtes du corselet, les côtes concentriques 
moins contiguës de la carène externe, ce qu'on voit bien mieux sur le plésiotype 
cité de P. de Loriol. De 7. Meriani (non Ag.) P. de Loriol, que j'appelle 7. Lau- 
fonensis, Sp. nov., T. reticulata diffère par des côtes concentriques moins larges à 
leur base sur la coquille, et aussi par un réseau plus fin des mailles du corselet. Le 
sillon qui sépare la carène externe des côtes concentriques est très net dans la pre- 
mière, tandis qu'elle existe à peine dans la seconde, Les deux formes se succèdent 
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de pres, mais n’habitent pas les mêmes faciès. Elles doivent donc être bien distin- 
guées. T. Daphne P. de Lor., du Séquanien de Tonnerre, a les côtes concentriques 
plus serrées, par contre les rayonnantes plus rares et plus grossières. De même 
T. suprapurensis Ag., qui a aussi moins de côtes rayonnantes, comme la plupart des 
autres Lyriodon. 

GISEMENT. T. reticulata caractérise le Séquanien inférieur marneux, entrecoupé 
de bancs calcaires, très riches en fossiles, ordinairement des moules, du célèbre 
gisement du revers N. du Châtelu ou Châtelot, dans le Jura français, entre la Bré- 
vine et Morteau (dep. du Doubs), d’où provenait le prototype d’Agassiz. Aug. Jac- 
card l’a retrouvée au même niveau à St-Sulpice (canton de Neuchâtel). 


- 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 6, fig. 7,7 a. Trigonia (Lyriodon) retieulata Ag., moulage artiliciel 
d’un moule externe ou négatif de la valve droite de la coquille, trouvé dans la roche du Séquanien 
inférieur de St-Sulpice (Neuchâtel), Coll. A. Jaecard à l'Université de Neuchâtel. Dessiné par moi 
en grandeur naturelle. (1896). 


TRiIGONIA (LYRIODON) ARDUENNENSIS, Sp. NOV. 


(Pi. 6, fig. 8.) 


DIMENSIONS. Longueur approximative 75m | 
Hauteur Fous 0,98 
Epaisseur si 0,70 
Longueur appr. du corselet Tome 1.04 
Largeur du corselet approx. 222" 0.60 


DESCRIPTION. Coquille quadrilaterale, grande, arrondie en avant, tronquée en 
arrière, aussi haute que longue, peu renflée. Bord buccal haut, convexe, très arrondi 
dans son passage au bord palléal. Ce dernier est régulièrement convexe, avec un 
sinus rentrant avant sa rencontre avec la carène externe et le bord anal, qui est en 
ce point aigu et saillant. Bord anal imparfaitement conservé, probablement un peu 
sinueux et oblique. Le bord cardinal est fortement déclive en avant, oblique en 
arrière. Il forme avec le bord anal un angle de 140 degrés. 

Crochets hauts, aigus, peu recourbés et un peu opisthogyres. Charnière assez 
bien conservée dans la valve droite à ma disposition. La dent anale ou cardinale 
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postérieure est allongée, peu proéminente, la grande dent cardinale antérieure est 
forte, amydalaire. On voit bien les cannelures ou rainures horizontales sur la face 
postérieure de la dent cardinale antérieure, mais imparfaitement celles de la face 
antérieure de la dent cardinale postérieure ou anale, Le plateau cardinal est grand, 
avec des nymphes fortes. Il est échancré dans son milieu par la grande fossette 
triangulaire correspondant à la dent cardinale médiane de la valve gauche. Il porte, 
en avant et au-dessous de la dent cardinale, dans une sorte de rainure triangulaire 
ou de plus en plus rétrécie vers le crochet, l'impression du muscle adducteur anté- 
rieur, Celle du muscle adducteur postérieur se voit en arrière, sous la charnière. 
Au-dessus de cette impression, il y a celle du muscle pédieux, sur le plateau car- 
dinal qu’Agassiz nommait muscle postérieur supplémentaire. En arrière et un peu 
au-dessus de cette impression en creux se voit une dent également ovalaire que 
Fischer appelle dent latérale rudimentaire. Sur la nymphe postérieure, le ligaınent 
marginal n'a pas laissé de rainure bordant la lunule ligamentaire. 

La carène principale ou antérieure (marginale) est très saillante mais peu écail- 
leuse. Elle partage la coquille aux deux tiers environ de la face extérieure. Les 
côtes horizontales ou concentriques, au nombre d’une trentaine, sont aiguës, un peu 
irrégulières, formant des relais. En somme elles sont largement sigmoïdes et paral- 
leles au bord palléal. Elles vont toutes confluer avec la carène principale au moins 
à sa base, tout proche du test, dans la valve droite. J’ignore s'il y a une rainure 
entre cette carene et les côtes concentriques, ce qui est possible, et même probable, 
mais nullement démontré, comme n'étant pas nécessairement toujours le cas. Le 
corselet est nettement réticulé par les zones d’accroissement de la coquille, Il y à 
6 côtes rayonnantes entre la carene principale et la carène médiane, et entre cette 
dernière et la carène interne qui est ébréchée. En tout, 14 côtes rayonnantes, 
nombre qui peut évidemment un peu varier selon les échantillons, L’area ligamen- 
taire est étroite, allongée, non visible en même temps que la face latérale de la 
coquille. 

RELATIONS. On peut la considérer comme intermédiaire entre 7. monilifera et 
T. reticulata pour la taille et pour les ornements. Pour la forme, elle rappelle plutôt 
T. monilifera, mais, quoique beaucoup plus grande, elle à moins de côtes rayon- 
nantes dans la partie du corselet voisme de Ja carène principale. Ses côtes concen- 
triques sont aussi plus irrégulières et plus aiguës, elles sont moins serrees ou rela- 
tivement moins nombreuses que dans 7. monilifera. T. reticulata, tout en étant plus 
grande que 7. Arduennensis, a des côtes concentriques encore moins serrées, plus 
régulières et moins recourbées en $. La région antérieure limitée par la carene prin- 
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cipale est aussi plus grande dans la première que dans la seconde. Ce sont des 
mutations successives, auxquelles il faut ajouter 7! Laufonensis qui a les côtes 
rayonnantes les moins nombreuses, une douzaine, 5-6 dans la partie externe, 6-7 
dans la partie interne du corselet. On peut rapporter à 7! Arduennensis l'exem- 
plaire du Lower Calc. grit de Weymouth figuré par Lycett, Trigon. (1877), pl. 33. 
fig. 3, sous le faux nom de T. Meriani. 

GISEMENT. T. Arduennensis appartient à l’Oxfordien tout à fait supérieur à 
Card. quadratum et C. vertebrale des Ardennes (Vieil-St-Remy. etc.). 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 6, fig. 8. Trigonia (Lyriodon) Arduennensis, sp. nov., valve droite. 
siliceuse, de couleur brun jaune, de l’Oxfordien sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). 

Pl. 6, fig. 8 a. La même valve, vue de l'intérieur, dans la région de la charnière, Grandeur 
naturelle. Collection stratigraphique générale du Musée de la ville de Neuchâtel (1898). 


SERIE DES PRINCIPALES ESPÈCES DE LYRIODON. 


Comme les auteurs ont étendu la plupart des espèces de Trigonies appartenant 
au sous-genre Lyriodon (— Trigoniæ costatæ Agassiz) à des mutations intéres- 
santes et importantes pour la stratigraphie, il est bon de poser ici les jalons du déve- 
loppement géologique des Lyriodon d'après les prototypes qui ont été publiés. 
Nous les disposerons par ordre stratigraphique. 

On ne connait pas jusqu'à présent de Lyriodon dans le Lias, ce sous-genre fait 
son apparition dès la base du Dogger pour évoluer durant tout le Dogger et le Malm 
et s’eteindre dans le Hils. L’espece la plus récente serait, d’après Agassiz, T. car- 
dissa Ag. des Grès verts du Mans, qui n’est pas admise par d’Orbieny, mais réunie 
à T°. elongata Sow., de l’Oxfordien, qui serait en partie confondue avec T. carinata 
Ag. du Néocomien. Voir d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 338, n° 161. Agassiz incli- 
nait lui-même à rapporter à son 7! cardissa l’un des types de Sowerby (Min. Conch., 
pl. 431, fig.3), le 7. elongata indiqué comme provenant de France, probablement 
de Dives. Lycett, Brit. Trigon. (1877), p. 157, le considère comme une espèce dis- 
tincte. C’est la 7. Œhlerti Bijot. Mais le T. cardissa Ag. n’est pas connu non plus 
de Lycett. S'il faut l’éliminer, c’est la petite 7. pennata Sow.. Min. Conch., pl. 237, 
fig. 6, du Cénomanien de Teignmouth, qui est le dernier et insignifiant représentant 
du sous-genre, 
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T. (L.) Dumortieri sp. nov. in fig. Dumortier, Jur. bassin du Rhône, 4° partie, 
Lias sup. (in-8°, Paris, 1874), p. 303, pl. 61, fig. 8-9, de la zone de Lioc. opalinum 
| Aalénien inf.| de Mennouveaux (Haute-Marne), sous le faux nom de T. costata, et à 
l'exclusion de la synonymie. Assez petite espèce trigone, à côtes concentriques ser- 
rées, à côtes rayonnantes faibles et peu nombreuses. Je ne saurais la confondre avec 
la suivante, bien que toutes deux occupent à peu près le même niveau stratigra- 
phique. 

T. (L.) Alsatica sp. nov. in fig. Benecke, Verst. Eisenezform (Abh. Els.-Lothr. 
1905). 8. 205-208, T. 13, F. 9-14, de l’Aalenien inf. de Roncourt, sous le faux nom 
de 7°. similis Ag. (non Bronn), et Agassiz, Trigonies (1840), p. 36, t. 2, fig. 18-21, 
t. 3, fig. 7 et 7’, de l’Aalénien inférieur de Gundershofen (Basse-Alsace), à l’exelu- 
sion de la synonymie avec T. similis Bronn. Moyenne, quadrangulaire, à côtes con- 
centriques moins serrées, ornements plus forts que dans l’espece précédente. Elle 
se distingue très facilement de la vraie 7° similis. 

T. (L.) Alemanica sp. nov., de ’Aalenien moyen à Ludw. Murchisonæ d’Ach- 
dorf sur la Woutach (Bade), décrite ci-dessus, p. 65. Elle est citée par Schalch, 
Brauner ‚Jura, S. 575, sous la determination de T° costata, qui a été appliquee à 
plusieurs autres espèces du Dogger, spécialement aussi à la précédente. 

T. (L.) præcostata Branco, Unt. Dogger von Deutsch.-Lothr. (Abh. Els.-Lothr. 
1879), S. 119-121, T. S, F. 4, de la base des Couches à Ludiw. Murchisonæ | Aale- 
nien moyen] de Molvingen (Lorraine allemande). Assez petite espèce quadran- 
sulaire allongée, à côtes concentriques serrées, à côtes rayonnantes très peu nom- 
breuses. 

T. (L.) tenuicosta Lycett, Monogr. brit. Trigon. (Pal. Soc. 1877), p. 160-162, 
pl. 33, fig. 7-9, de l’Inf. Ool. |Aalenien moyen-sup.| de Bradford Abbas et de 
Walditeh p. Bridport. Espèce moyenne, élevée, à nombreuses côtes concentriques 
et côtes rayonnantes (plus de 7 dans chaque moitié du corselet). Signalée dans le 
Bajoc. moyen de Kilchberg (Bäle-camp.) par Ed. Greppin, Foss. bajoe. sup. Bâle 
(Mém. Soc. pal. suisse, vol. 25, 1898), p. 92-93, pl. 10, fie. 3. 

T. (L.) bella Lycett, Brit. foss. Trig. (Pal. Soc. 1877), p. 162-163, pl. 32, 
fig. 6-8, de l'Infer. Ool. |Aalenien moyen-sup.| de Bradford Abbas (Dorset). 
Moyenne, très oblique, à grand corselet et côtes rayonnantes irrégulièrement épi- 
neuses et fortes. À retrouver ailleurs et à distinguer de 7! Alsatica et de T. costata. 

T. (L.) costellata Ag., Trigon. (1840), p. 37, 50, 57, t. 2, fig. 8-12, des Couches 
à Sonninia Sowerbyi [Aalénien sup.|, et non du Lias supérieur, de la région du 
Hauenstein à Waldenbourg (Jura soleurois et bälois). Elle est aussi citée sous le 
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nom de T. Zwingeri Mer. in schedul. Petite espèce trigone, assez mince, à côtes 
concentriques peu serrées et peu nombreuses. 

T. (L.) hemisphærica Lycett, Brit. foss. Trigon. (1877), p. 174-178, pl. 31. 
fig. 4-8, de l’Infer. Ool., du Lower Trigonia Grit |Bajoc. inf.| de Santon Bridge 
p. Appleby (Lincolnshire). Assez petite espèce à côtes concentriques serrées, et 5-6 
côtes rayonnantes dans chaque partie du corselet. Elle est peu cunéiforme, moins 
haute que 7°! tenuicosta. Pas signalée ailleurs. 

T. (L.) sculpta Lycett, Brit. foss. Trig. (1877), p. 157-159, pl. 34, fig. 1-2, de 
l’Infer. Oolite (Gryphite-grit) des environs de Stroud et Cheltenham [Bajoc. inf. |, 
citée aussi dans l’Aalenien de la même région du Gloucestershire. La variété Chel- 
tensis des Cotteswold Hills à VE. du Cheltenham dans le Bajoc. inf. parait former 
une forme locale, plus petite, à 3 côtes rayonnantes dans chaque partie du corselet, 
qu'il faut ériger au rang d'espèce, T. (L.) Cheltensis, sp. nov. 7. sculpta est une 
grande coquille trigone oblique, épaisse, à fortes côtes et ornements particuliers, 
très saillants. Elle n’est pas signalée ailleurs qu'en Angleterre, quoique bien à tort 
du reste, Lycett lui rapporte des figures de Knorr-Walch et de l'Encyclopédie mé- 
thodique qui représentent certainement 7. Alsatica de « Guntershofen > et le 
Lyriodon costatus de Bronn (non — T. costata Sow.), qui est probablement une 
T. denticulata. La T. costata 8 Quenst., Jura, p. 330, 335, t. 45, fig. 15, de l’Unter- 
beta (Aalen. moyen) du Teufelsloch pres Boll, ne lui appartient pas non plus, mais 
montre avec elle « des affinités ». Elle pourrait rentrer dans ma 7. Alemanica. 

T. (L.) costata (Parkinson) Sow. Min. Conch., vol. 1 (1815), p. 195, pl. 85, de 
l’Infer. Ool. [Bajocien] de Little Sudbury (Wilts), et citée ailleurs. Très grande 
forme trigone, haute, à grosses côtes concentriques et une dizaine de côtes rayon- 
nantes bien marquées. Partout citée et confondue souvent avec d’autres espèces, 
surtout avec les suivantes. Voir Lycett, Brit. foss. Trig. (1875), p. 147 et suiv. Les 
échantillons figurés par Bronn, Goldfuss, Dewalque, etc., appartiennent en grande 
partie à T. denticulata (Meriani). Il faut s’en tenir aux types du Bajocien et 
ne plus la confondre avec d’autres mutations, comme celles du Callovien. Voir 
T. Ehningensis. 

T. (L.) lineolata Ag., Trig. (1840), p. 37, 38, 50, 57, t. 4, fig. 1-5, de l’Oolithe 
ferrugineuse [Bajoc. moyen] des Moütiers (Normandie). D’après Agassiz, les pro- 
totypes ne seraient pas adultes, et en vieillissant cette espece perdrait la carene 
médiane du corselet. En tout cas elle est assez élevée, à côtes concentriques nom- 
breuses, à côtes rayonnantes très fines, au nombre de 5-6 dans la partie antérieure 
et du double dans la partie postérieure du corselet. On peut lui rapporter la 7° cos- 
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tata (non Sow.) v. Zieten, Verst. Würt. (1830-34), p. 78, t. 58, fig. 5, du Bajocien 
du Stuifenberg (Waurt.). 

T. (L.) denticulata Ag., Trig. (1840), p. 38, 50, 57, t. 11, fig. 1-3, de l'Oo!. 
inf. [Bajoc. moyen ferrug.| de Kilchberg (Bäle-campagne). D’après Ed. Greppin, 
Foss. Bajoc. sup. Bâle (1899), p. 90-92, pl. 10, fig. 4-5, de 1’Ool. ferrug. du Bajoc. 
moyen des environs de Bâle (Tenniken et Muttenz), et pl. 11, fig. 1, du même niveau 
de Gelterkinden (Bäle-camp.), elle devient plus grande que les prototypes d’Agassiz. 
Elle est assez élevée, avec des côtes concentriques un peu moins serrées que dans 
la précédente, et 6-7 côtes rayonnantes dans chaque moitié du corselet, Il faut peut- 
être lui réunir T. Meriani Ag., Trig. p. 41-42, t. 11, fig. 9, de l'Oolithe bajo- 
cienne (Bajoc. sup.) de Muttenz. Voir Ed. Greppin, Originalien Basler Museum 
(Verhadl. nat. Ges. Basel, Bd. 15, Heft. 1, S. 36-37, N° 105. Cet original ou proto- 
type de l’espece montre bien la roche oolithique de ’Unt. Hauptrogenstem du War- 
tenberg, mais ses caractères paléontologiques me paraissent être les mêmes que 
ceux de T. denticulata, telle que M. Ed. Greppin la fait connaitre. De même pour 
les exemplaires de Lycett, Brit. foss. Trig. (1877), p. 152-154, pl. 29, fig. 1-3, de 
l'Inf. Ool. (Bajoc. sup.) de Cloughton p. Scarborough, rapportés aussi à 7. denti- 
culata. Mais bien qu’Agassiz ait confondu deux espèces dans sa 7. Meriani, ce nom 
ne doit pas être transporté, comme on l’a fait, à une grande forme du Rauracien 
(Voir 7. Laufonensis). Et cette dernière ne saurait conserver le nom de 7. Me- 
riani, même au cas où la forme du Bajocien supérieur, qui a la priorité, devrait 
passer en synonymie. De même la 7. Meriani Raspail, Etude falaise Villers-sur- 
Mer (Feuille d. Jeunes Naturalistes, 4° serie, 31° année, N° 368, gr. in-8°, Paris, 
1901), p. 194. 198, pl. 12, fig. 2 (per err. fig. 3), de l’Oxford. inf. (non Call. sup.) à 
Cosmoc. Duncani, ete. de Villers-sur-Mer, est bien différente de celle d’Agassiz et 
pourrait être nouvelle. 

T. (L.) Neptuni d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 278, n° 316, du Bajocien de 
Niort, etc. Prototype reproduit dans les Ann. de paléont. de Boule, t. 4 (1909), 
p. 85-86, pl. 17, fig. 17, d'un négatif de Niort. Moyenne taille, voisine de 7°. præ- 
costata, mais plus haute et plus oblique. Les côtes concentriques passent sur le cor- 
selet, où les stries rayonnantes, au nombre de quatre seulement, sont très faibles. 
A retrouver. 

T. (L.) pullus J. de ©. Sow., Min. Conch., vol. 6 (1826), p. 10, t. 508, fig. 2-3, 
d’Ancliffe, dans l'Oolithe bathienne [Bathien sup. |. Très petite espèce à côtes con- 
centriques très serrées, les rayonnantes peu nombreuses, surtout dans la partie 
antérieure de l’écusson, Reprises en exemplaires plus grands par Morris a. Lycett 
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(1553) et par Lycett (1877) de la Grande Oolithe de Minchinhampton. Retrouvée 
aussi ailleurs, mais elle est facile à confondre avec des jeunes d’autres espèces. 

T. (L.) similis Bronn (Lyrodon), Leth. geoen. (1836), p. 366, 2. Aufl., Bd. 2 
(1551-52), p. 244, Atlas in-4°, t. 20, fig. 5, des Marnes prob. bathiennes [Bathien 
inf.| de Burgheim p. Lahr (Bade). Voir Benecke Eisenerzform. (1905), 8. 205 u. ff. 
qui représente sous ce nom des échantillons de 7. Agassizi de Gundershoten. La 
transposition du nom de Bronn à l’espece de Gundershofen provient déjà d’Agassiz, 
mais il faut la faire cesser. 7. similis est une costata moins grande, moins haute, 
subtrigone, avec un corselet réduit, dont les ornements sont mal étudiés. Le bord 
palléal est remarquablement long et droit. A reprendre et à réintégrer. Les collec- 
tions du Polytechnicum fédéral à Zurich en possèdent un très grand exemplaire 
typique, à corselet orné de 5 côtes rayonnantes noduleuses dans la première partie 
(externe), et 7 côtes rayonnantes perlées dans la seconde partie (interne) du corse- 
let. Il est mdiqué comme provenant de la Brévine | ? ? | (canton de Neuchätel), et 
marqué St. 1. 679, ayant appartenu à une ancienne collection (Conr. Escher). Peut- 
être provient-il du Bathien roux de la région occidentale du canton de Neuchätel. 
où la roche est argileuse, grise et brun jaunätre quand elle est oxydée, mais le test, 
de cette couleur, a des grains assez petits de limonite oolithique. La provenance 
reste donc incertaine. A reprendre et réintégrer. 

T. (L.) Cassiope d’Orb., Prodrome, vol. 1 (1850), p. 308, n° 226, du Bathonien 
(niveau?) de Luc (Calvados), Vezelay (Yonne), etc., indiquée comme étant voisine 
de 7. costata, mais plus longue. Lycett, Suppl. Monogr. Great Oolite (Pal. Soc. 
1865), p. 49-50, pl. 37, fig. 10, en représente une valve droite du Cornbrash | Gal- 
lov. inf.| du Yorkshire qui, en l'absence d’une figure et d'indications précises sur 
les prototypes d'A. d’Orbigny, peuvent servir à fixer l'espèce. Elle est du reste 
reprise par Lycett, Brit. foss. Trig. (1877), p. 170-172, pl. 32, fig. 1-5, sur des plesio- 
types du Cornbrash de Scarborough. C’est en effet une 7° custata allongée, aiguë en 
arrière, avec un écusson plus petit que dans 7° costata. Les côtes rayonnantes sont 
plus fines, mais parait-il, en nombre assez variable. Espèce tres répandue dans le 
Callov. infer. 

T. (L.) zonata Agassiz, Trigon. (1840), p. 36, in fig. Pusch, Polens Paléontol. 
(in-4°, Stuttgart 1837), S. 58-60, 8.216, T. 7, FE. 1 (non F. 5, an Fig. 2?), des mine- 
rais de fer de Zwierzyniec p. Panki, au-dessus des calcaires de l'Oolithique (< über 
dem Jurakalk >), probablement du Bradfordien. Agassiz lui réunit avec quelque 
réserve l’exemplaire de Goldf. Petr. Germ., t. 137, fig. 3 d, de Lübke (Hannovre). 
des Couches à Ostr. Knorri et Parkinsonia sp. div. (Voir Seebach, Han. Jura, 
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p. 117, 150) qui sont celles d’Eime ou Eimen (Brunswic), d'où Seebach cite la Trig. 
interleevigata Quenst. Mais cette dernière est différente. Je possède un bel exem- 
plaire de T. zonata, revêtu de son test, avec 4-5 côtes rayonnantes dans chaque 
partie du corselet, lequel répond parfaitement à l’espèce de Pusch nommée par 
Agassiz. Il provient du Bradfordien de Bielefeld (Hannovre). Cette espèce n'a pas 
encore été signalée dans le Jura. 

T. (L.) interlævigata (uenst., proposée d'abord dans Quenst., Petrefaktenk. 
(1852), p. 523, du Dogger supérieur, mais non jusque dans les Couches à Cosm. 
ornatum (Oxford. inf.), comme le dit Quenstedt dans cet ouvrage et dans les éditions 
subséquentes, Elle est bien décrite et figurée dans Quenst., Jura (1858), p. 503, 


504. t. 67, fig. 7-8, du Brauner Jura :, au-dessous de l’Ool. ferr. à Macrocepha- 


lites, avec Oxycerites aspidoides, etc. |Bradfordien sup.|. On la distingue facile- 
ment de la précédente par sa région buccale plus courte, son bord palleal plus 
arrondi en avant et par des côtes rayonnantes plus fines et plus nombreuses. Rare 
ailleurs que dans le gisement cite. 

T. (L.) Ehningensis sp. nov. in fig. Quenst., Jura (1858), p. 502, avec figure 
intercalée, représentant une valve droite des Couches à Macr. macrocephalus 
|Callovien inf.-moyen| d’Ehningen (Wurtt.), confondue avec T. costata. Elle a 
6-7 côtes rayonnantes dans chaque partie du corselet, beaucoup plus fines que 
dans l’espece bajocienne, où elles sont aussi beaucoup moins nombreuses. Il y a 
aussi quelques differences dans les côtes concentriques; on les trouve en compa- 
rant les figures originales. Espèce très commune dans le Callovien inférieur du Jura 
oriental, etc. 

T. (L.) elongata J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 5 (1823), p. 39-40, t. 431, 
fig. 1-2, de l’Oxfordien inf. de Radipole p. Weymouth, à l'exclusion de l’exem- 
plaire très haut de fig. 3, à côtes concentriques plus espacées, à côtes rayonnantes 
plus épineuses, de l’Oxfordien inf. des Vaches-Noires p. Honfleur (Normandie), qui 
appartient à 7. (Ehlerti. 

T. elongata est reprise en plesiotypes de l'Oxfordien de Weymouth par Lycett, 
Brit. foss. Trigon. (1877), p. 154-157, pl. 30, fie. 3, fig. 6, qui reproduisent très bien 
les prototypes de J. de C. Sowerby. tandis que les exemplaires du Cornbrash de 
Scarborough de Lycett, Suppl. Mon. Great Ool. (1561), p. 46-47, pl]. 39, fig. 6, et 
de Lycett, Brit. foss. Trig. (1877), p. 154-157, pl. 30, fig. 1-2, décrits sous le nom 
de T. elongata, var. angustata, sont les types de T. (Ehlerti Bigot, du Cornbrash 
| Callov. inf.| de Scarborough. Voir Bigot, Mém. Trigon. (Mém. Soc. linn. de Nor- 
mandie, 1893), p. 33 et suiv, Il est possible de distinguer ces deux mutations quand 
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on a des matériaux suffisants. De même, la var. lata Lye., loc. cit., pl. 30, fig. 4-5, 
du Cornbrash de Scarborough, doit être distinguée à part. Je crois pouvoir la 
rapporter à T. Ehningensis. 

On retrouve T. (L.) Œhlerti dans Callov. inf.-moyen à Macr. macrocephalus de 
Vellerat (Jura bernois) en exemplaires un peu plus larges, mais à corselet identique 
à celui des types (Coll. Mathey in Coll. strat. Polyt. Zurich). 

T. (L.) papillata Agass., Trigon. (1840), p. 39-40, 51, 57, t. 5, fig. 10-14, des 
Marnes oxfordiennes de Dives (Normandie) et du Jura suisse. Le gisement oxfor- 
dien infér. de Dives n’est pas admis par d’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), p. 51. 
n° 122, qui réunit à tort T. papillata à T. suprajurensis. De là vient la confusion 
de ces espèces avec celles du Havre. Les exemplaires avec test bien conservé. 
figures par Agassiz, ne sont probablement pas du Jura, tandis qu'on y rencontre 
fréquemment dans l’Oxfordien moyen-sup., en compagnie de 7! monilifera, des 
moules identiques aux fig. 15-14 d’Agassiz, qui doivent en provenir (p. 51), lesquels 
se distinguent de l'espèce suivante par leur forme plus grande et plus haute, et des 
impressions de côtes concentriques moins nombreuses. J’ai sous les yeux un certain 
nombre de belles Trigonies du Havre, avec leur test, elles correspondent parfaite- 
ment à celles que Bayle, Atlas (1878), pl. 119, fig. 1-2, figure de cette localité. 
mais qui n'ont rien des tests figurés par Agassiz sous le nom de 7! papillata. Il est 
donc prudent de ne pas transporter sans raison cette dernière espèce dans d’autres 
gisements et d’autres étages que ceux qui sont indiqués par Agassiz. 

T. (L.) monilifera Agas., Trigon. (1840), p. 40, 51, 57, t. 3, fig. 4-6, du Ter- 
rain à chailles [Oxfordien moyen-sup.| d'Oberlarg p. Ferrette (Haute-Alsace). 
Elle se trouve en moules dans les Couches de la Päturatte (Franches-Montagnes), à 
Pholadomya exaltata, et dans les Marnes oxfordiennes pyriteuses à Card. cordatum, 
etc., dans tout le Jura. Bien reprise par P. de Loriol, Oxford. sup. Jur. bern. (1897). 
p. 99-100, pl. 15, fig. 10, de l’Oxford. sup. de la Combe-Chavatte près St-Ursanne. 
Voir ci-dessus, p. 68. Espèce moyenne, à côtes concentriques plus serrées que dans 
l'espèce précédente, à côtes rayonnantes très nombreuses et très fines. 

CXT. (L.) parvula Agas., Trigon. (1840), p.41, 51. 57, t. 11, fie. 8, du Terrain 
à chailles |Oxford. moyen-sup.| de Besançon. Elle se trouve à partir de FOxfor- 
dien inf.-moyen dans les Marnes pyriteuses, souvent munie de son test. J'hésite 
encore s’il ne faut pas la prendre pour de jeunes exemplaires de 7! papillata. 

T. (L.) Arduennensis sp. nov., de l’Oxford. sup. des Ardennes, décrite ci- 
dessus, p. 69. 

T. (L.) Laufonensis sp. nov. in fig. P. de Loriol, Moll. et Brach. Couches corall. 
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inf. [Raurac. sup.] du Jura bernois (1892), p. 266-268. pl. 28, fig. 1-3, du Raurac. 
sup. de Blauen (Jura bernois), sous le faux nom de 7. Meriani. Il faut aussi lui 
rapporter l’exemplaire de la Leth. Bruntr., pl. 26, fig. 2, p. 205, du même niveau 
de Zwingen p. Laufon: puis ceux de Lycett, Trig., pl. 33, fig. 1-2 (non fig. 3), du 
Coral Rag de Pickering (Yorkshire), toujours sous le faux nom de 7. Meriani. Voir 
ci-dessus, p. 68 et p. 71. 

T. (L.) reticulata Agas., du Sequanien inf. du Chätelu (Doubs). Décrite ci- 
dessus, p. 67. 

T. (L.) Sauvagei I’. de Loriol et E. Pellat, Mon. pal. et géol. Jurass. sup. Env. 
Boulogne-sur-Mer (Mem. Soc. phys. Genève, t. 24, in-4°, Genève, 1879-76), p. 150- 
131. pl. 16, fig. 16, du Sequanien de Bellebrune (Boulonnais). Oubliée dans le 
Résumé, p. 308. Petite espèce assez longue, à corselet dépourvu de côtes rayon- 
nantes et de carène médiane, tandis que les autres carènes existent. Un sillon mé- 
dian y interrompt les stries d’accroissement bien marquées. Pas connue ailleurs. 

Les T. concinna Riemer (et celle d’Etallon rapportée à tort à la même espece), 
la T. subcostata Leym., la T. truncata Ag. sont de petites espèces qu’on peut aussi 
faire rentrer, à la rigueur, dans le sous-genre Lyriodon, bien que leur carene 
externe soit peu développée, et qu'elles n'aient pas de côtes rayonnantes. Elles sont 
peu importantes. 

T. (L.) Baillycensis P. de Loriol, Moll. Brach. Séq. Tonnerre (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 20, in-4°, Genève, 1893), p. 117-118, pl. 9, fig. 1, du Sequanien (ni- 
veau ?) de Bailly p. Tonnerre (Yonne). Moyenne espèce à côtes concentriques serrées, 
à côtes rayonnantes peu nombreuses (au nombre de 5), sur le corselet, dont la 
carène médiane, peu apparente, est la deuxième. Pas connue ailleurs. 

T. (L.) Daphne P. de Lor., Moll. Brach. Séq. Tonnerre (1893), p. 119-120, 
pl. 9, fig, 2-3, du Séquanien (niveau ?) de Tonnerre (Yonne). Assez grande espèce 
à côtes concentriques nombreuses, mais à côtes rayonnantes au nombre de quatre, 
au plus cinq, assez fortement dentelées, dont la troisième est la carène médiane, 
assez distincte, Comme la précédente, elle n’est pas connue ailleurs. 

T. (L.) Helena P. de Lor., Moll. Brach. Séq. Tonnerre (1893), p. 120-121, 
pl. 9, fig. 4, du Sequanien (niveau?) de Tonnerre (Yonne). Assez grande espèce 
allongée, à côtes concentriques serrées, mais à corselet muni seulement de quatre 
grosses carenes ornées de zones d’aceroissement très prononcées. L'une d'elle, la 
troisième, peut être considérée comme une côte rayonnante dans la partie interne 
du corselet, la seule du reste qui s’y trouve. Comme les précédentes, elle est, jus- 


qu'ici, spéciale aux gisements de Tonnerre. 
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T. (L.) Etalloni P. de Loriol, Mon. Jurass. sup. Haute-Marne (Mém. Soc. lin. 
Normandie, t. 15, in-4°, Paris, 1872), p. 313-315, 470, pl. 17, fig. 13-15, du Séqua- 
nien sup. et moyen de Curmont (2° zone à Cardium corallinum) et de Longchamps 
(1'e zone à Ter. humeralis ou Corallien compacte), Assez petite espèce à côtes con- 
centriques très serrées et deux côtes rayonnantes seulement dans la partie anté- 
rieure du corselet. A retrouver ailleurs. 

T. (L.) Agassizi Etallon, Etudes pal. Haut-Jura, 1'° partie, Monogr. du Coral- 
lien (Mém. Soc. Env. Doubs, ser. 3, vol. 3, 1858), sep. p. 102, sans figure, du Dicé- 
ratien de Valfin | Séquan. sup.|. Assez petite espèce très renflée, à corselet très 
large, plan, à côtes rayonnantes finement tubereul6es. Pas retrouvée jusqu'ici. Voir 
P. de Loriol, Valfın, p. 347-348. 

(2) T. (L.) Valfinensis P. de Loriol, Moll. Valfin (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 15, 
1588), p. 286-288, pl. 33, fig. 6-7, du Sequanien sup. de Valfin p. Saint-Claude 
(Jura). Elle diffère de la précédente par une forme moins renflée, un corselet plus 
étroit, avec une côte rayonnante de plus. Mais il est possible qu'avec des matériaux 
sufhsants on arrive à les réunir. 

T. (L.) stricta Etallon, Etudes pal. Haut-Jura, 1'° part. Monogr. du Corallien 
(1858), sep. p. 103, sans figure, du Dicératien de Valfin | Séquan sup.|. Etallon 
dit quelle ressemble à 7. elongata, elle est petite, étroite, à corselet rétréci, à 
10 côtes rayonnantes granuleuses, dont une plus saillante pour la carène médiane. 
La carene interne est fortement tuberculeuse, ce qui la distingue de l'espèce précé- 
dente ( Valfinensis). Pas retrouvée jusqu'ici. Voir P. de Loriol, Valfin, p. 348. 

T. (L.) suprajurensis Agassiz, Trigon. (1840), p. 42-43, 51. 57. t. 5, fig. 1-6, 
du « Portlandien > de Laufon (Jura bernois), marqué ailleurs (p. 67) « Jurass. sup. » 
Etallon, Leth. Bruntr. (1860-1861), p. 204, pl. 26, fig. 1, la représente à peu près 
comme Agassiz, en l’indiquant comme assez commune dans le Virgulien, le Strom- 
bien et l’Astartien, mais elle ne se rencontre pas plus bas. Ce serait dans l'Hypo- 
virgulien à Trigonies | Elsgovien sup.| qu'elle serait le plus habituelle, mais rare- 
ment bien conservée. Comme les deux premiers étages cités par Etallon n'existent 
pas à Laufon, il s’ensuivrait que les prototypes d’Agassiz seraient du Sequanien 
moyen ou inf. [?|. Mais comme il est très difficile de distinguer les échantillons 
imparfaits qu'on récolte dans les calcaires marneux du Jura, à partir du Séquanien, 
il n’est pas possible de définir mieux que ne l’a fait Agassiz la T. suprajurensis du 
Malm supérieur du Jura. C’est ainsi que Contejean, Kim.. p. 217, signale cette 
espèce avec la T° truncata jusqu’au sommet de l'étage Salinien (Virgulien) dans les 
environs de Montbéliard, où l’on ne connaît pas d’autres espèces. T. suprajurensis 
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est une espèce moyenne, à région buccale très arrondie, à côtes rayonnantes au 
nombre d’une dizaine, dont six dans la partie antérieure ou externe du corselet. 

Elle arrive rarement, dans le Jura, à la taille des exemplaires du Kimerigien inf. 
du Havre que Bayle, Atlas (1878), pl. 119, fig. 1-2, figure sous le même nom, d'un 
niveau probablement plus élevé que celui des prototypes. Le corselet à deux ou trois 
côtes rayonnantes de plus dans l'espèce du Havre, que nous laisserons encore, du 
moins pour le moment, sous le nom de 7! suprajurensis, mais, comme on l'a vu 
ci-dessus, nous repousserons celui de 7. papillata (non Agas.), qu'on lui a attribué 
vénéralement depuis d’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), p. 51, n° 122. Voir aussi 
P. de Loriol, Monogr. pal. Oberbuchsitten (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 5, 1881), 
p. 64-65, pl. 10, fig. 17 (d’Oberbuchsitten) et fig. 18 (du Havre). S'il est désirable 
de désigner à part l'espèce du Havre, on pourrait lui donner le nom de T. (L.) Gal- 
lica sp. nov. du Kimerigien inf. et moyen. L'espèce d’Oberbuchsitten est encore 
différente, malgré l'opinion contraire de P. de Loriol; elle appartient au Crussolien 
inférieur, dans son passage latéral à l’Elsgovien inférieur. Les Lyriodon sont pres- 
que inconnus, où en tout cas très rares dans les étages de la provmce souabe ou 
pélagique du Malm. 

T.(L.) granigera Contejean, Etude Kim. Montbéliard (Mém. Soc. Emul. Doubs, 
1858, et à part, in-8°, Paris, 1859), p. 283-284, t. 16, fig. 4, du Calcaire à Corbis 
[Elsgovien sup.| de Berne p. Montbéliard (Doubs). Petite espèce très reconnais- 
sable à ses côtes horizontales granuleuses dans la partie postérieure de la coquille. 
Très rare, mais retrouvée au même niveau à Alle p. Porrentruy. Voir Etallon, 
Leth. Bruntr. (1860-61), p. 205-206, pl. 62, fig. 9. 

T. (L.) costatula Quenst., Jura (1858), p. 759, 764, t. 95, fig. 4, du Grussolien 
sup. (synchron. de l’Elsgov. sup.) de Nattheim (Wurtt.), sous le nom provisoire de 
T. costata silicea au lieu duquel Quenstedt propose lui-même le nom plus conve- 
nable de T. costatula. Petite espèce trigone, à bord palléal assez long, à côtes con- 
centriques serrées, non ornées, à côtes rayonnantes au nombre de huit, dont trois 
seulement dans la première partie du corselet. A retrouver dans le Randen et le 
Jura oriental. 

T. (L.) Barrensis Buvignier, Stat. géol. etc. de la Meuse, Atlas (in-folio, Paris, 
1852), p. 20, pl. 16, fig. 30-32, du Calc. portl. moyen [Bononien) de Longeville- 
devant-Bar. Assez petite espèce trigone, rostrée en arrière, à long bord palléal 
arqué. Le corselet a de fines côtes rayonnantes, où l’on ne distingue guère la carène 
médiane, Reprise par P. de Loriol et E. Pellat, Mon. pal. et géol. Portl. Boulogne 
(Mém. Soc. physique de Genève, t. 19, 1° partie, in-4°, Genève, 1866), p. 78-80, 
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“pl. 6, fig. 13-14, du même niveau des environs de Boulogne-sur-Mer, Syn. 7. Glas- 
villei Mun.-Chalm. (Bull. Soc. lin. Norm., vol. 9. 1865, p. 419, pl. 4, fig. 3). 

T. (L.) carinata Ag., Trigon. (1840), p. 43, 44. 52, 58, t. 7, fig. 7-10, des 
Marnes néocomiennes de Hauterive p. Neuchâtel [Néocom. ou Hauterivien inf. 
et plus haut ?]. Les prototypes d’Agassiz sont des moules internes dont la taille 
et la forme correspondent bien aux échantillons décrits et figures par A. d’Or- 
bigny, Paléont. française, Ter. crét.;'t. 3, (in-8°, Paris, 1843), p. 132-133, pl. 286, 
fig. 4-6, dont celui de fig. 4 montre les côtes en contre-empreinte. Il est aussi bien 
adulte que ceux d’Agassiz, qui ne deviennent pas plus grands, c’est pourquoi il faut 
rejeter la synonymie admise par d’Orbigny, par Pictet, Ste-Croix, 3° partie (in-4°, 
Genève, 1864-1867), p. 365-367, 384, et d’autres, avec T. harpa et T. sulcata. Les 
côtes concentriques sont beaucoup plus espacées sur T. carinata que sur les jeunes 
des autres espèces en question. Il me manque des matériaux suffisants pour suivre 
de près les transformations de cette espece depuis le Valanginien jusqu’à l’Aptien. 

T. (L.) sulcata Agas., Trigon. / 840), p. 44-45, 52; 58, t.8, fig. 5-11, des 
Marnes néocomiennes des environs de Neuchâtel, et t. 11, fig. 16, du même niveau 
de Vorey p. Besançon [Néocomien ou Hauterivien inf. |. Il est impossible de rap- 
porter les moules de cette espèce à T. carinata, comme on l'a fait généralement à 
l’encontre d’Agassiz. Même les jeunes n’ont rien de la carène tranchante de cette 
dernière espèce. Les Marnes néocomiennes du vallon de St-Imier présentent aussi, 
et pas trop rarement, des exemplaires identiques au type de Vorey qui est un moule 
net, Sans contre-empreinte du test. 

T. (L.) harpa (Desh.) Leymerie, Mém. terr. eret. Aube (Mém. Soc. géol. France, 
t. 5, part. 1, in-4°, Paris, 1842), p. 8, 26, pl. 9, fig. 7, du Néocomien (niveau ?) de 
Magny, Marolles, etc. (Aube). Espèce très élevée, plus grande et moins oblique que 
T. carinata avec laquelle d’Orbigny et d’autres après lui l'ont voulu confondre. Ses 
côtes concentriques sont plus serrées, ses ornements ont été probablement plus 
accusés, comme permet de l’admettre le type figuré par d'Orbigny, Pal. franc., Ter. 
crét., t. 3 (1843), p. 132-133, pl. 286, fig. 1-3, sous le faux nom de 7! carinata, à 
l'exclusion de la synonymie. Elle n’a pas été signalée jusqu'ici dans le Jura. 

T. (L.) peninsularis Coquand, Monogr. Aptien d’Espagne (1866), p. 129, pl. 23, 
fig. 3, de l'Aptien de la province de Valence. Peu connue. 

T. (L.) subcarinata Ebray, Etudes géol. dép. de la Nièvre (1858), p. 200, 
reprise par P. de Loriol, Gault de Cosne (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 9, in-4°, Genève, 
1882), p. 97-98, pl. 12, fig. 8-9, de l’Albien sup. de Cosne (Nièvre). Syn. T. Heva 
A. Dollfus (Bull. France, 1863, t. 20, p. 220, pl. 2), du même niveau du Cap de la 
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Hève (Seine-Inférieure). Espèce géante, très élevée, qui arrive à la hauteur de 
120mm, à long et large corselet où les côtes rayonnantes sont presque effacées. La 
dernière du groupe de 7° elongata. 

La petite Trigonie, qui clôt la série des formes telles que T. concinna Rœmer, 
T. truncata Ag. ete., rapportées avec plus ou moins de probabilité aux Costées 
(Lyriodon) est T. pennata Sow., Min. Conch., vol. 5 (1819), p. 64, 191, t. 237, 
fie. 6, des Grès verts sup. [Cénomanien ?] de Teignmouth (Devonshire). Elle n’a pas 
été retrouvée ailleurs. C’est, avec la précédente, le dernier représentant des Lyrio- 


don connu jusqu'à ce jour. 


Myoconcua GIGaNTEA, Mösch. 


(PI. 7, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Original de Müsch Moule de PI. 7, fig. 1 
Longueur 148" 1 appr. 160mm 1 
Hauteur ba 0,41 appr. 65mm 0,41 
Epaisseur appr. p4mm 0,37 Dane 0,37 


PROTOTYPE. M. gigantea Mösch, Geol. Beschr. Aargauer Jura (Beiträge geol. 
Karte der Schweiz, Lief. 4, in-4°, Bern 1867), 8. 306, t. 3, fig. 3, des Couches du 
Geissberg [ Argovien sup. | du côté W. du Geissberg p. Mandach (Argovie). L’original 
est déposé dans la collection stratigraphique du Polytechnicum fédéral à Zurich. 
C’est une valve droite qui est imprimée retournée dans la figure citée. Elle a con- 
servé son test en contre-empreinte très amincie, imprégnée d’ocre Jaune, dans un 
calcaire lithographique gris pale. L'épaisseur du test ne peut, par conséquent, pas 
être indiquée. La figure de Mösch est en outre un peu restaurée, surtout à l’extré- 
mité anale. La carène qui borde l’area ligamentaire mesure sur le prototype 10522, 
ou les sept dixièmes de la longueur de la coquille; elle parait trop droite et moins 
longue sur la figure originale, parce que l’area est plus étroite en perspective qu'elle 
ne l'est sur le dessin. Mais les dimensions du dessin de Mösch correspondent à 
celles du prototype. Je reprends ici la description plus complète de l'espèce. 

Description. Coquille très grande, équivalve, très allongée, épaisse, très inéqui- 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 53 


laterale. La largeur maximale de la coquille se trouve approximativement au tiers 
inférieur de la longueur, tandis que l’epaisseur maximale se trouve au milieu de la 
longueur. Region buccale très courte, très droite, atténuée et amincie, probable- 
ment acuminée et non surplombée par les crochets. Bord palléal grandement arqué, 
avec un sinus rentrant vers la région buccale. Région anale très longue, insensible- 
ment atténuée et amincie, brusquement arrondie à l’extrémité. Bord cardinal légè- 
rement arqué, presque entièrement bordé par l’area ligamentaire ou cardinale qui 
est longuement fusiforme. La carène obtuse (angle vif de M. de Loriol), qui limite 
cette area, part du sommet des crochets et longe le bord cardinal sur les sept 
dixièmes de la longueur de la coquille et se rapproche de ce dernier au point où 
commence le rétrécissement anal. Sur le bord palléal, ce rétrécissement commence 
beaucoup plus tôt. La carène des Myoconcha me paraît correspondre à la carène 
interne des Lyriodon. Les autres carènes sont tres faibles, surtout l’externe, qui 
apparait à peine sur la coquille, en l’éclairant obliquement, tandis que la médiane 
est assez bien marquée, surtout vers les crochets. Il n’y a pas d’autres lignes ou 
côtes rayonnantes dans cette espèce. Par contre les zones d’accroissement sont par- 
tout bien marquées. Leur courbure ne diminue pas avec l’âge, c’est-à-dire vers 
la région anale; elles rencontrent la carène sous un angle obtus qui s'ouvre encore 
avec l’âge, vers la région anale. Crochets très obtus, très rapprochés, situés vers 
l'extrémité antérieure de la coquille, mais non à l'extrémité du bord buccal. Char- 
nière inconnue. 

Sur les moules internes (Pl. 7, fig. 1) on voit les crochets très éloignés du bord 
buccal, qui porte en partie sur le plateau cardinal et en relief les deux fortes impres- 
sions des muscles adducteurs antérieurs. Les impressions pédieuses forment sur les 
moules, ou en négatif, deux petites verrues situées entre les crochets et les impres- 
sions musculaires antérieures. Les impressions musculaires postérieures sont allon- 
gées, peu saillantes, situées à l’extrémité anale de la carène interne, C’est là aussi 
que se termine la ligne palléale qui est à peu près parallèle au bord anal, puis au 
bord palléal. Elle est très fortement marquée sur ce bord et surtout sous les cro- 
chets. Une sorte de carène accompagne là, sur le moule, l'impression palléale et 
correspond à un pli interne de la coquille qui descend des crochets pour rejoindre 
la ligne palléale dans son milieu. Une autre saillie, beaucoup plus obtuse encore, va 
en s'atténuant depuis la pointe un peu styliforme des crochets jusque vers l’extré- 
mité anale du bord palléal. Il y a par conséquent entre ces deux sortes de carènes 
une dépression large et bien marquée sur le moule, correspondant à un épaississe- 
ment interne de la coquille. La dépression palléale est partout très large, sous les 
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crochets et dans la région anale, elle dépasse 12%, Sur quelques moules internes 
on trouve des restes du test qui montrent que ce dernier avait en moyenne 2" (’épais- 
seur. L’aréa cardinale mesure sur le moule environ 20" de largeur. 

RELATIONS. M. gigantea se rapproche de M. lata P. de Lor. de la base du Rau- 
racien du Jura bernois, qu'il faut probablement réunir à A. perlonga Etallon de 
l'Oxfordien supérieur de la même région, et toutes deux à AZ. Rathieriana d’Orb., 
Prodr., vol. 1 (1850), p. 370, N° 369, de l’Oxfordien supérieur de l'Yonne (Chätel- 
Censoir), ete. Cette dernière a été complètement décrite par P. de Loriol, Moll. et 
Brach. Oxf. sup. et moyen du Jura bernois, 1° Suppl. (Soc. pal. suisse, vol. 28, 1901), 
p. 91-93, pl. 6, fig. 1, de l’Oxfordien sup. à chailles du Trembiat p. St-Ursanne, 
tandis que les deux autres du Jura bernois sont imparfaitement connues. Quand 
elles seront mieux étudiées il sera toujours possible de les maintenir ou de les réunir 
à l'espèce oxfordienne qui, pour le moment, se place seule à côté de l'espèce de 
Mösch. Il n’est toutefois pas possible de les confondre, parce que leurs caractères 
différentiels sont suffisants pour les séparer. M. gigantea est non seulement d’une 
taille très supérieure, mais elle est relativement beaucoup plus large au-dessous du 
milieu de la longueur, et aussi relativement moins épaisse que M. Rathieriana. La 
région buccale de la première espèce est aussi beaucoup plus amincie et plus ros- 
trée, avec un sinus plus fort au commencement du bord palléal, qui rappelle un 
peu celui des @ervillia. Les côtes ou carènes rayonnantes sont moins nombreuses et 
plus faibles que dans M. Rathieriana. 

Lors bien même que la M. perlonga Etallon, Leth. Bruntr. (1860-61), p. 201- 
202, pl. 24, fig. 18, de I’« Hypocorallien » [Oxfordien sup. à chailles] du Monter- 
rible repose sur une figure restaurée, je ne pense pas qu’elle ait été faite sur une 
Gervillia, ainsi que P. de Loriol le donne à entendre dans l'ouvrage cité ci-dessus, 
car la région cardinale est bien celle d’une Myoconcha, où il manque cependant les 
carènes habituelles à ce dernier genre. Il y a toutefois des espèces et surtout aussi 
des échantillons usés où ces lignes manquent complètement. Voir Peron, Pélécy- 
podes raur. et séquan. (Bull. Soc. sc. Yonne, 1° sem. 1905, in-8°, Auxerre, 1906), 
p. 95-96, pl. 5, fig. 4-5, qui représentent deux valves de M. Rathieriana de l'Ox- 
fordien d’Etivey (Yonne). La région buccale et le bord palléal sont sensiblement 
plus « gervilliformes » que dans les figures originales de P. de Loriol. Avec des 
matériaux suffisants, on arrivera peut-être à distinguer des mutations dans les 
Myoconcha oxfordiennes et de la base du Rauracien. Pour le moment, nous n’y 
pouvons guère admettre comme suffisamment connue que M. Rathieriana (d’Orb.) 
P. de Lor., loc. cit., qu’on retrouve en moules plus ou moins déformés dans le Ter- 
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rain à chailles du Jura septentrional (Movelier, Fringeli, Pâturatte, etc.). Quant à 
M. lata P. de Lor., Moll. Raur. inf. Jur. bern. (Soc. pal. suisse, vol. 21, 1894), 
p. 26-27, pl. 4, fig. 4, du Rauracien inf. de Liesberg, c’est un moule trop mal con- 
servé pour pouvoir être admis dès à présent comme espèce distincte de M. Rathie- 
riana. I est seulement moins atténué dans la région anale et en somme plus mince 
que ce qu'on peut constater dans l'espèce de l'Yonne, Mais cela pourrait tenir au 
mauvais état de conservation du moule unique qu’a eu à sa disposition P. de Loriol. 
Un moule de cette taille, avec le test en contre-empreinte très atténuée, provenant 
de l’Oxfordien moyen supérieur de la Päturatte (Franches-Montagnes), a été rap- 
porté par P. de Loriol à cette dernière espèce, et non pas à son M. lata, car on voit 
les zones d’aceroissement de la coquille former des courbes allongées analogues à 
celles de M. Rathieriana. On n’en voit pas du tout sur le moule interne qui à servi 
de prototype à l'espèce de P. de Loriol. Quoiqu'il en soit, AZ. lata, pour la taille et 
la forme pourrait servir de passage entre l’espèce oxfordienne et M. gigantea. C’est 
tout ce qu'on peut dire actuellement en sa faveur pour pouvoir l’admettre comme 
mutation spécifique, M. gigantea en diffère en tout cas par les caractères que nous 
avons indiqués, et par sa plus grande taille, à laquelle n’arrive pas non plus M. Ra- 
thieriana. Je ne vois pas avec quelle autre espèce on pourrait la confondre. M. radiata 
d’Orb. (1850), du Rauracien sup. subpélagique de Creué (Meuse), qui se retrouve 
dans le Rauracien blanc de Châtel-Censoir, et que Perron, Pélécyp. raur. et séq. 
(1906), p. 98-100, pl. 4, fig. 3, du Rauracien sup. de cette dernière localité. passe 
à tort en synonymie du Mytilus textus Buvignier 1852, qui en serait le jeune, est 
très différente par ses ornements, Le nom de M. radiata d’Orb. a en tout cas la 
priorité sur celui de A. texta Buv. (Myt.). La forme droite du bord palléal et la 
taille ne sont pas non plus celles de M. gigantea. 

GISEMENT. Mösch, loc. cit., S. 306, indique comme gisement du prototype les 
bancs de passage des Couches du Geissberg (Argov. sup.) à celles à Hemicid. ere- 
nularis (Séquan. inf.) de la région du Geissberg (Argovie). J'ai rectifié ci-dessus 
ces indications d’après une inscription qu'il porte à l’encre de Chine de la main 
d’Arn. Escher qui a indiqué en outre le donateur (Bossard). Il est inscrit sous le 
chiffre Ge 228. 

La roche est celle des Couches du Geissberg et non pas celle des bancs inférieurs, 
plus marneux, du Séquanien inférieur. Le beau moule de Pl. 7, fig. 1 provient 
aussi des bancs calcaires du sommet de l’Argovien du Jura neuchätelois ou du Jura 
lédonien et fait partie de la collection d’Aug. de Montmollin au Musée de la ville de 
Neuchâtel. Enfin, j'en ai récolté dernièrement (août 1911), avec M. Peticlere, des 
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moules aussi beaux, dont quelques-uns plus marneux, un peu défermés, portant des 
fragments du test en contre-empreinte, dans les bancs calcaires de l’Argovien 
moyen-supérieur d’Andelot-les-St-Amour (Jura), où ils ne sont pas rares. P. de 
Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura lédonien (1902), p. 211, les indique aussi dans l’Argo- 


vien moyen et sup. des environs de Lons-le-Saunier, mais il les confond avec 
M. Rathieriana. Il cite un exemplaire de 180" de long. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7, fig. 1, 1 a. Myoconcha gigantea Mösch, moule interne calcaire, 
de l’Argovien supérieur (Couches du Geissberg), du Jura neuchätelois ou du Jura lédonien, peut- 
être de St-Sulpice, de la Collection A. de Montmollin au Musée de la ville de Neuchâtel, vu par la 
valve droite et par la région cardinale. Grandeur naturelle, 


Myocoxcua GERMAINI, Sp. NOV. 


(PI. 7, fig. 2.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 7 Qum 1 
Largeur 39mm 0.40 
Epaisseur 99mm 0,21 


DESCRIPTION. Moule ovale allongé, peu renflé, deux fois moins épais que large et 
plus de deux fois plus long que large. Région buccale courte, aiguë, passant sans 
angle au bord cardinal et au bord palléal. Ces deux bords sont légèrement arqués, 
ils se rapprochent davantage vers la région buccale que vers l’anale où ils sont pres- 
que parallèles pour s’arrondir régulièrement et passer au bord anal très arrondi. 
Aréa cardinale allongée, large d'environ 10%, Crochets très bas, à peine saillants. 
Flancs peu renflés, sans carène, marqués seulement de quelques zones d’accroisse- 
ment parallèles aux bords postérieurs de la coquille. Ligne palléale bien marquée, 
accompagnée d’un pli du test sous les crochets. Impressions musculaires antérieures 
bien marquées, saillantes, les postérieures très faibles. Impression pédieuse très 
petite, peu saillante. Test peu épais, orné de zones et de lignes d’accroissement, ces 
dernières très serrées, probablement sans côtes rayonnantes. 

RELATIONS. Cette espèce se rapproche pour la taille et la forme générale de 
M. Lorioli, qui est plus large, surtout vers l'extrémité anale, et moins droite. Les 
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ornements de cette dernière espèce sont aussi différents. M. Sequana est relative- 
ment plus épaisse, plus bombée, à test plus épais, ce qui est aussi et à plus forte 
raison le cas de M. gigantea et de M. Rathieriana. Nous avons donc ici une espèce 
modioliforme qu’on ne peut pas confondre avec les jeunes de M. gigantea et des 
espèces citées. 

GISEMENT. M. Germaini provient des bancs marno-calcaires de l’Argovien 
moyen-sup. des environs d’Andelot près Salins (Jura) et fait partie des fossiles de 
la Collection Germain vendue vers 1860 aux collections géologiques de Zurich 
(V. S. 8707). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7, fig. 2, 2 a. Myoconcha Germaini, sp. nov., moule calcaire avec 
fragment de test calcaire et taches d’ocre de désagrégation de parties pyriteuses du test avec cris- 
taux de calcite dans les vides, du gisement cité ci-dessus. Collections du Polyt. fédéral A Zurich. 
Vue de face de la valve gauche et par la region cardinale. Grandeur naturelle. 


MyoconcHa SEQUANA, Sp. nov. 


(PI. 7, fig. 3.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur appr. 108mm 1 
Largeur 38mm 0,35 
Epaisseur 36mm 0,33 


DESCRIPTION. Moule ovoide allongé, presque aussi épais que large et trois fois 
plus long que large. La plus grande largeur et la plus grande épaisseur se mesurent 
à peu pres sur le milieu de la longueur. Région buccale courte, rétrécie, dépassant 
sans doute les crochets qui sont obtus et assez rapprochés sur le moule, Bord car- 
dinal largement arqué, plus arrondi vers les crochets, mais sans angles saillants, de 
même que le bord palléal qui est largement arqué, comme le bord cardinal. Impres- 
sion ou ligne palléale bien marquée, parallèle au bord palléal et anal, et séparée 
d'eux par une dépression d'environ Sum de largeur. Un pli interne du test court 
parallèlement à la ligne palléale après être descendu des crochets. Une arête obtuse 
court aussi sur le moule depuis les crochets jusqu’à l’extrémité postérieure du bord 
palléal, en s’effaçant de plus en plus dans cette direction. Impressions musculaires 
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antérieures imparfaitement connues, probablement très fortes, arrondies et sail- 
lantes. Elles sont accompagnées à leur base, vers les crochets, des impressions 
pédieuses peu saillantes sur le moule. Impressions musculaires postérieures invi- 
sibles parce qu’elles sont mal conservées ou recouvertes en partie par des portions 
de test. L’aréa cardinale est allongée, d'environ 15mm de large et de 60m de long 
sur le moule. La carène interne qui la borde est plus saillante sur le moule que sur 
la portion du test qui reste sur l’arriere de la valve droite. Ce test a par places 
plus de 4m d'épaisseur. Côtes rayonnantes probablement nulles sur le test, autant 
qu’on peut en juger d'après la portion qu'il en reste dans la région où elles sont 
ordinairement marquées. Zones d’aceroissement du test régulièrement et longue- 
ment ovales, parallèles au bord anal. Charnière inconnue. 

RELATIONS. Par sa forme, M. Sequana se rapproche aussi, comme M. gigantea 
de M. Rathieriana de l’Oxfordien, dont elle a la taille. Elle diffère de la première 
par son bord cardinal plus arqué, par son bord palléal plus régulièrement arqué et 
sans angle obtus vers la région anale. L'ensemble est aussi plus ovoïde, surtout 
moins large dans la partie postérieure. Elle diffère de la seconde par une région 
anale moins rétrécie, et par sa région buccale plus large. C’est la forme de grande 
taille la plus lithodomiforme que je connaisse. Elle diffère de M. Lorioli sp. nov. in 
fig. P. de Loriol, Jurass. sup. Haute-Marne (Mém. Soc. lin. de Normandie, t. 15, 
in-4°, Paris, 1872), p. 285-287, pl. 16, fig. 19, du Corallien compacte (Séquanien) 
de Vouécourt (Haute-Marne), sous le faux nom de M. perlonga (non Etallon), par 
une taille plus grande, une forme plus ovoïde, moins aplatie ou mytiliforme, dont le 
gisement est aussi plus élevé. 

GISEMENT. M. Sequana provient du Séquanien inf. marno-calcaire du Châtelu 
pres la Brévine, à la frontière française, dans le département du Doubs. Il fait 
partie de ma nouvelle collection à Zurich. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7, fig. 3, 3 a. Myoconcha Sequana, sp. nov., moule d’un marno- 
calcaire gris, à points ocreux, avec une portion du test friable, du gisement indiqué ci-dessus au 
revers N. du Châtelu (Doubs), vu par la valve droite et par la région cardinale. Grandeur naturelle. 
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Mvocoxena pacryzus (Mösch), sp. nov. 


(Pl. 7, fig. 4) 


DIMENSIONS. Longueur depuis les crochets à l’angle palléo-anal 47m 1 
Hauteur maximale perpend. sur la longueur Le 0,36 
Largeur ou épaisseur 14um 0,30 


SYNONYMIE. Myoconcha dactylus Mösch, Anhang zur 4. Liefer. der Beiträge, 
oder zur geol. Beschr. des Aargauer Jura (Beiträge z. geol. Karte d. Schweiz, Lief. 
10, in-4°, Bern 1874), S. 39, sans figure, ni description, fossile cité dans une liste 
relative aux « Badenerschichten ». Mösch met après cette espece: « Eine weit schmä- 
lere Art [als A. pernoides Quenst. von Nattheim|, bisher nur aus der (segend um 
Baden bekannt, hat Aehnlichkeit mit einem gekrümmten Dattelkern ». 

Cette espèce n’est pas mentionnée par P. de Loriol dans sa Monographie des 
fossiles de Baden (1876-1878), mais Mösch en avait fait faire un dessin qui figure, 
avec d’autres fossiles à reprendre ici, sur une planche non publiée, et l'original est 
conservé dans les collections géologiques du Polytechnicum à Zurich. C’est pourquoi 
il m'est possible d’en donner la description. 

DESCRIPTION. Petit moule avec test en partie conservé ou en contre-empreinte, 
fusiforme, allongé, acuminé en avant et en arrière, Les crochets sont presque nuls, 
subterminaux, très rapprochés. Région buccale très courte, pointue, région anale 
oblique, longue, aiguë et atténuée en arrière. Bord palléal très long, presque droit 
en avant, faiblement recourbé en arrière, où il forme un angle aigu avec le bord 
anal. Ce dernier est très peu arqué, presque droit, fuyant obliquement vers le bord 
cardinal, auquel il passe par un angle obtus arrondi. Le bord cardinal est aussi très 
peu arqué en arrière, et un peu plus long que le bord anal. En avant, il s’incurve 
légèrement vers les crochets pour former un angle aigu avec le bord palléal. Impres- 
sions musculaires antérieures petites, situées en avant des crochets, à l'extrémité 
antérieure de la ligne palléale qui est très rapprochée du bord de la coquille. Impres- 
sions musculaires postérieures à peine marquées sur le moule, Flanes peu renflés, 
ornés de zones et de stries d’accroissements parallèles au bord de la coquille. 
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RELATIONS. Cette espèce diffère par sa taille et par sa forme acuminée en avant 
et en arrière de toutes les autres Myoconques. Elle est plus petite que la A. siliqua, 
plus acuminée en avant, avec un bord anal moins arqué. Elle a la forme générale 
de certaines Gervillia aiguës, sans cesser d’être bien caractérisée soit générique- 
ment, soit spécifiquement. 

GISEMENT. Comme Mösch l’a indiqué (loc. cit.), cette espèce ne s’est rencontrée 
jusqu'ici que dans les Couches de Baden [Crussolien inf.] de Baden en Argovie. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7, fig. 4, ka. Myoconcha dactylus (Müsch), sp. nov., exemplaire 
unique cité par Mösch, vu du flanc droit et par le bord cardinal, grandeur naturelle, de Baden, 
dessin retouché par moi, sur une planche lithographiée non publiée par Mösch, qui m’a été donnée 
par sa veuve en 1898. L’original appartient aux Collections stratigraphiques du Polytechnicum 
fédéral à Zurich (Ve S. 5875). 


LISTE DES MYOCONQUES JURASSIQUES. 


M. psilonoti Quenst., Jura (1858), p. 48, t. 4, fig. 15, de la Wanne p. Tübingen, 
dans le Lias z, sous le Malmstein [Suévien (Sinem.) inf.]. Jolie espèce moyenne, 
modioliforme courte, élargie dans la région anale, sans côtes rayonnantes. 

M. inclusa Terquem (Cypricardia), Paléont. Lias inf. Luxembourg et Hettange 
(Mém. Soc. géol. France, 2° ser., t. 5, 2° partie, in-4°, Paris, 1855), p. 305 (87), 
pl. 20, fig. 15, du Grès infraliasique [Suévien (Sinémurien) inf.] de Zetrich 
(Luxemb.). Très petite espèce allongée, à 6 côtes rayonnantes sans compter la 
carène cardinale. Rare. 

M. scabra Terq. et Piette, Lias inf. de l'Est de la France (Mém. Soc. géol. 
France, 2° ser., t. 8. in-4°, Paris, 1865), p. 84, 154, pl. 9, fig. 4-6, du Suévien (Si- 
némur.) sup. sableux à Ar. bisulcatus de Watrinsart, etc. Assez grande espèce 
à 7 côtes rayonnantes, sans compter la carène interne ou cardinale. 

M. scalprum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 218, n° 114, du Suévien (Siné- 
murien) sup. du Boisset p. Salins (Jura), ete. Le prototype est figuré par A. 
T(hevenin), Types du Prodr. (Ann. de Pal. de M. Boule, t. 2, in-4°, Paris, 1907), 
p. 27, pl. 8, fig. 22 (male). Elle est placée ici en synonymie de AZ. scabra [non Terq. 
et Piette], Dumortier, Juras. bas. du Rhöne, Lias inf. (1867), p. 60-61, pl. 10, fig. 6, 
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de St-Fortunat (Rhône), et pl. 17 fig. 7, de Drevain (Saône-et-Loire). Mais cette 
dernière figure d'un échantillon de Drevain, muni de son test, montre une tout 
autre région buccale que M. scabra Terq. et Piette, et un bien plus grand nombre 
de côtes rayonnantes, plus ténues et plus onduleuses (13 au lieu de 7). J’appellerai 
M. Dumortieri sp. nov., ce dernier type du Suévien (Sinémurien) sup. de Dre- 
vain, parce que le M. scalprum d’Orb. me paraît se rapporter plutôt au M. scabra 
Terq. et Piette. Mais en présence de l'insuffisance du prototype de d’Orbigny, il y 
a lieu d'attendre de les réunir qu’on ait rassemblé des matériaux complets, Ter- 
quem, Lux. et Hett. (1855), p. 311, mentionne M. scalprum dans le Calc. à Gryphées 
de la Moselle en moules et en exemplaires munis du test, mais il ne dit rien en 1865 
(Lias inf. Est) de sa synonymie avec son M. scabra. Il le rapporte à tort au genre 
Cypricardia, de même que Buvignier ; pour d’autres espèces de Myoconcha. 

M. decorata Goldf. (Mytilus), Petref. German. II (in-folio Düsseldorf 1834-40), 
p- 174, t. 130, fig. 10, du « Liaskalk > d’Amberg [Suévien (Sinémur.) sup.]. 
Espèce très allongée, étroite, gervilliforme, avec six côtes rayonnantes bien mar- 
quées, comme dans la M. scabra. Peu connue. 

M. Buvignieri sp. nov. in fig. Buvignier, Stat. géol. Meuse, Atlas (in-fol. Paris 
1852), p. 15, N° 90, pl. 12, fig. 39-41, du Lias inf. sableux de Breux (Meuse) et 
coquilles du Lias inf. des environs de Metz, sous le faux nom de Cypricardia decorata, 
exclus. Ja synonym. avec Mytilus decoratus Goldf. qui est aussi une Myoconcha, 
mais appartenant à une autre espèce. Terquem, Paléont. Lias inf. Luxembourg et 
Hettange (1855), p.311 (93) cite l’espece de Buvignier, confirme à tort l’attribution 
de cette espèce au genre Cypricardia, mais rejette avec raison la confusion avec 
l'espèce de Goldfuss. M. Buvignieri est une espèce gervilliforme, allongée et recour- 
bée, assez mince, ornée de nombreuses côtes rayonnantes très faibles, Son gise- 
ment est le Suévien (Sinémurien) sup. 

M. spatula d’Orb., Prodrome, vol. 1 (1850), p. 218, n° 115, du Suévien (Si- 
nemur.) sup. des environs de Lyon. Le prototype est repris et figuré par A. T(he- 
venin), Types du Prodr. (1907), p. 27-28, pl. 9, fig. 1, et comme il est défec- 
tueux dans la région buccale, il n’est pas très sûr que l’on ait bien devant soi une 
Myoconcha, mais c’est probable. C’est une forme très allongée, modioliforme, sans 
côtes rayonnantes. 

M. oxynoti Quenst. Jura (1858), p. 109, 112, pl. 13, fig. 34, du Lias B au-dessus 
du « Betakalk » des environs d’Ofterdingen p. Tübingen. C’est du Lotharingien 
sup., la zone de l'Oxynot. oxynotum. Très petite espèce modioliforme très allongée, 
connue seulement par un moule incomplet. Dumortier, Jur. bas, du Rhône, 2° part,, 
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Lias inf. (1867), p. 210-211, pl. 47, fig. 4-5, n’en donne non plus qu'un fragment 
du moule, mais ayant appartenu à un exemplaire de plus forte taille. A rechercher. 
M. Jauberti Dumortier, Jur. bass. du Rhône, 3° partie, Lias moyen (1869), 
p. 282-283, pl. 34, fig. 1-2, du Lias moyen à Pect. æquivalvis [Gharmouthien] du 
Blaymard (Lozère). Moule lithodomiforme, allongé, d'au moins 60" de long. 

M. cuneata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 237, n° 197, du Liasien [Char- 
mouthien] de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Petite espèce fortement rétrécie 
sur la région buccale, ornée de nombreuses côtes rayonnantes. A retrouver. (Voir 
Types du Prodr., p. 48). 

Une espèce insuffisamment connue est signalée par Dumortier, Lias sup. (1874), 
p. 305 dans le Toarcien sup. de Crussol, mais ils sont probablement rapportés à 
tort au M. sulcata Goldf. sp. 

M. sulcata Goldf. (Mytilus), Petref. Germ., II (1834-40), p. 170, t. 129, fig. 4, 
de l’Oolithe inf. [prob. Aalénien] de Lorraine. D’Orbigny, Prodr., vol. 1, p. 282, 
n° 376 la réunit à tort à l'espèce suivante. Elle est grande, allongée, à bord pal- 
léal droit, acuminée et amincie en arrière. Elle porte deux carènes ou côtes rayon- 
nantes entre lesquelles se trouve un profond sillon. Elle est rare, et n’est pas connue 
de Branco, Unt. Dogger Deutsch.-Lothr. (1879), ni de Benecke, Eisenerzform. 
Deutsch. Lothr. (1905). Schalch, Braun. Jura Donau-Rheinzug (Mitteil. Bad. 
geol. Anst., Bd. 3, Heft. 3, gr. in-8°, Heidelberg 1897), S. 575, 587, signale comme 
rares des échantillons de Myoconcha sp. ind. dans l’Aalenien moyen (Murch. Sch.) 
et supérieur (Sowerb. Sch.) des environs d’Achdorf sur la Woutach (Bade). A 
rechercher. 

M. crassa J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 5 (1824), p. 103-104, pl. 467, de 
l’Ironshot Oolite |Bajoc. moyen] de Dundry. Assez grande espèce ovale, à région 
buccale nulle, occupée par les crochets assez aigus. Coquille épaisse, sans côtes 
rayonnantes. Se retrouve en Normandie (Bayeux, etc.), mais rare ailleurs. 

M. striatula Goldf. (Mytilus), Petref. Germ., II (1834-40), p. 175, t. 131, fig. 1, 
de l’Unt. Oolith. [prob. Bajoc. moyen] de Thurnau en Franconie sup. Espèce de 
taille moyenne, ovoïde, ornée de nombreuses côtes rayonnantes. Rare, à retrouver. 

M. corniculum sp. nov. in fig. Morr. a. Lyc., Moll. Great Ool., part. II (Pal. 
Soc. 1853), p. 76-77, pl. 4, fig. 16, de la Grande Oolithe [Bathien sup.| des envi- 
rons de Minchinhampton, sous le faux nom de M. crassa. Moyenne espèce striée 
comme M. striatula. mais plus grande, à région buccale plus acuminée. Pas connue 
ailleurs, ni citée. 

M. Lycetti sp. nov. in fig. Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 77, pl. 4, 
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fig. 17, avec la précédente dans le Bathien sup., sous le faux nom de M. Actæon 
(non d’Orb.). Comme AZ. striatula, mais plus allongée, moins fortement striée, à 
région anale subcarree, élargie. A retrouver. 

M. elongata Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 77-78, pl. 4, fig. 18, avec 
les précédentes, dans le Bathien sup. Petite espèce lithodomiforme, allongée, sub- 
cylindrique, à stries rares et faibles. Pas signalée ailleurs, pas même par Schlippe, 
Bathon. 

La M. minima Ed. Greppin, Foss. Gr. Ool. env. Bâle (Soc. pal. suisse, vol. 15, 
1888), p. 106-107, pl. 10, fig. 15, de l’Ool. bajoc. de Bubendorf (Bäle-camp.) me 
parait être un très Jeune exemplaire d’une espèce à retrouver à l’état adulte. 

Je crois qu'il faut rapporter au genre Myoconcha le Lithodomus parasitus Eudes- 
Deslong. 1838, reproduit par Morris a. Lycett, Mon. Gr. Ool. (1853), p. 43, pl. 4, 
fig. 15, qu'ils signalent dans la Grande Oolithe de Minchinhampton et dans la Pierre 
blanche de Langrune en Normandie. C’est une petite espèce à 7-8 côtes rayon- 
nantes très fortes qui descendent en faisceau depuis les crochets jusqu’au bord anal. 
de manière à laisser à découvert les régions buccale et palléale. La charnière et 
l’intérieur des valves devraient être mis à nu pour pouvoir affirmer avec certitude 
la transposition de cette forme dans le genre Myoconcha, comme Terquem l’a fait 
pour sa Cypricandia inclusa qui a plus d’un rapport avec l'espèce d’Eudes-Deslong- 
champs père. 

M. Aspasia d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 291, du « Bathonien » de 
Luc (Calvados), au niveau du Bradfordien sup. Plus large et plus courte que 
M. crassa. 

M. Actæon d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 292, du « Bathonien » de 
Luc (Calvados), au niveau du Bradfordien sup. Beaucoup plus longue que 
M. crassa, et plus carrée à l’extrémité anale. 

M. obtusa d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 340, N° 192, du Callovien (niveau?) 
de Pizieux (Sarthe). Espèce oblongue, très obtuse sur la région buccale. 

M. Balinensis sp. nov. in fig. Laube, Biv. v. Balin (Denkschr. Wiener Akad. 
Wiss., math. nat. Classe, Bd. 27, Abth. 2, in-4°, Wien 1867), S. 30-31, T. 2, F. 6 
(an 6 b?), du Dogger sup. remanié, prob. du Callovien inf. de Balin près Cracovie, 
sous le faux nom de M. crassa (non Sow.). Moyenne espèce lithodomiforme, à nom- 
breuses stries fines, peu apparentes. 

M. Rathieriana d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 370, n° 369, de l’Oxfordien 
sup. de Châtel-Censoir (Yonne). Voir aussi P. de Loriol, Moll. et Brach. Oxf. sup. 
et moyen du Jura bernois, 1° suppl. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 28, 1901), p. 91- 
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93, pl. 6, fig. 1, de l’Oxford. sup. à chailles du Trembiat p. St-Ursanne, et M. Per- 
ron, Pélécypodes raur. et séq. (Bull. Soc. sc. Yonne, 1° sen. 1905, in-8°, Auxerre 
1906), p. 95-96, pl. 5, fig. 4-5, de l’Oxfordien (niveau?) d’Etivey (Yonne). Syn. 
M. perlonga Etal., et peut-être M.lata P. de Lor. Voir aussi ci-dessus, p. 84-85. 

M. lata P. de Lor., Moll. Raur. inf. Jura bern. (Soc. pal. suisse, 1894), p. 26-27, 
pl. 4, fig. 4, du Raur. inf. de Liesberg, moule unique, assez mal conservé, qui se rap- 
porte peut-être à un grand exemplaire de M. Rathieriana. Forme certainement 
très voisine, à rechercher. 

M. gigantea Mösch, de l’Argovien sup. de la région du Geissberg (Argovie) 
et dans l’Argovien moyen-sup. du Jura lédonien. Reprise ci-dessus, p. 82. 

M. Germaini sp. nov., de ’Argov. sup. des environs d’Andelot p. Salins. Décrite 
ci-dessus, p. 86. 

M. radiata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 370, n° 370, des Cale. blanes sub- 
pélagiques du Rauracien sup. (non Oxfordien) de Creué (Meuse). Reprise par 
M. Perron, Pélée. raur. et séq. (1906), p. 98-100, pl. 4, fig. 3, du Rauracien blanc 
ou sup. de Châtel-Censoir (Yonne), sous le faux synonyme de M. texta (non Buvi- 
gnier). Grande espèce subeylindroide, allongée, obtuse aux deux extrémités, cou- 
verte de fines stries rayonnantes irrégulières. A retrouver ailleurs. 

M. texta Buvignier (Mytilus), Stat. Meuse, Atlas (1852, p. 21, pl. 17, fig. 22- | 
23, des Calc. blancs subpélagiques du Raurac. sup. de Creué (Meuse), considérée 
souvent comme le jeune de la précédente, ce qu'avec P. de Loriol (Valfin, p. 302) 
je ne crois pas être prouvé. C’est une petite espèce mytiliforme, mince, élargie dans 
la région anale, couverte partout de fines stries radiales droites, non onduleuses. 
Ces caractères sont en opposition avec le jeune de l'espèce précédente, A re- 
trouver. 

M. compressa d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 19, n° 309, du Rauracien 
(niveau ?) d’Ecommoy (Sarthe), ete. Citée aussi dans le Rauracien blane ou sup. de 
Châtel-Censoir (Yonne) et reprise en plésiotypes (dont un cotype), par M. Perron, 
Péléc. raur. et séq. (1906), p. 97-98, pl. 5, fig. 6, pl. 8, fig. 2, du Raurac. sup. de 
Chätel-Censoir. Grande ou très grande espèce aplatie, perniforme, sans stries 
rayonnantes. Pas connue dans le Jura ni dans l’Est de la France. 

M. ornata Rœmer, Verst. nord-deutsch. Ool. (Geb. Nachtrag (in-4°, Hannover 
1839), p. 33, t. 18, fig. 32, de l’Oberer Coralrag |Raurac. sup.| de Hoheneggel- 
sen p. Hannovre. Très petite espèce mytiliforme, un peu aplatie, à stries concentri- 
ques saillantes, coupant les fines côtes rayonnantes en treillis. Peu connue, à re- 
trouver. 
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M. Sequana sp. nov., du Séquan. sup. du Châtelu (Doubs). Décrite ci-dessus, 
D'or. 

M. Lorioli sp. nov. in fig. P. de Loriol, Mon. pal. Juras. sup. Hte-Marne (Mém. 
Soc. lin. Norm., t. 15, in-4°, Paris, 1872), p. 285-287, pl. 16, fig. 19, du « Coral- 
lien compacte (1'° zone à Ter. humeralis) », qui est probablement du Séquanien 
moyen, de Vouécourt (Haute-Marne), sous le faux nom de M. perlonga (non Etal- 
lon). P. de Loriol, Oxf. sup. et moyen Jur. bern., 1° suppl. (1901), p. 93, est arrivé 
lui-même à considérer l'espèce de la Haute-Marne comme nouvelle. Elle est myti- 
liforme, de taille moyenne, assez aplatie, et ornée comme la précédente. 

Le Séquanien supérieur de Valfin contient aussi une Myoconcha que P. de Loriol, 
Valfin (Soc. pal. suisse, 1888), p. 302-303, pl. 35, fig. 2, considère comme diffe- 
rente de M. texta (non Buv.) à laquelle Etallon, Etud. pal. Haut-Jura, Mon. Coral- 
lien (1859), p. 69, l'avait rapportée à tort. Mais les matériaux qu’il avait à sa dis- 
position n'étaient pas suffisants pour pouvoir la faire connaître complètement. Il 
faut donc la rechercher encore. 

M. auricula d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 19, n° 310, du Corallien de la 
Rochelle [Séquanien sup.]. « Espèce très courte, très large, pourvue d’une espèce 
d'oreille à la région buccale >». 

M. siliqua Contej., Kim. Montbel. (Mém. Soc. Emul. Doubs 1858, sept. in-8°, 
Paris, 1859), p. 298, pl. 18, fig. 8-9, du Cale. à Card. [Séquan. sup.] du Châtillon 
p. Montbéliard. Moyenne espèce allongée, plus large en arrière, mais plus épaisse 
en avant. 

M. complanata Etallon, Leth. Bruntr. (1860-61), p. 202, pl. 24, fig. 17, de 
V« Hypovirgulien sup. ? » de Croix-dessus p. Porrentruy, probablement de VElsgo- 
vien sup. Espèce de moyenne taille, mytiliforme, aplatie et très large dans la région 
anale. Très rare. 

M. dactylus (Müsch), sp. nov., du Crussolien inf. de Baden (Argovie). Décrite 
ci-dessus, p. 89. Plus petite que AZ. siliqua et plus acuminée en avant et en arrière. 

M. pernoides Quenst., Jura (1858), p. 758, 764, t. 93, fig. 1, du Weisser Jura : 
[Grussol. sup.] de Nattheim. p. Heidenheim (Wurtt.). Assez petite espèce perni- 
forme, à bouche aiguë et prob. partout striée radialement. 

M. Sæmanni A. Dollfus, Kim. de la Hève (1863), p. 24, 77-78, pl. 13, fig. 1-2, 
du Calc. à Trigonies ou Kimerig. inf. du Cap. de la Hève p. le Havre. Très rare. 
Espèce de moyenne taille, ovale, comprimée, à peine striée vers les crochets, 

M. Beehmi sp. nov. in fig. G. Böhm, Biv. Keilheimer Die. Kelk. {Palæont., Bd. 28, 
in-4°, Cassel 1882), S. 101, T. 21, F. 9-10, sous le nom provisoire de @ervillia (2) 
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sp. ind., du Danubien sup. de Kelheim. Grand moule assez large et pointu en 
avant, peu allongé, inéquivalve (?). 

Ni dans les étages les plus supérieurs du Malm du Jura (Salinien, Bononien), 
ni dans le Kimerigien supérieur et le Portlandien du Nord, on ne connait jusqu'à 
présent de représentants du genre Myoconcha. D'Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), 
p. 370, n° 368, nomme une forme du Volgien de Russie (Saragula, gouv. d’Or- 
enbourg) M. Helmerseniana, inconnue ailleurs. Le genre passe ensuite dans le 
Hils, où il a de rares représentants, à ce point qu'il n'est pas du tout traité par 
F.-J. Pictet., dans son grand ouvrage sur les fossiles de Ste-Croix. D'Orbigny a 
toutefois une M. Neocomiensis du Néocomien (niveau?) de Nantua (Ain), puis, 
après une interruption dans les étages supérieurs du Hils et dans l’Albien, nous 
trouvons les espèces cénomaniennes dans d’Orb., Pal. franc., terr. crétac. (1843- 
45), p. 259 et suiv. (M. cretacea d’Orb., et M. angulata d'Orb.), et dans le Pro- 
drome, vol. 2 (1850), p. 196, la M. Requieniana Mathéron (Modiola), du Turonien 
d’Uchaux. Les espèces tertiaires sont d’après Fischer des Dreissensiomya qui 
sont placées par lui après les Congeria, mais il ne me parait pas impossible qu'elles 
dérivent des Myoconcha. Dans le Dyas et plus bas, il s'agirait de Modiolopsis. 


PRÆCONIA (?) LIASINA, SP. NOV. 


(PI. 7, fig. 5.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur appr. 44mm 1 
Hauteur 267 0,6 
Epaisseur 26m 0,6 


DescriPrIoN. Moule ellipsoïdal, presque deux fois plus long que large, la hau- 
teur étant égale à l'épaisseur. Région buccale très courte, subcarrée, presque sur- 
plombée par les crochets. Bord cardinal faiblement arqué, passant au bord anal par 
une courbe régulière et de plus en plus forte. Bord anal arrondi, plus large que le 
bord buccal et passant régulièrement comme lui au bord palléal droit, ou même 
un peu rentrant dans son milieu. On n'y remarque pas de crénelures. Crochets 
obtus épais, fortement prosogyres, modérément recourbés et rapprochés, laissant 
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une bonne place pour la lunule antérieure. Area cardinale cordiforme allongée, 
probablement mal délimitée. Flanes bombés, défoncés vers la région buccale, mar- 
qués par de larges dépressions qui correspondent aux zones d’aceroissement de la 
coquille. Ligne palléale entière, bien marquée, parallèle au bord palléal. Impres- 
sions musculaires antérieures arrondies, assez saillantes, pas très grandes, assez 
éloignées des crochets. Les postérieures sont à peine visibles sur le moule. Char- 
nière et test inconnus. Ce dernier probablement pas très épais. 

RELATIONS. D'après ce que nous venons de voir, le moule décrit ci-dessus pour- 
rait appartenir au groupe de forme qui commence dans le Sinémurien (Suévien) 
supérieur avec Cardita tetragona Terquem (1855), Cypricardia compressa Terquem 
(1855). Ce groupe se retrouve à plusieurs niveaux de l’Oolithique, dans l’Aalenien 
infér. avec les Cardita gibbosa (non d’Orb.) et procellosa Dumortier (1874), dans le 
Bajocien avec les Hippopodium gibbosum et Bajocense d'Orb.. Prodr. (1850) ou 
Annales de paléont. de M. Boule, t. 4, fasc. 4 (1909), et dans le Bradfordien supé- 
rieur de Normandie avec I’ Hippopodium Luciense d’Orb., Prodr. (1850), que Morris 
a. Lycett confondent avec deux espèces différentes. L'une est "Hipp. Bajocense 
d’Orb., l'autre pourrait être appelée P. oolithica, sp. nov. infie. Morr. a. Lye., Moll. 
Great Ool. (1853), p. 84-85, t. 9, fig. 20, de la Grande Ool. de Minchinhampton, 
où elle figure sous le faux nom d’ Astarte ? rhomboidalis (non Phil., exel. syn.). Puis 
nous avons dans le Rauracien les H. corallinum et Cottaldinum d’Orb. (1850), Cardita 
ingens Buvignier (1852), et dans les étages du Malm supérieur, la Curdita tetragona 
Etallon (1860-61) (non Terq.), qui est devenue la Preconia Sequanica Cossmann 
1907 (Rev. pal.), l'Hippopodium siliceum Quenst. (1558), la Cardita Studeriana 
de Loriol, (Kelheim, 1881), lAstarte Damesi Bæhm (1883), la Cypricardia Quehen- 
nensis de Loriol, Boulogne (1874). M. Perron, Pélécyp. raur. et sequan. (1906), 
p. 44 et suiv. réunit bien à tort toutes ces espèces avec les rauraciennes encore à 
débrouiller. On voit que ces formes ont été ballottées entre des genres différents, 
mais pourtant très voisins, car ils ne different guère que par la conformation du 
plateau cardinal. Les vraies Cardites et les Vénéricardes étant toutes munies de 
côtes rayonnantes, on peut être de l'avis d’A. d’Orbigny et d’autres, qu'il s’agit en 
somme du genre Hippopodium, qui malgré l’épaississement de ses valves montre 
une charnière constituée à peu près comme celle des Cardites. (Voir Hip. pondero- 
sum, Sow. Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 91, t. 250, du Lotharingien sup. et du 
Robinien inf. du Gloucester, ete., où la charnière de la valve droite montre les deux 
longues dents obliques des Cardites, la dent antérieure parait être réduite. Par 
contre, la figure de Bayle, Atlas (1878), pl. 103, fig. 3-4, qui représente une valve 
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usée de la même espèce, ne saurait être invoquée). Mais en raison de la forme géné- 
rale de la coquille, du renflement des crochets et de la constitution du test, les vrais 
Hippopodium ne doivent pas beaucoup s'éloigner du type de Sowerby. Le moule, 
que figure Dumortier, Lias inf. (1867), fig. 205-206, pl. 46, fig. 7-8, du Lotharin- 
gien sup. de Saint-Fortunat, avec des crochets épais, à peine saillants, des impres- 
sions musculaires postérieures très fortes, a quelque chose de tout particulier, 
auquel on ne peut guère rapporter ceux des espèces citées ci-dessus. La forme des 
dents et des impressions rapproche plutôt ces dernières des Astarte, c’est pourquoi 
on les désigne maintenant avec Stoliezka (1870), sous le nom de Prconia. Fischer, 
Manuel (1887), p. 1016, le met en sous-genre d’Astarte. Il est certainement, avec 
Hippopodium, intermédiaire entre les Cardita- Venericardia et les Astarte. 

Le moule décrit ci-dessus a une certaine ressemblance avec celui que figure 
Perron, Péléc. raur. (1906), pl. 1, fig. 4, du Séquanien sup. de Bourges, qu'il rap- 
porte à tort au Præconia ingens Buv. (Cardita). Il est toutefois moins quadrangu- 
laire, moins aplati, les impressions musculaires antérieures ne sont pas si près du 
bord palléal. Cette ressemblance permet de considérer provisoirement comme une 
Præconia notre'fossile problématique du Lias inférieur. Si cela se justifie, elle vien- 
drait se placer après les Præconia de Terquem citées ci-dessus comme Cardita et | 
Cypricardia. 

D'un autre côté, une certaine ressemblance avec la Cyprina cornuta Klöden du 
Malm supérieur du Brandebourg (Havre, Jura, ete.), pour la forme des crochets, 
des impressions musculaires, et surtout la position de ces dernières, pourraient faire 
de notre fossile une Anisocardia ou une Venilicardia, comme d'autres espèces 
qu'on a rapportées jusqu'ici au genre Cyprina (C. Argoviensis Mösch, ete.). En l’ab- 
sence de test et surtout de la charnière, il est impossible de trancher la question. 
Mais dans l’aftırmative, il serait très remarquable de rencontrer un représentant de 
l’un ou de l’autre de ces derniers genres à la base du terrain jurassique. C’est cette 
considération qui m'a engagé à signaler ce curieux moule, malgré son état impar- 
fait de conservation. 

Parmi les Præconia citées ci-dessus et qui sont à définir exactement, il faut ranger 
encore l’Astarte terminalis Rœmer, De Ast. genere (in-4°, Berlin 1842), p. 15 et 
Jahrb. 1843, p. 58, qu’on a identifiée à la Cardita terminalis Desh., Traité élém. 
Conchyl.. t. 1, part. 1 (1839-1853), p. 166, pl. 32, fig. 11, de l'Oolithe inférieure 
(niveau?) du Calvados. C’est à prouver. Puis la Cardita Terquemi Desh., loc. cit., 
p. 167, sans figure, des environs de Metz (niveau ?), voisine de l’Hippopodium 
Bajocense d’Orb., mais plus longue antérieurement. A retrouver. Puis l’/socardia 
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rhomboidalis Philipps (1835), du Coral rag anglais, la Cardita extensa Goldf., de 
Nattheim, la Modiola oblonga Rœmer, Ool., Nachtrag (1839), du Kimer. de Hildes- 
heim, et peut être d’autres encore dans les terrains jurassiques. 

GISEMENT. Præconia liasina se rencontre dans le Calcaire à Gryphæa cymbium 
ou Lotharingien sup. des environs de Weissenbourg dans la Franconie moyenne, 
où il est très rare. L’échantillon figuré provient de Höttingen p. Weissenbourg et 
appartient ä la collection R. Model (sept. 1899). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7. fig. 5. Præconia (?) liasina, sp. nov., moule interne du gisement 


“ indiqué ci-dessus, vu par le côté anal. 


Pl. 7, fig. 5 a. Le même échantillon vu par la valve droite. Grandeur naturelle. 


ASTARTE EXCELSA, SD. NOV. 


(2128, fig. 1.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 1.162 1 
Hauteur 94mm 0,81 
Largeur ou épaisseur dm 0,39 


DESCRIPTION. Très grand moule lenticulaire, presque équilatéral, plus long que 
haut, dont l’épaisseur maximale se trouve au milieu de la hauteur et de la longueur. 
Cette épaisseur n’atteint pas ou à peine les quatre dixièmes de la longueur, Les 
bords buccal, palléal et anal sont régulièrement arqués en demi-lune, tandis que le 
bord cardinal est beaucoup moins arqué. Il rencontre le bord buccal par une courbe 
plus brusque que ce n’est le cas sur le bord anal. Les crochets sont assez hauts, 
pas très forts, et très peu recourbés, subaigus et distinctement prosogyres ou tournés 
vers le côté buccal. Les flancs sont peu renflés, avec deux méplats qui sont surtout 
bien marqués au-dessous des crochets. Area ligamentaire allongée, excavée en 
forme d’un canal quelque peu demi-eylindrique. Il se rétrécit avec la lunule assez 
brusquement et vers le bord anal il s’atténue insensiblement. Charnière inconnue. 
pas assez dégagée sur le moule. Impressions musculaires antérieures fortes, semi- 
lunaires, saillantes. Les postérieures sont plus faibles, placées au-dessous de l'angle 
cardino-anal. La ligne palléale est bien marquée, régulièrement parallèle au bord 
palléal et reliant les impressions antérieure et postérieure l’une à l’autre. Test 


100 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


inconnu, probablement assez épais. Il était à l’intérieur un peu ridé radialement 
entre la ligne palléale et les bords buccal, palléal et anal, mais probablement sans 
crénelures marginales. 

RELATIONS. Cette magnifique espèce, connue jusqu'ici seulement par quelques 
moules internes, a beaucoup d’analogie avec A. gigantea (Desh.) Leym. du Néoco- 
mien (Hauterivien) de l'Aube et d’ailleurs, et il est probable qu’elle était ornée, 
comme elle, de fortes côtes ou zones concentriques. Mais les moules de cette der- 
nière espèce sont relativement plus épais, le bord anal est plus aigu et plus court, le 
bord buccal plus arrondi et plus haut, les crochets moins fortement dirigés en avant. 
Je ne connais parmi les espèces jurassiques qui lui ressemblent que IA. episcopalis 
P. de Lor. de l’Oxfordien sup. des environs de St-Ursanne et la belle A. Matheyi 
P. de Lor. du Rauracien sup. des environs de Laufon (‚Jura bernois), qui sont toutes 
deux beaucoup plus inéquilatérales et plus orbiculaires. Il en est de même de VA. 
pauperata Terq. et Jdy, du Bathien de la Moselle, qui est du reste beaucoup plus 
petite et relativement plus haute. J’en ai trouvé un très grand moule dans le Cal- 
caire roux bathien de la Ranconniere pres du Locle, qui pourrait toutefois appar- 
tenir à une espèce intermédiaire, rappelant singulièrement IA. gigantea. 

GISEMENT. Astarte excelsa a été recueillie dans les Couches à Owloceras (Telo- 
ceras) Blagdeni ou Bajocien inf.-moyen des environs de Rosslingen et Montois-la- 
Montagne dans la Lorraine allemande par M. le conseiller des mines, D' L. van 
Werweke à Strassbourg, indication avec échantillon à l’appui que ce dernier m'a 
eracieusement communiquée. Dans les collections de la geol. Landesanstalt de 
Strassbourg, il se trouve des moules plus petits provenant d’un niveau analogue ou 
un peu supérieur à polypiers d’Arry au S. de Metz et de Moyeuvre. Je pense qu'ils 
pourraient appartenir à la même espèce, mais cela n’est pas certain, parce que 
les impressions musculaires sont relativement beaucoup moins saillantes. 

Il y a des moules analogues dans la collection Dewalque à Liège, composés d’une 
roche jaune brun, pointillée d’oere brune, provenant du Calcaire subcompacte ou 

3ajocien supérieur de Longwy (1897). J’en ai vu en 1902 un autre dans les collec- 
tions de Strassbourg, provenant des Couches à Cæloc. (Emileia) polyschides ou 
ajocien inférieur d’Ettendorf (Basse-Alsace). 

Le prototype figuré du Bastberg a probablement aussi été recueilli dans le Bajocien. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 8, fig. 1,14 a, 1b. Astarte excelsa, sp. nov., moule interne d’une roche 
jaune brun, avec des points d’ocre brune, provenant du Bastberg (Basse-Alsace), collection de la 
geol. Landesanstalt de Strassbourg, don de M. le prof. Keller à Buchsweiler (Bouxwiller). Grandeur 
naturelle, dessiné par moi à Strassbourg en 1895. 
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ÄSTARTE WERWEREI, Sp. nov. 


(Pl. 8, fig. 2-2.) 


DIMENSIONS. Longueur 97mm 1 
Hauteur 93 mm 0.85 
Largeur ou épaisseur 1220 0,44 


SYNONYMIE. Astarte elegans Roeder (non Sow.), Beitrag z. Kenntniss des Terr. 
à chailles, etc. (gr. in-8°, Strassburg 1882), S. 107, T. 4, F. 6, de l’Oxfordien sup. 
d’Oberlarg p. Ferrette ou Pfirt (Hte-Alsace), sans description. 

A. Valfinensis P. de Lor. (non 1888), Moll. Brach. Oxf. sup. et moyen Jura ber- 
nois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 24, in-4°, (Genève 1897), p. 90-91, pl. 12, fig. 14- 
15, de l’Oxford. sup. de la Croix p. St-Ursanne, à l'exclusion d’une partie de la 
synonymie (P. de Lor. 1888 Valfin et 1891 Raurac. sup.). 

DESCRIPTION. Coquille lenticulaire, atteignant à peine 30 cm. de longueur, iné- 
quilatérale, moins haute que longue, non renflée, plutôt comprimée, Région buccale 
plus courte que l’anale, excavée sous les crochets, pourvue d’une lunule très étroite. 
Bord buccal bien arrondi, comme aussi les bords anal et palléal qui le sont pour- 
tant un peu moins. Bord cardinal déclive de chaque côté, mais plus longuement du 
côté anal. Area ligamentaire très étroite, profonde, bien limitée par les nymphes. 
Crochets aigus, saillants, non recourbés, distinetement prosogyres. Test assez épais, 
orné de côtes parfaitement concentriques, égales aux intervalles sur la plus grande 
partie des valves. Les intervalles se rétrécissent tout près du bord cardinal. Char- 
niere et plateau cardinal épais, présentant sur la valve droite deux dents cardinales 
accompagnées de deux fossettes triangulaires convergeant vers le crochet, une fos- 
sette latérale antérieure allongée sous la lunule et une dent latérale postérieure 
allongée à l'angle analo-cardinal. Sur la valve gauche il y a deux dents cardinales 
également, deux fossettes cardinales, une dent latérale antérieure et une fossette 
latérale postérieure qui est bordée en dedans d’un bourrelet dentiforme allongé. 
Impressions musculaires petites, arrondies, assez profondes. Ligne palléale peu pro- 
noncée. Bord antérieur des valves lisse, pas du tout crénelé, 


De 
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RELATIONS. Cette espèce qui a été confondue avec l’Astarte elegans Sow. du 
Bajocien est bien différente de l'espèce de Nattheim confondue également sous le 
même nom par les auteurs allemands avec l'espèce bajocienne, ce qu'a suffisamment 
fait voir P. de Loriol dans les ouvrages cités ci-dessus. Celle de Reder n'étant pas 
l'Ast. Arduennensis d’Orb., espèce crénelée, non suffisamment connue, et du reste 
étendue outre mesure (Russie et Nattheim), il lui faut donner un nouveau nom, 
car je ne trouve pas qu'elle réponde à l’Ast. Valfinensis, comme l'a cru P. de Lor. 
D'abord l'espèce de Valfin n’atteint jamais la taille de notre espèce, elle a les côtes 
plus fines et plus serrées, son galbe est plus orbiculaire et plus élevé. Nous ne deci- 
derons pas iei de la question s’il est possible ou non de distinguer les formes du 
Rauracien sup. de Blauen (Jura bernois) de celles du Séquanien sup. de Valfin 
rapportées toutes ensemble par P. de Loriol à son A. Valfinensis. Qu'il nous suffise 
pour le moment de savoir que cette espèce est citée à tort dans l’Oxfordien, quand 
on a en vue l'espèce de Roeder qui est notre A. Werwekei. D'un autre côté P. de 
Loriol a montré suffisamment que l’ Ast. elegans Sow. ne saurait être reconnue dans 
notre espèce, non plus que l’ Ast. Arduennensis d'Orb. qui toutefois doit être natu- 
rellement eantonnde dans l’Oxfordien supérieur. De Loriol prend cette dernière 
pour une espèce crénelée, comme celle de Nattheim, qui est plus haute que longue, 
à région buccale courte, subaiguë, à test finement strié concentriquement, et que je 
propose de nommer Ast. Nattheimensis sur la figure de Quenst., Jura, p. 765, 
764, t. 93, fig. 31, avec les références aux figures de von Zieten, mais non à celles 
de Goldfuss ( Venus J'urensis). 

Ast. Werwekei a quelque analogie de forme avec A. communis Zittel et Goubert 
(Journ. de Conchyl. 1861) des Sables de Glos (Séquanien prob.) et avec A. Pesolina 
Conte]. du Cale. à O. virgula (Salinien moyen) des environs de Montbéliard, qui 
toutes deux ont le bord des valves crénelé, et restent de taille inférieure, avec des: 
côtes concentriques plus fines et plus serrées. Elle se rapproche aussi d’Ast. Matro- 
nensis P. de Lor. du Bononien de la Haute-Marne qui est relativement plus épaisse, 
avec une région anale beaucoup moins arrondie. Il en est de même de l'A. elegans 
Sow. du Bajocien. 

GISEMENT. Ast. Werwekei provient, avec les matériaux préparés par Ræder, de 
l'Oxfordien supérieur ou Terrain à chailles de Winkel près Ferrette ou Pfirt en 
Haute-Alsace. 


EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 8, fig. 2, 2 «, 2 6. Ast. Werwekei sp. nov., valve gauche siliceuse 
du gisement indiqué ci-dessus. Coll. de la geol. Landesanstalt à Strassbourg, dédiée à son directeur, 
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M. le conseiller des mines D'L. van Werweke, qui m'a libéralement confié des matériaux à l’étude. 
Grandeur naturelle, dessinée par moi de trois faces différentes. 

PL 8, fig. 3, 3 a. Même espèce jeune, valve gauche, du même gisement et de la même collec- 
tion. Grandeur naturelle, 


ASTARTE (ÜOELASTARTE) PRÆLONGA, Sp. nov. 


(Pi. 8, fig. 4.) 


I (PL:8, fig. 4) IT (Autre échantillon) 
DIMENSIONS. Longueur om 1 TEE 1 
Hauteur dam 0,61 baum 0,68 
Largeur ou épaisseur 28nm 0,34 DU 0,39 


SYNONYMIE. Astarte ercavata, var., E. W. Benecke, Eisenerzform. Deutsch.- 
Lothr. (Abh. geol. Spezialkarte Elsass-Lothr., Neue Folge, Heft. 6, gr. in-S°, 
Strassburg 1905), S. 225-228, T. 16, F. 17-18, de l’Aalénien infér. (Gelbes Lager) 
à Lioc. opalinum du Saarschacht pres de Roncourt (Lorraine allemande). Non 
A. excavata Sow. (1819). 

A. excavata 5 Quenst., Jura (1858), p. 358, 360, t. 48, fig. 27, du Brauner Jura £ 
(Trümmeroolith à Am. discus, ou l'Aalénien moyen à Ludw. concava de Heiningen 
(Wartt.). 

A. lunulata Quenstedt, Jura, p. 360, nom indiqué, mais non adopté, pour la 
même espèce. Non A. lunulata Conrad (1840). 

DESCRIPTION. Coquille ovale allongée, anodontiforme, très inéquilatérale, beau- 
coup plus longue que haute, très peu renflée. La plus grande hauteur passe en 
arrière des crochets, entre le bord cardinal postérieur et le milieu du bord palléal. 
L’épaisseur maximale passe par le quart inférieur de la hauteur. Région buccale 
courte, surplombée par les crochets, la région anale est au contraire très longue. 
surtout dans l'adulte, insensiblement atténuée en arrière. Bord buccal arrondi, 
fuyant par une courbe régulière vers le bord palléal, qui est largement arqué, 
presque droit en arrière, où il s’arrondit brusquement pour passer au bord anal. Ce 
dernier est faiblement arrondi, plus court que le bord buccal, fuyant vers le bord 
Cardinal, auquel il passe insensiblement, sans angle. Bord cardinal à deux déclivités, 
la postérieure largement arquée à partir du sommet des crochets. L’anterieure est 
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courte, concave, marquant le bord de la lunule et s’arrondissant faiblement pour 
passer au bord buccal. Crochets bas, plats, courts, penchés en avant, contigus, 
obtus, bien qu'ayant les bords tranchants, très rapprochés, de façon à enfoncer dans 
la charnière et rendre verticales la Junule et l’area ligamentaire. Ces deux dernières 
paraissent donc logées dans des fissures linéaires-lancéolées placées respective- 
ment en avant et en arrière des crochets. L’area ligamentaire est presque tubu- 
laire, eftilee aux deux extrémités. La lunule est une cupule comprimée, occupant 
toute la région cardinale antérieure, recouverte par les crochets. Nymphes occupant 
tout le fond de l’area. 

Charnière forte, montrant à droite une longue dent cardinale prosogyre, dirigée 
en s’amincissant vers l’extrémité du crochet, accompagnée en avant et en arrière 
de fossettes de même forme, correspondant à deux dents de même prosogyres, amin- 
cies vers le crochet, dans la valve gauche. Une longue dent latérale postérieure 
oblique dans la valve droite et une fossette correspondante dans la valve gauche. 
Le plateau cardinal est bordé en dedans par de longs bourrelets. Une petite dent 
lunulaire virguliforme dans la valve droite et une fossette triangulaire correspon- 
dant dans la valve gauche. 

Impressions musculaires antérieures profondes, semi-circulaires, les postérieures 
plus grandes, orbiculaires, moins profondes, situées de part et d'autre à l'extrémité, 
immédiatement en-dessous du plateau cardinal. On voit bien les impressions 
pédieuses en arrière et au-dessus des impressions musculaires antérieures, sous le 
plateau cardinal. Ligne palléale entière, bien marquée, assez éloignée du bord des 
valves. Ce dernier est finement crénelé intérieurement, en arrière de la commis- 
sure. 

Test orné seulement de côtes, zones et lignes d’accroissement d’abord concen- 
triques, arrondies et régulières, puis de plus en plus inégales et plus serrées dans la 
région palléale que vers les extrémités de la coquille. Ces ornements répondent à la 
croissance du test qui S’allonge de plus en plus, surtout en arrière, 

RELATIONS. Cette espèce appartient au sous-genre Calastarte créé par G. Böhm 
en 1893 (Berichte naturf. Gesell. Freiburg i. B., Bd. 7, Heft. 2, S. 169 u. ff, 
Tab. 8, F. 1-4), pour le groupe de I’ Ast. excavata, dont le principal caractère est 
d’avoir des crochets bas, aplatis et contigus, de façon à ce que l’area ligamentaire 
se reduit à une fente verticale et que la lunule se trouve comprimée et presque 
interne, 

Le moule des Cwlastarte, sur lequel les crochets sont nuls, les a fait prendre pour 
des Unio où des Trigonies lisses. Parfois les crochets du moule paraissent être tron- 
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qués irrégulièrement, de manière à simuler une impression musculaire anormale 
(M. de Tribolet, Châtelu, Bull. Neuch. 1872, p. 294). 

A. (C.) prelonga a été rapprochée d’A. (C.) excavata Sow. (1819), du Bajocien 
de Dundry, de façon à la considérer comme une variété de cette dernière (Quen- 
stedt, Benecke). Mais au moyen d’une série assez complète d'échantillons de tout 
PAalénien, j ai pu me convaincre qu'il s’agit au moins de deux mutations bien faciles 
à distinguer. La nôtre est toujours moins quadrangulaire, plus allongée dans 
l'adulte, avec des lignes et des zones d’accroissement plus arrondies. Le bord 
buccal est aussi plus long, la partie postérieure des crochets moins élevée et moins 
arquée. L’A. excavata 8 Quenst. (1858) me paraît être un exemplaire non adulte 
de notre espèce et le nom d’A. lunulata aurait la priorité sur À. prielonga, si ce 
nom de lunulata n'avait pas déjà été employé pour une espèce tertiaire des Etats- 
Unis (Conrad 1840). L’exemplaire décrit et figuré par E. W. Benecke (1905) de 
l’Aalénien inférieur de la Lorraine allemande, sous le nom d’A. excavata, var. est 
un peu plus petit que les nôtres, mais bien typique pour la forme et les ornements, 
L'intérieur n’est pas connu. Il n’y à pas de doute qu’il ne constitue pas la première 
ou plus ancienne forme de notre espèce, mais il n’est pas possible de le considérer 
comme une espèce distincte. 

GISEMENT. A. (C.) prælonga se rencontre dans tout l’Aalenien de Lorraine, du 
Jura oriental et de la Souabe, par lits éloignés les uns des autres dans le sens ver- 
tical et horizontal. Le plus ancien est l’Aalénien inférieur à Lioc. opalinum (Gelbes 
Lager) ferrugineux de la Lorraine allemande. On la retrouve ensuite dans l’Aale- 
nien moyen à Ludw. Murchison de la région de la Woutach (Scheffheu p. Achdorf- 
Eschach). Mösch a récolté mes prototypes dans l’Aalenien moyen-sup. à Zudır. 
concava et Son. Sowerbyi du Frickberg (Argovie). Il les avait déterminés comme 
A. excavata Sow. et ce nom figure partout dans les listes de fossiles des différents 
niveaux de l’Aalénien tel que je le comprends ici. On la retrouve dans plusieurs 
localités du Jura oriental et de la Souabe. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 8, fig. 4, ka. A. (C.) prelonga, sp. nov., des Couches à Ludw. 
concava et Son. Sowerbyi du Frickberg (Argovie), coll. strat. Polyt. Zurich, vue par le flanc de la 
valve droite et par le haut, grandeur naturelle, dessinée par moi. 

PI. 8, fig. 4 b. La même, intérieur de la valve droite. Gr. nat. Les fossettes cardinales contien- 
nent deux morceaux des dents cardinales de la valve gauche qui v sont restées par brisure en écar- 
tant les deux valves. 

PI. 8, fig. 4 c. La même intérieur de la valve gauche. Gr. nat. L’impression musculaire posté- 
rieure est voilée par une valve infer. de Plicatula sp. ind. adhérente. 
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N. B. Les charnières de ces deux valves ont été préparées à sec à la potasse caustique en mor- 
ceaux qui en fondant par l'absorption de l'humidité de l’air, désagrège le sédiment marneux tout 
en respectant intégralement le test calcaire. 


ASTARTE (ÜOELASTARTE ?) STEBLERI, SP. NOV. 


(Pi. 8, fig. 5.) 


DIMENSIONS. Long. de la coquille appr. 55"m 1] L. du moule 48mm 1 
Hant. de la coquille appr. 46mm 0,8535 H. du moule 33mm 0,68 
Epaisseur — u 


DESCRIPTION. Coquille rhomboidale, très inéquilatérale, très peu renflée, à test 
épais, imparfaitement conservé, munie de son moule interne. 

Ce moule présente une région buccale très courte, surplombée par les crochets 
de la coquille, le bord buccal forme un angle obtus avec le bord cardinal antérieur, 
mais se dirige en arrière, vers le bord palléal, par une courbe régulière. Bord pal- 
léal droit, arrondi seulement sur son passage au bord buccal, anguleux sur sa partie 
postérieure, sur sa rencontre avec le bord anal. De même pour le bord anal et 
pour son angle analo-palléal, qui dépasse 90°. L’angle analo-cardinal est plus 
ouvert, et moins net. Bord cardinal présentant deux déclivités, l’antérieure plus 
forte que la postérieure, cette dernière plus longue. Les deux lignes se rencontrent 
sous un angle arrondi qu'on voit bien au lieu des crochets du moule, ces derniers 
étant nuls. Les flancs du moule sont bossus en dedans de la ligne palléale, avec des 
lignes et des dépressions irrégulières. Ligne palléale en somme parallèle aux bords 
anal, palléal et buccal, un peu effacée sur la région buccale où elle rencontre la 
surface irrégulière qu'on vient de mentionner, au lieu de rejoindre l'impression mus- 
culaire antérieure. Cette dernière est assez petite, arrondie, saillante, placée au- 
dessus de la région buccale, Impression musculaire postérieure plus grande, cupu- 
liforme sur le moule, placée tout au sommet de la région anale. 

Test épais, aplati sur les flanes, sans carène, orné seulement de côtes et de lignes 
d’accroissement concentriques qui ne reproduisent qu’imparfaitement le galbe de la 
coquille, parce qu'elles rencontrent lé bord buccal sous un angle à peu près droit. 
Elles sont faibles sur les crochets. Crochets de la coquille épais, contigus, peu sail- 
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lants, à peine contournés, mais dirigés très carrément en avant, excavés en dessous, 
de ce côté-là. Lunule étroite, allongée, peu profonde, Area ligamentaire et cardi- 
nale complètement réduite à une pente verticale, dans le plan de la charnière, pres- 
que fermée, qui contient les nymphes très peu développées. Charnière portant dans 
la valve droite trois dents cardinales bien marquées, convergeant vers l'extrémité 
du crochet, séparées par deux fossettes de même bien développées. Une dent laté- 
rale antérieure obsolète et une dent latérale postérieure allongée, de même peu 
nette. Les fossettes qui précèdent ces deux dents sont larges, mais peu profondes. 
On voit par les cinq fossettes de la valve droite ce que doivent être les dents de la 
valve gauche qui manque dans l'échantillon décrit. 

RELATIONS. Parmi les Cælastarte du Malm, il n’y a guère que deux espèces, 
incomplètement connues, de M. de Tribolet, qui se rapprochent assez de A. Stebleri 
pour pouvoir lui être comparées. À. Couloni M. de Trib. est trop peu inéquilatérale 
et trop arrondie sur le bord palléal pour être le jeune de notre espèce. C’est 
A. Mayeri M. de Trib. qui s’en rapproche le plus, et puisqu'elle se trouve à un 
niveau synchronique de celui d'A. Stebleri, il y a lieu de se demander, si notre 
espèce n’est pas la même, munie du test, que celle que M. de Tribolet n'a connue 
qu’en moule interne avec sa contre-empreinte. (Voir Bull. Neuch. 1872, pl. 4, fig. 2, 
p. 294-295, des Couches du Geissberg du Mont-Chätelu.) Je ne le crois pas, parce 
que notre espèce ne produirait jamais en contre-empreinte la galbe de l’espece 
du Chätelu. avec une excavation aussi forte sous les crochets, à la place de la 
lunule. En outre, la région buccale d’A. Stebleri est plus courte, moins arrondie 
que celle d’A. Mayeri. La ligne palléale et les impressions musculaires sont aussi 
bien différentes dans les deux espèces, la hauteur maximale de la coquille est plus 
pres du bord antérieur et plus grande dans notre espèce. La longueur est moindre. 
La forme et les ornements sont aussi bien différents de lAst. Cotteausia du Rau- 
racien. 

Notre espèce se distingue aussi d’A. Struckmannt par un pourtour plus rectan- 
gulaire et par l’impression palléale moins arrondie en arrière, ainsi que par une 
taille plus forte. Elle est par contre plus petite et moins allongée que |A. paradoxa, 
dont les principaux caractères sous-génériques du moule se retrouvent sur celui 
d'A. Stebleri. 

GISEMENT. Ast. Stebleri a été récoltée dans les Calcaires blanchätres subpelagi- 
ques, de passage du Rauracien sup. à l’Argovien sup. de la Haute-Maison, au Val- 
lanvron pres de La Chaux-de-Fonds. Je la dédie à M. Edouard Stebler, professeur 
d'histoire naturelle au Gymnase de La Chaux-de-Fonds. 
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EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 8, fig. 5. Astarte (Gelastarte?) Stebleri, sp. nov., valve droite 
renfermant un moule interne entier de la coquille, du gisement indiqué ci-dessus, dessinée par moi 
en grandeur naturelle. Ma collection au Musée Schwab à Bienne. 

PL 8, fig. 5 a. La même, grandeur naturelle, vue par la face extérieure, montrant le test partiel- 
lement déchiré. 


LISTE DES PRINCIPALES ESPÈCES DE CŒLASTARTE ET DE QUELQUES 
ASTARTES VOISINES. 


Le sous-genre Calastarte qui parait être bien caractérisé dans quelques espèces 
comme A. (C.) pralongu, A. (C.) excavata, A. (C.) Rzehaki et d'autres, Fest beau- 
coup moins dans d’autres espèces, parce que les crochets ne sont pas toujours éga- 
lement aplatis, rapprochés et munis de bords tranchants. La lunule n'est pas tou- 
jours bien profonde, de sorte qu'il est difficile de dire si elle est interne ou seulement 
excavée. C'est pourquoi les Celastarte, comme beaucoup d’autres sous-genres, 
n'établissent qu'un groupe mal délimité, mais pourtant bien remarquable, dans le 
genre Astarte. On y fera done rentrer avec plus ou moins de raison les formes 
aplaties, aux crochets très rapprochés, dont la lunule et l’area ligamentaire sont 
étroites, plus ou moins enfoncées ou internes. Voici les principales, avec les formes 
aplaties d’Astarte qui leur ressemblent : 

A. Gueuxii d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 216, n° 80, du Minerai de fer du 
Sinemurien inf. de Beauregard (Côte-d'Or). Voir Types du Prodr. (Ann. de Boule, 
t. 2, 1907), p. 25-26, pl. 8, fig. S-10, du même gisement. 

A. subtetragona z. Münst. in Goldt., Petref. German., Th. 2 (in-Folio Düsseldorf 
1854-40), p. 190, corrigenda p. 340, pl. 134, fig. 6 c, d (excl. 6 «a, b), de l’Aalenien 
inf. à Lioc. opalinum de Banz (Franconie sup.), d’abord inscrite sous le faux nom 
d'A. excavata (non Sow.), puis corrigée par z. Münst., par Rœmer, De Ast. genere 
(1842), p. 13, par d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 253, n° 182, par Chap. et Dew. 
Foss. second. Luxemb. (1853), p. 150-151, pl. 22, fig. 4, prob. du même niveau 
(Marne de Grand-Cour, calc. subordonné). Syn. A. ercavata (non Sow.), Reem. Ool. 
Nachtr. (1839), p. 40, non syn. Corbis lævis Rœm., non syn. À. complanata Ram. 

À. (C.) prælonga sp. nov., de tout l’Aalenien. Décrite ci-dessus, p. 103. 

A. lurida Sow., Min. Coneh., vol. 2 (1817), p. 81 (false 85). p. 250, pl. 137, fig. 1 


= la, 
du Dogger inf. (niveau ?) de Fox Hill (Gloucester), etc. 
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A. (G.) excavata J. Sow., Min. Conch., vol. 3 (avril 1819), p. 57, pl. 233, du 
Bajocien de Dundry, ete. On la retrouve avec la suivante dans le Jura oriental. 

A. maxima Quenst., Jura (1858), p. 444, p. 450, t. 61, fig. 1 (et prob. fig. 2), du 
Bajocien de Spaichingen (Wurtt.). Quenstedt parle d’exemplaires de 30 cm. de 
long; son exemplaire de fig. 2 est peut-être un jeune. Elle se rapproche autant 
sinon davantage des Neocrassina que des Orlastarte, ce que Quenstedt semble avoir 
reconnu, mais IA. planata qu'il cite n'appartient pas à l’Oolithique (Dogger). 
Mösch, Aarg. Jura (1867), S. S1, cite A. maxima de Holderbank (Argovie), à la 
base du Bajocien, avec une A. subtrigona (z. Münst.) Goldf., Petr. Germ., Th. 2, 
p. 192, t. 154, fig. 17, du Dogger inf. ou moyen, qui est très voisine, un peu plus 
trigone et plus petite. Le prototype est de Wasseralfingen (Wurtt.). 

À. depressa Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), p. 192, t. 134, fig. 14, de 
L'Oolithique moyen |prob. Bajocien] de Rabenstein (Franconie sup.). Petite espèce 
aplatie, reprise aussi par Quenst., Jura (1858), p. 504-506, t. 67, fig. 29-34, du 
Br. Jura : Je n’ai pas les matériaux nécessaires pour décider si c’est la même 
que PA. striato-costata Goldf., VA. exarata Dunk. u. Koch et l'A, Münsteri Dunk. 
u. Koch, comme le veulent Brauns, Mitt. Jura im nordw.-Deutschl. (in-8°, 
Cassel (1869), p. 229 et K. von Seebach, Hannov. Jura (gr. in-8°, Berlin 1864), 
S. 122-123. 

A. (C.) laminata Terq. et Jourdy, Mon. Bathon. Moselle (Mem. Soc. géol. 
France, 2° sér., t. 9, in-4°, Paris 1869), p. 92, pl. 11, fig. 4-5, des Marnes de Gra- 
velotte [Bathien inf.| des Clapes (Meurthe-et-Moselle). Telliniforme, très aplatie. 

A. (C.) compressiuscula sp. nov. in fig. Morr. a. Lye., Moll. Great Ool. Biv. 
(1853), p. 85, pl. 9, fig. 18 (non fig. 19), de la Gr. Ool. [Bathien sup.| de Minchin- 
hampton, sous le nom d’A. excavata, var. compressiuscula, à l'exclusion de la 
synonymie. Espèce moyenne, ovale, comprimée, crochets à peine saillants, très 
obliques en avant. 

À. (C.) discoidea Buvignier, Stat. Meuse, Atlas (1852), p. 18, pl. 15, fig. 42-44, 
de l’Oxfordien sup. ferrugineux du Vieii-Saint-Remy (Ardennes), etc. Belle espèce 
suborbieulaire, à bord palléal court, bien arrondi. 

A. (C.) Cotteausia d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 15, n° 242, du Corallien 
|Raurac. sup.| de Châtel-Censoir (Yonne). Décrite et figurée complètement par 
P. de Loriol, dans De Loriol et Pellat, Monogr. pal. et géol. Jurass. sup. Boulogne- 
sur-Mer (Mém. Soc. phys. etc. Genève, t. 24. in-4° Genève 1575-76), p. 100-102, 
pl. 15, fig. 42. du même niveau (non Séquanien) du Mont des Boucards p. Boulo- 
gne. La même espèce est admise aussi par P. de Loriol à Valfin et à Tonnerre, 
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mais il y a des différences avec les prototypes qui devraient être aussi figures de 
Châtel-Censoir. Espèce anodontiforme, très aplatie, à valves complètement rap- 
prochées, sans area ni lunule visibles à l’exterieur, plus large en arrière qu’en 
avant. 

A. (C.?) Couloni M. de Tribolet, Notice géol. Mont Chätelu (Bull. Soc. se. nat. 
Neuchâtel, t. 9, cah. 2, in-S°, Neuchâtel 1872), p. 294, pl. 4, fig. 1, de l'Argovien 
sup. ou Couches du Geissberg au Chätelu (Doubs). Moule ovale, plus long en 
arrière qu'en avant. Test et charnière inconnus. 

A. (C.?) Mayeri M. de Trib. Mont Chätelu (1872), p. 294-295, pl. 4, fig. 2, de 
l’Argovien sup. ou Couches du Greissberg au Chätelu (Doubs). Galbe quadrangu- 
laire allongé, à crochets très obliques en avant. Test et charnière inconnus. 

A. (GC. ?) Stebleri, sp. nov., du Raurac.-Argov. sup. du Vallanvron. Deerite 
ci-dessus, p. 106. 

A. (C.?) Struckmanni, sp. nov., in fig. Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. 
in-S°, Hannover 1878), 8. 88, T. 2, F. 8, moule interne du Rauracien sup. des 
environs de Ahlem (Hannovre), sous le faux nom d’A. Bernojurensis (non Etallon). 
Moule plus grand, plus épais et moins oblique que celui d'A. Couloni. Test et char- 
niere inconnus. 

A.(C.) paradoxa sp. nov., in fig. Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878). 8. 99- 
100, T. 6. F. Ss, du Korallenoolith [Rauracien moyen| de Vülksen a. Deister 
(Hannovre), rapportée à tort à une Sowerbya (Isodonta) indéterminée. Moule in- 
terne, à contour elliptique irrégulier, sans crochets, qui ne peut appartenir qu’à une 
Calastarte. 

A. (C.) Bernojurensis Etallon, Lethr. Bruntr. (1860-61), p. 192. pl. 23, fig. 12, 
de l'Hypovirgulien blanc [Elsgovien sup.| des environs de Porrentruy. Tellini- 
forme, subtrapézoïde. 

A. (C.) suprajurensis Reemer (Unio), Verst. norddeutsch. Ool., Nachtr. (1839). 
p.55, t. 19, fig. 1, du « Portlandkalk > [Kimerig. sup.| de Fritzow p. Kammin 
(Stettin). Syn. Trigonia Rameri Agass. Trigonies (1840), p. 10, faussement consi- 
dérée, d'après le moule de Riemer, comme une Trigonie lisse (glabre). Reprise avec 
le test par Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. in-8°, Hannover 1878), 8. 42, 
n° 179, T. 2, F. 6, du même niveau (Pteroceraschichten) du Tönjesberg. p. Han- 
novre. Espèce suborbiculaire, aplatie. 

A. (C.) Monsbeliardensis Contej., Kim. Montbel. (1859-60), p. 262-263, 
pl. 11, fig. 1, d'un niveau quelconque ou de plusieurs niveaux du Malm supérieur 
des environs de Montbéliard. Fixée par Etallon, Leth. Bruntr., sous le faux nom 
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d'A. suprajurensis (non Rœmer), au Virgulien |Salinien inf.|, où Contejean la 
donne aussi comme abondante. Grande espèce suboblongue arrondie, aplatie. 

A. bruta Contej., Kim. Montbel. (1859-60), p. 264, pl. 11, fig. 11, du Cale. à 
Cardium |Séquan. sup.] et du Cale. à Corbis [Elsgov. sup.| des environs de Mont- 
béliard. Espèce plus épaisse que la précédente, à crochets beaucoup mieux dégagés, 
inclinés en avant. Ce n’est pas une Calastarte. 

A. (C.) Rzehaki G. Böhm, Bivalv. der Stramb. Sch. (Palæontogr., Suppl. Bd. 2, 
Abth. 4, gr. in-8°, Atlas in-Folio, Cassel 1883), S. 558, T. 62, F. 33, des Stram- 
berger-Sch. de Mistrowitz [prob. Danubien sup.|. Grande espèce allongée, ano- 
dontiforme, fortement zonde concentriquement. 

Les espèces crétaciques ne sont pas nombreuses. citons pour mémoire : 

A. (C.) discus Sharpe, de ’Infracretacique du Portugal. 

A. (G.?) striata J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6 (1826), p. 35, t. 520, fie. 1. 
du Cénomanien inf. (Calcédoine) de Blackdown (Devonshire). Moyenne espèce 
orbieulaire. 

A. (C.) Longlandsi Tate, du Crétacique du Sud de l’Afrique. Une espèce se 
présente encore dans le Pliocene : 

A.(C.) planata Sow., Min. Conch., vol. 3 (1820), p. 103, p. 190, pl. 257, fie. 1-2 
(an fig. 3 ?), du Crag Marl de Gunton et de Roydon (Norfolk). 

Une espèce à retrouver qu’on pourrait appeler A. (G.) Möschi, sp. nov., a été 
découverte par Mösch et dessinée sur des planches non publiées, sans aucune men- 
tion de localité, ni de gisement. C’est une forme allongée, trapézoïde, peu renflée, 
carénée, ornée de grosses côtes concentriques parallèles aux bords buccal, palléal et 
anal, très bien marquées en forme de V sur la carène. On voit bien la lunule exca- 
vee. Comme la roche calcaire est d’un gris verdätre, elle pourrait provenir du 
Lias moyen ou du Lias supérieur et se relier à la Cardita procellosa Dumortier, 
Lias sup., p.295, pl. 60, fig. 10-11, de l’Aalenien infér. de Crussol, qui extérieure- 
ment lui ressemble beaucoup, bien qu’elle soit plus courte, et que sa lunule et sa 
charnière ne soient pas connues. Ce sont des formes à rechercher. 

J'ai fait reproduire le dessin de Mösch sur la pl. 8, fig. 6 et 6 a, dont l'original 
m’appartient, et que je ne saurais décrire plus complètement, vu son état incomplet. 
mais qui vaut la peine d’être publié et nommé. 
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Carniun (Prorocarnıun ') AnGoviaxum (Mayer), sp. nov. 


(P1..9,-fig. 1-2.) 


I (PI. 9, ig. 4) IE (PI 9, fie. 2) 


DIMENSIONS. Longueur 51m] 54mm ] 
Hauteur 45m, 0,88 50mm 0:92 
Largeur ou épaisseur appr. 36mm 0,70 46mm ı 0,85 
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SYNONYMIE. Cardium Argovianum, Ch. Mayer, Journ. de Conchyl., 3° ser., t. 5, 
ou vol. 13, in-8°, Paris 1865, p. 318-319, sans figure, des Couches à Lud. Mur- 
chisonæ ou Aalen. moyen de Frick (Argovie), etc. 

DESCRIPTION. Coquille ovale, subtrigone, inéquilatérale, assez grande, arrondie 
en avant, atténuée, subeuneiforme en arrière, la hauteur et l’épaisseur maximales 
sont placées en avant du milieu de la longueur. Bord buccal en somme arrondi, for- 
mant un angle obtus à sa rencontre avec le bord cardinal antérieur. Le passage au 
bord palléal est régulièrement arrondi. Bord palléal arqué, à courbure plutôt faible, 
passant par un angle obtus au bord anal. Cet angle se trouve juste à l'extrémité de 
la carène marginale, Bord anal faiblement arrondi, avec un angle obtus mal défini 
dans son tiers inférieur. Bord cardinal à deux déclivités sensiblement égales, pres- 
que rectilignes. Crochets élevés, non dégagés des flancs, un peu obtus, peu recour- 
bes et à peine prosogyres. Flancs régulièrement bombés, marqués de zones d’ac- 
croissement très régulièrement espacées dans le jeune âge, plus serrées vers le bord 
adulte. Une carène externe, peu aiguë, mais bien nette part des crochets et s'étend 
obliquement en écharpe des flancs jusqu’à l'angle analo-palléal, limitant ainsi très 
bien les flancs du corselet ou écusson (vulva). Ce dernier est assez grand, fusi- 
forme, aigu en arrière des crochets, beaucoup plus large sur le bord anal. Il est 
finement strié radialement de stries rayonnantes finement onduleuses, coupées par 
les zones d’accroissement de la coquille. Ces stries cessent d’être marquées sur 


' Beyrich en 1545 a proposé pour le C. Hillanum Sow. le sous-genre Protocardia, tout comme il ya 
d’autre part Venericardia, Isocardia, ete., mais comme sous-genre de Cardium, il est mieux pour l’eu- 
phonie, de dire et d'écrire Protocardium, tout comme Limnocardium, Pachycardium, Hemicardium, 
Pterocardium, ete. bien que quelques-uns de ces derniers aient aussi été proposés sous la forme féminine. 
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area cardinale ou ligamentaire, sans qu’une carène proprement dite s’intercale 
entre le corselet et cette area. Nymphes bien développées, tranchantes. 

Charnière portant à droite une forte dent cardinale étroite, isolée, très rappro- 
chée du crochet, deux dents latérales postérieures fortes, obtuses, bien espacées, 
qui ressemblent à des épaississements du plateau cardinal. Les dents latérales anté- 
rieures ne sont pas dégagées de la roche. D’après les fossettes de la valve gauche, 
elles doivent être au nombre de deux ou former une dent double qui termine le 
plateau cardinal. À gauche, la charnière a deux dents cardinales rapprochées, diver- 
gentes, inégales, l’antérieure plus forte, triangulaire, la postérieure plus faible, 
dirigée obliquement en arrière, une dent latérale antérieure double, et une petite dent 
latérale postérieure allongée qui ne ressemble guère à celles de la valve droite. 
mais est située comme elle à l'extrémité postérieure du plateau cardinal. Ligament 
externe, court, placé derrière les nymphes. 

Impressions musculaires et ligne palléale inconnues. Test pas très épais. 

RELATIONS. C’est une des plus anciennes espèces de grande taille appartenant 
aux Protocardium qui sont déjà connus par de petites espèces dans le Lias le plus 
inférieur (P. Phillipianum Dunk. 1847) et même dans le Rhétien alpin (P. Rheti- 
cum Mer. u. Escher 1853). Tout ce que le professeur E. W. Benecke, Eisenezform. 
Deutsch. Lothr. (Abh. geol. Speziakarte Elsass-Lothr. N. F., Heft. 6, gr. in-8°, 
Strassburg 1905), S. 228 u. ff. a décrit et figuré de l’Aalenien inférieur de la Lor- 
raine allemande, de même que les matériaux de Quenst., Jura (1858), p. 328, et 
d’autres auteurs allemands (Ræmer, Goldfuss, etc.), doivent être revisés et nom- 
mes autrement. Ils diffèrent du ©. éruncatum Sow. du Lias moyen et du ©. stria- 
tulum Brocchi du Miocene sup. et Pliocene inf, d'Italie, qui est naturellement diffé- 
rent du ©. striatulum Sow. du Dogger de Broca. Voir à ces espèces les change- 
ments de noms proposés dans le Prodrome d’A. d’Orbieny. C. (P.) Argovianum se 
distingue facilement de toutes ces espèces par une forme subtrigone beaucoup plus 
inéquilatérale et du reste beaucoup plus grande. Il y a, parmi les espèces dessinées 
de M. Benecke, loc. cit., S. 231-232, T. 17, F. 7-8, une forme innommée, qui a 
quelque ressemblance avec notre espèce, mais elle est beaucoup moins allongée, et 
très peu subtrigone, avec des crochets beaucoup moins hauts. On pourra la retrouver 
et je lui propose le nom de ©. (P.) Beneckei, sp. nov. in fig. Benecke, de l’Aalönien 
inf. de Roncourt et de Hayange. Elle est du reste figurée avec la charnière de la 
valve gauche. Les espèces du Bathien et du Bradfordien ne présentent guère que 
©. (P.) subtrigonum Morr. a. Lyc., Moll. Great Oolite, Bivalvia (Pal. Soc. 1853), 
p. 64-65, pl. 7, fig. 3, de la Gr. Ool. des environs de Minchinhampton (an Lycett? 
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Suppl. (1861), pl. 35, fig. 2, du même niveau), qui présente de la ressemblance avec 
C. (P.) Argovianum. Il est pourtant beaucoup plus court et plus petit, avec un bord 
buccal moins arrondi, plus aigu, ce qui ne se voit plus dans le second échantillon 
cité de Lycett. Ce dernier est par contre beaucoup plus long et reproduit assez bien 
les formes de notre espèce, tout en restant de taille bien inférieure. Il s’agit sans 
doute d’une mutation nouvelle du Bathien. Les espèces qui suivent plus bas ne sont 
pas subtrigones, et n’ont pas de carène bien définie. 

GISEMENT, C. (P.) Argovianum git dans les Couches à Ludw. Murchisonæ et à 
L. concava ou dans l'Aalénien moyen de la région du Jura oriental, les prototypes 
de Mayer sont du Frickberg (Argovie) 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 9, fig. 1, La, 44. C. (P.) Argovianum (Mayer), sp. nov., une 
valve droite avec son test, remplie d’un sédiment argilo-calcaire ocreux, du gisement cité ci-dessus, 
du Frickberg dans la Table rhénane, échantillon qui a probablement servi à la diagnose de Mayer, 
et qu’on peut considérer comme le prototype ou l’holotype de l'espèce, grandeur naturelle, dessiné 
par moi de trois côtés différents, face extérieure, face interne et vu depuis le haut. Coll. Strat. 
gener, Polyt. Zurich, Ve S 3962, ou i 2001. 

PI. 9, fig. 2. La même espèce, du même gisement, valve gauche vue par la charnière. Légère- 
ment grossie, collection manuelle strat. Polyt. Zurich, Po 6833. 


Garn. (Proroc.) Marneyı, Sp. nov. 


(Pl. 9, fig. 2) 


DIMENSIONS. Longueur approx. ABB nl 
Hauteur 50mm 1,04 
Epaisseur 3hmm 0,73 


DESCRIPTION. Coquille lenticulaire subglobuleuse, presque équilatérale, de 
moyenne taille, légèrement plus haute que longue, au pourtour bien arrondi, sauf 
sur les crochets qui sont un peu saillants, mais peu recourbés et peu écartés et à 
peine dirigés en avant. Région buccale plus grande que l’anale. Bord buccal partout 
bien arrondi, même à son passage au bord cardinal antérieur, de même les bord pal- 
léal et anal. Le bord anal présente un passage brusque au bord cardinal. Ce dernier 
a deux déclivités, l'antérieure un peu plus longue que la postérieure, sensiblement 
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rectilignes, sauf sur les extrémités où elles s’incurvent, en avant beaucoup plus 
régulièrement qu'en arrière. Flancs régulièrement bombés, au maximum sur le 
milieu de la hauteur et un peu en arrière du milieu de la longueur. L’écusson n’est 
pas limité par une carene externe, mais on reconnait bien sa présence aux fines 
stries ondulées caractéristiques des Protocardium. Ces stries s’effacent près de la 
charnière, c’est-à-dire sur l’aire cardinale ou ligamentaire, où l’on ne voit plus que 
de fines lignes d’accroissement de la coquille. Le reste du test, pour autant qu'il est 
conservé, montre des côtes, des zones et de fines lignes d’accroissement assez serrées, 
mais irrégulièrement espacées. 

Charnière inconnue. Impressions musculaires antérieures cachées, les posté- 
rieures sont grandes, fortes et saillantes sur la partie visible du moule interne. 

RELATIONS. Cette espèce n’a jusqu'ici que peu d’analogues dans le sous-genre 
des Protocardium, à cause de sa forme plus courte en arrière qu’en avant, Tel est 
aussi le ©. (P.) consobrinum Terq. et Jourdy, du Bathien de la Moselle, ete., qui 
est beaucoup plus allongé, subquadrangulaire et du reste moins grand que notre 
espèce. Un échantillon très voisin, sinon identique, est dessiné par Lycett, Suppl. 
Moll. Great Ool. (Pal. Soc. 1861), p. 54-55, pl. 36, fig. 3, du Cornbrash (Callov. inf.) 
de Scarborough (Yorkshire), sous le faux nom de ©. cognatum (non Phil.). L'espèce 
de Phillips, Yorkshire, p. 122, p. 159, p. 182, pl. 9, fig. 14, du Cave Ool. (Zone à Son. 
Sowerbyi ou Aalénien sup.) de Cloughton Wyke (Yorkshire), est, de l’avis de son 
auteur lui-même, alliée à C. citrinoideum Phil., du Cornbrash de Scarborough, et 
toutes deux ne sont certainement pas des Cardium, mais plutöt des Mactromya 
(= Unicardium d’Orb.). Le nom de Lycett ne saurait être maintenu à cause du 
double emploi avec le C. cognatum Phil. et de la fausse synonymie qu’il a contribué 
a répandre. Il ya donc lieu de créer ici une nouvelle espèce, alors bien même qu’on 
arriverait, au moyen d'échantillons plus nombreux et plus complets, à l'identifier 
avec le ©. cognatum de Lycett. Cela ne me paraît pas improbable. La figure de 
Lycett (loc. cit.) montre justement la partie antérieure du moule qui est cachée par 
le test dans notre figure, et inversement, les impressions musculaires antérieures 
sont elliptiques, arrondies, assez saillantes sur le moule, La même figure de Lycett 
semble reproduire une coquille à peu près équilatérale, tandis que la nôtre est plus 
courte en arrière qu’en avant. Les crochets paraissent aussi être un peu plus inclines 
vers l’avant que dans nos figures. Mais cela n’est qu’une apparence, due à ce qu’on 
ne voit pas les crochets entièrement dégagés dans les deux moules en question. Ils 
sont, sur les moules, un peu plus excavés que les coquilles elles-mêmes, aussi bien 
sur l’avant que sur l'arrière des crochets. 
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GISEMENT. €. (P.) Matheyi a été recueilli par le géomètre F, Mathey dans le 
Calcaire roux sableux (Callovien inf.) du Ring p. Liesberg (Jura bernois). On le 
retrouve assez rarement au même niveau, c’est-à-dire dans les Couches à Zeil. lage- 
nalis du Jura oriental et septentrional (Movelier, etc.). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 9, fig. 3, 3a, 3 b. Card. (Protoc.) Matheyi, sp. nov., moule interne, 
d'un cale. grenu, jaune roux (oxydé), avec portions de test cale. spathique, du Ring, dans le Callo- 
vien inf, appelé Cale, roux sableux. Coll. strat. du Polytechnieum fédéral à Zurich (Coll. F. Ma- 
they), vu par la valve gauche, par devant et par le haut, grandeur naturelle, dessiné par moi. 


Garn. (Prorocann.) Roeverı P. de Loriol. 


(Pl. 9, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur na | 
Hauteur 26mm 0,96 
Largeur ou épaisseur 20m 0,74 


SYNONYMIE. Protocardium Rederi, P. de Loriol, Suppl. Oxford. sup. et moyen. 
Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 25, in-4°, Genève 1901), p. 63-64, pl. 4, 
fig. 15-17, de l’Oxfordien sup. à chailles siliceuses du Trembiaz (Trembiat) près 
St-Ursanne. 

DESCRIPTION. A la bonne description donnée par P. de Loriol, j'ai fort peu de 
chose à ajouter concernant le test et les impressions musculaires. Dans mon échan- 
tillon qui répond parfaitement au prototype, sauf que le crochet est légèrement 
plus aigu et mieux dégagé, le test est plus solide et montre mieux les zones d’ac- 
croissement de la coquille, ainsi que les stries rayonnantes du corselet. Il n’y a pas 
de ligne du tout sur le passage du corselet aux flancs, ni séparation, ni angle appré- 
cable, comme le dit aussi P. de Loriol. Les impressions musculaires sont par contre 
bien visibles et un peu enfoncées dans le test, réunies par une ligne palléale entière, 
ainsi que le montre notre Pl. 9, fig. 4. La charnière est exactement ce qu'en a dit 
l’auteur de cette espèce. 

RELATIONS. ‚Je suis tout à fait d'accord avec P. de Loriol sur la nécessité de dis- 
tinguer cette espèce de €. (P.) intextum (z. Mü.) Goldf. qui est orné de très fines 
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côtes concentriques passant sur le corselet pour interrompre les stries rayonnantes 
plus larges qu’elles. La première de ces stries est plus forte que les autres d’après 
Goldfuss, et peut être considérée comme la carène externe du corselet. La finesse 
des stries rayonnantes de notre espèce ne permet pas non plus de la confondre avec 
les espèces orbiculaires du Dogger, avec C. (P.) ferrugineum (voir plus bas) et avec 
C. (P.) Stricklandi. Cette dernière espèce a en outre des côtes concentriques beau- 
coup plus fortes et plus nombreuses. Je ne puis pas admettre que la petite forme dé- 
crite et figurée par Roeder, Terr. à chailles, etc. (1882), $. 89, T. 3, F. 4 du Terr. 
a chailles d’Oberlarg, sous le nom de Prot. intexta (non Goldf.), soit le jeune de 
C. Rederi. De Loriol n’en dit rien du tout. On voit sur les photographies de Rœ- 
der de bien fines et très nombreuses côtes concentriques qui auraient disparu chez 
l'adulte. C’est peu probable, et il s’agit sans doute d’une espèce différente, beau- 
coup plus voisine du ©. intextum que de la nôtre. 

GISEMENT. C. (P.) Raderi est propre à l’Oxfordien supérieur, ainsi que l'ont 
reconnu M. Koby et P. de Loriol dans les environs de Porrentruy et St-Ursanne 
(Trembiat, Montancy, Calabri, etc.). De Loriol écrit toujours Montaney au lieu de 
Montancy. On retrouve cette espèce au même niveau à Winkel et Oberlarg p. Fer- 
rette, d'où provient mon plésiotype que ne parait pas avoir connu ni utilisé Rœder 
pour son mémoire. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 9, fig. 4, ka, kb. Card. (Protoc.) Rwederi, P. de Loriol, valve 
gauche siliceuse, complètement dégagée de sa gangue au moyen de l'acide chlorhydrique, de l'Ox- 
fordien sup. à chailles siliceuses de Winkel p. Ferrette (Haute-Alsace), coll. de l'Institut géol. alsa- 


cien (geol. Landesanstalt) de Strassbourg, vue externe, interne et par le haut, grandeur naturelle, 
dessinée par moi en 1895 et nommée alors déjà à la mémoire de Roeder sur mes dessins originaux. 


CanpiuM (Prorocarn.) RAURACIANUM, Sp. NOV. 


(Pi. 9, fig. 5) 


Pro !oype figuré Moule de ©. (P.) Raemeri 
DIMENSIONS. Longueur ara 1 3gmm 1 
Hauteur 38m 1,03 3m 0,89 
Largeur où épaisseur DORE 0,75 EA 0,60 


DESCRIPTION. Moule élevé, un peu plus haut que long, de taille moyenne, in&qui- 
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lateral, suborbiculaire, s'il est vu par les flancs, cordiforme vu de profil, peu rentl& 
ou lenticulaire vu par le haut. Les crochets sont assez hauts, prosogyres, peu dega- 
ges, larges à la base, aigus et très rapprochés au sommet. Région buccale plus 
courte que l’anale, occupant environ le tiers antérieur des flancs. La hauteur est 
un peu oblique sur la longueur maximale, l'épaisseur est au milieu des flancs. Bord 
buccal arrondi, un peu saillant vers le milieu, passant insensiblement au bord pal- 


léal. Ce dernier, pas très long, mais largement arqué, plus fortement arrondi dans 


ses passages aux bords buccal et anal. Angle analo-palléal à peine sensible, la 
carène du corselet étant très obtuse, ou à peu près nulle. Bord anal plus court que 
le buccal, presque droit et un peu oblique en arrière, formant un angle très obtus 
avec le bord cardinal postérieur. Le bord cardinal a deux déclivités, l’antérieure 
plus courte que la postérieure: elles forment ensemble un angle à peu près droit. 
L'antérieure forme un angle largement obtus avec le bord buccal. Il n’y a pas de 
lunule sur le moule, mais l’area ligamentaire est bien circonscrite, de forme linéaire 
lancéolée. Le corselet est mal délimité, un peu excavé de chaque côté de l’area, 


Jusque devant les impressions musculaires postérieures. 


Charnière et test inconnus. La forme du corselet seule rappelle les Profocardium, 
sans qu'on y voie les stries rayonnantes caractéristiques. 

Impressions musculaires semilunaires, les antérieures plus petites que les posté- 
rieures, toutes placées aux extrémités du bord cardinal. Ligne palléale entière, peu 
apparente. 

RELATIONS. Cette espèce qui n’est pas complètement connue a des relations 
étroites avec le ©. (P) Matheyi décrit ci-dessus, p. 114. Mais elle est plus inéqui- 
latérale, au profil plus cordiforme, aux crochets plus élevés et plus aigus. Elle est 
plus grande et moins orbiculaire que le ©. (P.) Rederi de ’Oxfordien supérieur. Il 
faut la retrouver ailleurs et en compléter la description. 

GISEMENT, Le Rauracien inférieur à Cidaris florigemma de Liesbergmühle (Jura 
bernois), dans les Marno-calcaires sableux exploités pour la fabrication du ciment 
hydraulique. C’est le seul gisement connu jusqu'ici. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 9, fig, 5, 5 à, 5 b, 5 ce. Card. (Protocard.) Rauracianum, sp. nov., 
moule complet, de cale. marno-sableux gris foncé, Ah gisement cité ci-dessus de Liesbergmühle, 
vu par le flanc droit, par derrière, par devant, et depuis le haut. Grandeur naturelle. Dessiné par 
moi, dans ma nouvelle collection, 
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CarD. (Proroc.) Juranum, Sp. nov. 


(2% 9 9.162) 


DIMENSIONS. Longueur 39mm 1 
Hauteur D 0,84 
Largeur ou épaisseur — — 

DESCRIPTION. Moule avec contre-empreinte, de taille moyenne, cylindroïde, iné- 
quilatéral, arrondi en avant, atténué, cunéiforme en arrière, un peu déformé par 
compression dans le sens de la longueur, ce dont il faut tenir compte pour la forme 
générale qui devait être moins oblique, sans cesser d’être plus courte en avant qu’en 
arrière. Bord buccal arrondi, fuyant en arrière en passant insensiblement au bord 
cardinal, tandis qu’il forme un angle obtus avec le bord palléal. Ce dernier est à peu 
près droit, passant au bord anal par un angle arrondi à l’extrémité de la carène 
externe. Bord anal droit, un peu oblique, passant par un angle obtus arrondi au 
bord cardinal postérieur. Ce dernier est plus long que le bord cardinal antérieur. 
Les crochets sont saillants, assez efhlés, dont une part revient à la compression 
dans le sens longitudinal. Ils sont aussi légèrement penchés en avant par suite du 
même mouvement de la masse pétrifiante. Une carène obtuse limitant le corselet 
se détache du sommet des crochets pour rejoindre l’angle palléo-anal, et de même 
une autre carene obtuse, moins prononcée que la première, joint les crochets à 
l'angle palléo-buccal. Ces deux carenes ont été renforcées par la déformation du 
moule dans le sens indiqué, mais elles ne lui doivent pas leur position primitive, 
car elles ne se seraient pas reproduites sur tous les moules à la même place. Les 
flancs sont marqués de côtes concentriques et de stries d’accroissement bien paral- 
lèles aux bords décrits. Sur le corselet, on remarque aussi les côtes concentriques, 
et parfois des rainures profondes entre elles, qui proviennent d’un pli ou épaississe- 
ment accidentel du test, puis de fines côtes rayonnantes ondulées, séparées par des 
stries plus fines qu'elles. Ces côtes rayonnantes établissent sûrement l’attribution 
générique et sous-générique, bien que les impressions musculaires et la charnière 
demeurent inconnues. | 

RELATIONS. Parmi les Protocardium jurassiques, il n’y en a aucun qui ait le bord 
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palléal aussi droit, accompagné de deux angles où aboutissent des carènes, comme 
dans notre espèce, Le C. (P.) morosum P. de Loriol, du Séquanien inférieur de la 
Haute-Marne, a le bord palléal arqué, la région buccale beaucoup plus longue et 
plus aiguë que l’anale, ce qui est tout different de ce qu’on voit ici. Le C. (P.) 
Möschi, sp. nov. (voir plus bas), a le galbe elliptique, qui par déformation dans le 
sens de la longueur deviendrait encore elliptique, bien que plus allongé, sans angles 
sur les extrémités du bord palléal. De même et à plus forte raison le galbe de 
C. (P.) Royeri, sp. nov. (voir plus bas), déformé dans le même sens ne saurait pro- 
duire autre chose qu'une ellipse, le bord buccal étant du reste beaucoup plus large 
et semi-orbiculaire. 

GISEMENT. Card. (Protoc.) Juranum se rencontre dans les Couches de calcaires 
hydrauliques de la base du Séquanien ou Couches du Châtelu au Châtelu même, au 
N. de la Brévine, sur le territoire du département du Doubs. On le retrouvera pro- 
bablement ailleurs. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 9, fig. 6. Card. (Protocard.) Juranum. sp. nov., moule avec contre- 
empreinte dans une roche marno-caleaire hydraulique grise, du gisement cité ci-dessus ou Séqua- 
nien inférieur du Chätelu (Doubs), grandeur naturelle, dessiné par moi, ma nouvelle zollection. 


LISTE DES PRINCIPAUX PROTOCARDIUM JURASSIQUES. 


C. (P.) Philippianum Dunker, Verst. Lias Halberstadt (Palæont., Bd. 1, Lief. 1, 
in-4°, Cassel 1851), S. 116, T. 17, F. 6, de l’Infralias [Sinémur. inf.] de Halber- 
stadt. Repris au même niveau par Quenst., Jura (1858), p. 31, t. 1, fig. 38, du Grès 
de Nürtingen (Wurtt.). Cité aussi dans les Grès d’Hettange (Siném.) par Terquem 
et par H. Joly dans tout le Sinémurien inférieur du Luxembourg belge, surtout à 
la base, appelé à tort Rhétien par différents auteurs. I] fait suite au ©. (P.) Rheti- 
cum Mer. in Escher Vorarlberg, du Rhétien alpin, qui ne me parait pas devoir lui 
être assimilé, 

C. (P.) truncatum J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6 (mars 1827), p. 102, t. 553, 
fig. 3, du Yorkshire, etc., repris par Phillips, Yorkshire Coast (1829), 2° éd. (1835), 
p. 133, 159, 184, pl. 13, fig. 14, du Marlstone avec minerais de fer (Ironstone) à 
Amalth. magaritatus |Gharmouthien inf. |. Cité comme abondant et aussi plus bas 
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dans le Robinien (Dumortier, etc.). Forme moyenne à corselet excavé, région buc- 
cale plus longue que l’anale, qui est « tronquée » obliquement. Syn. ©, pectinatum 
Young a. Bird (non Linné). 

C.(P.)subtruncatum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 254, n° 202, in fie. Goldf., 
Petref. Germ., Th. 2, p. 218, t. 145, fig. 10 a, b, d’Ambers, fig. 10 c, d, e, du 
Brauner Jura z Aalénien inf.| de Boll, d’après Quenst., Jura, p. 328, sous le faux 

nom de ©. éruncatum. Repris par Quenst., Jura, p. 324, 328, t. 44, fig. 15-19, du 
même gisement du Hohenstauffen, sous le faux nom de Card. striatulum. Petite 
espèce un peu variable et insuffisamment connue. 

C. (P.) ferrugineum Roll. in fig. Benecke, Eisenerzform. Deutsch.-Lothr. (1905). 
S. 228-231, T. 17, F. 1-4, de l’Aalen. inf. à Lioc. opalinum, de la Lorraine alle- 
mande (Orne, Marange et Roncourt) et F. 5-6 du Gloucestershire (Cold Comfort), 
sous le faux nom de P. striatula. On peut lui joindre comme synonyme le C. striatu- 
um (non Brocchi, non Sow.), Phil., Yorkshire Coast (1829), 2° éd, p.128, 159, 
185, pl. 11, fig. 7, de l!’ Aalen. inf. (Blue Wyke, Dogger series) du Yorkshire. C’est 
une espèce moyenne, haute, arrondie, à stries rayonnantes assez fortes. 

C. (P.) Beneckei Roll. in fig. Benecke, Eisenerzform., S. 231-232, T. 17, F. 7-8, 
de l’Aalen. inf. a Lioc. opalinum de Roncourt et de Hayange (Lorraine allemande). 
Assez grande espèce ovale à crochets bas et obtus. 

C. (P.) Argovianum (Mayer), sp. nov., décrit et figuré ci-dessus, p. 112, de 
l’Aalenien moyen à Luduw. Murchisonæ et à L. concava du Frickberg (Argovie). 
Assez grande espèce subtrigone carénée. 

C. (P.) consobrinum Terq. et Jourdy, Monogr. Bath. Moselle (Mém. Soc. géol. 
France, ser. 2, t. 9, n° 1, in-4°, Paris 1869), p. 102, pl. 11, fig. 1-3, du Bathien 
inf. (Marnes de Gravelotte, p. 11) des Olapes. Un peu quadrangulaire, plus court 
en arrière qu'en avant, sans carène. Taille moyenne ou plus faible, on le retrouve à 
ce niveau dans le Jura (Roll. Fac. Dogger, p. 340), en une mutation plus grande 
dans les Marnes bradfordiennes du Jura, très fréquemment (Rollier, Fac. du Dog- 
-ger, p. 125, 149, 152, du Petit Château à la Chaux-de-Fonds, du Furail, du Chas- 
seral, etc.). 

C. (P.) semicostatum (Lyc.), Morr. a. Lyc., Mon. Moll. Great Ool. Biv. (Pal. 
Soc. 1853), p. 63, pl. 7, fig. 6, de la Grande Ool. ou Bathien sup. de Minchinhamp- 
ton, etc. Très petite espèce haute, carénée. Peu citée. 

C. (P.) Stricklandi Morr. a. Lyc., Gr. Ool. (1853), p. 64, pl. 7, fig. 5 de la Gr. 
Ool. [Bath. sup.] de Minchinhampton, etc. Assez petite espèce non carénée, à stries 
fines, surtout les concentriques, qui sont serrées, très régulières. 
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C. (P.) subtrigonum Morr. a. Lyc., Gr. Ool. (1853), p. 64-65, pl. 7, fig. 3, de 
la Gr. Ool. [Bath. sup.] de Minchinhampton, rare. Dépasse la taille moyenne, un 
peu caréné, subtrigone, plus anguleux et plus court en avant qu’en arrière. 

C. (P.) Lycetti Roll. in fig. Lyc., Suppl. Gr. Ool. (Pal. Soc. 1861), pl. 35, fig. 2, 
sans description, de la Gr. Ool.[Bath. sup.|, sans indication de localité, confondu 
à tort avec le précédent. Contour trapézoïdal, arrondi en avant et plus long qu’en 
arrière. | 

C. (P.) lingulatum Lyc., Suppl. Gr. Ool. (1861), p. 53, pl. 35, fig. 11; pl. 40, 
fig. 22, de la Gr. Ool. ou Bath. sup. de Kirklington (Oxfordsh.). Atteint à peine la 
moyenne, élevé, court, subcaréné. 

C. (P.) substriatulum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p.279, n° 332, in fig. J. de 
C. Sow., Min. Conch., vol. 6 (mars 1827), p. 101, pl. 553, fig. 1, de Brora, d’un 
calc. argileux, arénacé, au-dessus du charbon, prob. Bradfordien sup. ou Callo- 
vien inf., sous le faux nom de ©. striatulum, non Brocchi 1814, non Phil. 1829. 
Moyen, orbiculaire, non caréné, finement strié concentriquement comme le €. (P.) 
intextum (z. Mü.) Goldf. Comme ce dernier, il a été souvent cité à tort et à travers, 
sous le nom de Sowerby. D'Orbigny a étendu à tort sa rectification à l'espèce de 
Phillips qui appartient au C. ferrugineum. $ 

Les ©. Camilla d’Orb. et ©. Luciense d’Orb., Prodr., vol. 1, p. 310, n° 248 et : 
n° 251, dont les vrais prototypes sont du Bradford. sup. de Luc (Calvados), n’ont 
pas encore été décrits, ni figures. S'ils rentrent dans le sous-genre Protocardium, 
il faudra les ajouter ici. 

C. (P.) Matheyi Roll, décrit ci-dessus, p. 114 du Gallovien inf. (Calc. roux 
sableux) du Jura septentrional, etc. Espèce assez grande, subglobuleuse, un peu 
plus courte en arrière qu'en avant. Synon. prob. ©. cognatum Lycett, Suppl. Gr. 
Vol. (1861), p. 54-55, pl. 36, fig. 3, du Cornbrash (Callov. inf.) de Scarborough, 
non Phil., non Goldf. 

C. (P.) subdissimile d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 338, n° 164, in fig. Phil- 
lips, Yorkshire Coast (1829), 21 Ed., p. 14, 159, 180, du Kelloway’s Rock ou Cal- 
lovien sup. de Scarborough (Yorkshire), sous le nom erroné de Card. dissimile 
(Murch.), non Sow. Taille au-dessus de la moyenne, à contour pentagonal allongé 
un peu plus long en arrière qu’en avant. 

Le ©. cognatum Phil., du Bajocien, me paraît être une Mactromya Ag. (— Uni- 
cardium d’Orb.). Le ©. citrinoideum Phil., du Callov. inf., remarquablement élevé 
pourrait etre un Integricardium (v. Rollier, Facies du Dogger, p. 52 (corrig. p. 334), 
p. 68, 134). Ces deux formes n’ont en tout cas pas les stries rayonnantes des Proto- 
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cardium et ne doivent pas leur être assimilées; elles ne sont pas synonymes de l’es- 
pece de Lycett, comme je l’ai cru autrefois. La Cypricardia isocardina Buv., Stat. 
Meuse, Atlas (1852), p. 15, n° 89, pl. 10, fig. 39-41, de P'Oxf. sup. ferrugineux de 
Vieil-Saint-Remy (Ardennes) et du Corallien de Verdun, etc., qui à les ornements 
d’un Protocardium, est confondue par d’Orbigny, Prodr., vol. 1, p.367, n° 324, avec 
le ©. intextum Goldf., tandis que la constitution de la charnière a fait considérer 
cette espèce comme une Anisocardia par P. de Lor., Oxf. sup. Jura bernois, p. 56. 
Les dents latérales sont oblitérées. 

C. (P.) Rœderi P. de Lor., décrit ci-dessus, p. 116, de l'Oxfordien supérieur 
du Jura septentrional, etc. Taille moyenne, pourtour orbiculaire, non carene, un 
peu plus long en avant qu’en arrière, stries concentriques irregulierement espacées, 
peu nombreuses. 

C. (P.) intextum (z. Münst.) Goldf., Petref. Germ. Th. 2, p. 220, t. 144, fig. 5, 
de Dernebourg, des Perarmaten Sch. ou Heersumer Sch. [Rauracien inf. |, d'apres 
Brauns, Ober. Jura im nordwestl. Deutschl. (in-8°, Braunschweig 1874), S. 269- 
270, qui le confond avec le suivant. Espèce moyenne, orbiculaire, subcarénée, avec 
de très fines côtes concentriques, très régulières. Il est cité à tort et à travers dans 
tout le Malm, où il s’agit des espèces suivantes. 

C. (P.) Remeri sp. nov. in fig. Rœmer, Verst. norddeutsch. Ool., Nachtrag 
(in-4°, Hannover 1839), p. 39, t. 19, fig. 3, de la base du Coralrag, de Heersum 
[Raurac. inf.], sous le faux nom de Card. intextum (non Goldf.). Taille supérieure 
à la moyenne, forme ovoïde, plus long en arrière, sans carène et sans stries concen- 
triques serrées. Confondu avec le précédent, il se retrouve dans le Raurac. inf. de 
Liesbergmühle (moule mesuré à p. 117) et dans l'Oxfordien le plus supérieur du 
Jura bernois, à Montfaucon, Vellerat-Chätillon, etc. Voir P. de Lor., Oxf. sup. 
Jura bern. (1897), p. 85-86, pl. 12, fig. 10, de Châtillon, sous le faux nom de ©. (P.) 
intextum (non Goldf.), à l’exclusion de la synonymie. 

C. (P.) Rauracianum, sp. nov., du Raurac. inf. de Liesbergmühle (Jura ber- 
nois). Décrit ci-dessus, p. 117. Son attribution sous-générique est encore douteuse. 
Il est plus méquilatéral et plus élevé que le ©. (P.) Matheyi, plus haut et plus court 
que le ©. (P.) Rameri. 

C. (P.) Meschi sp. nov. in fig. Mösch, Geol. Aarg., Jura (Beit. geol. Karte 
Schweiz, Lief. 4, in-4°, Bern 1867), S. 305, T. 5, F. 12, des Couches du Geissberg 
[Argovien sup.] du Geissberg, etc., sous le faux nom de ©. intexrtum (non Goldf.). 
Assez grande espèce à pourtour ovale elliptique, sans carene. Assez répandue dans 
l’Argovien supérieur de tout le Jura. 


Ce 
, 
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C. (P.) Juranum sp. nov., décrit ci-dessus, p. 119 du Séquanien inf. du Chätelu 
(Doubs). Moyenne taille, cylindroïde, avec deux carènes, plus court en avant qu’en 
arrière. À retrouver et à distinguer du précédent. 

C. (P.) morosum P. de Lor., E. Royer et H. Tombeck, Monogr. Jurass. sup. 
Haute-Marne (Mém. Soc. lin. Normandie, vol. 15, in-4°, Paris 1872), p. 248-249, 
pl. 14, fig. 16, du Séquanien inf. de Vouécourt (Haute-Marne). Moyenne taille, 
aminci en avant, plus long qu’en arrière. 

C. (P.) Ritteneri P. de Lor. et H. Schardt, Couches à Mytilus (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 10, in-4°, (Genève 1883), p. 46, pl. 7, fig. 12, du Malm moyen [prob. 
Sequanien inf.| de la Laitmaire dans les Ormonds (Préalpes vaudoises), Petite 
espèce suborbiculaire, peu connue. 

C. (P.) Mosense Buvignier, Stat. géol. Meuse, Atlas (1252), p. 16, n° 96, pl. 13, 
fig. 21-22, du Cale. inf. à Astartes [Sequanien inf.] de Verdun, etc. Petite espèce 
globuleuse, dont on ne voit pas, sur le prototype, les stries rayonnantes de l’écusson. 

C. (P.) orthogonale Buvign., Stat. géol. Meuse, Atlas (1852), p. 16, n° 97, 
pl. 15, fig. 4-6, du Cale. à Astartes |Sequanien inf. et moyen] de la Meuse. Petite 
espèce cuneiforme, rétrécie en arrière, finement striée de part et d'autre, subcarrée. 
A retrouver, ; 

C. (P.) Dionyseum Buvign., Stat. géol. Mense, Atlas (1852), p. 16, n° 98, pl. 13, 
fig. 28-29, du Calc. à Astartes [Sequan. inf. et moyen] de Verdun, etc. Petite 
espèce globuleuse avec les stries caract. au corselet. 

C. (P.) Lotharingicum Buvign., Stat. géol. Meuse, Atlas (1852), pl. 16, n° 99, 
pl. 15, fig. 34-36, du Calc. à Astartes sup. [Séquanien moyen] de Senoncourt 
(Meuse). Assez petite espèce à contour ovale, plus courte en arrière qu’en avant. 

C. (P.) Royeri sp. nov. in fig. P. de Lor., Haute-Marne (1872), p. 246-248, 
pl. 14, fig. 13-14, du Séquan. moyen de Vouécourt (an fig. 15, du Virgulien de 
Blaise ?), sous le faux nom de ©, intextum (non Goldf.). Moyenne espèce à pourtour 
un peu anguleux, plus longue en arrière qu'en avant, à carène faible, à côtes con- 
centriques irrégulières. A retrouver ailleurs, 

C. (P.) Zetes P. de Loriol, Valfin (1888), p. 238-239, pl. 25, fig. 5, du Séquan. 
sup. de Valfin. Petite espèce arrondie, à fines stries concentriques. Stries rayon- 
nantes interrompues, onduleuses, crochets prosogyres. 

C. (P.) delibatum P. de Lor., etc., Haute-Marne (1872), p. 244-245, pl. 14, 
fig. 12 (un peu déformé), du Ptérocérien [Elsgovien inf.] de Blaise (Hte-Marne), 
non fig. 11, du Séq. inf. de Vouécourt, qui doit être un C. Royeri déformé. Espèce 
moyenne, courte, épaisse, haute, plus courte en avant qu’en arrière. 
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C. (P.) Lorioli sp. nov. in fig. P. de Lor., Oberbuchsitten (Mem. Soc. pal. suisse, 
vol. 7, in-4°, Genève 1881), p. 55-56, pl. 10, fig. 4, du Ptérocérien |Elsgov. inf. | 


{ 


d’Oberbuchsitten (Soleure). sous le faux nom €. intextum (non z. Mü.-Goldf.). Assez 
grande espèce subtrigone, subcarénée, plus courte en avant qu’en arrière, bord 
anal droit, tronqué, peu large. A retrouver. 

C. (P.) Pesolinum Contejean, Kim. de Montbéliard (Mém. Soc. Emul. du Doubs 
1858 et à part in-8°, Paris 1859), p. 217, 277-278, pl. 15, fig. 6-8, du Virgulien 
[Salinien inf.-moyen] du Pésol p. Montbéliard, ete. Assez grande espèce à pour- 
tour anguleux, assez longue, non carénée, à crochets saillants, plus courte en avant 
qu’en arrière. Se retrouve ailleurs au même niveau. 

C. (P.) subrotundum A. Dollfus, Kim. du Cap. de la Hève (Havre), Protog. gal- 
lica (in-4°, Paris 1863). p. 70, pl. 11, fig. 26-25, du Kimerigien moyen du Cap 
de la Hève (Havre). Assez grande espèce élevée, à contour ovale elliptique, non 
carénée, à crochets obtus. Peu connue. 

(2) C. (P.) dubium Contej., Kim. de Montbel. (1859), p. 278-279, pl. 15, fig. 9, 
du Cale. à Diceras [Salinien sup.] des environs de Montbéliard, très rare. Petite 
espèce allongée, striée radialement en avant aussi bien qu’en arrière, mais avec 
moins de côtes en avant, à stries concentriques serrées. C’est peut-être un Corbis. 
A retrouver. 

C. (P.) dissimile J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6 (mars 1827), p. 101, pl. 555, 
fig. 2, du Portland Limestone (Portlandien inf.-moyen ou Bononien inf. de Port- 
land, etc. Grande espèce peu allongée, à contour elliptique, à crochets saillants, non 
carénée. Répandue à ce niveau dans la Haute-Marne, v. P. de Lor., E. Royer et 
H. Tombeck, Haute-Marne (1872), p. 238-241, pl. 14, fig. 6-8, en partie sous le 
faux nom de ©. Pesolinum (non Contejean). A Boulogne, P. de Loriol et E. Pellat, 
Portl. Boul. (Mém. Soc. phys. de Genève, t. 19, part. 1, in-4°, Genève 1866), p. 37- 
58, 182, pl. 5, fig. 13, décrivent et figurent une forme plus haute, à crochets plus 
forts et plus dégagés, dans le Portlandien supérieur très élevé, qui me parait 
différente. On pourrait l’appeler C. (P.) insigne sp. nov. in fig. P. de Lor. et Pellat. 
C’est une des dernières espèces jurassiques, à côté des formes du Volgien (C. con- 
cinnum L. von Buch, d’Orb. in Murch., Russie). Le ©. dissimile Phil. est le C. sub- 
dissimile d’Orb. in fig. Phil. Voir plus haut. 

C. (P.) Morinicum P. de Lor. et E. Pellat, Portl. Boulogne (1866), p. 59-60, 
172, pl. 6, fig. 3-5, du Portl. moyen ou Bononien inf. de Boulogne-sur-Mer, de 
Hartwell (Angleterre), ete. Espèce moyenne, très globuleuse, à stries concentriques 
serrées, à stries rayonnantes espacées, Se retrouve dans la Hte-Marne, le Jura, etc. 


(24 
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C. (P.) Bernouilense P. de Lor. et G. Cotteau, Mon. Portl. Yonne (Bull. Soc. 
sc. Yonne, ser. 2, t. 1, in-8°, et sep. in-4°, Paris 1868), p. 124-125, pl. 10, fig. 9, 
du Bononien inf. de l'Yonne (Bernouil, etc.). Assez petite espèce subcarénée, à 
côtes serrées, pourtour arrondi, plus large et plus court en arrière qu’en avant. A 
retrouver. 

C. (P.) Foucardi P. de Lor. et G. Cotteau, Mon. Portl. Yonne (1868), p. 122- 
124, pl. S, fig. 10, du Bononien des environs d'Auxerre. Taille au-dessus de la 
moyenne, pourtour arrondi, plus large en arrière, à corselet excavé, caréné. 

C. (P.) eduliforme Rœm. Ool. (1836), p. 108, pl. 7, fig. 22, du Portlandkalk 
[Bononien] de Wendhausen, etc. Assez petite espèce à pourtour anguleux, un peu 
oblique en arrière, non carénée, à corselet étroit. Confondue à tort avec C. (P.) Pe- 
solinum par Etallon, Leth. Bruntr. (1861), p. 182-183, et non constatée dans le 
Jura. 

C. (P.) Collineum Buvign., Stat. géol. Meuse, Atlas (1852), pl. 16, n° 100, 
pl. 15, fig. 39-40, du Bononien inf. de Morley, rare. Très petite espèce très glo- 
buleuse, non carénée, à stries rayonnantes épineuses sur le corselet. Peu répandue, 
(Haute-Marne, etc.). 

C. (P.) Morriseum Buvign., Stat. géol. Meuse, Atlas (1852), p. 16, n° 101, 
pl. 20, fig. 42-44, du Bononien de Bar-sur-Aube, très rare. Très petite espèce 
anguleuse, aiguë en arrière. Peu connue. L'espèce décrite et figurée de l'Yonne par 
de Loriol et Cotteau ne répond pas au prototype. 

C. (P.) Dufrenoycum Buvign., Stat. géol. Meuse, Atlas (1852), p. 16, n° 102, 
pl. 15, fig. 6-7, du Bononien sup. de Bar-sur-Aube, etc. Moyenne espèce allongée, 
aplatie. Citée dans la Hte-Marne, mais prob. mal déterminée (P. de Lor., Royer et 
Tombeck), dans l'Yonne (P. de Lor. et Cotteau), Portl. Yonne, p. 114-116, pl. 11, 
fig. 3, an fig. 2 ?). 

C. (P.) Purbeckense P. de Loriol et A. Jaccard, Et. géol. et pal. Villers-le-Lae 
(Mem. Soc. phys. (Genève, t. 18, in-4°, Genève 1868), p. 43-44, pl. 3, fig. 12-16, 
du Purbeckien sup. de Morteau-Villers-le-Lac. Passe au Dubisien où il est repris 
par Maillard, Invert. Purbeck. (1884), avec d’autres espèces, mais ses matériaux 
doivent être soumis à une revision sévère, 

Le sous-genre continue dans l’Infracrétacique (Hils), par €. (P.) Germani Pict. 
et Camp. (Valanginien), ©. (P.) impressum [an (Desh.) Leym.?] d’Orb. (Hauteri- 
vien), ©. (P.) peregrinum d’Orb. (Hauterivien), ©. (P.) subhillanum d’Orb. (Idem), 
C. (P.) Bellegardense Piet. et Renev. (Rhodanien). Il devient rare dans le Créta- 
cique et dans l'Eocène, C! (P.) Hillanum Sow. (Cénomanien inf.), ete., €. (P.) semi- 
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striatum Desh. Dans les terrains jurassiques et crétaciques, les Protocardium sont 
des Pélécypodes benthoniques des assises marneuses, à peu d’exceptions pres. 


INTEGRICARDIUM, SUB-GEN. NOV., ET LISTE DES PRINCIPALES ESPECES. 


Un groupe ou sous-genre de Cardium voisin des Protocardium est celui qui peut 
prendre pour type le ©. Dupinianum d’Orb., de l’Albien inférieur (Grès verts inf.) 
de l’Aube, et qui est caractérisé par l'absence complète de stries rayonnantes. Je 
l’appellerai pour cette raison Integricardium. Il est plus voisin des Protocardium 
que des Lævicardium par son corselet assez bien défini, quoique n'étant pas limité 
par des carenes externes. La coquille est assez inéquilatérale, plus courte en avant 
qu’en arrière, les crochets étant penchés vers l'avant. La forme générale rappelle 
les Cyprines et particulièrement les Venilicardia (Type C. tumida Nyst), ce qui a 
fait décrire quelques-uns de ces Cardium sous le nom de Cyprina. Mais la char- 
nière est bien celle des Cardium, comme le montre le type dans d’Orbigny, Lamel- 
libr. crét. (Pal. franc., Terr. crét., t. 3, in-8°, Paris 1843), p. 26-27, pl. 242 bis, 
fie. 3. La principale différence avec les Cyprines consiste dans la présence de fortes 
dents latérales conique ou arrondies, également éloignées des cardinales. La dent 
latérale antérieure est située au-dessus, et tout pres de l’impression musculaire 
antérieure, Dans les Cyprines, la dent latérale antérieure est située sous la lunule, 
beaucoup plus rapprochée des dents cardinales. Les dents latérales postérieures 
sont situées dans les deux genres sur le bord cardinal postérieur. Les Integricar- 
dium diffèrent des Cyrènes par les dents cardinales moins nombreuses (2 au lieu 
de 3), par des dents latérales coniques, non doubles dans la valve droite et non pro- 
longées en arrière. 

On trouve pour constituer ce sous-genre les espèces suivantes qui sont les prin- 
cipales : 

(?) Cardium (Integricardium) Morrisi sp. nov. in fig. Lycett, Suppl. Moll. 
Gr. Ool. etc. (Pal. Soc. 1863), p. 53-54, pl. 35, fig. 14, de la. Gr, Ool. [Bathien 
sup.] de Kirklington, Oxon, sous le faux nom de Card. incertum (non Phil.). Assez 
petite espèce ovale arrondie, avec corselet limité par une forte carene. La char- 
nière n’est pas connue. 

(?) Card. (Integric.) Witchelli Lyc., Suppl. Moll. Gr. Ool. etc. (1865), p. 55, 
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pl. 40, fig. 36, de la Grande Oolithe [Bathien sup. | de Bussage p. Bisley (Glouc.). 
Très petite espèce trigone, carénée. Charnière inconnue. 

(2) Gard. (Integric.) Pagnardi sp. nov., du Callovien moyen-sup. du Grai- 
tery (Jura bernois). Décrit ci-dessous, p. 129. 

Card. (Integric.) Triboleti sp. nov., décrite ci-dessous, p. 131, du Séquanien 
inf. du Chätelu (Doubs). Moyenne espèce subeylindroide-quadrangulaire. 

(2) Card. (Integric.) Maillardi P. de Lor. et H. Schardt, Couches à Mytilus 
(1883), p. 45, pl. 7, fig. 10, du Malm moyen [prob. Sequan. inf.| de la Laitmaire 
(Préalpes vaudoises). Moyenne espèce ovale, connue seulement en moules, qui n’ont 
pas trace de stries rayonnantes en arrière. A reprendre. 

Card. (Integric.) Laitmairense P. de Lor. et H. Schardt, Couches à Mytilus 
(1883), p. 42-43, pl. 7, fig. 14 (anf. 137), du Malm moyen |prob. Sequan. inf.| 
de la Laitmaire, avec le précédent. Moule allongé, subtrigone, à crochets aigus, 
impressions musculaires fortes. Pas de traces de côtes rayonnantes. 

Card. (Integric.) Bannesianum (Thurm.) Contejean, Kim. Montbéliard (1859), 
p. 276-277, pl. 15, fig. 1-5, du Ptérocérien [Elsgovien inf.] des environs de Por- 
rentruy et de Montbéliard. Très répandu en moules, ete., rarement muni de frag- 
ments de test. 

Card. (Integric.) imbricatarium Leym. (Lucina), Crétacé de l'Aube, 2° part. 


(Mém. Soc. géol. France, t. 5, in-4°, Paris 1842), p. 4, 24, pl. 5, fig. 2, du Néoco- 


mien (Hauterivien) de l'Aube, etc. (d’Orb. Crét., Pietet et Camp. Ste-Croix). 

C. (L.) Gillieroni Pict. et Camp., Crét. Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 252- 
255, pl. 119, fig. 2; pl. 120, fig. 1-2, de ’Erguelien (olim. Valang. inf. marbre 
bâtard, etc.) de Ste-Croix, Vigneules, etc. Moyen, eypriniforme, à crochets forts. 
Charnière typique. 

C. (L.) Valdense Pict. et Camp., Crét. Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 253-54, 
pl. 20, fig. 3, du Valanginien roux de Ste-Croix. Très oblique, à crochets aigus. 

C. (I.) Deshayesianum P. de Loriol (Cyprina), des Marnes de Hauterive ou 
Néocomien (Hauterivien) inférieur du Salève, des environs de Neuchâtel, etc. 
Repris ci-dessous, p. 133. 

C. (I.) inornatum d’Orb., Lamell. Crét. (1843), p. 24, pl. 256, fig. 3-6, du Hau- 
terivien de la Haute-Marne, du Jura, etc. Espèce de petite taille, assez commune. 
Ce n’est pasun Unicardium (Mactromya), comme l’a dit Pietet, Ste-Croix, 3° part., 
p. 267, d'après d'Orbigny. 

C. (I.) cyprinoideum sp. nov., décrit ci-dessus, de l’Urgonien (niveau?) des 
environs d’Yberg (Schwytz). Voisine de Deshayesianum, passe à l’Aptien. 
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C. (I.) sphæroïideum Forbes, du Lower Greensand anglais, reparaissant dans 
l’Aptien de la Perte-du-Rhöne, voir Pictet et Renevier, Aptien (1854-1858), p. 7 
78, pl. 9, fig. 3, de l’Aptien inf.-sup. de la Perte-du-Rhöne. Syn. ©. Neckerianum 
Pictet et Roux, de l’Aptien supérieur (grès durs), d’après Pictet et Renevier. 

C. (I) Dupinianum d’Orb., Lamell. Crét. (1843), p. 26-27, pl. 242 bis, des 
Grès albiens de l'Aube (Ervy)|Albien inf. | Retrouvé dans l’Albien de la Perte-du- 
Rhône et au Saxonnet (Savoie), voir Pictet et Roux, Moll. Grès verts env. Genève 
(Mem. Soc. phys. Genève, t. 13, in-4°, Genève 1854), p. 109, pl. 30, fig. 4. (Voir aussi 
la remarque de Pictet, dans Pictet et Camp., Terr. crét. Ste-Croix, 3° part. (1864- 
67), p. 267-268, qui insiste sur la ressemblance extérieure avec les Cyprines, pour 
prévenir de fausses déterminations. 

En général, les Integricardium sont moins obliques, à crochets moins contournés 
que ce n’est le cas dans les grandes Cyprines, les C. Valangiensis Pict. et Camp. 
(Valanginien), ©. Bernensis Leym. (Hauterivien), ©. Orbensis Pict. et Camp. (Ebro- 
dunien), ©. inornata d’Orb. (Aptien inf.), €. Saussurii Brong. (Donacites), de VAp- 
tien inf., ©. Ervyensis Leym., d’Orb., de l’Albien, ©. angulata Sow., du Cénomanien 
inf., etc., que nous devons classer, avec d’autres grandes formes jurassiques et ter- 
tiaires épaisses, dans le sous-genre Venilicardia et non pas, comme Zithel, dans 
les Veniella (Syn. Venilia Morson 1834, non Duponchel 1829), plus anguleuses, 
subtrapézoïdales, du Crétacique américain (Voir Fischer, Manuel, p. 1071-1072). 


Tr 


Garp. (Intesricarnıum ?) Pacnarnı, Sp. nov. 


(Pl. 9, fig. 7.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 25mm l 
Hauteur 29m 1,12 
Largeur ou épaisseur 2 12 0,84 


DESCRIPTION. Petit moule ovoide, plus haut que long, presque équilatéral, à cro- 
chets saillants, assez aigus, rapprochés, légèrement prosogyres. Région buccale un 
peu plus courte et plus arrondie que l’anale, à bord buccal bien arrondi, passant 
insensiblement au bord palléal qui est également arrondi. Le bord anal passe par 
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une courbe régulière au bord palléal, mais il est droit vers le bord cardinal et plus 
long que le bord buccal. Le bord cardinal a deux déclivités, l’antérieure plus forte 
que la postérieure. Toutes deux se terminent par des angles avec les bords buccal et 
anal, ce dernier plus net que l’autre, d'environ 120°, Charnière connue seulement 
par de faibles impressions des dents cardinales, latérales, antérieures et posté- 
rieures sur la ligne du moule à la commissure des valves. Les dents latérales sont 
plus rapprochées des impressions musculaires que des dents cardinales. 

Les impressions musculaires antérieures sont arrondies, un peu enfoncées dans le 
moule et limitées en dedans par une rainure semi-circulaire qui se prolonge aussi 
vers le sommet du crochet. Ces rainures correspondent naturellement à de faibles 
lames myophores dans l'intérieur de la coquille. Impressions musculaires posté- 
rieures semi-circulaires, placées dans l'angle analo-cardinal, très peu enfoncées 
dans le moule. 

Du sommet des crochets partent sur l'emplacement de la carene, deux rainures 
très rapprochées mais très nettes, qui vont en s’élargissant très peu vers le bord 
analo-palléal. On voit dans le corselet, ainsi limité par cette double rainure, quel- 
ques impressions obscures de stries radiales qui devaient être irrégulières, très fai- 
bles, et peut-être exister seulement dans l’intérieur de la coquille. Il y en a égale- 
ment sur la partie antérieure du moule correspondant à la lunule. Le bord des 


valves n’était pas crénelé, de sorte qu'il n’est pas probable que la coquille fut striée 


radialement. L’impression palléale est très rapprochée du bord des valves, elle 
rejoint régulièrement, et parallèlement à ce dernier, les impressions musculaires 
antérieures et postérieures. Elle est accompagnée sur le moule de quelques faibles 
impressions de côtes concentriques, près de la commissure des valves et de la ligne 
palléale. 

RELATIONS. L'attribution aux Integricardium de ce joli petit moule du Callovien 
moyen repose sur sa grande analogie avec celui qui est attribué par Pictet au Card. 
(Integricard.) imbricatarium Leym. (Lucina), Crét. de l'Aube (1842), p. 4, 24, 
pl. 5, fig. 2, du Néocomien (Hauterivien) de Marolles (Aube), dans Pictet et Camp. 
Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 258-259, pl. 121, fig. 7, de l'Ebrodunien inf, de la 
Russille (Vaud). Voir aussi d’Orb., Pélécyp. crétac. (1843), p. 18, pl. 239, fig. 4-6, 
des tests de l'Aube. On voit sur le moule de la Russille, qui est plus grand et rela- 
tivement un peu plus haut que les coquilles de l'Aube, les mêmes rainures de cha- 
que côté de la carène, comme sur notre moule du Graitery, seulement qu'elles sont 
plus larges vers le bas et moins prolongées vers les crochets. Tous les détails des 
impressions musculaires et de la charnière se retrouvent identiques sur les deux 
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moules en question et nous ne pouvons que les rapporter tous les deux aux /ntegri- 
cardium, bien qu'ils différent tous les deux, par ces rainures, de ceux des autres 
éspèces de ce sous-genre. Les tests figurés par les auteurs cités ne sauraient être 
attribués à un autre sous-genre de Cardium. Mais comme l'attribution du moule de 
la Russille aux coquilles de l’Aube laisse quelques doutes en ne considérant que les 
figures d'A. d’Orbigny, il y a lieu d'attendre la découverte de nouveaux matériaux 
pour établir définitivement sa détermination. Il en est donc de même pour notre 
espèce qui serait alors l’une des plus anciennes du sous-genre Integricardium. 

GISEMENT. Card. (Integric. ?) Pagnardi, sp. nov., a été récolté par moi dans les 
Calcaires roux, échinodermiques à Olypeopygus Hugii, qui est l'équivalent subpela- 
gique de la Dalle nacrée ou la partie moyenne-sup. du Callovien, dans le riche 
gisement du Graitery (Jura bernois) situé au S. de l’étable, tout au sommet du ruz, 
descendant vers Chaluet, qu’on a nommé à tort « Combe d’Eschert » dans la litté- 
rature géologique. Il n’y est pas commun, puisque je ne le connais jusqu'ici qu’en un 
seul exemplaire. Je le dédie à mon ancien maitre de St-Imier, Edouard Pagnard, 
de Moutier (Jura bern.), qui m’a donné les premières notions de géologie juras- 
sienne. Il était lui-même élève de J. Thurmann. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 9, fig. 7, 7 a-d. Card. (Integrie. ?) Pagnardi, sp. nov., moule d’un 
cale. échinodermique roux, oxyde, à test ocreux, pulvérulent, primitivement pyriteux, montrant 
encore des traces de cristaux de pyrite de fer, recueilli par moi en août 1904 dans le gisement cite 
ci-dessus dans le Callovien moyen-sup. du Graitery (Jura bernois), vu de différentes faces. Gran- 
deur naturelle. Dessiné par moi. Ma nouvelle collection. 


\ rp\ 7 
CarDium (INreGricaRDIUM) TRiBOLETI, Sp. nov. 


(Pl. 9, fig. 8.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur oem 1 
Hauteur 30mm 0,86 
Largeur ou épaisseur appr. 20mm 0,57 


DESCRIPTION. Moule cylindroïde peu renflé, très inéquilatéral, subquadrangu- 
laire de face, cordiforme de profil, à crochets larges, peu élevés, subaigus, assez 
bien dégagés, rapprochés et penchés en avant. Région buccale beaucoup plus 


ta 


DT." 


132 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


courte que l’anale, car elles sont entre elles dans le rapport de 1 : 3 ou même de 
1 : 4. Toutes les deux sont imclinées en avant et la hauteur placée au tiers antérieur 
de la longueur ne lui est pas perpendiculaire, mais forme avec elle un angle de 80° 
en avant. 'épaisseur maximale se trouve à peu près au milieu de la hauteur. Bord 
buccal largement arqué, formant deux angles obtus arrondis avec les bords cardinal 
et palléal. Ce dernier encore plus largement arqué que le bord buccal, formant 
aussi avec le bord anal un angle obtus arrondi. Bord anal mieux arrondi que le 
bord buccal, passant insensiblement au bord cardinal postérieur qui est à peu près 
droit, faiblement déclive en arrière. Le bord cardinal antérieur très court, horizon- 
tal, peu recourbé et formant un angle obtus avec le bord buccal, au point où se 
trouvent les dents latérales antérieures. 

La charnière n’est qu'en partie connue par une forte dent et une fossette latérale 
antérieure (en négatif) sur chaque valve, à l'angle antérieur cardinalo-buccal, ce 
qui permet Fattribution générique de ce moule. Les impressions musculaires sont 
très faibles, à peines visibles sur le moule, surtout en arrière, à cause du test partiel 
qui s’y trouve imprimé en contre-empreinte. Ce test ne devait être orné que de 
côtes concentriques, même sur le corselet qui est mal délimité, c’est-à-dire qu'il 
n'y à pas de carène externe. 

RELATIONS. La forme générale de cette espèce la rapproche des Mactromyes 
(= Unicardium) qui sont abondantes dans les Couches du Chätelu (Séquanien inf.). 
Mais les dents antérieures sont celles des Integricardium. Il y a de l’analogie avec 
©. (1.) Bannesianum (Th.) Contej. de l’Elsgovien inférieur et surtout avec ©. (T.) 
Maillurdi P. de Lor. du Séquanien inf. de Wimmis, ete. Notre espèce est plus 
quadrangulaire, aux bords moins arrondis, au bord buccal plus long. Elle remplit 
une lacune dans la succession des faunes jurassiques du Jura. 

GISEMENT. Son gisement est le Séquanien inf. ou les Couches du Chätelu, au- 
dessus des Couches du Geissberg, dans la montagne du Châtelu ou Chätelot au N. 
de la Brévine, à la frontière franco-suisse du département du Doubs. Ce gisement a 
été bien décrit par M. M. de Tribolet en 1872 (Bull. Soc. se. nat. de Neuchâtel, 
t. 9, et Mém. Soc. Emul. Doubs, 4° sér., t. 7), auquel j'ai dédié cette espèce. 


EXPLICATION DES FIGURES. PL. 9, fig. 8, 8 a. Card. (Integrie.) Triboleti, sp. nov., moule marno- 
cale. gris, avec contre-empreinte partielle, vu par le flanc droit et de profil, par devant, des deux 
valves écartées. Grandeur naturelle, dessiné par moi. Ma nouvelle collection. 
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Garn. (Intesricannıun) Desnayesıanun P. de Loriol, (Cyprina). 


(Pi. 10, fig. 1-2.) 


Petit moule de Neuchätel Grand moule de Neuchätel 


DIMENSIONS. Longueur 56mm 1 zum 1 
Hauteur np 0,91 Fab 0,95 
Largeur ou épaisseur 41m 0,75 (zum 0,77 

D ’ 2 


Echant. à test du Säntis 


Longueur 95m 1 
Hauteur hm 0,81 
Largeur ou Ep. appr. HO 0,80 


SYNONYMIE. Cyprina Deshayesiana P. de Loriol, Anim. invertebr. foss. Néocon. 
Salève (in-4°, Genève, Bâle 1861), p. 78-79, pl. 10, fig. 1a, b, 2a, b, du Néoco- 
mien moyen (Hauterivien) du Salève. 

Idem Pictet et Campiche, Terr. crét. de Ste-Croix, 3° part. (in-4°, Genève 1864- 
1867), p. 215-216, pl. 113, fig. 5a, b, c, moule du Néocom. moyen (Hauterivien) 
de Ste-Croix. 

DESCRIPTION COMPLÉMENTAIRE. Aux descriptions de P. de Loriol et de F.-J. 
Pictet, il faut ajouter que la dent latérale antérieure était éloignée des dents cardi- 
nales, placée au-dessus de l’impression musculaire antérieure, comme cela se voit 
sur de bons moules (voir PI. 10, fig. 3). Des traces du test, orné seulement de côtes 
concentriques et de stries d’accroissement, se voient sur toute la région anale et 
cardinale postérieure, même chez les jeunes. On a quelquefois pris les jeunes pour 
des C. inornatum d’Orb., mais ce dernier n’a pas les crochets aussi forts, les im- 
pressions musculaires pas aussi prononcées, ni aussi inégales que ce n’est le cas dans 
notre espèce. 

RELATIONS. Le C. Deshayesianum n’a pas de relations connues jusqu'ici avec les 
espèces jurassiques, bien différentes. Il n’a pas de précurseur connu plus bas que le 
Néocomien pr. dit marneux (Hauterivien inf.), où se trouvent des Venilicardia bien 
caractérisées. Par contre, il est voisin de l’espece suivante, dont il se distingue par 
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ses crochets plus forts, plus obtus et moins penchés en avant. Les espèces aptiennes 
et albiennes sont moins inéquilatérales et n'ont pas été confondues avec les Cyprines. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 10, fig. 1, 1 4-d. Card. (Integricard.) Deshayesianum, moule bien 
conservé, avec traces de test en contre-empreinte, de la Marne bleue néocomienne (Hauterivien 
infér.) du Gibet à Neuchâtel, vu de cinq différents côtés. Grandeur naturelle, dessiné par moi. Ma 
nouvelle collection. 

PI. 10, fig. 2, 2 ab. Idem, moule d’un plus jeune exemplaire, de la même localité. Grandeur 
naturelle, dessiné par moi. Même collection. Echange. 


Garn. (INTEGRICARD.) CYPRINOIDEUN, SP. NOV. 


(Pl. 10, fig. 3.) 


Moule fiqure : 


DIMENSIONS. Longueur 1322 1 
Hauteur SUR 1,03 
Largeur ou épaisseur Bgm 0,87 


DESCRIPTION, Moule grand, subglobuleux, inéquilatéral, élevé, incliné en avant, 
à contour pentagonal irrégulier. La longueur est prise comme perpendiculaire aux 
bords buccal et anal. Les autres dimensions, perpendiculaires entre elles, passent 
par le milieu de la longueur. Région buccale plus courte que l’anale qui est cunéi- 
forme, anguleuse et atténuée à l’angle analo-palléal où arrive la carène très effacée. 
Crochets élevés, inclinés en avant, assez dégagés et aigus. La carène est faible, 
mais distincte sur le moule, limitant un corselet un peu excavé, mais pas très 
large. Les flancs sont régulièrement renflés, assez rapidement amincis vers le bord 
palléal. Bord buccal d’abord assez droit, puis régulièrement arrondi sur son pas- 
sage au bord palléal. Ce dernier est faiblement arqué, avec un angle arrondi à l’ex- 
trémité de la carène, pour passer au bord anal. Cet angle reconstitué est d’environ 
90°. Bord anal remarquablement droit, plus droit, mais aussi long ou peut-être un 
peu plus long que le bord buccal. Bord cardinal faiblement arqué, déclive en avant 
et en arrière, passant, par des angles arrondis aux bords buccal et anal, à ce der- 
nier très insensiblement, 

On voit toutes les impressions qu'ont laissées les dents et les fossettes de la char- 
niere de la valve droite sur son moule ou sur la roche. Une forte dent latérale anté- 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 135 


rieure, accompagnée d’une fossette (toutes deux en négatif), tout près de l'angle 
cardinalo-buccal, au-dessus de l'impression musculaire antérieure, deux dents car- 
dinales accompagnées de deux fossettes, tout près et un peu en avant de l'extrémité 
du crochet, puis une longue et forte dent conique latérale postérieure (toujours en 
négatif). Cette charnière est positivement celle des Cardium et non pas celle des 
Venilicardia. Celle de Cyprina Deshayesiana P. de Loriol étant constituée d’une 
manière toute semblable, il faut ranger cette espèce, avec celle que nous décrivons 
ici, dans les Cardium d’un nouveau sous-genre (Integricardium). 

Les impressions musculaires sont fortes, grandes, plus fortes et plus petites en 
avant qu'en arrière. Sur mon dessin, l'impression musculaire postérieure est un peu 
trop fortement accusée. 

RELATIONS. ©. (I.) cyprinoideum a beaucoup d’analogie avec l’espece précé- 
dente ©. (L.) Deshayesianum. Si je me suis décidé à l’eriger en espèce nouvelle, 
c’est que la forme des crochets et la hauteur de la coquille sont très différentes de ce 
que l’on observe dans l’espece hauterivienne, La hauteur de notre espèce dépasse 
sa longueur, et malgré cela, les crochets restent beaucoup plus faibles de ce qu'ils 
sont dans ©. (1.) Deshayesianum. Ils sont donc plus courts et plus aigus que dans 
cette dernière espèce. Les bords buccal et anal sont aussi plus longs et moins arqués. 
J'ai sous les yeux des moules intérieurs d’une roche glauconieuse indiqués comme 
provenant de l’Aptien super. de St-Julien-de-Peyrolas, Gard (Coll. pal. Polyt., q. 
1220), faussement déterminés comme Card. Voltzi Leym., qui ont aussi des crochets 
plus aigus que ceux de ©. (1.) Deshayesianum, mais leurs dimensions relatives dif- 
fèrent trop de celles de ©. (I.) cyprinoideum pour pouvoir appartenir à l’une ou à 
l’autre de ces deux espèces. Il s’agit probablement d’une troisième forme du même 
sous-genre, qui continue ainsi dans l’Aptien. Ce n’est pas le C. (Z.) spheroideum qui 
est beaucoup plus court et relativement plus élevé. 

Voici les dimensions de deux moules de l’Aptien du Gard Card. (Integr,) sp. nov. : 


Grand moule. Petit moule. 
Longueur Tom 1 46m 1 
Hauteur don 0,93 Am 0,91 
Largeur ou épaisseur D pe 0,76 am 0,65 


GISEMENT ET EXPLICATION DES FIGURES PI. 10, fig. 3, 3a. Cardium (Integricardium) eyprinoideum, 
sp. nov., moule interne de la valve droite sur roche cale. grise, vu par devant et par le haut. 
Grandeur naturelle: Dessiné par moi. Coll. strat. du Polytechnicum fédéral, indiqué comme prove- 
nant des environs d’Yberg (Schwytz), probablement de l’Urgonien (Rhodanien) sup. ou du Barré- 
mien supérieur du Diethelm, où se trouvent des moules analogues d’autres Bivalves avec un gros 
Crioceras efr. Denkmanni G. Müller. (Coll. géol. du Couvent d’Einsiedeln.) 
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Garn. (Prerocanpium ') CouLont, Sp. nov. 


(PI. 11, fig. 1.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur appr. Ha 1 
Hauteur LINE 1.04 
Largeur ou épaisseur Hmm 0,71 


DESCRIPTION. Gros moule cordiforme, élevé, subéquilatéral, au’contour subtri- 
gone, vu par les flancs. Les crochets sont très hauts, obtus, rapprochés, très peu 
prosogyres; limités en arrière par un sinus large, au fond en forme de V plutôt 
droit qu’obtus. Ces sinus séparent les flancs d’une expansion aliforme de la coquille, 
caractéristique des Pferocardium, mais relativement faible ici. Les flancs sont un 
peu aplatis dans le milieu, ce qui donne au profil du moule, soit en avant, soit en 
arrière, une forme de cœur déprimé suivant sa largeur. L’épaisseur ou largeur du 
moule se trouve par conséquent placée très haut, à la base des crochets, sa longueur ! 
maximale se trouve par contre très bas, pres de la ligne palléale. La hauteur maxi- 
male est un peu oblique à la longueur, ou penchée en avant. La région buccale est 
un peu plus courte que l’anale qui est oblique et tronquée en arrière. Bord buccal 
arrondi, passant sans angle et par une courbe régulière au bord palléal. Ce der- 
nier est long, faiblement arqué. Le bord anal est droit et aussi long que le bord 
palléal, continuant sur l’aile de la coquille et du moule, sans former ni angle, ni 
saillie bien appréciable. Le bord cardinal est court, à deux déclivités, l’une en avant, 
passant insensiblement au bord buccal, l’autre plus courte en arrière, passant sur 
l'aile et sur le bord anal, sans former d’angle saillant. L’angle du bord analo-pal- 
léal est saillant dans le moule, mais arrondi quand même. 

On ne voit rien de la charnière qui est renfermée dans une partie du test et close. 
L’aile et une partie des erochets, ainsi que toute la partie postérieure de la valve 
droite sont munis d’un test épais, à fortes côtes rayonnantes, aiguës, c’est-à-dire à 
section triangulaire. Les intervalles sont moins aigus que les côtes. Sur l'aile de la 


U Pterocardium est plus logique et plus euphonique que Pterocardia (Agassiz, A. Favre). Bayan 1874 
(Bull. Soc. géol. France, 3° sér,, t. 2, p, 338), surtout quand on le prend comme sous-genre de Cardium. 
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coquille ces côtes s’atténuent et l’on voit mieux près du bord les stries et les zones 
d’aecroissement. L’area ligamentaire est étroite, lancéolée-Tinéaire. 

Les impressions musculaires antérieures sont fortes, saillantes, arrondies, situées 
sons le bord cardinal antérieur. On ne voit pas les postérieures qui sont cachées 
sous le test de l'aile. Il n’est pas possible non plus de voir les lames myophores de 
ces dernières impressions qui doivent être placées très haut, sous le bord analo- 
cardinal. Les lames myophores antérieures sont larges et courtes, et commencent 
sous l'impression pour rejoindre par une courbe brusque le bord cardinal. On voit 
quelques grosses crénelures du bord de la valve gauche sous l'impression muscu- 
laire antérieure de cette valve. Le reste du moule est trop ébréché à la commis- 
sure, pour qu'on puisse remarquer d’autres crénelures. Mais elles devaient s’at- 
ténuer en arrière. L’impression palléale est longue, peu arquee, mais brusquement 
arrondie et recourbée à ses deux extrémités. Elle est peu profonde sur le moule, 
mais relativement assez éloignée du bord des valves. 

RELATIONS. Cette grosse espèce a quelque analogie avec le Card. impressum 
Leym., tel que l'a fait connaître Pictet dans Pictet et Campiche, Ste-Croix, 3° part. 
(1864-67), p. 249-250, pl. 119, fig. 1, du Néocomien moyen (Hauterivien sup.) de 
Ste-Croix. Mais ce dernier est beaucoup moins grand, relativement plus élevé, équi- 
latéral, et l’aile devait être à peine développée. Il en est de même du Card. pes 
bovis d’Arch., dont le test est connu par l'échantillon figuré par Morris a. Lycett, 
Moll. Great Oolite, Biv. (1853), p. 65, pl. 7, fig. 4, de la Grande Oolithe de Min- 
chinhampton. Ici l'aile apparaît, non striée, enfoncée dans le corselet qui est limité 
par des carènes externes très nettes. Tout cela ne convient pas non plus à notre 
espèce. C’est donc avec les Plerocardium qu'on à confondus sous le nom de Card. 
corallinum Leym. et avec le C. Aubersonense Pictet et Camp., c’est-à-dire avec les 
vrais Lterocardium que nous devons chercher des relations et des différences. 
D'abord le ©. Aubersonense du Valanginien moyen-sup. (Calc. roux) a les côtes 
trop fortes, les crochets trop aigus et trop écartés pour ne pas pouvoir être distin- 
gué d'emblée de notre espèce beaucoup plus récente. Il reste donc les Pterocardium 
des calcaires coralligènes du Malm, qui, bien que n'ayant pas une base aussi allon- 
gée et des flancs subtrigones, montrent, par le développement remarquable de l'aile du 
corselet, une grande analogie avec notre C. Couloni. Mais en attendant que la char- 
nière et les lames myophores de notre espèce soient mieux connues, il y a une 
différent frappante dans la ligne palléale et probablement dans les côtes rayon- 
nantes, qui ne devaient pas être aussi fortes dans notre espèce, jusqu'à s’impriner 
partout sur le bord des valves et oblitérer la ligne pall sale. 
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GISEMENT. Le moule décrit ci-dessus provient d’un calcaire marneux, jaune nan- 
kin, probablement de l’Aptien inf. du Val-de-Travers. Indiqué « Travers » dans la 
collection stratigraphique locale du Musée de Neuchâtel, Je le dédie à l’ancien 
directeur de ces collections, Louis Coulon fils, Neuchâtel. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI, 11, fig. 1, 4 a. Card. (Pterocardium) Couloni, sp. nov., du gise- 
ment et de la collection indiqués ci-dessus, de Travers, vu du flanc gauche et par l'aile, grandeur 
naturelle, dessiné par moi au Musée de Neuchâtel en 1898. 


LISTE DES PTEROCARDIUM ACTUELLEMENT CONNUS. 


Tous les Pterocardium du Malm ne sauraient appartenir à une seule et même 
espece, que la plupart des auteurs ont appelée du nom de C. corallinum Ley- 
merie, Ce nom a été déjà employé par Linné pour une coquille vivante qu'on a 
transportée dans les Mactres, mais il est bon de ne pas le reprendre, d’autant plus 
qu'on lui a donné après Leymerie et Buvignier un sens collectif qui manque de pré- 
cision, IT y à donc lieu d'accepter les propositions de Bayan (Bull. Soc. géol. France, 
3° &d., t. 2, p. 338-339) relatives à l'existence de plusieurs espèces de Pferocar- 
dium dans le Malm, et qui ne paraissent pas avoir été justement appréciées par 
M. Bœhm (Kelheim S. 78-152) ni par P. de Loriol (Valfin, p. 237). Pourtant P. de 
Loriol dit (loc. cit.) que le Card. corallinum, comme il l’entend, varie dans des 
limites assez étendues, et que la présence d’un sinus et d’une expansion aliforme 
ne justifie pas la création d’un genre nouveau. I] le reconnaitrait plutôt comme une 
simple section. Section ou sous-genre, c’est à peu près la même chose pour nous. 

Voici done la liste des Pterocardium que l’on peut distinguer dans les terrains 
mesozoiques : 

Card. (Pterocardium) pes bovis d’Arch., Deser. géol. Aisne (Mém. Soc. géol. 
France, ser. 1, t. 5, in-4°, Paris 1843), p. 215 (343), p. 425-6 (373-4), pl. 27, fig. 2, 
du Bradfordien sup. à Æhyn. decorata d’Eparey, ete. Repris par Morris a. Lye., 
Moll. Great Ool., Biv. (Pal. Soc. 1853), p. 65, pl. 7, fig. 4, de la Gr. Ool. (Bathien 
supérieur) de Minchinhampton. Taille moyenne, corselet caréné, aile à peine déve- 
loppée, stries rayonnantes seulement sur la partie postérieure des flancs voisine de 
la carene. 

C. (P.) Buvignieri Desh., Traité élém. de Conch. (in-8°, Paris 1850), t. 2, p.49, 
in fig. Buvignier, Mém. Soc. phil. Verdun (1843), t. 2, p. 229, pl. 3, fig. 20-21, du 
Rauracien sup. de la Meuse, où il figure sous le nom impropre de ©, striatum 
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(Volz) [non J. de C. Sow. in Murch. Silur. (1839). Syn. €. corallinum Leym. Stat. 
géol. Aube (1845), p. 252, pl. 10, fig. 11, du même niveau de l'Aube (non Linne). 
Figuré aussi par Buvignier, Stat. géol. Meuse (1852), Atlas, p. 15, pl. 10, fig. 36- 
38, de la Meuse (St-Mihiel, etc.); par Thurmann et Etallon, Leth. Bruntr. (1860- 
1861), p. 184-185, pl. 22, fig. 7, des environs de Porrentruy ; par G. Böhm, Zeitchr. 
Deutsch. geol. Gesell., 1882, S. 608-609, T, 23, F. 2 (non Fig. 1), du Rauracien 
de l’Yonne; par P. de Leriol, Moll. corallig. inf. Jura bernois (1891), p. 185-187, 
pl. 20, fig. 1-3, du Raurac. sup. de la Caquerelle et de Tariche (Jura bern.), tou- 
jours sous le nom synonyme de C. corallinum (non Linné). Par contre Bayan, Suc- 
cess. assises et faunes jurass. sup. (Bull. Soc. géol. France. ser. 3, t. 2, in-8°, Paris 
1874), p. 339 determine cette espèce qu'il fixe au niveau du Rauracien (Corallien) 
de St-Mihiel, de Doulaincourt, ete., sous le nom de Pferocardia Burignieri Desh. 
(Card.), à l'exclusion de tout ce que les auteurs ont cité dans d'autres étages sous 
le nom synonyme de Cardium corallinum. Il la caractérise très bien en disant que 
cette coquille est ornée d’une cinquantaine de côtes (dont 40 sur les flancs), avec 
une aile peu dégagée, des dents arrondies, etc. Ce dernier caractère spécifique a été 
contesté par M. G. Böhm, Kelheim, S. 78 (152), tandis que cet auteur confirme la 
forme des ailes, ainsi que P. de Loriol, Valfin, p. 237, tout en n’accordant pas à ce 
caractère assez de constance pour Jui reconnaitre une valeur spécifique. Je suis d’un 
avis contraire, et l’on peut ajouter à cette différence réelle avec les espèces sui- 
vantes, des côtes plus nombreuses (40 au lieu de 30) sur les flancs, une charnière 
plus faible, notamment la dent latérale antérieure qui ne s’avance pas pour recou- 
vrir une partie de l'impression musculaire antérieure, Mais il faut distinguer plus 
de deux mutations dans le Malm. 

G. (P.) Valfinense sp. nov. in fig. G. Böhm, Bezieh. von Pachyerisma, Megalo- 
don, ete. (Zeitschr. Deutsch. geol. Gesell. 1882), S. 608-609, T. 23, F. 1, du Coral- 
lien [Sequanien sup. | de Valfin, avec références aux figures de P. de Loriol, Moll. 
Valfın (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 15, 1888), p. 234-237, pl. 25, fig. 1-4, du même 
niveau de Valtin, sous le faux nom de Card. corallinum auctor. pars (non Leym., 
non Buv. nee Lin.). Plus étroit que le précédent, aver une trentaine de côtes sur les 
flancs, l’aile est plus forte, mieux dégagée, la charnière et le test plus épais, la dent 
latérale antérieure, très large, recouvre une partie de l'impression musculaire anté- 
rieure. Il faut peut-être lui ajouter les exemplaires décrits et figures par P. de 
Loriol, dans la monogr. sur la Haute-Marne par P. de Lor.. E. Royer et H. Tom- 
beck (Mém. Soc. lin. de Normandie, t. 15, in-4°, Paris 1872), p. 251-253, pl. 15, 
fig. 5-6 (non fig. 3-4 per error.), du Séquanien de Donjeux et de lOolithe séqua- 
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nienne de La Mothe (Hte-Marne), toujours sous le faux nom de ©. corallinum. Ces 
exemplaires, bien qu'un peu plus petits que les types de Valfin, possèdent les mêmes 
caractères qu'eux. 

C. (P.) Wimmisense sp. nov. in fig. Ooster, Corall. de Wimmis (in-4”, Genève 
et Bale 1869), p. 28-29, pl. 12, tous plus ou moins usés par le roulis, des Calc. 
dicératiens de la Simmenfluh, prob. du Crussolien sup., sous le faux nom de Card. 
corallinum (non Leym., non Buv., nec Lin.) Espèce très grande et très épaisse 
(jusqu'à 130 et 150mm de haut), subtrigone, sauf dans le jeune. Côtes au nombre 
d’une trentaine sur les Hans, beaucoup plus grossieres et irrégulières, réticulées 
sur l’aile. Pas connu ailleurs. 

C. (P.) cochleatum Quenst., Hand. der Petref. (1. Aufl., in-8°, Tübingen 1852), 
p. 540-541, t. 45, fig. 17, du Calc. dicérat. de Kelheim [Danubien sup., prob. |, 
cité aussi de Stramberg, au même niveau, dans les éditions subséq. (1867, 1885). 
Espèce rejetée par tous les auteurs qui l’assimilent à tort au C. (P.) corallinum 
Leym., Buv. (non Lin.), synonyme de €. (P.) Buvignieri Desh., du Rauracien de la 
Meuse, ete. Bayan l'a réintégrée (loc. cit.), p. 339, mais l’a confondue avec l'espèce 
de Valfın, et la cite par erreur de Nattheim au lieu de Kelheim. M. G. Böhm, Biv. 
der Stramberger Sch. (Paléont., Suppl. 2. Abth. 4, gr. in-4°, Atlas in-Folio, Cassel 
1883), S. 503-506, qui a examiné 17 exemplaires du Malm sup. des Carpathes et 
de Wimmis, indique les differences qui séparent cette forme de celles de Valfin et 
de la Meuse, et place le ©. cochleatum, bien qu’etant plus récent, entre les deux 
autres pour l'épaisseur du test à la charnière et la forme des ailes. C’est déjà une 
raison pour les séparer les trois. Mais il réunit à tort l'espèce de Kelheim à celle 
de Wimmis et dit expressément, conformément à ce que montre la figure de Quens- 
tedt, que les exemplaires de Grodischt p. Stramberg (©. cochleatum) ont l'aile bien 
dégagée, Il serait bon d’avoir de bonnes figures des échantillons de Kelheim et de 
Stramberg pour être définitivement fixé, mais pour le moment il ne me semble pas 
logique de conclure comme M. Böhm, qu'il faut tout réunir en une seule espèce en 
attendant l'apparition de nouveaux matériaux. Ce que nous avons est déjà suffisant 
pour pouvoir distinguer les espèces. Il faut done s’en tenir pour le moment à la 
figure originale de Quenstedt, la seule que nous possédions pour (©. (P.) cochleatum, 
qui montre une taille plus faible que l'espèce de Wimmis, des ailes bien dégagées, 
des dents et des lames myophores très solides, et relativement peu de côtes sur les 
flanes (plus de 20). 

C. (P.) alatum (Deluc, P. de Lor.), sp. nov., mentionné seulement dans deux 
ouvrages de P. de Loriol, Deser. foss. etc. du Salève (sep. in-4°, Genève 1866), p. 21 
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et Haute-Marne (1872), p. 251-253, comme synonyme du €. corallinum Leym., et 
provenir de !’Oolithe corallienne [Allobrogien sup. du Salève (Coll. Deluc). Cette 
forme n'ayant jamais été décrite sur des échantillons authentiques, ni figurée, mais 
décrite seulement sur un dessin que P. de Loriol dit être « fort exact » sans avoir 
vu les originaux, il convient de la signaler à l'attention des paléontologistes pour 
être décrite et figurée convenablement. Elle doit atteindre la hauteur de 82 cm., 
avec une forte carène oblique à Parrière des flancs (de Loriol). 

C. (P.) Aubersonense Pictet et Campiche, Crét. de Ste-Croix, 3° part. (1864- 
67), p. 245, pl. 117, du Valanginien moyen (Calc. roux) de Ste-Croix. Rare. Bean 
moule élevé, à grande aile et côtes peu nombreuses. Lames myophores très fortes. 
Bien classé par Pictet. 

C. (P.) impressum (Desh.) Leym., Crét. Aube (Mém. Soc. geol. France, 1° ser., 
t. 5, in-4°, Paris 1842), p. 6, pl. 8, fig. 1, du Néocomien (Hauterivien) de l’Aube, 
commun. Repris par Pietet dans Pict. et Camp. Crét. Ste-Croix, 3° part. (1564-67), 
p. 249-250, 266, pl. 119. fig. 1, du Néocomien moyen |Hauterivien inf.], etc., de 
Ste-Croix. II faut en exclure ce que d’Orbieny, Peleeyp. eret. (1843), p. 20-21, 
pl. 240, décrit et figure sous ce nom, qui appartient à deux espèces différentes, pro- 
bablement nouvelles, dont la grande, faussement dessinée comme un Protocardium 
(fig. 2), a une aile non striée radialement (fig. 1). C’est une espèce moyenne, haute, 
équilatérale, à crochets recourbés, peu écartés. L’aile est très faible, du reste mal 
connue, parce que le test ne lest pas, les côtes rayonnantes sont marquées seule- 
ment sur l'arrière des flancs, comme dans l’espece suivante qui en est voisine. 

C. (P.) Couloni sp. nov., de l’Apt. inf. du Val-de-Travers. Décrit ci-dessus, p. 156. 

Toutes les espèces jurassiques habitent les calcaires dicératiens ou les oolithes 
crayeuses blanches, ce qui n’est plus le cas pour les espèces infracrétaciques. 


Pacuyerisua (?) VESUNTINUM, Sp. nov. 


(Pl. 11, fig. 2.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur QUE 1 
Hauteur Alu 212 
Largeur ou épaisseur tue r,29 


DESCRIPTION. Moule globuleux, très renflé, inéquilatéral, plus haut que long, 
subtrigone par les flancs, largement cordiforme par les côtés antérieur et poste- 
rieur. La longueur, qui est la plus petite dimension, se trouve placée près de l’im- 
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pression palléale, au-dessous des impressions musculaires antérieures. Les autres 
dimensions perpendiculaires entre elles sont orthogonales par rapport à la lon- 
gueur. L'épaisseur maximale se trouve au-dessus du milieu de la hauteur. Crochets 
forts, très recourbés, un peu prosogyres. La région buccale est très courte, peu 
élevée, tandis que l’anale est beaucoup plus grande, surtout très élevée. Bord buc- 
cal court, presque droit sous les impressions musculaires antérieures, bien arrondi 
pour passer au bord palléal. Ce dernier est un peu concave ou rentrant au milieu, 
arrondi à extrémité postérieure où il forme en somme un angle droit arrondi avec 
le bord anal. Bord anal presque droit, vertical. Bord cardinal à deux déclivités, la 
postérieure plus longue et moins inclinée, formant avec le bord anal un angle d’en- 
viron 140°. On voit sur la charnière de la valve droite la dent latérale antérieure 
et la postérieure en négatif, sous forme de fossettes parallèles au bord cardinal, 
qui permettent de conclure à la forme allongée de ces dents caractéristiques des 
Pachyerisma. Mais on ne voit rien des dents cardinales qui devaient être petites et 
situées dans étroit espace qui reste au-dessous des crochets. Les lames myophores 
ont laissé sur le moule de la valve droite, en avant et au-dessous du crochet, une 
forte excavation avecrainure bordant l'impression musculaire antérieure, en arrière 
du crochet, un méplat séparé du crochet par une rainure étroite mais profonde, 
Les impressions musculaires occupent l'extrémité de ces impressions formées par 
les lames myophores. Mais elles sont peu détachées du reste des excavations. 
Test inconnu, il ne devait pas être démesurément épais. Ligne palléale entière, 
située près du bord de la coquille. | 

RELATIONS. Cette petite espèce de Pachyerisma diffère assez de celle du Dogger 
pour être reconnue comme indépendante, d'autant plus qu'elle n’a rien de la taille 
ni de la forme du P. grande Morr. a. Lyc., pas plus du reste que du P. septiferum 
Buv. (Card.) du Rauracien supérieur, et des grosses espèces du Malm supérieur. 
La charnière et le test n'étant du reste pas complètement connus, il reste quelques 
doutes sur lattribution générique, car la forme générale rappelle aussi les Ptero- 
cardium. Mais il n’y a pas trace de côtes sur le moule. 

GISEMENT. Le Rauracien inférieur, ou calcaires à débris et fossiles siliceux du 
niveau coralligene à Cidaris florigemma (Hypocorallien) de la colline de Beaure- 
gard à Besançon (Doubs). A retrouver ailleurs. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 11, fig. 2,2 a-h. Pachyerisma (?) Vesuntinum, sp. nov., moule 
cale. de la valve droite, du gisement indiqué ci-dessus, de Beauregard à Besancon, vu par le flane 
droit, par devant et par la charnière. Grandeur naturelle. Mon ancienne collection au Musée Schwab 
à Bienne. 
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Pacuyerisua Desori, sp. nov. 


(Pi. 12.) 
DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 00 1 
Hauteur LTOmR 1,28 
Largeur ou épaisseur San 0,95 


DESCRIPTION. Gros moule épais, inéquilatéral, plus haut que long, de flanc sub- 
trigone, obtus, de profil cordiforme, aux crochets forts, très peu recourbés, écartés, 
dirigés obliquement en avant. Région buccale plus courte que l’anale, toutes deux 
régulièrement amincies vers les bords, mais avec un bourrelet précédant la ligne 
palléale. Bord buccal largement arqué, passant insensiblement au bord palléal, mais 
assez brusquement au bord cardinal, au-dessus des impressions musculaires anté- 
rieures. Bord palléal assez court, droit, régulièrement arrondi pour passer aux 
bords buccal et anal. Ce dernier est le plus long de tous les bords, il est largement 
arqué, fuyant parallèlement aux crochets, puis droit vers le bord cardinal postérieur 
qu'il rencontre sous un angle un peu obtus, coïncidant avec une sorte d’aile posté- 
rieure dela coquille. Bord cardinal caché dans la roche, probablement presque droit. 
La charnière est de même en partie inconnue. Les impressions musculaires antérieures 
sont proéminentes sur le moule, limitées en dessous par une impression de lame 
myophore, et s’arrondissant en dessus pour faire place à la saillie antérieure du 
plateau cardinal (en négatif une rainure). On voit dans cette rainure la place ou 
l'impression de la dent latérale antérieure ou lunulaire, puis le bourrelet produit, 
en négatif également, par la fossette cardinale antérieure. Tout cela répond bien à 
ce que l’on connait des impressions et de la charnière des Pachyerisma (P. Royert 
Bayan). En arrière on voit très bien sur le moule, les larges rainures produites par 
les deux lames myophores postérieures, également caractéristiques des Pachye- 
risma. Ligne palléale saillante sur le moule, bordée de deux méplats dont l'exté- 
rieur est assez large et se prolonge jusqu'à la commissure qui n’est pas crénelée. 

Le test qui devait être très épais n’est pas conservé, on ne voit par conséquent 
pas trace des ornements sur le moule, Ils ne consistaient probablement, comme chez 
tous les Pachyerisma qu’en côtes et stries concentriques plus ou moms fortes et 
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régulières. J'ai pu voir sur un autre exemplaire incomplet de Bellegarde des côtes 
concentriques un peu écailleuses sur la région anale. | 
RELATIONS. On ne connait jusqu'ici des Pachyerisma que dans les calcaires ooli- 
thiques et nérinéens du Dogger (P. grande Morr. a. Lyc. Grande Oolithe de Min- 
chinhampton) et du Malm, ici une demi-douzaine d'espèces, à commencer par 
P. septiferum Buv. (Cardium), du Rauracien sup. de la Meuse, puis les deux espèces 
de Bayan (Bull. Fr., 1874, p. 332 et suiv.), P. Tombecki et P. Royeri du Rauracien 
sup. de Doulaincourt (Hte-Marne), et les très grandes formes du Malm supérieur 
des Carpathes (P. Beaumonti Zeuschner d’Inwald), de Sicile (P. Bayani Gemmell.) 
et de Kelheim (P. latum G. Böhm). Voir la liste de ces espèces dans G. Böhm, Biv. 
Stramberger Sch. (Palæontogr., Suppl. 2, Abth. 4, gr. in-8°, Atlas in-Folio, Cassel 
1883), 8. 510, à laquelle il faut ajouter le P. Vesuntinum, sp. nov., décrit ci-dessus, 
p. 141, et probablement le P. sublamellosum (d’Orb.) Perron (Cardium), Pél. raur. 
et söquan. (in-8°, Auxerre 1906), p. 35-36, pl. 7, fig. 2, du Rauracien sup. (blanc) 
de Chatel-Censoir (Yonne), moyenne espèce trigone, encore imparfaitement connue. 
Notre espèce vient done prolonger la liste de ces coquilles remarquables jusque 
dans le Hils supérieur, où rien de pareil n’a été signalé jusqu'à ce jour. Pour la 
taille et la forme générale, P. Desori rappelle un peu le P. latum G. Böhm, Bival- 
ven des Kelheimer Diceras-Kalke (Palxontogr., Bd. 28, 3. Folge, Bd. 4, Lief. 4-5, 
in-4°, Cassel 1882), S. 73-74 (147-148), Taf. 8 (24), du Calc. dicératien [Danubien 
sup.| de Kelheim p. Ratisbonne (Regensburg), dont le moule interne, pas plus que 
pour d’autres espèces, n’a jamais été dessiné. Le nôtre est plus trigone, plus épais, 
à crochets plus écartés, l'aile est moins forte, plus aplatie, ce qui se voit bien sur 
l'échantillon de Bellegarde. L’aile est séparée des flancs par un sinus qui à laissé 
une impression sur le moule de fig. 1b. Les dents et les impressions musculaires sont 
autrement conformées, l'impression palléale plus profonde et accompagnée d’un 
bourrelet. 
GISEMENT. Le moule figuré du P. Desori provient d’un calcaire blanc, analogue 
à ’Ebrodunien supérieur (olim Urgonien blanc) d’Auvernier et de la Rasse (Neu- 
chätel), de la collection Desor dans la collection stratigraphique locale du Musée 
de Neuchâtel, mais il ne porte pas de nom de localité. Un autre échantillon moins 
complet, mais en partie muni du test, a été récolté au même niveau à Bellegarde 
(Ain) et se trouve dans la Collection Jaccard à l'Université de Neuchätel. 
EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 12, fig. 1, 1 a-c. Pachyerisma Desori, sp. nov., de la Collection 


Desor au Musée de Neuchâtel, vu du flanc gauche, par devant, par derrière et par la charnière. 
Grandeur naturelle. Dessiné par moi en 1898, au Musée de Neuchâtel. 


be 
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Diceras portLannıcum (Etallon), sp. nov. 


(PI. 11, fig. 3.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur appr. Hm 1 
Hauteur a 1727 
Largeur ou épaisseur appr. Hamm 1 


SYNONYMIE. Diceras Portlandica, Etallon, Etudes pal. Jura graylois (Mém. Soc. 
Emul. Doubs, ser. 3, vol. 8, in-8°, Besançon 1862), p. 474, sans figure, du Portlan- 
dien inf. (Mantoche) et du Portl. moyen, commun surtout à Essertenne (Hte-Saöne), 
dans les calc. caverneux rapportés au Nérinéen | Bononien sup. |, caractérisés par 
ce fossile (p. 284). 

Diceras Portlandicum, G. Böhm, Bivalven der Stramberger Schichten (Palæon- 
togr., Suppl. Band 2, Abth. 4, in-4°, Atlas in-Folio, Cassel 1883), S. 546, la cita- 
tation ci-dessus d’Etallon, avec correction grammaticale relative au nom spécifique 
et Ja mention « ungenügend bekannt ». 

CARACTÉRISTIQUE ORIGINALE. Je transéris ici telle quelle la diagnose d’Etallon 
(loc. cit.) p. 474: 

« Grande espèce, subéquivalve, allongée, à cornes en spirale étendue, assez étroite, 
croissant peu rapidement, Expansions musculaires très fortes, la buccale surtout, 
et laissant sur les moules un profond sillon qui s’étend jusqu’au sommet, Test parais- 
sant avoir été assez épais. Long. et épaiss. — 90 à 95m, Pleurosmilien moyen. 
Mantoche, assez com. — Nérinéen moyen. Noiron, assez rare. — Nérin. sup. Esser- 
tenne, assez com. — L'espèce la plus voisine est la D. suprajurensis; il y a trop de 
différence de taille pour que les deux espèces puissent être rapprochees. » 

OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. Le moule que je rapporte à l’espèce du Bono- 
nien de la Haute-Saône, bien qu’un peu plus petit, répond assez bien à la courte 
description qu’en a donnée Etallon, seulement cet auteur, qui appelle longueur ce 
que l’on entend ici par hauteur, paraît avoir eu à sa disposition des moules aux 
trois dimensions approximativement égales. Cela n’est pas impossible, étant donnée 
une certaine variabilité des formes extérieures des Diceras ; il est possible aussi 
qu’Etallon a eu des moules imparfaits entre ses mains, et qu’alors, ne mentionnant 
du reste que deux dimensions, il n’y a pas regardé de si pres. On ne connaît du 
reste que des moules de cette espèce et comme ils n’ont jamais été figurés, il est bon 
d'en avoir une représentation exacte, au moins provisoirement. 
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On voit sur nos figures un moule plus haut que long, dont l'épaisseur égale la 
longueur. Les crochets sont non cylindriques, hauts et seulement infléchis en avant, 
non contournés en spirale. La valve droite est du reste seule conservée en négatif. 
Elle montre les rainures des lames myophores antérieure et postérieure, toutes 
deux fortes, la dernière surtout, et suivant le crochet jusqu’à son extrémité. Les 
impressions musculaires antérieures sont quadrangulaires, bosselées et enfoncées un 
peu dans le moule avec les lames myophores. On ne voit rien de la charnière. Le 
test peut avoir été assez épais à l'extrémité des crochets et dans le plateau cardinal, 
ailleurs, en arrière surtout, il était relativement mince, puisque son épaisseur varie 
beaucoup sur la même coquille, suivant les régions. 

RELATIONS. Comme le dit Etallon, cette espèce est de taille bien supérieure au 
D. suprajurense Thurm., qui se rencontre surtout dans l’Elsgovien supérieur. Mais 
les deux espèces ont des analogies de formes, comme on peut s’en convaincre en 
comparant avec nos figures les croquis de J. Thurmann, Dicéras nouvelles, Lettre X 
écrite du Jura (Mitth. naturf. Gesell. Bern, 1852), sep. p. 7-9, pl. -, fig. 3 et 3 b. 
En outre, il y a de la ressemblance avec les C. speciosa Goldf., Petref. Germ. Th. 2, 
p. 205-206, t. 139, fig. 1 ec, du Malm sup. dolomitique | Danubien sup. | d’Ingolstadt, 
dont M. G. Böhm a fait une var. æquivalvis de son Diceras speciosum du même 
niveau de Kelheim. Voir G. Böhm, Bivalven Kelheim (Palæontogr., Bd. 28, 3. Folge, 
Bd. 4, in-4°, Cassel 1882), S. 83 (157) u. ff. Mais les crochets sont beaucoup moins 
allongés, moins coniques et moins recourbés en spirale dans notre espèce. Les im- 
pressions musculaires sont aussi bien différentes. 

Une liste des espèces de Diceras publiées jusqu’en 1883 a été établie par M. G. 
Böhm, Biv. des Stramb. Sch. (1883), S. 542-548. Comme je n'ai pas assez de maté- 
riaux de comparaison à ma disposition, je n'en ferai pas une revision critique, bien 
que certaines formes aient besoin d’être précisées. 

GISEMENT. Comme dans la Haute-Saône, les exemplaires du D. Portlandicum, 
qu'on rencontre çà et Ja dans le Jura, gisent dans les calcaires blancs qui terminent 
le Bononien (Portlandien inf.-moyen). On pourrait en retrouver'un peu plus haut, 
cela va sans dire, mais ils n’y sont pas connus jusqu'ici, et le Portlandien moyen ou 
Nérinéen supérieur, cité par Etallon, n’est pas plus élevé que le Bononien supérieur 
du Jura. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 114, fig. 3,3 a. Diceras Portlandicum, Etallon. moule interne de 
calcaire blanc, compacte, du Bononien sup. du Jura neuchätelois, localité non indiquée, de la Coll. 
Jaccard à l'Université de Neuchâtel. Grandeur naturelle, dessiné par moi en 1898, vu par le flanc 
de la valve droite et de profil, par devant. 
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Pl. 5, fig. 1-2. Arca (Barbatia) Jurana, Roll. . 

Pl. 5, fig. 3. Arca (Barbatia), sp. ind. 

PI. 5, fig. 4. Cucullæa Schalchi, Roll. 

PI. 5, fig. 5. Cucullæa oolithica, Roll. 

Fig. 4 du texte. Cucullæa Solodurina, Roll. 

PI. 5, fig. 6. Cucullæa, sp. ind. 

Fig. 2-3 du texte. Cucullæa ampla, Roll. 

Fig. 4 du texte. Gucullea Rauraca, Roll. 

Pl. 5, fig. 7. Cucullæa Chatelotensis, Roll. : Fe 
Série évolutive des grandes Cucullées du Dogger et du Malm . 
Tableau paléontostatique des grandes Cucullées du Dogger et du Malm 


Caractères génériques des Cucullées et genres voisins (Parallelodon et Beushausenta). 


PI. 6, fig. 1. Isoarca Meylani, Roll. 
Pl. 6, fig. 2-3. Isoarca Schüleri, Roll. 
PI. 6, fig. 4. Nucula Montenotensis, Roll. 
Pl, 6, fig. 5. Leda Matheyi, Roll. . 
Proposition du sous-genre Nuculopsis . 
Pl. 6, fig. 6. Trigonia (Lyriodon) Alemanica 5 
Pl. 6, fig. 7. Trigonia (Lyriodon) reticulata, Agassiz . 


pl. 6, fig. 8. Trigonia (Lyriodon) Arduennensis, Roll. 


Serie des principales espèces de Lyriodon . 
Pl. 7, fig. 1. Myoconcha gigantea, Mösch . 
PI. 7, fig. 2. Myoconcha Germain, Roll. 
PI. 7, tig. 3. Myoconcha Sequana, Roll. 
Pl. 7, lig. 4. Myoconcha dactylus (Mösch), Roll. 
Liste des Myoconques jurassiques. 
Pl. 7, fig. 5. Præconia (?) liasina, Roll. 
PI. 8, fig. 1. Astarte excelsa, Roll. 
PI. 8, fig. 2-3. Astarte Werwekei, Roll. - 
PI. 8, fig. 4. Astarte (Gelastarte) prælonga, Roll. . 
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Pl. 8, fig. 5. Astarte (Gelastarte ?) Stebleri, Roll. . 
Pl. 8, fig. 6. Astarte (Gelastarte) Möschi, Roll. a 

Liste des principales espèces de Gelastarte et de quelques Astartes voisines . 

Pl. 9, fig. 1-2. Cardium (Protocardium) Argovianum (Mayer), Roll. + 

PI. 9, fig. 3. Cardium (Protocardium) Matheyi, Roll. 

PI. 9, fig. 4. Cardium (Protocardium) Rederi, P. de Loriol . 

PI. 9, fig. 5. Cardium (Protocardium) Rauracianum, Roll. . 

Pl. 9, fig. 6. Cardium (Protocardium) Juranum, Roll. 
Liste des principaux Prolocardium jurassiques. i OR 
INTEGRICARDIUM, sous-genre nouveau et liste des ee espèces . 

Pl. 9, fig. 7. Cardium (Integricardium ?) Pagnardi, Roll. 

Pl. 9, fig. 8. Cardium (Integricardium) Triboleti, Roll. Fer 

PI. 10, fig. 1-2. Cardium (Integricardium) Deshayesianum, P. de Lor., sp. . 

PI. 10, fig. 3. Cardium (Integricardium) eyprinoideum, Roll. 

PI. 44, fig. 1. Cardium (Pterocardium) Couloni, Roll. 
Liste des Pterocardium actuellement connus 

Pl. 11, fig. 2. Pachyerisma (?) Vesuntinum, Roll. 

Pl. 11, fig. 3. Diceras Portlandicum (Etallon), Roll. 2 
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TROISIÈME PARTIE 


LAMELLIBRANCHES (ACEPHALES ou PÉLÉCY PODES) 
ISOMYAIRES ou DIMYAIRES 


(Suite.) 


Isocyprına Mavert (Mösen sp.), Sp. nov. 


(Pl. 13, fig. 1-2.) 


Echantillon original Autre échant. Coll. Môsch, 
DIMENSIONS. Nouv. Coll. Rollier valve droite (Coll. strat. Polyt. feder.) 
Longueur ADR somm 1 
Hauteur GARE AT 600% 0:89 
Largeur ou épaisseur (doublée) 48% 0,56 55mm 0,70 
Epaisseur du test Zmm 


SYNONYMIE. Fimbria Mayeri, Mösch, Aargauer Jura (1867), S. 80, du banc 
limite entre les Couches de Son. Sowerbyi et celle des Cal. Humphriesianum de 
Holderbank, (Soleure), et attribué à ces dernières. Figurée sur une planche litho- 
graphiée, mais non publiée, d’où sont tirées par photographie et phototypie les 
fig. 1-2 de notre pl. 15. 

DescrIPTIoN. Coquille cypriniforme ou forme de grande Meretrix ( Cytherea), 
ovale, peu renflée, inéquilatérale, non ornée, à coquille assez épaisse (3 en 
moyenne). Les crochets sont obtus, peu saillants, et bien inclinés en avant, sans 
quille ni ornements. Il n’y a ni lunule, ni corselet bien définis. Les ornements du 
test consistent en fines lignes serrées et zones concentriques bien régulières et bien 
parallèles aux bords antérieur, palléal et postérieur. La région buccale n’est que le 
tiers, la région anale les deux tiers de la coquille. La hauteur fait approximative- 
ment les quatre cinquièmes de la longueur, tandis que l’épaisseur, un peu variable, 
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fait les six ou sept dixièmes de la longueur. Les trois dimensions sont orthogonales. 

Bord buccal bien arrondi et passant sans angles au bord cardinal antérieur et au 
bord palleal. Ce dernier est largement arqué, sans angle non plus dans son pas- 
sage au bord anal. C’est ce dernier qui est le plus fortement recourbé, du moins 
dans son point extréme situé plus près du bord cardinal postérieur que du bord 
palléal. I n°y a pas d’angle non plus à l'extrémité du bord cardinal postérieur. Le 
bord cardinal est en somme arqué comme le bord palléal, sauf vers les crochets où 
il dévie en dehors de la courbe régulière. 

Ce que l’on voit de la charnière dans la valve gauche est typique des Isocyprines, 
ce qui n’était pas connu dans un aussi fort développement. Voir plus bas les carac- 
tères génériques. La valve droite n’est malheureusement pas dégagée de la roche. 
De même la ligne palléale et les impressions musculaires sont inobservables. 

RELATIONS. Il n’est aucune espèce connue d’Isocyprine de grande taille à 
laquelle celle-ci pourrait être comparée. Elle a bien quelque ressemblance avec 
I. cyreniformis Buv. sp., mais seulement pour le galbe, puisque cette dernière est 
une assez petite espèce. La charnière de notre forme, géante est toutefois très 
caractéristique. Ce n’est pas une Cyprine proprement dite, puisque les dents anté- 
rieures sont parallèles au bord cardinal et non pas développées en dents lunulaires. 
On trouve aussi une certaine analogie toute extérieure avec Pronoölla Spanieri Ben. 
de PAalénien de Roncourt (Lorr. allem.) qui est plus petite, plus ovale ou moins 
haute relativement. Mais la charnière de cette dernière espèce est celle d’une Pro- 
noëlla bien caractérisée. 

GISEMENT. L’original de Müsch n'a pas été cédé aux collections de Zurich, 
mais seulement deux plésiotypes marqués i. 1926, dont l’un, celui de la collection 
paléontologique, n'appartient du reste pas à cette espèce, mais à une Astarte marima 
de Holderbank (Soleure). Mösch dit avoir trouvé quatre exemplaires (ou valves) de 
cette espèce, Un troisième, adhérent à la roche des calcaires bleus du sommet de 
l"Aalenien, est étiqueté par Mösch « Holderbank, Sowerbyi-Horizont » et cédé par 
lui en 1890 aux collections du Polytechnicum fédéral. C’est une valve droite, non 
cataloguée (coll. stratigr.). La charnière est cachée dans la roche trop dure pour 
pouvoir être dégagée. Enfin l'original de pl. 15, fig. 1 et 2 s’est retrouvé parmi un 
lot de fossiles que j'ai achetés de la veuve du D' Mösch en 1899. Il est étiqueté au 
crayon de Ja main de Mösch : « Cyprina Mayeri M., nicht Fimbria, Sow. Sch. 
Frick. >. C’est un gros fragment de calcaire bleu oxydé à la surface, et appartenant 
bien à l’Aalenien supérieur, sur lequel se trouvent deux valves gauches posées l’une 
derrière l’autre, de manière à ce que la charnière de l’une est visible d’un côté du 
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fragment, tandis que l’autre montre le flane. Cette valve gauche est un peu brisée 
sur le bord anal, comme l'indique le dessin, le contour restauré en pointillé paral- 
lèlement aux stries d’accroissement de la coquille ne doit pas beaucoup s’écarter 
de la réalité. La charnière de la valve droite est aussi engagée dans la roche pour 
les parties qui ne sont pas dessinées. L'action de la potasse caustique n’a pas été 
suffisante pour la dégager. 

EXPLICATIONS DES FIGURES. Pl. 13, fig. 1. /socyprina Mayeri (Mösch sp.), sp. nov., valve gauche 
vue du flanc, de grandeur naturelle, des cale. bleus à Sonninia Sowerbyt (Aalenien sup.) du Frick- 
berg (Argovie). 


PI. 13, lig. 2. Autre valve gauche dont la charnière est dégagée. Du même fragment, récolté 
par C. Müsch. 


Isocyprına Pariant, Sp. nov. 


ER 13, fig. =) 


DIMENSIONS. Longueur approximative 15 à 14m 1] 


Hauteur one 1 
Largeur ou épaisseur a, 0,55 


DESCRIPTION. Coquille orbiculaire, &quivalve, inéquilatérale, aussi haute que 
longue, peu renflöe, peu inéquilatérale. Region buccale bien arrondie, haute, lögere- 
ment plus courte que l’anale. Cette dernière est plus longue, mais moins haute que 
la buccale, probablement arrondie et régulièrement amincie. Bord cardinal plus 
long et plus fortement déclive en arrière qu’en avant où il est très court. Bord pal- 
léal uniformément arrondi. Crochets très peu proéminents, petits, bien qu'obtus et 
légèrement inclinés du côté buccal. Area ligamentaire assez étroite et bien creusée, 
Lunule non circonscrite, courte ou ovale. Test peu épais, couvert seulement de 
lignes et de stries d’accroissement peu distinctes les unes des autres. Charniere, 
ligne palléale et impressions musculaires inconnues. 

RELATIONS. Cette petite coquille est si voisine de l’Z. cyreniformis Buv. (Cardıum), 
dont Roeder a fait le type de son genre Zsocyprina (Beitrag z. Kennt. d. Terrain à 
Chailles u. seiner Zweischaler i. d. Umgeb. von Pfirt i. Ober-Elsass, gr. 8°, 


À 


Strassburg 1882, S. 90-91), que je ne saurais la rapprocher d'aucune autre, ni la 
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placer dans un autre genre, bien que la charnière et la ligne palléale demeurent 
inconnues. Elle diffère de l'espèce de Buvignier, reprise par Roeder et par P. de 
Loriol, par sa hauteur plus grande et par sa région buccale plus haute et plus 
arrondie. Schlippe, Fauna d. Bathonien (Abh. geol. Specialkarte Elsass-Loth., Bd. 4, 
Heft 4, gr. 8°, Strassburg 1888), S. 162 détermine du Cornbrash du Vögisheim 
(Bade) une forme analogue sous le nom de Lucina despecta Phil., qui n’est pas 
l’espece de Phillips. Elle est citée en outre à plusieurs niveaux du Dogger et iden- 
tifiée à tort avec d’autres espèces qui toutes n’ont pas les caractères des Lucines, 
pas même les caractères extérieurs. La forme de Vögisheim, qui se retrouve ailleurs 
dans le Callovien inférieur, est peut-être identique à l'espèce décrite ici. Puis il faut 
distinguer les formes citées en synonymie d’après leurs caractères spécifiques et 
leurs gisements. (Voir la liste des Isocyprines établie plus bas.) 

GISEMENT. Isocyprina Patiani a été recueillie par l’un de mes anciens étudiants 
(Patign, en russe Paatoff), en 1908, dans le Cornbrash ocreux, à grains verts, ooli- 
thiques ferrugineux et Rhynchonella Alemanica ou Callovien inférieur des an- 
ciennes carrières de ciment d’Oberehrendingen, où elle n’est pas commune. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fig. 3, a-b. /socyprina Patiani, sp. nov., du gisement cité 
ci-dessus, vue de flanc, par devant et par le haut, échantillon recouvert en grande partie de son 
test brun, ferrugineux, grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


lsocyprına ARGOVIANA Sp. NOV. 


(Pl. 13, fig. 4-5.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 15m 57 
Hauteur 1370 7.0.86 
Largeur ou épaisseur gun N,60 


DESCRIPTION. Petit moule cypriniforme, à galbe ovale-elliptique, médiocrement 
renflé, à crochets assez proéminents, lisse ou seulement marqué par quelques zones 
d'accroissement. Bord buccal arrondi, beaucoup plus court que l’anal: ils sont à 
peu près dans le rapport de 1 à 2. Bord palléal plus largement arrondi, dont la 
courbe passe insensiblement à celles des bords buccal et anal. Ce dernier est le plus 
long, il passe au bord cardinal par une courbe plus étroitement arrondie que le bord 
lui-même, Bord cardinal à deux déclivités formant ensemble un angle d'environ 
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125°. La partie postérieure est environ deux fois plus longue que l’intérieure. Aire 
ligamentaire lancéolée, paraissant avoir été assez profonde, Aire antérieure semi- 
lunaire, probablement sans lunule bien définie. Charnière montrant seulement les 
impressions des dents cardinales assez faibles, les dents latérales étant faibles, pro- 
bablement transverses. Impressions musculaires très faibles, n'étant pas toujours 
visibles sur les moules. Il en est de même de la ligne palléale qui était entière ou 
sans sinus. 

RELATIONS. Cette espece rappelle beaucoup les moules de Meretrix des Marnes 
néocomiennes, mais il n’y a pas trace de sinus dans la ligne palléale, c’est pourquoi 
il faut, provisoirement du moins, la ranger parmi les Isocyprines dont elle se dis- 
tingue au premier abord par des crochets plus forts et plus proéminents, distincte- 
ment prosogyres et faiblement contournés. Ces caractères l’éloignent certainement 
des Isocyprines du Dogger supérieur, notamment de la précédente. 

GISEMENT. 1. Argoviana provient de l’Argovien inférieur de Birmensdorf (Argo- 
vie). Je l'ai obtenue d’un lot de fossiles restant de la collection Müsch à Zurich (1899). 
Les collections stratigraphiques du Polytechnieum fédéral en contiennent trois exem- 
plaires également des moules du même niveau du Cheisacher (Kreisacher), en Ar- 
govie, recueillis également par le DC. Mösch. Ils sont tous un peu plus grands et 
sur l’un d’eux on voit la ligne palléale entière et les impressions musculaires. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fig. 4, ka. Isocyprina Argoviana, sp. nov., moule interne de 
l’Argovien inférieur de Birmensdorf (Argovie), vu du flanc droit et par la charnière, grandeur 
naturelle. Ma nouvelle collection. 

PI. 13, fig. 5. Idem, valve droite adhérente à un fragment de roche spongilienne, montrant les 
impressions musculaires et la ligne palléale, grandeur naturelle (iong. 49mm, larg. 17mm,5). Col- 
lection stratigraph. du Polytechnicum fédéral à Zurich (Coll. Mösch), Po. 6287, inscrite « ? Lucina». 


[SOCYPRINA RANDENENSIS, Sp. NOV. 


(PI. 18, fig. 6.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Bien 1 
Hauteur 160m 0,91 
Epaisseur Bam 5 0,48 


DESCRIPTION. Petit moule lenticulaire muni de contre-empreinte partielle, équi- 
valve, inéquilatéral, peu épais, au galbe subtrigone arrondi, rappelant un peu la 
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forme extérieure d’une jeune Pronoëlla trigonellaris de Gundershofen. Crochets 
très obtus, peu proéminents, mais pourtant prosogyres et un peu contournés et 
portés vers le devant de la coquille. Région anale plus longue que la buccale, le rap- 
port de ces deux longueurs étant approximativement de 3 à 2. Bord anal large- 
ment arrondi, avec une saillie postérieure obtuse où commence le bord palléal. Vers 
le bord cardinal, la courbure est aussi légèrement plus forte que sur le bord anal. 
Bord palléal largement arrondi et passant insensiblement au bord buccal. Ce der- 
nier est plus court et plus arrondi que le bord anal. Il passe sans saillie au bord 
cardinal antérieur. Ce dernier est presque droit, très déclive en avant. Le bord 
cardinal postérieur est plus arrondi et un peu plus long que l’antérieur, englobant 
pour ainsi dire les crochets. Aire ligamentaire courte, assez profonde et peu large. 
Aire antérieure sans lunule. Charnière probablement courte, inobservable sur ce 
moule fermé qui a sans doute assimilé une partie de la coquille en contre-empreinte. 
Impressions musculaires de même cachées sous la surface de la contre-empreinte, 
les postérieures ont marqué leur position en négatif avec la contre-empreinte, en 
petites fossettes ovales assez élevées près du bord anal supérieur, au bout de la ligne 
palléale entière, Cette dernière se confond plus ou moins avec les lignes d’accrois- 
sement de la coquille parallèles au bord anal, palléal et buccal. Ces lignes d’ac- 
croissement sont peu nombreuses sur la contre-empreinte et largement espacées. 

RELATIONS. Je ne connais pas d'autre espèce qu'on pourrait confondre avec 
celle-ci au galbe subtrigone et cependant il n’est pas question de la rapporter à un 
autre genre, puisque son bord cardinal et sa ligne palléale sont bien caractéris- 
tiques des Isocyprines. 

GISEMENT. .J. Randenensis provient du Randen, probablement des Beta-Kalke 
ou du Randenien, dont le niveau reste à déterminer. Je n’en connais qu'un seul 
échantillon qui s'est rencontré avec d’autres fossiles du Randen marqués R. 152, 
dans les tiroirs de la collection stratigraphique du Polytechnicum fédéral à Zurich. 
Il faut la retrouver. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 13, fig. 6, 6 a. Isocyprina Randenensis, sp. nov., moule avec contre- 


empreinte, vu du flanc gauche et par la charnière, prob. du Randénien du Randen. Grandeur natu- 
relle. Coll. strat. du Polyt. fédédéral à Zurich. Unicum. 


LISTE DES ISOCYPRINES JURASSIQUES DU JURA, etc. 


Ce n’est que depuis header, Terrain à Chailles (1882), S. 90-91, qui fit con- 
naître le premier les caractères internes des Isocyprines, que les moules ou les 
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coquilles de ce genre ont pu être nommées ou classées convenablement. Les auteurs 
plus anciens les avaient prises pour des Venulites ou pour des Lucines. C’est sous 
cette dernière appellation générique que le plus grand nombre ont été décrites et 
c’est avec les Lucines que les Isocyprines ont en effet le plus de ressemblance exté- 
rieure. Il est toutefois généralement bien facile de les en séparer, en ce que les 
Lucines montrent une petite lunule enfoncée sous les crochets, à leur partie anté- 
rieure, et une area postérieure limitée par des carènes obtuses ou par des dépres- 
sions qui se traduisent toujours sur le moule. Celui des Isocyprines, comme celui 
des vraies Cyprines, ressemble bien plutôt à celui des Meretrix, dont il est presque 
impossible de les distinguer, quand on ne voit pas l’impression de la ligne palléale. 
Les dents cardinales, au nombre de deux dans chaque valve, sont rapprochées, 
obliques. L’antérieure gauche et la postérieure droite sont doubles ou en forme 
de lambda majuscule. Il n’y a pas de dent lunulaire à gauche comme dans les 
Cyprines et les Lucines, car la branche antérieure de la dent cardinale en tient la 
place. La dent latérale antérieure droite reste oblique en avant, parallèle au bord 
cardinal. En outre le ligament est externe comme dans les Cyprines et à l'inverse 
des Lucines. 

Parmi les moules ou les coquilles jurassiques décrites comme Lucines, un bon 
nombre doivent passer dans le genre Isocyprina, comme le montre la liste ci-dessous. 
Ily en a pourtant qui sont de véritables Lucines, qu'on reconnaît comme typiques 
au premier coup d'œil. Telles sont les Lucina plana v. Ziet., de l’Aalönien inférieur, 
L. Zieteni d’Orb. in fig. v. Zieten, L. zonaria Quenst., toutes deux du Bajocien de 
Souabe, Z. squammosa Terq. et Jdy. du Bathien des Clapes (Moselle), L. Orbi- 
gnyana d’Arch., du Bradfordien sup. d’Eparey (Aisne), L. Bellona d’Orb., in fie. 
d’Arch., du même gisement, Z. lörata Phil., du Kelloway Rock, L. ingens Buv., du 
Rauracien, ete. D’autres sont des Mactromyes, par exemple Lucina arenacea Terq.. 
Hettange (1864), du Suévien infer., Lucina Liasina Terquem et Piette, Dumortier, 
etc., qui est la Mactromya Liasina Agassiz (1845). 

Par contre, voici la liste des principales espèces jurassiques qui rentrent dans 
les Isocyprines : 

Isocyprina Germari Dunker (Mesodesma), du Suévien inf. moy. de Halber- 
stadt (Prusse). Voir Palaeontogr., Bd. 1, Lief. 1, 1846-51, p. 40, 1. 6, p. 20-22, et la 
charnière rectifiée dans Zeit. D. geol. Gesell., Bd. 53 (1901), 8. 240, avec d’autres 
petites espèces du Portugal. Petite espèce cardiniforme, à charnière typique. 

I. Menkei Dunk. (Oyrena), avec la précédente, petite espèce cyréniforme, 
beaucoup moins allongée. 
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I. problematica Terq. (Lucina), Paléont. Lias inf. Luxemb. et Hettange (Mém. 
Soc. géol. France, 1855), des Grès d’Hettange |Suevien]. 

I. circularis Dumort. (an Stoppani?), Infralias (1864), du Suévien inf. de 
Gammal (Gard). 

I. Thiollierei Dumort (Lucina), Lias sup. (1874), du Toarcien moyen à Aid. 
bifrons de S'-Quentin-La Verpilliere (Rhône). 

I. Murvielensis Dumort (Lucina), Lias sup. (1874), de l’Aalénien infér. à 
Lioe. opalinum du Mas-de-Bonisson p. Murviel (Hérault). 

I. Aalensis Quenst. (Venulites), Jura (1858), de l’Aalenien moyen sup. ou 
Minerai de fer d’Aalen (Wurtt.). 

I. Mayeri Roll., de l’Aalénien supérieur du Jura soleurois et argovien. Espèce 
véante décrite ci-dessus. 

I. despecta Phil. (Lucina), Yorkshire Coast (2! ed. 1835), du Grey Limestone 
de Cloughton, Bajocien et plus bas. 

Syn. Luc. despecta, var. cardioides Morr. a. Lyr., non L. cardioides (d’Arch.). 

I. erycina Terq. et Jdy (Lucina) em., Bathon. Moselle (Mém. Soc. géol. France, 

1869), des Marnes de Gravelotte ou Bathien inf. des Clapes (Moselle). 

I. tumida Terq.et Jdy (Lucina), Bathon. Moselle (1869), du même gisement 
Bath. inf. des Clapes, assez rare. 

I. cingillata Terq. et Jdy (Lucina), Bathon. Moselle (1869), du Bath. inf. des. 
Clapes, très commun. 

I (?). pisiformis Terq. et Jdy (Lucina), Bathon. Moselle (1869), Bath. inf. des 
Clapes. Position générique incertaine. 

I. vicinalis Terq. et Jdy (Lucina), Bathon. Moselle (1869), du Bath. inf. des 
Clapes, très rare. Cette espèce n’est pas synonyme de Venulites Aalensis Quenst., 
comme l’indiquent Terquem et Jourdy. 

I. ovalis Terq et Jdy (Lucina), Bathon. Moselle (1869), du Bath. inf. des Clapes. 

I. Antiopa d’Orb. (Cypr.), Prodr., vol. 1 (1850), p. 308, n° 215, reproduite 
dans les Ann. de Pal., t. 4 (1909), p. 142, pl. 27, fig. 4-5, du Bathien de Marquise 
(Pas-de-Calais). Elle est aussi figurée comme variété de L. Loweana dans Morr. a. 
Lye., Moll. Great Ool. (1853), p. 88-89, pl. 13, fig. 2 c., du Bath. sup. de Minchin- 
hampton. Assez petite espèce, cyréniforme, plus aiguë en arrière que la suivante. 

I. Amphitryon d’Orb. (Cyprina), Prodr., vol. 1 (1850), p. 308, n° 219, reproduite 
dans les Ann, de Pal., t. 4(1909), p. 143, pl. 27, fig. 6-7 du Bathien de Marquise 
(Pas-de-Calais). Petite espèce à crochets obtus, un peu tronquée en arrière. Je ne 
la crois pas identique à la Cypr. trapeziformis (non Rœm.) Morr. a Lye., qui est 
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une Venilicardia, (V. subrotunda). 

I. Alcyon d’Orb. (Cypr.), Prodr., vol. 1 (1850), p. 308, n° 217, reproduite dans 
les Annales de Pal., t. 4 (1909), p. 143, pl. 27, fig. 8-9, du Bathien de Marquise 
(Pas-de-Calais). Assez grande forme, peu renflée, courte, orbiculaire en arrière. 

I. Arethusa d’Orb. (Cypr.), Prodr., vol. 1 (1850), p. 308, n° 219, reproduite 
dans les Annales de Pal., t. 4 (1909), p. 143-144, pl. 27, fig. 12-13, du Bathien 
sup. de Luc p. Caen (Calvados). Pourtour un peu carré, plus large en arrière 
qu’en avant. 

I. Anglica sp. nov., pour Lucina crassa Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (Pal. 
Soc. 1853), de la Grande Oolithe ou Bathien sup. de Minchinhampton, non L. 
crassa SOW. 

I. oolithica sp. nov., pour L. rotundata Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool. (1553), 
du même niveau Bath. sup., (non L. rotundata Rem.). 

I. depressa sp. nov., pour L. Bellona, var. depressa Morr. a. Lyc., du Bathien 
sup. de Minchinhampton. 

I. Morrisi sp. nov., pour L. despecta Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1855), du 
Bath. sup., (non L. despecta Phil.). 

I. cardioides d’Arch. (Lucina), Géol. Aisne (Mém. Soc. géol. Fr., 1843), de 
l’Ool. miliaire ou Bathien sup. du Bois d’Eparcy (Aisne). 

I. (?) depressiuscula Morr. a. Lyc. (Cyprina), Gr. Ool. (1853), du Bathien sup. 
de Minchinhampton. 

I. Burtonensis Lycett (Lucina ?) Suppl. Moll. (Pal. Soc. 1851), du Forest- 
Marble (Bradford. sup.) de Burton-Bradstock (Dorsetsh). 

I. Beanii Lycett (Lucina 2), Suppl. Moll. (Pal. Soc. 1861), du Cornbrash ou 
Callov. inf. de Scarborough (Yorkshire). 

I. Patiani Roll., décrite ci-dessus, du Gallov. inf. d’Oberehrendingen (Argovie). 
Syn. Luc despecta Liye. (non Phil). Suppl. Moll. (1861), du Cornbrash; syn. prob. 
Luc. despecta Schlippe p. p. (non Phil.), Fauna Bathon. (Abhandl. Elsass-Lothr., 
1888), du Cornbrash de Vögisheim (Bade), retrouvée au même niveau dans le Jura 
bernois, etc. 

I. cyreniformis Buy. (Cardium), Meuse, Atlas (1852), de ’Oxfordien sup. de 
Viel-St-Remy (Ardennes), retrouvée dans le Terrain à chailles d’Oberlarg (Haute- 
Alsace) par Roeder (loc. cit.), du Jura bernois (De Lor. Oxf. sup. Jura bern. et Suppl.)- 

I. Argoviana Roll. décrite ci-dessus, de lArgovien inf. de Birmensdorf 
(Argovie). { 

I. Randenensis Roll., décrite ci-dessus, du Randenien du Randen. 
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I. rotundata Ram (Astarte), Oolith (1836), du Coralrag ou Rauracien du 
Hannovre, (non syn. Luc. rotundata Morr. a. Lyc., une vraie Isocyprine qui doit être 
nommée à nouveau Z. oolithica Roll.). 

I (?). Girardoti P. de Lor. (Lucina), Moll. Valfin (1888), p. 254-255, pl. 27, 
fig. 11, du Sequanien sup. de Valfin (Jura). On ne connait pas la charnière. 

I. obliqua Goldf. (Lucina), Petref. German. (1844), du Grussolien sup. de 
Nattheim. /dem Quenst. Jura (1858) ou Astarte ? 

I. Jurensis (z. Mü.) Goldf. (Venus), Petref. Germ. (1844), du même niveau 
Crussol sup. de Nattheim (Wurtt.). (Non syn. Cyprina Jurensis Morr. a. Lyc., qui 
est probablement une Venilicardia). 

I. (?) tenuistria (z. Mü.). Goldf. (Venus), Petref. Germ. (1844), du même niveau 
Crussol. sup. de Nattheim. Zdem Quenst. Jura (1858). 

I. (?) Suevica Goldf. (Venus), Petref. Germ. (1844), du Danubien d’Einsingen 
p. Ulm. De même dans Quenst., Jura (1838). C’est peut-être, comme la précédente, 
une Venilicardia. 

I. parvula Rœmer (Venus), Ool Geb. (1836), du Portlandien de Wendhausen 
(Hannovre). (Non syn. Zsocardia parvula Reem., qui est une Venilicardia, et non 
une Anisocardia). Isocyp. parvula n'est pas non plus une Anisocardia, comme l’a 
cru Struckmann. 

La Cyprina pulchella de Lor., du Portlandien de Boulogne s’est révélée par sa 
charnière comme une Venzlicardia. Il est difticile, sans connaitre la charnière, de 
séparer sûrement les Zsocyprina des Venilicardia, qui ont des crochets plus forts, 
plus recourbés, plus obliques en avant, des impressions musculaires plus fortes, 
mais tout cela n'a pas de limites bien certaines. La charnière est plus compliquée, 
mais rarement bien observable. Le type des Venilicardia est la Cyprina bifida 
Zittel de la Craie de la vallée de Gosau. 

La limite entre les /socyprina et les Pronoëlla est encore moins facile à tirer, 
parce que les charnières arrivent à se ressembler beaucoup, surtout dans les petites 
espèces, La forme extérieure est aussi assez variable dans chaque genre pour qu'il 
soit parfois impossible d'arriver à une opinion solide sans la connaissance de la 
charnière. En général les Pronoella ont un corselet mieux délimité, ce sont les 
formes cyrénoïdes, dont la charnière porte trois dents rapprochées sous les crochets. 
Elles se distinguent des vraies Cyprines en ce que la dent antérieure est plus rap- 
prochée des dents cardinales et ne s’isole pas en dent lunulaire. La dent latérale 
postérieure se prolonge en arrière, mais elle ne se renfle pas comme dans les Venili- 
cardia. L’impression palléale montre un commencement de sinus, comme du reste 
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dans toutes les Cyprinides. Voir les figures de Benecke, Eisenerzform. Deutsch 
Lothr. u. Luxemb. (Abth. geol. Spezialk. Els. Lothr., n. F., Heft 6, gr. 8°, 
Strassburg 1905), S. 236-245, Taf. 18-19. 

On ne connait jusqu ici que quatre ou cinq espèces de Pronoölla sûrement classées 
generiquement. On à cru pouvoir les rapprocher des Vénérides (Fischer, Manuel, 
p. 1087), mais la faible inflexion de la ligne palléale considérée comme un sinus se 
voit aussi dans les vraies Cyprines, chez quelques Cyrènes, ete. La charnière est si 
voisine de celle des vraies Cyprines, qu'il y a des cas où la dent latérale antérieure 
pourrait être considérée comme une vraie dent lunulaire. Mais en général, les 
Pronoëlla ont un type archaïque à part. La plupart sont munies d’un corselet 
assez bien délimité, ce qui n’a pas lieu chez les vraies Cyprines. Pourtant deux 
espèces, dont la charnière est bien celle des Pronoëlla, n'ont pas de corselet bien 
délimité; dans P. trigonellaris, l'espèce typique, le corselet est peu net. 

Voici les espèces actuellement connues : 

Pronoëlla trigonellaris [v. Schl. (Venulites)| v. Zieten, Goldf. (Cytherea), de 
l’Aalénien inf. à ZLioc. opalinum de Gundershofen (Basse-Alsace), ete. 

P. ovata Seebach (Cyprina), Hannov. Jura (1864), de l’Aalenien inf. de 
Greene (Hannovre). Pas de carène, espèce ovale. La Mactra ovata Etall (1861) est 
probablement une Venilicardia. 

P. Spanieri Benecke, du même niveau (Gelbes Lager), ou de l’Aalen. inf. de 
Roncourt (Lorraine allemande). Pas de carene, petite espèce ovale allongée. 

P. (?) Lebruniana d’Orb. (Cypric.) Types du Prodr. (1909), p. 84, pl. 17, 
fig. 8-10, échantillon unique, prob. de l’Aalenien de Chavieny (Meurthe-et-Moselle). 
Cette petite forme n’est pas suffisamment connue. Elle est relativement plus renflde 
que P. Beneckei (voir plus bas), plus aiguë en avant et plus large en arriere. 

P. Lotharingica Ben., de l'Aalénien inf. à L. opalinum de Hayange, Ron- 
court, etc. (Lorraine allemande). Assez petite coquille cunéiforme, à carène obtuse. 

I faut ajouter à ce groupe ce que Benecke, Eisenerzform., S. 240-241, T. 19, 
F. 3-4, décrit et figure de Chavigny (Meurthe-et-Moselle) sous le faux nom de 
Pronoëlla Lebruniana (non d’Orb. sp.), qui est une belle et grande espèce bien 
carénée, à charnière bien typique. Je propose de l'appeler P. Beneckei sp. nov. 
in fig. Benecke. Son gisement est indiqué au sommet du Minerai de fer de Lorraine, 
ou même au-dessus (Sowerbyisch.), donc de l’Aalenien moy. sup. 

Il est probable qu'il y a encore d’autres espèces de Pronoëlla qui, à cause du 
manque de connaissance de la charnière, sont confondues jusqu'ici avec les /socy- 
prina et avec les Venilicardia. 
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VENILICARDIA GUEDATI, Sp. NOV. 
CPI MEN 2) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Iymm ] 
Hauteur 9F5mm 1 
Epaisseur calculée 20mm 0,8 


DESCRIPTION. Moule arrondi, cordiforme, oblique, peu renflé, dont Ja hauteur, 
prise au milieu de la ligne palléale, égale la longueur. L'épaisseur reste momdre. 
Région buccale plus courte que l’anale, dans le rapport approximatif de 1 à 2. Bord 
buccal court, presque droit, mais s'arrondissant brusquement pour passer au bord 
palléal et encore plus rapidement, sous les impressions musculaires antérieures, 
pour passer au bord cardinal. Ce dernier est aussi long que le bord palléal, e’est-à- 
dire de la longueur de la coquille, Le bord palléal est largement et régulièrement 
arqué, s’arrondissant brusquement pour passer aux bords adjacents. Bord anal lege- 
rement plus long que le bord buccal, presque droit et presque parallèle au bord 
buccal, c'est-à-dire très peu déclive en arrière. Il forme un angle obtus avec le bord 


cardinal postérieur, quoique le sommet de cet angle soit largement arrondi. Cro- 


chets forts, hauts, inclinés légèrement en avant et arrondis au sommet, peu écartés. 
Une area cardinale postérieure au corselet part des crochets et s'étend jusque sur 
le bord anal avec deux dépressions triangulaires médianes qui aboutissent à l’angle 
analo-cardinal. Les impressions musculaires postérieures sont allongées, un peu en- 
foncées dans le moule, en arrière des dépressions du corselet. Les impressions mus- 
culaires antérieures, placées à l'angle buccal supérieur, sont saillantes et arrondies. 
Le moule porte de nombreuses zones concentriques d’aceroissement, sans autres 
traces d'ornement du test en contre-empreinte. Il était probablement réticulé sur le 
corselet comme dans V. Choffati P. de Lor. (Anisoc.) et V. globosa Rœm. (Card.), 
voir Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), T. 5, F. 8, du Rauracien. Charniere 
inconnue, engagée dans la roche. 

RELATIONS. Ce moule diffère de ceux de V. Choffati P. de Loriol (Anisoc.), de 
l’Argovien moy.-sup. du Jura lédonien, de V. globosa Rœm. (Card.), du Rauracien 
de Hannovre, du Séquanien inférieur de ’Argovie, par une épaisseur moindre, des 
bords plus droits, moins arrondis entre eux, par une région buccale plus forte, des 
crochets moins aigus et moins contournes. Ils sont plus obliques en avant que dans 
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V. globosa et moins obliques que dans V. Choffati et V. Argoviensis. Les impressions 
musculaires antérieures sont très prononcées, rappelant celles des Integricardium. 
Mais les dépressions du corselet sont bien celles des Venilicardia. Le corselet est 
beaucoup plus large dans V. cornuta Klöden (Isoe.) de l'Elsgovien. En outre les 
impressions musculaires antérieures sont bien différentes, c’est-à-dire enfoncées et 
limitées par des rainures circulaires, dans cette dernière espèce; les crochets sont 
aussi beaucoup plus obliques et plus contournes. Il s’agit donc ici d'une Ferilicardia 
un peu droite, comme les Integricardium, mais bien caractéristique dans sa région 
anale, Elle est plus longue, moins arrondie et relativement moins haute, plus oblique 
que V. Rœæmeri d'un niveau un peu plus élevé du Hannovre. 

GISEMENT. Venilicardia Guedati s’est rencontrée une seule fois dans le gisement 
du Terrain à chailles marno-calcaire à Cardioc. cordatum (Oxfordien moy.-sup.) de 
la Pâturatte p. Tramelan. Je l’ai récoltée moi-même il y a bien des années et Pai 
dédiée à M. Guédat-Frei, de Tramelan (Jura bernois), entomologiste émérite, qui à 
réuni des observations importantes sur les insectes du Jura. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fig. 7, 7a. Venilicardia Guedati, sp. nov., valve bien con- 
servée avec contre-empreinte, adhérente à la roche marno-calcaire foncée des chailles oxfordiennes 


inférieures, vue de flane et de profil, par devant, du gisement cité ci-dessus. Mon ancienne collec- 
tion au Musée Schwab à Bienne, n° 3955. 


VENILICARDIA BIPARTITA, SP. NOV. 


(21915, 1928.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur non 1 
Hauteur maximale Hamm 0,8 
Epaisseur max. Den 0,64 


Description. Moule ovoide, cordiforme, à crochets saillants, écartés, distincte- 
ment bipartite sur la région palléale, Région buccale un peu plus courte que l’anale, 
elles sont limitées par une dépression des flancs vers la région palléale, qui est 
caractéristique de cette espèce. Bord buceal court, peu arrondi, oblique en arrière, 
anguleux sous les crochets, à la rencontre du bord cardinal. Bord palléal long, 
avec une forte dépression où concavité dans son milieu, correspondant à celle des 
flanes en dedans de la ligne palléale. Angle antérieur, à la rencontre du bord buccal, 
très obtus. Angle postérieur arrondi. Bord anal un peu plus long que le bord buccal, 
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largement arrondi, et à peine oblique en arrière. Bord cardinal plus long que le bord 
palléal, à cause de la déclivité en arrière du bord buccal. L’angle analo-cardinal est 
très obtus. L’angle antérieur ou cardinalo-buccal l'est beaucoup moins, il dépasse tou- 
tefois un angle droit. Les crochets sont forts, saillants, aigus, d’une ouverture d’en- 
viron 70°, recourbés à angle droit, obliques et bien écartés. L’epaisseur maximale de 
la coquille se trouve très haut sur les crochets. La hauteur maximale est prise entre 
l'extrémité des crochets et la proéminence antérieure au milieu du bord palléal. Elle 
est oblique ou inclinée de plus de 70° sur l’axe de la plus grande longueur. 

Impression palléale très nette, très rapprochée du bord palléal et suivant son 
inflexion médiane. Elle suit de même les courbes des bords buccal et anal en reliant 
les impressions musculaires antérieures et postérieures. Sur le bord anal, la ligne 
palléale est particulièrement bien arrondie, sans trace de sinus, mais décrivant un 
angle rentrant, comme un grand accent eirconflexe /N avec l'impression muscu- 
laire postérieure. Cette dernière est assez saillante, de forme triangulaire eurvi- 
ligne. Les impressions des dents sur la charnière correspondent parfaitement à 
celles des meilleurs moules de Venilicardia. Test inconnu. Le corselet n’a laissé 
aucune trace sur le moule, On voit par contre des rainures ou dépressions à la 
partie antérieure des crochets, au-dessus des impressions musculaires antérieures, 
qui correspondent à un épaississement de la coquille dans cette région. En outre la 
lunule est circonscrite sur le moule en avant des crochets. 

RELATIONS. Cette espèce est, pour la taille et la forme générale, intermédiaire 
entre les I. Ervyensis Leym. (Cyprina) et V. Rhodani Pictet et Roux (Cyprina) de 
l'Aptien supérieur, Elle s'éloigne considérablement de la F. Saussuri Brong. / Dona- 
cites), de l'Aptien inférieur, par sa taille plus forte, par sa région anale tronquée, 
à peine cunéiforme, et surtout par les dépressions palléales qui gagnent le milieu des 
flancs. Les deux espèces de l’Aptien supérieur ne présentent pas non plus ces 
dépressions. Les particularités signalées ci-dessus dans l'impression palléale, sa 
rencontre avec l'impression musculaire postérieure n'existent pas non plus dans les 
autres espèces aptiennes. Il faut par conséquent l’admettre comme nouvelle, 

GISEMENT. V. bipartita provient de la Marne jaune à Orbitolines de l’Aptien 
inférieur de la Presta au Val-de-Travers, où elle doit être très rare, puisque je 
n'en connais qu'un seul moule bien conservé. Elle y accompagne la F, Saussuri, 
beaucoup plus commune. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fie. 8, a, b, Venilicardia bipartita, sp. nov., moule interne, 
sans trace de test, de l’Aptien inférieur de la Presta (Neuchâtel), vu du flanc gauche, par la char- 
niere et par devant. Grandeur naturelle, Musée de Neuchâtel (Coll. locale). 
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PRINCIPALES VÉNILICARDES MÉSOZOÏQUES DU JURA, ETC. 


Les coquilles de ce genre ont été généralement décrites comme Cyprines, dont 
elles diffèrent par des caractères faciles à saisir. Elles sont généralement épaisses 
ou renflées, avec une lunule et un corselet qu'on ne voit jamais sur les vraies 
Cyprines. Dans la charnière qui est plus solide, on voit une forte dent cardinale 
double ou bifide sur chaque valve. Les dents latérales antérieures et postérieures, 
au nombre de deux sur chaque valve, sont bien développées, surtout les postérieures 
qui sont fortes, arrondies, tandis qu’elles sont allongées et obsolètes dans les vraies 
Cyprines tertiaires. Ce genre est surtout mésozoïque et présente, autant qu'on 
peut en juger sans la charniere, les principales espèces qui suivent : 

V. antiqua (z. Mü.) Goldf. (Venus), Petref. Germ., Abth. 2 (1834-40), p. 245, 
t. 150, fig. 4, du Lias calcaire [niveau ?] de Grötz p. Mersebourg (Prusse). Classée 
par d’Orbieny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 253, n° 189, dans le Toarcien, parmi 
les Cyprines. Assez grande espèce oblique, à corselet typique. Incomplètement 
connue, C’est peut-être une Pronoëlla. 

V. gibberula Phill. (Cardium), Yorkshire Coast (2% ed. 1835), p. 125, 159, 
183, pl. 11, fig. 8, de l’Infér. Ool. de la baie de Blue Wyke (Yorkshire), probable- 
ment des Sables supraliasiques ou de l’Aalenien inf. Voir H.-B. Woodward, Geol. 
England a. Wales (21 ed., S°, London 1887), p. 318. D’Orbieny, Prodrome (1850), 
p. 278, n° 303, la classe à tort parmi ses Cypricardia. Forme moyenne, peu renflée, 
à corselet bien défini, qui n’a pas les stries des Protocardium. À retrouver. 

V. (2) cordata Quenst. (Pholadomya), Jura (1858), p. 330, 331, t. 45, fig. 14, 
de l’Aalénien moyen (Grenze : 5) de Zollhausen (Wurtt.). Espèce haute, peu 
connue, pas sûrement classée. 

V. Bajociana d’Orb. (Cyprina), Prodr., vol. 1 (1850), p. 275, n° 310, repro- 
duite dans les Ann. de Pal. de M. Boule, t. 4 (1909), p. 84, pl. 16, fig. 35, du Bajoc. 
moyen des Moutiers (Calvados). Moyenne taille cordiforme, presque ronde, crochets 
assez recourbés. Unicum. Sur l’explication de la planche 16 des Ann. on trouve 
Cyprina Bajociana, tandis que partout ailleurs, et même dans la table du Prodrome 
on trouve Bajocina. C’est peut-être une faute d'impression. 

V. nuciformis Lycett (Cyprina), Journ. Geol. Soc. 1855, vol. 9, p. 340, pl. 14, 
fig. 3, de I’Infer. Ool. [Bajocien] du Gloucestershire, reprise par Morris a. Lyc., 
Moll. Great Ool. (Pal. Soc. 1853), p. 90, pl. 12, fig. 4, de la Grande Oolithe [Bathien | 


MEM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XXXIX. 21 


166 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


de Ponton (Lincolnshire). Petite espèce haute, un peu anisocardiforme, mais à 
crochets contournés et bien prosogyres. Corselet bien marqué. À retrouver. 

V.inflata Ed. Greppin (Cypricardia), Foss. Bajoc. sup. env. Bâle (Mém. Soc. 
pal. Suisse, vol. 25, 1898), p. 78, pl. 8, fig. 5, du Bajoc. sup. du Sulz p. Muttenz 
(Bäle-Camp.). Petite espèce mactroïde renflée, plus mince en avant. 

V. Loweana Morr. a. Lyc. (Cyprina), Moll. Great Ool. (Pal. Soc. 1833), p. 88-89, 
pl. 13, fig. 2a, 2b (excl. 2 c, 2 d), de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Min- 
chinhampton Common (Gloucestersh.). Forme extérieure mactroide, tronquée obli- 
quement en arrière, crochets larges inclines en avant, pointus et rapprochés. 

V. subrotunda sp. nov. in fig. Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 89, pl. 13, 
fig. 5a-c, de la Grande Oolithe [Bathien sup.) de Minchinhampton Common 
(Gloue.), ete., sous le faux nom de C. trapeziformis et var. subrotunda. Assez petite 
espèce analogue à la précédente (non Rœm.), mais plus courte, à crochets plus 
obliques en avant. La fig. 5 ce qui est plus anguleuse et n’a pas été comprise dans la 
variété subrotunda de Morr. a. Lyc. ne saurait être désignée à part, mais ce n’est 
pas la V. trapeziformis Rœm. (Venus) du Rauracien. Voir plus bas. 

V. Arion d’Orb. (Cyprina), Prodr., vol. 1 (1850), p. 308, n° 218, reproduite dans 
les Ann. de Pal., t. 4 (1909), p. 143, pl. 27, fig. 10-11, du Bathien de Marquise 
(Pas-de-Calais). Petite espèce assez élevée, qui rappelle une (©. Loweana Morr. 
a. Lyc. en miniature, Mais elle n’en constitue pas une variété. 

V. Islipensis Lycett (Cypr.), Moll. Suppl. (Pal. Soc. 1861), p. 70-71, pl. 35, 
fig. 13, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Kirklington (Oxfordsh.), citée 
aussi du même niveau de Minchinhampton Common et du Cornbrash [Callov. inf. | 
d’Islip (Oxfordsh.), d’où elle n’est pas figurée. Espèce typique, à corselet limité par 
une carène aiguë. 

V. Davidsoni Lycett (Cypr.), Moll. Suppl. (1861), p. 71-72), pl. 56, fig. 6, du 
Forest Marble [Bradfordien sup.| de Laycock et Farleigh (Wiltsh.). Assez grande 
espèce mactriforme, courte et arrondie en arrière, un peu prolongée et bien arrondie 
en avant. Carènes du corselet peu prononcées. Peu connue. 

V. bella Lyc. (Cypr.), Moll. suppl. (1861), p. 71, pl. 40, fig. 15, du Forest 
Marble [Bradford. sup.| de Laycock et Pound Pill (Wiltsh.). Très petite espèce 
assez allongée, à corselet bien marqué. 

V. Vielbancii d'Orb.{Cypr.), Prodrome. vol. 1 (1850), p. 337, n° 153, du Gallo- 
vien moy. du Pas-de-Jeux p. Thouars (Deux-Sèvres). Cette espèce sera figurée dans 
les Ann. de Pal., de même que les C. subcordiformis, obliquissima, Normaniana, 

landina et Bonasia, du même auteur, du même étage et de l'Oxfordien inférieur, 
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V. Guedati Roll., décrite ci-dessus de l’Oxfordien moy. sup. de la Paturatte p. 
Tramelan (Jura bernois). Moyenne espèce élevée, peu oblique, un peu comme les 
Integricardium, mais avec les crochets plus forts et un corselet creusé en deux 
dépressions en avant des impressions musculaires postérieures. 

V. Remeri sp. nov. pour Lucina globosa Rœmer, Ool. Nachtr. (1839), p. 41, 
t. 19, fig. 6, de ’Oxfordien sup. à Card. cordatum, indiquée unterer Coralrag par 
Roemer, des environs de Lübbeke (Hannovre). Moyenne taille, anisocardiforme, peu 
oblique en avant, à crochets élevés. Elle est plus arrondie et moins oblique que 
V. Guedati, d’un niveau un peu plus bas. Ne pas la confondre avec V. globosa qui 
est le Cardium globosum Rœmer, ni avec l'Anisocardia globosa Struckmann, qui 
doit changer de nom parce qu’elle a été confondue avec le Card. globosum KRœm. 
Voir An. Struckmanni. 

V. (?) inflata Roem. (Trigonia ?), Nachtr. Ool. Geb. (1839), p. 35, t. 19, fig. 22, 
moule interne lisse du Rauracien inf. (Unterer Coralrag) des environs de Hersum 
(Hannovre). Assez grande espèce trigone arquée, à corselet bien défini. 

V. globosa Rœm. (Cardium), Nachtr. Ool. Geb. (1839). p. 39, t. 19, fig. 19, 
moule interne du Rauracien de la Weserkette (Hannovre). Struckmann, Ob. Jura, 
Hannov. (1878), 8. 44. T. 5, F. 8, décrit et figure sous le nom d’ Anisocardia globosa 
un exemplaire muni du test de l'Oxfordien supérieur (Hersumer Schichten) du Mön- 
keberg p. d’Ahlem qui est plus oblique que le type de Reemer, et montre un corselet 
strié radialement ou même réticulé par les lignes d’accroissement de la coquille. C’est 
une vraie Anisocarde qui n’a rien à voir avec l'espèce de Rœmer. Voir A. Struck- 
manni. La forme des crochets, la charnière, les impressions musculaires, le corselet 
du moule de Roemer ne sont pas du tout ceux des Anisocardia. P. de Loriol, Jur. 
sup. Boulon. (Mém. Soc. phys. Genève, t. 24, 4°, Genève 1879), p. 52-54, pl. 15, 
fig, 33, a figuré une forme analogue du Rauracien sup. du Mont-des-Boucards p. Bou- 
logne sous le faux nom d’Anisocardia elegans (non Mun.-Chalm.). Voir A. Lorioli. 

V. Chatillonensis P. de Lor., Oxf. sup. Jura lédon. (1904), p. 166, pl. 20, 
fig. 12-13, de l'Argovien moy.ä Ithabdocidaris des environs de Chätillon-sur-"Am 
(Jura). On pourrait écrire plus correctement Castillonensis. Moyenne espèce cypri- 
niforme, assez renflée, avec le corselet bien caractérisé, les impressions musculaires 
très faibles. 

V. Berlieri P. de Lor., Oxf. sup. Jura lédon. (1904), p. 167, pl. 20, fig. 14, de 
l’Argovien moy. de Chätillon-sur-l’Ain (Jura). Moyenne espèce à peine différente 
de la précédente par une taille un peu plus forte, plus renflée, la région anale plus 
étroitement arrondie, 
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V. Bouranensis P. de Lor., Oxf. sup. Jura. ledon. (1904), p. 169, pl. 20, fig. 16, 
de l'Argovien moy. de Bouran p. Chätillon-sur-l’Ain (Jura). Moins renflée que la 
précédente, région buccale et région anale plus aiguës. 

V. gracilis P. de Lor., Oxf. sup. Jura ledon. (1904), p. 169-170, pl. 20, fig. 17, 
de ’Argovien moy. de Bouran p. Châtillon-sur-l'Ain (Jura). Assez petite espèce 
ovoide, à région buccale très courte, les crochets courts et larges. 

V. Thevenini P. de Lor. (Card.), Oxf. sup. Jura lédon. (1904), p. 172-175, 
pl. 20, fig. 20-21, de ’Argovien moy. de Châtelneuf (Jura). Petite espèce mac- 
troïde, à crochets saillants, obliques en avant, à corselet caractéristique. 

V. Girardoti P. de Lor., Oxf. sup. Jura lédon. (1904), p. 168, pl. 20, fig. 15, 
de l'Argovien sup. de Savigna p. Lons-le-Saunier. Moyenne espèce ellipsoidale, à 
crochets très obliques et rapprochés. Région buccale très courte, arrondie, Panale 
élargie, 

V. Ledonica P. de Lor. (Cardium), Oxf. sup. lédon. (1904), p. 171-172, pl. 20, 
fie. 19, de l’Argovien sup. de Chätelneuf (Jura). Petite espèce cordiforme, à cro- 
chets courts, à corselet muni des rainures rayonnantes caractéristiques des Veni- 
licardia. 

V. Eucharis d’Orb. (Cypr.), Prodrome, t. 2 (1850), p. 16, n° 256, du Raura- 
cien sup. de Chätel-Censoir (Yonne). Figurée par M. Peron, Etudes pal. Yonne, 
Pélécypodes raurac. et séq. (Bull. Soc. sc. hist. et nat. Yonne (1"* sem. 1905, gr. 8°, 
Auxerre 1906), p. 78-79, pl. 2, fig. 4, du Rauracien blane de Coulanges p. Chätel- 
Censoir (Yonne). Assez petite espèce mactroïde cordiforme, à bords bien arrondis, 
crochets peu inclinés en avant. 

V. crassitesta Cotteau (Cypr.), Prodr. Moll. foss. Yonne (1855), p. 73, reprise 
par M. Peron, Pélécyp. raur. (1906), p. S1-82, sans figure, faute de meilleurs 
exemplaires, du Rauracien de l'Yonne, comparée seulement à V. securiformis 
Ctj. (Cypr.) qui est une espèce moyenne à corselet limité par des carènes tran- 
chantes. Cette espèce a été confondue avec la V. cornuta Klöden (Isocard.). 
A retrouver. 

V. Censoriensis Cotteau (Uypricardia), Prodr. Yonne (1855), p. 74, reprise 
par M. Peron. Pélécyp. raur. (1906), p. 84, pl. 2, fig. 18, du Rauracien de Châtel- 
Censoir (Yonne), Moyenne espèce épaisse, allongée, à pourtour presque rectangulaire, 
crochets courts, corselet très long, limité par des carènes obtuses. Ce n’est pas une 
Plesiocyprina (Pseudotrapezium) et encore moins une Oypricardia, La Cyprina 
Censoriensis Cotteau, reprise par Peron, loc. cit. (1906), p. 79-81, pl. 2, fig. 5, du 


Rauracien de Chätel-Censoir, est une Præconia ou une Neocrassina. 
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V. trigona Rœm. (Mactra), Ool. Geb. (1556), p. 123, t. 7, fig. 20, du Coralrag 
sup. |Raurac. sup.| de Hoheneggelsen (Hannovre). Petite espèce mactroïde, haute, 
réunie à tort au Protocardium eduliforme Rem. (Card.) par Brauns, Ob. Jura 
(1574), S. 270. Ne pas la confondre avec la Corbula trigona Rœmer, qui est aussi 
une Venilicardia. Voir V. trigonoides. 

V. callosa Rem. (Mactra), Vol. Geb. (1836), p. 123, t. 6, fig. 3, du Coralrag 
sup. [Raurac. sup. | de Hoheneggelsen (Hannovre). Moyenne espèce cyréniforme, à 
carène du corselet bien marquée. Brauns, Ob. Jura (1874), p. 275-276, la place à 
tort parmi les Pronoëlla (Pronoë). Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. 8°, Han- 
nover 1878), S. 90, T. 6. F. 4, figure une beaucoup plus grande forme, à crochets 
plus forts, des Untere Pteroceren Sch. [prob. Sequanien]| d’Ahlem, sous le nom de 
Cypr. callosa. On pourrait l’appeler V. Struckmanni, sp. nov. 

V. rostralis Rem. (Corbula), Ool. Geb. (1836). p. 125, t. 8, fig. 9, prob. du 
Coralrag sup. [Rauracien sup. | de Hoheneggelsen (Hannovre). Assez petite espèce 
cyréniforme, à crochets très saillants, corselet mal défini. Confondue à tort par 
Brauns, Ob. Jura (1874), S. 274-275, avec V. nuculæformis Rœm. ( Venus). 

V. depressa Rœm. (Venus), Ool. Geb. (1836), p. 110, t. 7, fig. 12, du Coralrag 
sup. d’Hoheneggelsen (Hannovre). Petite espèce mactroïde, ovale, à crochets 
saillants. 

V. trapeziformis Rœm. (Venus), Ool. Geb. (1836), p. 109, t. 7, fig. 14, du 
Coralrag sup. [Raurac. sup.| de Hoheneggelsen (Hannovre). Petite espèce typique, 
peu renflée, à corselet limité par des carenes tranchantes. L'espèce oolithique 
comprise sous ce nom par Morr. a Lyc. est différente. Voir V. subrotunda. Il faut 
peut-être lui réunir la Venus carinata Rœmer, du même gisement, mais ni 
l’une ni l’autre ne doivent être passées en synonymie de Protocardium eduhiforme 
tœm. (Card.), comme le propose Brauns, Ob. Jura, (1874), S. 270. Quant à la 
V. carditæformis Rœm., du même gisement, elle est peut-être un moule déformé 
de la même espèce. 

V. parvula Roem. (Isocard.), Ool. Geb. (1836), p. 107, t. 7, fig. 9, du Coralrag 
sup.., [Raurac. sup.|de Hoheneggelsen (Hannovre). Petite espèce typique, renflee, 
tronquée en arrière. Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), 5. 97-98, la dis- 
tingue bien de Venus parvula Roem., qui est une Isocyprine, non une Anisocardia, 
mais il la confond à tort avec V. Legayi de Lor. (Anisoc.) qui est beaucoup plus 
élevée, moins oblique et moins tronquée en arrière. 

V. Argoviensis Mösch (Cypr.), Aargauer Jura (Beitr. geol. Karte d. Schweiz, 
Lief. 4, 4°, Bern 1867), S. 304, T. 5, F. 6, des Crenularisschichten |Seq. inf. | 
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de Lauffohr (Argovie). Moyenne espèce anisocardiforme, subovoide, à crochets 
bien prosogyres et recourbés. Les impressions musculaires sont faibles, le corselet 
mal defini. 

V. Maranvillensis P. de Lor. (Cypr.), de Loriol, Royer et Tombeck, Mon. 
Jur. sup. Haute-Marne (Mém. Soc. lin. Normand., t. 15, 4°, Paris 1872), p. 221-222, 
pl. 13, fig. 14, du Sequanien inf. de Maranville (Hte-Marne). Espece arrondie, 
crochets saillants, moins obliques que dans V. Argoviensis. 

V. tenuirostris Etallon (Cypr.), Thurm. et Etallon, Lethea Bruntr. (Nouv. 
Mém. Soc. helv. se. nat., t. 18, 4°, Zurich 1860-61), p. 180, pl. 21, fig. 11, de 
l'Hypoastartien | Séquanien inf.] des environs de Porrentruy, ete. Moyenne taille, 
mactroide, allongée. Commune. Syn. Cyprina curta M. de Tribolet, Rech. géol. et 
pal. Jura sup. neuchätelois, Diss. inaug. (4°, Zurich 1873 et Mém. Soc. sc. nat. 
Neuch., t. 4, part. 2, 4°, Neuchâtel 1874), p. 64-65, pl. 2, fig. 20, du même niveau 
du Tunnel des Loges (Neuch.). Ce n'est qu'un exemplaire légèrement plus court et 
plus petit, comme on en trouve avec le type. Ils sont du reste toujours un peu 
déformés dans les Marnes astartiennes. Ce n’est pas même une variété, peut-être 
est-il non adulte. 

V. globula Contej. (Cypr.). Etude Kimmér. Montbéliard (8°, Paris 1859). 
p. 260-261, pl. 10, fig. 10-12, du Calcaire à Astartes [Sequanien inf.| des envi- 
rons de Montbéliard, Très commun sur des plaquettes de roche. Petite espèce cyré-, 
niforme, appelée à tort Cypr. parvula Etallon, Leth. Bruntr., p. 174-175, pl. 21, 
fig. 5, qui n'est pas synonyme d’/socyprina parvula Rœm. (Venus) et qui est indi- 
quée à tort depuis le Séquanien au Salinien. Il faut donc en revenir au nom proposé 
par Contejean pour cette espèce et mettre ©. parvula Etallon (non Rœmer sp.) en 
synonymie, 

V. (7) Legayi Sauvage et Rigaux (Cypricardia), Diagnoses d’esp. neuv. juras. 
de Boulogne-s-M. (Journ. Conch., t. 19, 1871), p. 358-359 et Descript. idem 
(Journ. Conch., t. 20, 1872), p. 184-155, pl. 8, fig. 6, des Calc. à Astartes 
|Sequan. sup.| de Bellebrune, très commune. Reprise par P. de Loriol, Juras. sup. 
Boulogne-sur-Mer (Mém. Soc. phys. Genève, t. 24, 4°, Genève 1875), p. 51-52, 
pl. 13, fig. 25-31, du même gisement. Assez petite espèce trigone, carénée et ros- 
trée. Le corselet, les crochets et les dents latérales léloignent des Anisocardia, 
dénomination générique que lui a donnée en dernier lieu P. de Loriol. C’est proba- 
blement une Pronoëlla. L'espèce décrite et figurée sous le nom d’Anis. Legayi des 
Couches à Pterocères du Hannovre par Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878). 
5. 96-97, T.5, F. 3-4, diffère trop de l’espece de Sauvage et Rigaux pour pouvoir 
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lui être assimilée. Ce sont du reste deux types différents, dont l’un (fig. 3) ressemble 
plutôt à la suivante, mais avec des crochets plus élevés. 

V. Munieri P. de Loriol (Anisoc.), Juras. sup. Boulogne 1875, p. 50, pl. 13, 
fig. 16, du Sequanien sup. de Quehen p. Boulogne, (couches. F.). Moyenne taille, 
mactroide, assez renflée, à corselet limité obtusöment. 

V. truncata Conte]. (Mactra), Kim. Montbel. (1859), p. 256, pl. 10, fig. 13-14, 
du Cale. à Térébratules [Séquan. moy.| et du Cal. a Pteroceres |Elsgov. inf. |. 
Assez petite espece mactroide allongee. Elle n’est pas la möme que la V. pertrun- 


cata Etallon (Mactra) et ne doit pas changer de nom spécifique, parce que la 


M. truncata Flem., ete., n'est pas une Venilicardia. 

V. Münsteri Etallon (Cypr.), Leth. Bruntr. (1860-61), p. 177, pl. 21, fig. 5, 
des Marnes strombiennes du Banné p. Porrentruy [Elsgovien infer.]. Très rare. 
Elle n’est pas synonyme de Venil. affinis z. Münst. Goldf. (Venus). 

V. Zwingeri (Thurm.) Etall. (Mactr.), Leth. Bruntr. (1860-61), p. 174, pl. 20, 
fig. 9, excel. synon. du Strombien [Elsgovien inf. et moy.| du Banné p. Porrentruy. 
Assez petite espèce mactroide, assez renflée. Syn. M. Euleri Th. in coll., pour les 
exemplaires non adultes. 

V. sapientium Contej. (Mactr.), Kim. Montbel. (1859). p. 256-257, pl. 10, 
fie. 34-36, des Marnes à Ptérocères [Elsgovien inf.] et plus haut, de Charmont, 
ete., p. Montbéliard, assez rare. Syn. Uyprina Suevica, (non Venus Suerica Gdf. 
qui est prob. une Isocyprine), Leth. Bruntr. (1860-61), p. 177, pl. 21, fig. 6, de 
VEpi- et de ’Hypostrombien |Elsgov. inf. et sup. des environs de Porrentruy 
(Banne, Combe-Maillard, etc.). 

V. ovata Etall. (Mactra), Thurm. et Etall., Leth. Bruntr. (1860-61), p. 172- 
173, pl. 20, fig. 10a (exel. fig. 10 b-d), de ’Hypostrombien et des Marnes strom- 
biennes [Elsgovien inf.] du Banné p. Porrentruy. Non syn. Tellina ovata Rœmer, 
qui, d’après Brauns et d’après Struckmann, est probablement une Corbicella. L'espèce 
d’Etallon peut alors conserver son nom spécifique. Assez grande espèce mactroïde, 
à corselet bien défini, plus large que dans les Corbicelles. Non syn. Cyprina ovata K.v. 
Seebach (1864), qui est probablement une Pronoëlla du Dogger infér. du Hannovre. 

V. Contejeani, sp. nov. pour Cyprina securiformis Conte]. Kim. Montbel. (1859), 
p. 259, pl. 26, fig. 10, du Cale. à Corbis [Elsgov. sup.] et un peu plus bas, de la 
Baume p. Montbéliard, très rare. Moyenne espèce typique à corselet concave, 
limité par des carènes aiguës qui existent même sur le moule. Ce n’est pas une 
Plesiocyprina (syn. Pseudotrapezium) qui a la ligne palléale enfoncée dans le 
moule, ni un jeune de V. cornuta, comme le dit Etallon, car le bord anal est 
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plus court, moins oblique, les crochets plus écartés et plus forts dans les Jeunes 
V. cornuta que dans l'espèce de Contejean qui est dessinée du reste de grandeur 
naturelle. II y a déjà une C. securiformis Sharpe (1849), de l’Infracrétacique por- 
tugais, qui est aussi une Vénilicarde. 

V. Bruntrutana sp. nov. in fig. Etall., Leth. Bruntr. (1860-61), p. 176, pl. 21, 
fie, 4, de l'Epistrombien à Corbis subclathrata des environs de Porrentruy | Elsgov. 
sup.]. sous le faux nom de Cyprina nuculiformis, qui n’est pas la Venus nuculæ- 
formis Ræmer, une autre Venilicardia. Espèce moyenne, cyréniforme. 

V. Questrecquensis P. de Loriol (Cyprina), Jurass. sup. Boulogne (1873), 
p. 44-45, pl. 13, fig. 12, des couches G ou Grès de Wirvigne [Elsgovien inf. |, 
non Séquan., dans le texte il y a par erreur C. Betancourti. Assez grande espece 
mactroide, à corselet étroit et enfoncé. 

V. pertruncata Etallon (Mactra), Thurm. et Etall., Leth. Bruntr. (1860-61), 
p. 173-174, pl. 20, fig. 8, du Salinien infér. (Hypovirgulien sup.) des environs 
de Porrentruy, très rare. Reprise par P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 211-212, 
pl. 11, fig. 17 du Salinien à Aspidoc. Caletanum de Rupt (Haute-Marne), excl. la 
synon. Synon. prob. Mactra acuta Thurm. in coll., et autres especes non publiées 
du Salinien des environs de Porrentruy. 

V (?) lineata Contej. (Cypr.), Kim. Montbel. (1859), p. 261-262, pl. 10, fig. 10- 
93, des Marnes à Ptérocères [Elsgovien inf.| moules, et du Cale. blanc à Diceras 
|Salinien sup.] tests, des environs de Montbéliard. Non syn. Cypr. parvula Etal., 
qui est la V. globula Conte. (Cypr.). Petite espèce cyréniforme à corselet mal défini. 
C’est peut-être une Isocyprine? 

V (?). suprajurensis Contej. (Cardium), Kim. Montbel. (1559), p. 276 
fig. 11, de l'Elsgovien infer. et supér., des environs de Montbéliard. Moule dé- 
formé, anisocardiforme. C’est peut-être une Mactromye? 


, pl. 15, 


V. Guettardi (Th.) sp. nov. in fig. Etallon, pour Mactra ovata, var. b, €, d, 
Thurm. et Etall., Leth. Bruntr. (1860-61), p. 173, pl. 20, fig. 10 b-d (non fig. 10 &), 
de l'Hypovirgulien [Elsgov. sup.| de la Roche-de-Mars p. Porrentruy. Commune, 
Syn. M. nuculoides Th., M. neglecta Th., formes plus aiguës, par déformation, 
Moyenne espèce mactroide, plus petite et plus aiguë que V. ovata. Le genre n’est 
pas sûrement constaté. 

V. cornu copiæ Contej. (Cypr.), Kim. Montbel. (1859), p. 259-260, pl. 10, fig. 1, 
du Calcaire à Virgules et du Cale. à Diceras [Salinien] des environs de Montbe- 
liard. Assez petite espèce anisocardiforme à corselet typique. 

V.cornuta Klöden (Isocardia ?), Verst. d. Mark Brandenburg (8°, Berlin 1834), 
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S.211-212,T. 3, F. 8, T. 4, F. 1, d’un exempl. fragmentaire erratique trouvé près 
de Potsdam et doit provenir très probablement des gisements en place du Malm 
supérieur (prob. Kimerigien) de Klein-Divenow, Bartin p. Köslin, Fritzow p. Kammin 
en Pomméranie, où l’on rencontre de beaux moules d’un calcaire gris brun, grenu, 
répandus dans les collections (Coll. pal. man. Polyt. féd. Po. 8367, de H. v. Meyer 
1871, deux moules adulte et jeune, parfaitement semblables). Ræmer, Ool. Nachtr. 
(1839), p. 38, t. 19, fig. 14 figure un beau moule prob. de Fritzow. De même Braun. 
Leth. geogn., Th. 4 (Bd. 2, 8°) Stuttgart 1851-52), S. 253-254, T. 20, F. 9 (male). 
Le test n’est pas connu, mais parait avoir été lisse, d’après ce qu’on voit sur des 
exemplaires du Jura, qui sont de forme et de taille identiques. Voir Th. et Etail. 
Leth. Bruntr., p. 178-179, pl. 21, fig. 7, éch. non adulte, de l’Elsgovien inf., des 
environs de Porrentruy, rarement plus bas. La V. securiformis Conte]. (Cypr.) n'est 
pas un jeune échantillon. K. v. Seebach, Hann. Jura (4°, Berlin 1864), S. 126, 
T.4,F.3 c-d, a reproduit au moyen de la gutta-percha une empreinte positive des 
crochets et de la charnière sur un moule de Fritzow; mais les deux dents cardinales 
se voient encore mieux sur l’un de mes moules, les dents latérales sont relativement 
plus faibles, les postérieures très éloignées, la droite forte et arrondie, tout près de 
l'impression musculaire postérieure. Je propose de distinguer à part l'espèce du 
Séquanien du Lindnerberg p. Hannovre figuré par K. v. Seebach, Han. Jur. (1864), 
S. 126, T. 4, F. 3, qui est relativement plus élevé et surtout plus arqué sur le bord 
palléal. On pourrait l'appeler V. Seebachi, sp. nov. Mösch. l’a aussi rencontrée dans 
les calcaires séquaniens de la gare d’Olten (Soleure), voir Aarg. Jura (1867), 8. 149, 
où il la cite à tort dans les Couches du Geissberg, sous le nom de Cypr. cornuta. Dans 
P. de Loriol, E. Royer et H. Tombeck, Jur. sup. Haute-Marne (4°, Paris, 1872), 
p. 230-233. pl. 14, fig. 2 seulement représente un exemplaire non adulte de V. cor- 
nuta, (non — V. securiformis), la fig. 1 représente une espèce plus allongée, voisine 
de V. Dollfusi, dont la localité n’est pas indiquée. 

V. crassa Dollfus (Cyprina), Faune Kimm. Cap de Hève (in-4°, Paris 1863), 
p. 21, p. 64-65, pl. 7, pl. 8, fig. 1, des Calc. à Trigonies [Kimeridien inf. | à Pic- 
tonia Cymodoce de La Hève p. Le Havre (Seine infér.). Reproduite aussi par Bayle, 
Atlas (1878), pl. 104, sans description, sous le nom d’Anisocardia crassa. On n’en 
connaît pas la charnière, ni l’intérieur des valves, mais il est probable que c’est une 
Vénilicarde, comme la précédente et la suivante, dont elle se distingue par sa forme 
courte, haute, très renflée, aux crochets très contournés. Le test n’a que de fortes 
lamelles et zones concentriques, de fortes carènes limitant le corselet et d’autres 
lignes rayonnantes peu accentuées dans la région buccale. 
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V. Dollfusi sp. nov. in fig. Dollfus, Faune kimm. Cap de la Heve (1565), p. 21, 
p. 62-64, pl. 8, fig. 2; pl. 9, des Calc. à Trigonies [Kimm. inf.| de la Hève p. Le 
Havre, très rare. Les moules des Marnes à Ptöroeeres |Kimm. moy.| paraissent 
appartenir à V. cornuta, tandis que la belle coquille avec le test clos attribuée par 
Dollfus à la même espèce mérite d'être distinguée à part, comme atteignant une 
forme allongée et une taille supérieure bien différentes de celles de l'espèce de 
Klüden. 

V. Constantini Dollf., Faune Kim. Cap. de la Hève (1863), p. 22, p. 65, pl. 10, 
fig. 6-8, des Calc. à Trigonies [Kimm. inf.] de La Hève, unicum. Moyenne espèce 
mactroïde, à crochets rapprochés et peu saillants. Carènes très obtuses. Elle est 
plus allongée que V. ovata. Dans P. de Loriol et E. Pellat, Jur. sup. Boulon. (Mém. 
Soc. phys. Geneve, t. 24, 4, Genève 1875-76), p. 42-43, pl. 12, fig. 14, du Virgu- 
lien sup. [Salinien sup. |, du Boulonnais, il s’agit plutôt de V. Guettardi que de l’es- 
pece du Havre. 

V (9). Brongniarti Raœmer (Venus), Ool. Geb. (1836), p. 110, t. 8, fig. 2, moule 
du Portlandkalk du Hannovre. Syn. Venus Saussurit Goldf. Petref. Germ. Th. 2 
(1834-40), p. 244, t. 150, fig. 12, du Portlandkalk de Wendhausen (Hannovre), ete., 
V. grandis Goldf., loc. eit., p. 245, t. 150, fig. 15, du même calcaire d’Osterkappeln 
(Hannovre), échantillons plus courts, V. caudata Goldf., loc. eit., p. 245, t. 150, fig. 16, 
du même calcaire de Lübke (Hannovre), très grand exemplaire cunéiforme qui, 
répond bien à la figure de Rœmer. Non syn. Donacites Saussurii Brong. 1821, es- 
pèce aptienne très semblable. Toutes ces figures ne montrent rien de la charnière 
ni des impressions du moule. On les a classées généralement dans les Cyprines. Voir 
C. Struckmann, Ol. Jura Hannovre (1878), S. 44-45, S. 98-99, T. 5, F. 9-10, deux 
formes différentes un peu plus petites, en moules internes avec les impressions de la 
charnière et des muscles, des Couches à Ptérocères [prob. Elsgovien] des environs 
d’Ahlem (Hannovre), où elles sont très communes. L'espèce de Rœmer est citée 
aussi plus bas (prob. Séquanien), très commune, de même dans le Salinien, le Bono- 
nien inférieur et jusqu'au Bononien supérieur, où elle l’est moins, etc. (p. 22-23 et 
p. 44-45). Voir aussi les exemplaires du Bononien de la Haute-Marne, de l'Yonne 
et de Boulogne dans les Monographies de P. de Loriol. Ces derniers correspondent 
mieux encore pour la taille aux figures originales de Rœæmer et de Goldfuss qu'à 
celles de Struckmann. On trouve partout les deux formes, courte et allongée, et les 
mêmes caractères des impressions. La charnière est figurée seulement mais incom- 
plètement dans P. de Loriol et G. Cotteau, Mon. pal. géol. Port]. Yonne (Bull. Soc. 
sc. hist. et nat. de l'Yonne, ser. 2, t. 1, gr. 8°, Paris 1868), p. 106-109, pl. 9, fig. 10, 
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du Bononien infer.-moy. des environs d’Auxerre (Yonne). Il y manque les dents 
latérales; les dents cardinales qui sont figurées ressemblent davantage à celles des 
Cyrènes qu'à celles des Venilicardia. De même pour les impressions musculaires et 
pallöale. Voir P. de Loriol et E. Pellat, Mon. pal. et géol. Portl. env. Boulogne 
(Mém. Soc. phys. Genève, t. 19, 4°, Genève 1866), p. 53-54, pl. 5, fig. 10, du Bo- 
nonien moyen des environs de Boulogne-sur-Mer. C’est le sinus indécis, qu'on ren- 
contre du reste aussi chez les Cyprines et chez quelques Cyrènes, qui à fait classer 
cette coquille dans les Pronoëlla (Pronoë) par Brauns, Ob. Jura nordwestl. Deutsch- 
land (8° Braunschweig 1874), S. 272-274, T. 2, F. 20, petit exemplaire analogue à 
celui de K. von Seebach, Hannov. Jura (gr. 8°, Berlin 1864), S. 125, T. 3, F. 4 
(test), du Calc. kimerigien (niveau?) du Tönjesberg p. Hannovre sous le faux nom 
de Cyprina Saussuri (non Brong. sp.). Cela depend de la constitution de la char- 
nière. Si, d’autre part, lon arrive à observer les trois dents cardinales et les fortes 
dents latérales des Cyrènes, on pourra classer la Venus Drongniarti Raemer et les 
espèces cyréniformes analogues dans les Cyrènes et non plus dans les Venilicardia 
(Cyprina auctor.). Mais pour le moment il faut encore les laisser provisoirement 
dans ce dernier genre. I] est en outre très difficile de savoir quel gisement précis 
occupent les prototypes de Rœmer et de Goldfuss qui ressemblent tant aux exem- 
plaires du Bononien de France et du Jura. Il est en tout cas prudent de conserver, 
à côté de cette grande espèce, les plus petites formes du Kimerigien du Hannovre, 
nommées aussi par Roemer, v. Seebach et Struckmann. Voir plus bas. 

Au cas où V. Brongniarti se révélerait comme une Cyrène, elle devrait changer 
de nom spécifique, puisqu'il y a déjà une Cyrena Brongniarti Bast. dans l’Aquita- 
nien. Il y a de même aussi une ©. caudata Rœmer dans le Wealdien. C’est la Venus 
grandis Goldf. plutôt que la V. Saussurii Goldf. qui peut servir de type à l’espece, 
puisque sous cette dernière dénomination Goldfuss a confondu, avec la grande espèce 
du Hannovre, celle de l’Aptien de la Perte du Rhône. Il y a une Cyrena gigas Hot- 
mann, de taille supérieure. 

Si c’est une Pronoölla, le nom de Rœmer doit lui rester, de même que si elle se 
révèle véritablement comme une Venilicardia. Il faut encore l’observer. 

V.(?)nuculæformis Rœmer( Venus), Ool. Geb. (1836), p. 110,1. 7, fig. LI, avec la 
précédente dans le Portlandkalk [niveau?] du Hannovre. Moyenne taille, eyreni- 
forme, à corselet mal défini, crochets bien dégagés, mais peu élevés et rapprochés. 
Ce que Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), S. 46-47, 5. 95-99, a Hal) 
représente des couches à Ptérocères inf. d’Ahlem (Hannovre) appartient sûrement 
à une autre espèce, peut-être à la précédente; de même T. 6, F. 1 du niveau 
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asphaltifère d’Ahlem. Par contre, la figure de Brauns, Ob. Jura (1874), S. 274-275, 
T. 2, Fig. 21 se rapporte très bien à la suivante. 

V. lediformis K. von Seebach (Cyprina), Hannov. Jura (1864), S. 125-126, 
T.3,F. 5, du cale. à Harp. Oceani |Kim. sup., prob. Elsgov. sup.] du Tönjesberg 
p. Hannovre, exclus. la synonymie. Moyenne espèce cunéiforme, rostrée, à corselet 
bien défini, qu’il ne faut pas réunir à la précédente beaucoup plus courte. Struck- 
mann, Ob. Jura (1878), S. 46-47, 8. 98, T. 6, F. 2-3, la représente du même niveau 
(couches à Ptérocères ou Harpagodes Oceani) d’Ahlem, un peu plus grande (fig. 3), 
avec le même corselet. 

V. (?) trigonoides sp. nov. in fig. Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 125, t. 8, fig. 5, 
du Portlandkalk [niveau ?] de Wendhausen, etc. (Hannovre), sous le faux nom de 
Corbula trigona Rem. Moyenne espèce trigone, renflée, à corselet mal défini. 
Brauns, Ool. Jura nordw. Deutschl. (1874), S. 276-277 la réunit à tort à V. del- 
toidea sous la dénomination générique de Pronoë. Serait-ce aussi une Pronoëlla ? 

V. (?) acuta Rem. (Mactra), Oo. Geb. (1836). p. 123, t.8, fig. 10, moule interne 
du Portlandkalk [niveau ?] du Langenberg p. Goslar. Assez petite espèce renflee, 
plus aiguë en arrière que la précédente. Elle lui appartient peut-être sous un moule 
déformé. Brauns, Ob. Jura, S. 274, la réunit à V. nuculæformis qui est beaucoup 
moins renflöe. 

V. (?) deltoidea (z. Mü.) Goldf. (Cytherea) Petref. Germ. (1838), p. 258, t. 149, 
fig. 9, du Malm sup. de Lübbke (Lübbeke) (Hannovre). Moyenne taille mactroïde 
peu épaisse, à crochets larges, peu saillants. Le corselet est étroit et l’area anté- 
rieure est plus grande que lui, circonscrite en lunule. Serait-ce une Pronoölla, 
comme Brauns, Ob. Jura, S. 276-277 l’admet (Pronoë.)? Mais elle diffère trop de 
V. trigonoides pour pouvoir lui être réunie, A retrouver. 

V. isocardioides Ramer (Venus), Ool. Geb. (1836), p. 111, t. 8, fig. 12, du 
Portlandkalk [niveau ?| des environs de Marienhagen (Hilsmulde). Moyenne taille, 
un peu renflée, allongée, cunéiforme, à corselet mal défini. 

V. acutirostris Ram. ( Venus), Ool. Geb. (1836), p. 111, t. 7, fig. 6-7. du Port- 
landkalk [niveau ?] des environs de Wendhausen, avec la précédente. Moyenne 
espèce mactroïde, courte et redressée en arrière, corselet court et bien défini. 

V. (?) affinis (z. Mü.) Goldf. (Venus) Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), p. 244, 
t. 150, fig. 11, des Cale. dolom. [Danub. sup.| d’Eichstätt (Franconie). Moyenne 
taille, subtrigone, oblique en avant, assez épaisse, à corselet mal défini. Peut-être 
une Isocyprine. 

V. (?) matronensis P. de Lor. (Pleuromya), Haute-Marne (1872), p. 161-162, 
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pl. 10, fig. 4, du Dononien inf. à V. Brongniarti de Vaux-sur-Blaise (Haute-Marne). 
Assez grande espèce mactroide, ovale elliptique, avec une area ligamentaire dis- 
tincte, un corselet mal défini. Elle n’a rien des Pleuromyes. 

V. (?) veneriformis P. de Lor. (Anisoc.), De Lor. et Pellat, Monogr. géol. pal. 
Juras. sup. Boulogne-sur-Mer (Mém. Soc. phys., ete., Genève, t. 24, 4°, Genève 
1875-76, p. 47-48, pl. 13, fig. 24, des couches portl. [Bononien inf.| de Châtillon 
p. Boulogne-sur-Mer. Assez petite espèce allongée, vénériforme, la charniere est 
typique dans la valve droite, sauf que la dent cardinale antérieure est allongée et 
parallèle au bord de la charnière. 

Ce que Struckmann, Ob. Jura (1878), S. 97, T. 5, F. 5, figure sous le nom de 
P. de Loriol, des Pterocerensch. d’Ahlem ne répond pas du tout à l'espèce de 
Boulogne. C’est peut-être un jeune d’une des nombreuses espèces du Hannovre, qui 
ont besoin d’être étudiées plus complètement. 

V. (?) Boloniensis P. de Lor. (Cypr.), de Lor. et Pellat, Mon. pal. géol. Port- 
landien Boulogne-sur-Mer (Mém. Soc. phys., ete., de Genève, t. 19, 4°, Geneve 
1866), p. 54-55, pl. 5, fig. 9, des sables à Pernes portland. [Bononien moy. de Ther- 
lincthun p. Boulogne. Moyenne espèce peu renflée, elliptique, tronquée en avant, 
area ligamentaire lancéolée, enfoncée, lunule bien marquée sous les crochets sur- 
plombants. La charnière n’est pas connue. Position très douteuse. 

V. venusta P. de Lor. (Isodonta), de Lor. et Cotteau, Mon. pal. géol. Portland, 
Yonne (Bull. Soc. sc. hist. nat. Yonne, sér. 2, t. 1, gr. 8°, Paris 1868), p. 104-106, 
pl. 9, fig. 7, du Portlandien à Pinna suprajurensis |Bononien moy.| du Ravin 
frais p. Auxerre (Yonne). Moyenne espèce cyréniforme comprimée, à corselet mal 
délimité. La charnière répond à celle de V. veneriformis et n’a rien de celle des 
Isodontes. 

V. Courcellensis P. de Lor. (Cyprin.), de Lor. et Tombeck, Deser. géol. pal. 
Juras. sup. Haute-Marne (Mém. Soc. lin. Normand., t. 15, 4°, Paris 1872), 
p. 220-221, pl. 13, fig. 8, du Portl. à Cyprina Brongniarti |Bononien sup.| de 
Courcelles (Haute-Marne). Moyenne espèce anisocardiforme épaisse, à crochets 
obtus, corselet non limité par des carènes, mais à dépressions médianes faibles, 

V. Royeri P. de Lor. (Cyprina), de Lor., Royer et Tomb., Haute-Marne (1872), 
p. 219-220, pl. 13, fig. 9-10, moules et test partiel, de la base (cale. cariés) de Ta 
zone à Cypr. Brongniarti |Bononien moy.-sup.| de la Haute-Marne (Ancerville, 
Cirey). Assez petite espèce suborbiculaire renflée, à corselet muni des dépressions 
typiques, assez bien délimité. 

V. birostrata P. de Lor. (Cyprina), de Lor., Royer et Tomb., Haute-Marne 
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(1872), p. 218, pl. 13, fig. 13, de la zone à Cypr. Brongniarti (cale. tachetés) 
[Bononien sup.| de Vaux-sur-Blaise (Haute-Marne). Moule d’une assez grande 
espèce mactroïde, renflée, à crochets obtus et forts. Ses deux extrémités sont peu 
larges, sans que la coquille soit distinctement birostrée. 

V.implicita P. de Lor. (Cyprina), de Lor. et Pellat, Mon. Jur. sup. Boul. (1575), 
p 43-44, pl. 13, fig. 10-11, des couches portl. O [Bononien sup.] de la Tranchée- 
des-Garennes p. Boulogne-sur-Mer, Moyenne espèce mactroide, à corselet enfoncé, 

V. pulchella P. de Lor. (Cyprina), de Lor. et Pellat, Mon. Portl. Boul, (1866), 
p. 55-56, pl. 4, fig. 10-11, du sommet du Portlandien [Purbeckien sup.] de la 
falaise en face de la Tour-Croi p. Boulogne-sur-Mer. Reprise par le même auteur 
dans de Lor. et Pellat, Mon. Jur. sup. Boul. (1875), p. 45-46, pl. 13, fig. 15-15, 
du möme niveau et de la même localité. La charnière se révèle ici comme celle 
d'une Vénilicarde, bien que la forme extérieure rappelle plutôt les. Isocyprines. 
Petite forme anisocardiforme, assez renflée, à crochets rapprochés, corselet mal 
défini, L’Anisocardia pulchella Struckmann Ob. Jura (1878), S. 97, T. 5, F. 6,des 
Pterocerenschichten d’Ahlem (Hannovre) ne répond pas du tout à Fespèce de 
P. de Loriol. Même remarque que pour l’ Anisoe. veneriformis du même auteur, à 
laquelle il faut peut-être la réunir. 

V. blanda P. de Lor. (Anisoc.), de Lor. et Pellat, Monogr. Jur. sup. Boul. (1575) 
p. 49, pl. 13, fig. 17, des couches P* et P’ du sommet du Portlandien [Purbeckien, 
moy. sup.] de la Tour-Croi p. Boulogne-sur-Mer. Très petite espèce trigone, à 
corselet allongé, bien limité par des carenes, lunule bien marquée. 

V. (?) intermedia P. de Lor. (Anisoc.), de Lor. et Pellat, Jur. sup. Boul. (1875), 
p. 46-47, pl. 13, fig. 20-22, du sommet du Portlandien | Purbeckien sup.| de la 
Tour-Croi et plus bas (Terlinethun). Petite espèce eyreniforme dont la charnière 
rappelle autant celle des Zsocyprina que celle des Venilicardia. 

V. (?) ferruginea P. de Lor. (Cyrena), de Lor. et Pellat, Portl. Boul. (1866), 
p. 52, pl. 5, fig. 8, du Minerai de fer de la base du Wealdien d’Equihen p. Bou- 
logne-sur-Mer. Moyenne forme eyreniforme, allongée, à corselet bien défini. La 
charnière n'est pas connue complètement, mais les deux dents latérales que men- 
tionne P. de Loriol parlent plutôt en faveur des Vénilicardes que des Isocyprines. 

V. (?) angulata Ram. (Cyrena), Ool. Geb. (1836), p. 117, t. 9, fig. 12, des 
Marnes sableuses du Wealdien d’Ohsede (Hannovre). Reprise par Dunker, Monogr. 
norddeutsch. Wealdenbild. (4%, Braunschweig 1846), S. 42, T. 13, F. 1, du 
möme niveau d’Obernkirchen p. Minden, en exemplaires plus grands, de taille 
moyenne, ovales allongés; presque rostrés en arrière, avec un corselet bien limité 
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par des carenes subaiguös. Charnière inconnue. Comme pour la précédente, lattri- 
bution aux Vénilicardes repose sur la forme extérieure, il faudrait connaitre la char- 
nière pour la classer définitivement et alors elle devra changer de nom spécifique, 
puisque la Cyprina angulata Sow. (1814) du Cénomanien inférieur, appartient süre- 
ment aux Vénilicardes. 

V. subinflexa Rem. ( Venus), Ool. Geb. (1836), p. 111, t. 7, fig. S, des Marnes 
du Hils [prob. Hauterivien| de l’Elligserbrink (Hannovre), rare. Moyenne espèce 
anisocardiforme oblique, rentlée, qui rappelle des formes plus anciennes, notamment 
V. Ledonica de Lor. | 

La liste des Cyprines infracrétaciques a été établie dans Pictet et Campiche, 
Terr. crét. de Sainte-Croix, 3° part. (Mat. pal. suisse, 4° sér., 4°, Genève 1864-67), 
p. 228-229, il faut y renvoyer le lecteur. 

Voici en résumé les espèces de cette liste qui rentrent dans les Venilicardia : 

V. infravalanginiensis Choffat (Cyprina). Infravalanginien du Portugal. 

V. Valanginensis Pict. em. (Cyprina), du Cale. roux |Valanginien moy.-sup.| 
de Sainte-Croix. Limonite de Neuveville-Landeron. L’adjectif valangiensis et le 
terme Valangien, au lieu de Valanginien, reposent sur une faute d'impression dans 
Bull. Neuch. t. 3 (1853-54), p. 172-174. 

V. Aubersonensis Pict. (Cyprina), du Calc. roux [Valanginien moy.-sup.| 
de Sainte-Croix. 

V. Bernensis Leym. (Cyprina?), du Neocomien [Hauterivien | de Bernon (Aube, 
Syn. ©. rostra'a d’Orb., non J. de C. Sow. 

V. Marcousana P. de Lor. (Cyprina), du Néocomien moyen |Hauterivien sup.| 
de la Varappe au Salève. Citée aussi par Pictet et Campiche dans le Calcaire roux 
| Valagin. moy.-sup. | de Sainte-Croix. 

(La Cyprina Deshayesiana de Lor., du Hauterivien infer. est un Integricardium). 

V. Carteroni d’Orb. (Cyprina), non figurée, du Hauterivien inf. des departe- 
ments du Doubs et de l'Yonne. 

V. fusiformis Pict. (Cypr.), du Néocomien moyen [Hauterivien | de Sainte-Croix 
et de !’Urgonien inférieur [Ebrodunien infer.] de la Russille (Vaud). 

V. Orbensis Pict. (Oypr.), de l'Urgonien infer. [Ebrodunien inf. | de la Hussile 
et des environs d'Orbe (Vaud). 

V. Abbatiæ d’Archiac (Cypr.), non figurée, du Néoconien [Hauterivien] de 
l'Aude. 

V. securiformis Sharpe (Cypr.), de l'Infracrétacique [niveau ?] du Portugal. 

V. Saussurii Brong. (Donacites), de l'Aptien inf. de la Perte-du-Rhöne. 
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V. bipartita Rollier, de l’Aptien inf. de la Presta au Val-de-Travers. Décrite 
ci-dessus, p. 163. 

V. Sowerbyi d’Orb. (Cyprin.), non figurée, du Lower green sand [Aptien?] de 
Folkstone. Pictet la réunit à tort à V. angulata. 

V. inornata d’Orb. (Cypr.), de l’Argile à Plicatules [Aptien] de Vassy. 

V. Rhodani Pict. et Roux (Cypr.), de l’Aptien sup. de la Perte-du-Rhöne. 

Toutes ces espèces sont des Vénilicardes typiques, généralement grandes et ren- 
fées qui ont une charnière et des dents très fortes. La dent latérale antérieure est 
toujours très rapprochée des cardinales. 

Parmi les espèces crétaciques proprement dites avec celles de l’Albien, nous ci- 
terons les suivantes qui intéressent plus particulièrement le Jura : 

V. cordiformis d'Orb. (Cypr.), de l'Albien des Ardennes, etc. 

V. Ervyensis d’Orb. (Cypr.), de l’Albien d’Ervy, Macheroménil, etc. 

V. regularis d’Orb. (Oypr.), de l’Albien de l'Aube, etc. 

V. angulata J. Sow. (Venus), del’Upper Green Sand [Génoman. inf.| de Black- 
down, et citée aussi plus bas dans le Jura, où il s’agit plutôt de V. Sowerbyi. 

V. rostrata J. de C. Sow. (Cyp.), de Upper Green Sand [Génoman. inf. | de 
Blackdown, ete. Citée aussi plus bas. 

V. cuneata J. de ©. Sow. (Cypr.), de Blackdown, etc. V. globosa Sharpe (Cypr.), 
de même, C. quadrata d’Orb. (Cypr.), Genoman. inf. de Sainte-Croix, Cénoman., 
sup. de Rouen. C. crassicornis Agas. (Ceromya), du Cénom. inf. des Alpes. Les 
espèces crétaciques de France, d'Angleterre, d'Allemagne, des Alpes autrichiennes 
(Gosau), du Portugal, ete., sont nombreuses. On en retrouve même dans le Pliocene 
(C. rustica Sow. — tumida Nyst). 


Pırsiocyprina BAUNGARTI, Sp. nov. 


(Pl. 18, fig. 9) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur maximale 52mm l 
Hauteur 26m 0,81 
Epaisseur 24mm 0,75 


DESCRIPTION. Moule cordiforme, trigone, d’assez petite taille, aigu et acuminé en 
arrière, court, plus large et arrondi en avant, à crochets bien recourbés, saillants. 
L'épaisseur maximale se trouve au tiers supérieur de la hauteur. La longueur maxi- 
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male est prise perpendiculairement à la hauteur entre les pointes les plus distantes 
des bords anal et buccal. Région buccale deux fois plus courte que l’anale, celle-ci 
est aussi plus large que la buccale, formant les deux tiers de la hauteur. Bord buccal 
arqué, fuyant en arrière dans sa plus grande partie inférieure, brusquement incliné 
vers le bord cardinal dans sa partie supérieure qui forme le tiers de l’autre. Bord 
palléal presque droit sur sa plus grande longueur postérieure, régulièrement arrondi 
en avant, pour passer au bord buccal. Une inflexion concave du bord palléal est à 
peine accusée avant l’angle analo-palléal. Bord anal droit ou légèrement concave. 
formant un angle aigu très net, de 60°, avec le bord palléal. Il forme aussi avec le 
bord cardinal postérieur un angle arrondi d'environ 145°. Le bord cardinal égale 
à peu près le bord palléal, il est largement arqué avec deux déclivités en avant et 
en arrière, à partir du point de la charnière situé entre les deux crochets. On voit 
sur le moule les détails de la charnière en négatif, la fossette cardinale supérieure 
à droite, les deux fossettes cardinales à gauche et la fossette postérieure à droite, 
comme on peut le contrôler avec la disposition de la charnière dans les bonnes 
figures de P. cordiformis (Benecke, Eisenerzform. Els.-Lothr., T. 19, F. 1-2. Le 
corselet est bien cordiforme, très nettement circonscrit, muni de deux dépressions 
de chaque côté de la charnière. Il porte au-dessous de l’angle analo-cardinal les deux 
empreintes musculaires postérieures qui sont presque circulaires, un peu enfoncdes 
dans le moule et appuyées contre le fond de la dépression du corselet qui représente 
en réalité un épaississement de la coquille ou une sorte de lame myophore peu ac- 
cusée, L’area ligamentaire est à peine marquée sur le moule, sauf en dehors de la 
dent latérale postérieure, où elle atteint l'impression musculaire postérieure. L’area 
antérieure est mal eirconscrite, mais occupe tout l’espace situé en avant des crochets 
jusqu'aux impressions musculaires antérieures. Ces dernières sont placées en arrière 
de l’angle buccalo-cardinal, elles sont saillantes sur le moule et de forme semi- 
lunaire ou triangulaire sphérique. L’impression palléale est entière, elle suit parfai- 
tement les bords et les angles de la coquille à quelques millimètres de distance en 
reliant les impressions musculaires antérieure et postérieure, depuis leur angle in- 
férieur. Les carènes qui limitent le corselet de chaque côté ou sur chaque valve 
sont très vives, même sur le moule, et se prolongent sans s’émousser depuis l’extré- 
mité des crochets jusqu'au sommet de l’angle analo-palléal. Elle est distinctement 
concave, parallèle aux dépressions du corselet. Test inconnu. 

RELATIONS. On pourrait croire que cette espèce n’est que le jeune âge de P. cor- 
diformis du Bajocien de Bayeux, mais j'ai pu la comparer avec un bon échantillon 
de Bayeux et un moule de cette dernière espèce que je fais figurer pl. 14, fig. 1, 1 4, 
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pour faciliter la comparaison. II provient des environs d’Epfenhofen au N. du 
Randen, de l’Aalenien supérieur à Son. Sowerbyi. I a été donné aux collections du 
Polytechnieum fédéral par M. E. Schaad, alors étudiant, d’Ober-Hallau (Schaft- 
house). Ce moule mesure 61% de long sur 50"m de haut et 35"" d’epaisseur. Son 
épaisseur n’atteint done pas les 0,6 de sa longueur, tandis que celle de P. Baum- 
garti approche des 0,8 de sa longueur. Le principal caractère pour distinguer 
P. Baumgarti des espèces voisines est la forme du crochet qui est élancée, avec une 
carène concave, un bord anal également rentrant et des dépressions plus accusées. 
La forme du moule par devant et par derrière est celle d’un cœur parfait. La ligne 
parallèle est relativement très rapprochée des bords de la coquille. La P. acutan- 
gula Phil. (Card.) est aussi bien voisine de notre espèce, puisqu'elle a aussi la ca- 
rène légèrement concave, mais ses crochets sont moins bien élancés, et parait être 
plus longue et moins élevée, bien que plus petite. P. solida Buckm. (Venus), qui 
pourrait lui être comparée est par contre convexe sur le corselet, d'après Benecke, 
Eisenerzform. Els.-Lothr., S. 239. Les espèces liasiques sont toutes très différentes, 
celles du Dogger et du Malm de même et faciles à distinguer. Voir la liste ci-après. 

GISEMENT. P. Baumgarti provient de l'Aalénien moyen ou des couches ferrugi- 
neuses qui terminent les bancs échinodermiques de la carrière du Sackhölzli au 
S. d’Oberehrendingen dans la chaîne du Lägern (Argovie). C’est le niveau de Son- 


ninia Sowerbyi, Ludwigia cornu, L. Langi, ete., qui s’y rencontrent quelquefois. Je , 


dois la découverte de cette jolie forme à M. E. Baumgart alors à Zurich, qui a col- 
lectionné beaucoup de fossiles dans le Jura oriental, Je me fais un devoir de la Iui 
dédier, puisqu'il en a enrichi ma collection. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fig. 9, a-d. Plesiocyprina Baumgarti, sp. nov., du gisement 
indiqué ci-dessus, moule interne, sans trace de test, vu par cinq côtés différents ou par les six faces 
excepté par le flanc de la valve gauche qui a le crochet restauré. Grandeur naturelle, ma nouvelle 
collection. 


LISTE DES PLÉSIOCYPRINES JURASSIQUES, ETC. 


Le genre ‚Plesioeyprina a été établi par Munier-Chalmas in P, Fischer, Manuel 
de Conchyl. (1887), p. 1073, pour P. Gaudryi (Mun.-Chalm.) Fischer, une coquille 
du Callovien de Montreuil-Bellay, dont la diagnose générique s’applique exactement 
à ce qu'on sait de Cypric. cordiformis Desh., de Cypricardia Bathonica (d’Orb). 
Morr. a. Lycett, pour lesquelles Fischer propose avec doute, dans le même Manuel 
(1887), p. 1075, Pseudotrapezium fondé sur ©. Dathonica, en sous-genre (?) de 
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Libitina. La caractéristique serait: Forme trapézoïdale, carénée, dents cardinales 
comprimees, l'antérieure allongée, presque horizontale. Dans la diagnose beaucoup 
plus complète de Plesiocyprina qui précède celle de Pseudotrapezium, on trouve : 
à droite : une dent latérale antérieure mince, lamelliforme; une dent cardinale antc- 
rieure à peine indiquée ; une dent cardinale postérieure, grande, oblique ; une dent 
latérale postérieure allongée ; à gauche : une dent lutérale antérieure très développée ; 
une dent cardinale unique, trigone, saillante ; pas de dent latérale postérieure, etc. Or 
ces caractères se retrouvent parfaitement dans les Pseudotrapezium, sauf que la 
dent cardinale antérieure peut être mieux développée. De son côté P. de Loriol, 
Moll. Oxf. sup. et moy. Jura bernois, 1° suppl. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 28, 
1901), p. 58, pl. 4, fig. 10 a créé le genre Kobya pour une coquille de très belle 
taille, avec la charnière bien dégagée, qui ne diffère pas génériquement des P’seudo- 
trapezium. Je prends donc Kobya et Pseudotrapezium comme synonymes de Plesio- 
cyprina. La plupart des especes de Plésiocyprines connues avant 1887 ont été 
rapportées à tort aux Cypricardia Lam., genre encore vivant, dont les coquilles 
sont bien différentes, Fischer, Manuel, p. 1074-1075, lui restitue du reste le nom 
plus ancien de Zäbitina Schum. 

Les Plésiocyprines connues jusqu’à ce jour sont toutes jurassiques. Voici la liste 
que nous en pouvons dresser. 

P. prælonga Terquem et Piette, Lias infér. Est France (Mém. Soc. géol. 
France, 2° ser., t. 8, 4°, Paris 1865), p. 86, pl. 11, fig. 1-2, des Grès à Schlot- 
heimia angulata [Suévien moy.] de Saul p. Hettange (Lorraine). Assez grande 
espèce cunéiforme, prolongée en arrière, à corselet et charnière caractéristiques. 
Assez rare, à retrouver. 

P. tetragona Terquem (Cypricard.), Pal. Lias inf. Luxemb., etc. (Mem. Soc. 
g6ol. France, 2° ser., t: 5, 4°, Paris 1855), p. 304, pl. 20, fig. 11 des Grès infra- 
lias. [Suévien moyen.-sup.| de Hettange (Lorraine allemande), tres rare. Petite 
espèce tétragone, dont la position générique est un peu incertaine, pourtant la char- 
nière se rapproche de celle des Plésiocyprines, avec la forme générale des Cypri- 
cardia. Carène bien marquée, mais obtuse. 

P. (?) triangularis Terquem (Cypricard.), Luxemb. (1855), p. 304, pl. 20, 
fig. 14, des Grès de Hettange |Suevien moy.-sup. |, tres rare. Moyenne espece 
cunéiforme rostrée, dont la charnière est peu caractéristique, rappelant celle des 
Tancredia (syn. Hettangia), mais la coquille n’a rien des autres caractères des Tan- 
credia, le corselet est mal défini. A mieux étudier. 

P.lævigata Terq. (Cypric.), Luxemb. (1855), p. 303-304, pl. 20, fig. 13, des 
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(‚res de Hettange [Suévien moyen-sup.|, très rare. Assez grande espèce trian- 
gulaire, la charnière, le corselet sont caractéristiques. 

P. cucullata Goldf. (Cardium), Petref. Germ. (1836), p. 218, t. 143, fig. 11, 
moule pyriteux du Lias d’Amberg et de Balingen. Quenstedt, Jura (1858), p. 151, 
p. 152, t. 18, fig. 30-31, en indique le gisement dans le Lias „|Robinien]| de Hinter- 
weiler (Wurtt.). C’est une assez petite espèce à carène vive, les crochets sont pro- 
sogyres et contournés en avant. Qu. Jura, p. 151-152, t. 18, fig. 33, représente une 
charnière d’une autre espèce du Suévien d’Arlon (Luxembourg belge), mais elle 
n'est pas nommée et se rapporte bien au genre en question qu'il voudrait appeler 
Cucullata au lieu de Cypricardia. Comme ce vocable n’est pas un substantif, on ne 
saurait l’adopter. 

P. Terea d’Orb. (Cypric.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 235, n° 167, du Lias 
moyen [niveau ?] de Nancy. L'échantillon unique est figuré dans les Types du 
Prodrome (Ann. de Paléontol., t. 3, 4°, Paris, 1908), p. 44, pl. 12, fig: 7-8; U 
est d’assez petite taille, mactroide, un peu allongé, au corselet bien défini, comme 
dans P. lavigata. Les crochets ne sont pas aussi obliques et recourbes en avant 
comme c’est le cas dans P. eucullata. A retrouver. 

P. brevis (Wright) Lycett (Cypric.). Nommée par Wright, Upp. Lias Sand 
(Quart. Journ. geol. Soc., vol. 12, 1856), p. 324 et figurée la première fois par 
J. Lycett Cotteswold Hills (1857), pl. 1, fig. 3, du Lias sup. [Toarcien] des Cottes- , 
wold Hills (Gloucestersh.). Retrouvée par Dumortier, Lias sup. (1874), p. 170-171, 
pl. 39, fig. 8-9, en moules internes dans le bassin du Rhône (St-Julien-de-Jonzy, ete.). 
Semblable à P. lævigata, mais plus courte. 

P. Carusensis d’Orb. (Cypric.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 254, du Toarcien 
de S'-Amand (Cher). Reprise avec figuration dans les Types de Prodrome (Ann. 
Pal., t. 3, 1908), p. 59, pl. 14, fig. 33, sur l’holotype unique d’A. d’Orbieny, qui 
est assez petit, cyréniforme, allongé. A retrouver. 

P. acutangula Phill. (Cardium), Yorkshire Coast (21 edit. 1835), p. 128, p. 159, 
p. 185, pl. 11, fig. 6, de lInfer. Ool. de la baie de Blue Wyke (Yorkshire) et plus 
haut. H. B. Woodward, Geol. England a. Wales (21 edit., London 1887), p. 318, 
indique le niveau de cette coquille dans les sables de Blue Wyke ä la base de 
"Oolithique ou sur le niveau de Zäoc. opalinum | Aalenien inf. |. Moyenne ou petite 
espèce acuminée en arrière, crochets peu élevés. Elle a été à tort rapprochée ou 
mise en synonymie de P. cordiformis et probablement citée pour elle ou d’autres 
espèces. Voir. Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 238-239. A retrouver. 

P. Baumgarti Roll., de l’Aalénien moy. à Ludrw. concava de la chaine du 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 185 
Lägern au S. d’Oberehrendingen (Argovie). Décrite et figurée ci-dessus. Moyenne 
espèce haute, courte, à corselet concave. 

P. solida (Lyc.) Buckm. (Venus), New. edition of Murchison, Outline Geol. 
Cheltenham (London 1845), p. 101, pl. 6, fig. 4, de ’Infer. Ool. [niveau ?|. Signalée 
par Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 239, comme ressemblant beaucoup à P. cor- 
diformis. I dit toutefois qu’elle a le corselet un peu convexe, ce qui n’est pas le cas 
de P. cordiformis et autres formes voisines. A retrouver. 

P. cordiformis Deshayes (Oypricard.), Traité élém. Conchyl. (t. 2, 8° Paris 
1839-57), p. 16, pl. 24, fig. 12-13, de Normandie, etc. Belle grande coquille trapé- 
zoïdale, fortement carénée, munie du test sans ornements que les zones concen- 
triques et les lignes d’accroissement. Elle est remplie de roches à grains oolithiques 
ferrugineux, sûrement de Bayeux |Bajocien moy.| où elle n’est pas très rare. Voir 
les plésiotypes de Benecke, Eisenerzform. (1905), $. 237-239, T. 19, F. 1-2, avec 
la charnière bien dégagée. J’en ai décrit et figuré le moule ci-dessus, p. 181, pl. 15, 
fig. 1, 1a. Elle devrait passer avant P. Bathonica pour représenter le genre. 

P. acuticarinata Terquem et Jourdy (Cypricard.), Bathon. Moselle (Mém, 
Doc. géol. France, 22 sér., t. 9, 4°, Paris 1869). p. 95-96, pl. 9, fig. 28-29, du 
Bathien inf. des Clapes (Moselle). Moyenne espèce trigone, acuminée en arrière 
où le bord anal est très court. Peu connue ailleurs. 

P. Bathonica (d’Orb.) Morr. a. Lyc. (Cypric.). A. d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), 
p. 308, n° 220, nomme cette espèce du Bathonien [niveau ?| de Luc (Calvados). 
Dans les types du Prodrome (Ann. de Pal., t. 6, 1911), p. 144, il est dit que le seul 
échantillon qui se trouve dans la collection d’Orbigny est tout à fait défectueux et 
ne peut être figuré. C’est donc Morr. a. Lyc., Monogr. Moll. Gr. Ool. (Pal. Soc. 
1853), p. 75, pl. 7, fig. 8. qui ont fait connnaitre l’holotype de cette espèce qui est 
de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common. Mais l’espece 
est citée ailleurs et même dans les Fuller’s Earth. [Bathien inf.| des environs de 
Bath. Grande espèce voisine de P. cordiformis, mais plus oblique, et surtout plus 
acuminée en arrière. 

P. Morrisi sp. nov. pour Cypricardia rostrata (non Sow. sp.) Morris. a. Lyc. 
Mon. Great Ool. Biv. (1853), p. 75, pl. 7, fig. 9, excl. syn., du Bathien sup. de 
Minchinhampton Common, etc. Petite espèce courte, haute, à charnière et arête du 
corselet bien typiques. La confusion avec l’Anisoc. rostrata Sow (Isoc.) est évidente 
rien qu'à l'inspection du corselet. 

P. Beaumonti d'Arch. (Cardium), Deser. géol. Aisne (Mém. Soc. géol. France, 
Le ser., t. 5, 4°, Paris 1842), p. 341, 343, 373, pl. 26, fig. 4, citée de plusieurs 
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étages et de plusieurs localités, avec quelques contradictions. On trouve p. 541 : 
dans le Callovien inf., Eparcy, rare; p. 343, dans le Bradfordien sup., Eparcey, rare; 
p. 373, dans la description de l'espèce, on trouve l'indication des mêmes étages 
avec Bucilly, Aubenton, commun; puis Ja Grande Oolithe du Pas-de-Calais (Mar- 
quise). Le gisement du prototype est probablement le Bradfordien sup. ou le 
Callov. inf. C’est une moyenne espèce trigone, arrondie, assez élevée. D’Orbigny, 
Prodrome, vol. 1 (1850), p. 308, n° 214 en fait à tort une Cyprina. Dans le Jura 
(Movelier, ete.), on l’a confondue avec la précédente. 

P. Balinensis sp. nov., pour Cypricardia cordiformis (non Dash.), Laube, Biv. 
Balin (Denkschr. M. Akad. Wiss., math.-nat. Classe, Bd 27, 4°, Wien 1867), 
Abth. 2, 8. 39, excl. Syn., T. 3, F. 8, du Dogger sup. [prob. Callov. inf. | remanié 
de Balin p. Cracovie. Assez grande espèce ovoide, allongée, à crochets saillants 
obliques, à carène obtuse et corselet concave. Pas connue ailleurs. 

P. Gaudryi (Mun. Chalm.) Fischer, Man. Conchyl. (1887), p. 1073, fig. 830, du 
Callovien de Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). Le croquis est grossi dans le 
rapport de 5 à 2. Petite espèce trigone, haute, le bord anal de la coquille fort con- 
vexe, À retronver. 

P. Phidias d’Orb. (Cypricard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 337-558, n° 159, du 
Callovien de Marrault (H'°-Marne), etc. Grande espèce à carene très aiguë, région 
anale plus étroite et plus oblique que dans P. cordiformis. A retrouver et figurer. 

P.typica P. de Loriol (Kobya), Moll. Brach. Oxf. sup. et moy. du Jura bernois, 
1 Supplém. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 28, 4°, Genève 1901), p. 58-59, pl. 4, 
fie. 10, de l’Oxfordien sup. (Terrain à chailles) de Montancy (par erreur Mon- 
taney), à la frontière française (dép. du Doubs), au S.-W. de Porrentruy. Ce n’est 
pas de l’Oxfordien moyen, mais de l'Oxfordien supérieur à Cardioceras vertebrale, 
ete. Très grande espèce rare qui, pour la forme générale se relie à P. Balinensis, 
amincie en arrière, mais plus fortement, en outre, la carène est plus aiguë, les cro- 
chets sont plus robustes, La charnière est parfaitement typique pour une plésio- 
cyprine, de sorte que le nom générique ne peut pas même être conservé comme 
sous-genre, le nom spécifique s'accorde bien du reste de cette transposition. J’ai 
retrouvé cette espèce dans le Rauracien inférieur de la colline de Beauregard à 
Besançon, ce sont des moules internes qui répondent parfaitement à la forme géné- 
rale du test de l'holotype de Montaney. Je fais figurer pl. 14, fig. 2 4, b, grandeur 
naturelle, un moule interne d’une valve gauche, dans trois positions différentes, de 
flanc, par devant et par la charnière, de mon ancienne collection au Musée Schwab 
à Bienne, récolté par moi à Besançon en 1879. 
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P. Ursicina P. de Loriol (Cardium), Moll. Corall, inf. Jura bernois (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 18, 4°, Genève 1891, p. 187-189, pl. 25, fig. 5-9, du Rauracien 
sup. Saint-Ursanne (Jura bernois). Moyenne espèce trigone, anguleuse en arrière. 
La charnière répond bien à l'attribution générique que je propose. Il n’y à rien de 
cette espèce, sauf une fausse ressemblance extérieure, dans Cardiuwm integrum Buv., 
Meuse, Atlas (1852), p. 15, pl. 21, fig. 35-36, du même niveau de Saint-Mihiel 
(Meuse), dont la charnière n’est pas connue, et qui a plutôt la forme et les orne- 
ments d’une Cucullée que ceux des Plésiocyprines. L'espèce de Buvignier est encore 
insuffisamment connue pour pouvoir être classée définitivement. En tout cas ce n’est 
pas un Cardium. 

Il n'y a pas jusqu'ici de Plésiocyprines connues dans le Malm supérieur. La 
Cardita (2) carinella Buv., du Séquanien de la Meuse n’est pas suffisamment connue 
pour être attribuée sûrement aux Plésiocyprines dont elle a quelques caractères, 
voire même dans la charnière. La Cardita (?) incurva Buv., du Portlandien de 
Bar-le-Duc (Meuse), est aussi trop peu connue, sans charnière; c’est extérieurement 
une Opis. La Cyprina securiformis Contej. (non Sharpe), de ’Elsgov. sup. de Mont- 
béliard, malgré sa forte carène, est une Venilicardia nouvelle (V. Contejeant Roll. 
in fig. Contej.). 

Parmi les Lamellibranches jurassiques qui ont été attribués aux Cypricardia par 
les auteurs, il y en a un certain nombre qu'il est impossible d'admettre parmi les 
Plésiocyprines. Voici pour leur classement provisoire : 

Cypric. compressa Terquem, du Suévien d’Hettange, est probablement une Præco- 
nia (ou un Aippopodium ?). 

Cypric. inclusa Terq., du Suévien d’Hettange, est une Myoconcha. 

Cypric. (2) Marcignyana J. Martin, du Suévien inf. et moy. de la Côte-d'Or, est 
un moule interne indéterminé. 

Cypric. (2) Breoni J. Martin, Dumortier, du Suévien inf. et moy. est peut-être 
une Anatına. 

Cypric. caryota Dumort., du Suévien inf. et moy., a la forme extérieure d’une 
Quenstedtia, mais on ne sait rien de la charnière. 

Cyprie. porrecta Dumort., du Suévien, est probablement une Tancredia. 

Cypric. Falsani Dumort., du Charmouthien, est peut-être une Myoconcha. 

Cypric. Brannoviensis Dumort., du Toarcien, est un moule d’Astarte. 

Cypric. Dumortieri (Jaubert) Dumort., du Toarcien, est un moule indeter- 
minable. 

Cyprie. Lebruniana d’Orb., est un petit bivalve indéterminable de PAalénien de 
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Chavigny (Meurthe-et-Moselle), peut-être une Venilicardia. Ce que Benecke repré- 
sente sous le nom spécifique emprunté à d’Orbigny, du même gisement et de l’Aale- 
nien de la Lorraine allemande (Hayange, etc.), n’est pas comparable à la petite 
coquille de d’Orbigny. Extérieurement elle est comparable à Plesiocyprina cordi- 
formis pour la forme générale, la carène, etc.; mais la charnière est celle des 
Pronoëlla, et le nom de P. Lebruniana employé par Benecke pourra lui rester, Si 
l'espèce de d’Orbigny n'appartient pas elle-même à ce genre. En attendant il faut 
écrire pour cette dernière : P. Lebruniana (d’Orb. sp. ?) Ben. 

Cypric. nitidula Terq. et Jourdy, du Bathien infér. des Clapes (Meurthe-et- 
Moselle), a la forme extérieure d'une Cyprine, mais sa charnière la classe parmi 
les Anisocardia. 

Cypric. gregaria Terq. et Jourdy, du Bajocien sup. ou Oolithe de Jaumont de la 
Moselle, n’est pas l’ Isocardia gregaria Quenst (— I. minima Qu., non Sow.) qui est 
une Nucule (N. subacuta J.-B. Grepp.), mais probablement une Venilicardia. 

Cypric. rostrata Morr. a. Lyc., qui n’est pas synonyme de l’Zsoc. rostrata Sow., 
est une Plesiocyprina. (Voir P. Morrisi Roll.). 

Oyprie. nuculiformis Morr. a. Lyc., qui n’est pas synonyme de Cyrena nuculæfor- 
mis Rœmer, est probablement une Venilicardia. 

Oyprie. caudata Lycett, du Cornbrash et du Forest Marble d'Angleterre a quel- 
que ressemblance extérieure avec les Plésiocyprines, mais son corselet est finement 
réticulé comme dans les Anisocardes; sa position générique reste done douteuse, 

Cypric. cordiformis Laube (non Desh.) est ma P. Balinensis. Voir ci-dessus. 

Cypric. obesa d’Orb., Prodr., p. 338, n° 160, du Callovien de Pizieux (Sarthe) est 
sans carène: c’est peut-être une Venilicardia ?. 


Anısocarpia MopeLt, Sp. nov. 


(PI. 13, fig. 10.) 


DIMENSIONS. Longueur maximale en diagonale ben 7 
Longueur entre les bords buccal et anal 99mm ] 
Hauteur maximale en diagonale A Mr 
Hauteur par le milieu du bord palléal 2bum TA 


Hauteur perpendiculaire à la 2° longueur 24m 1,09 
Epaisseur calculée 26mm 1,04 
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DESCRIPTION. Coquille à galbe subquadrangulaire, renflée, bombée, épaisse, cor- 
diforme par devant et par derrière, très inéquilatérale, à crochets prosogyres, con- 
tournés, saillants. Les trois dimensions sont à peu près perpendiculaires entre elles 
ou orthogonales. L’épaisseur maximale se trouve sur le milieu de la hauteur. mais 
la hauteur est un peu en arrière de ia moitié de la longueur. Cette dernière est 
maximale en diagonale depuis l’angle analo-cardinal jusqu’à l’angle buccalo-palléal. 
La hauteur est maximale entre l'extrémité des crochets et l’angle analo-palléal. La 
distance entre les bords buccal et anal est de plus d’un dixième plus petite que la 
longueur maximale. En prenant cette distance de 22m pour longueur, la hauteur 
par le milieu du bord palléal devient oblique et plus grande que cette longueur ou 
égale à la longueur maximale. La forme singulière de cette coquille oblige d’en 
prendre les dimensions de deux manières différentes. En prenant la seconde manière 
pour la normale, la région buccale devient beaucoup plus courte que l’anale. Dans 
la première manière, elle serait au contraire plus longue, mais de toutes facons elle 
est moins haute, quoique large par devant. Bord buccal largement arrondi, obtus 
à l'angle buccalo-cardinal, faisant un angle presque droit avec le bord pallcal. Ce 
dernier est encore moins arrondi, presque droit, mais passant au bord anal par une 
courbe bien arrondie. Celui-ci est mieux arrondi, aussi long que le bord palléal et 
beaucoup plus long que le bord buccal. Il passe par un angle obtus et arrondi au 
bord cardinal. Il y a deux déclivités dans le bord cardinal, la plus longue est située 
vers le bord anal; la déclivité placée vers le bord buccal est courte et rapide ou 
très inclinée, de manière à former un angle très obtus avec ce dernier, comme nous 
venons de le dire. 

Crochets saillants, prosogyres, assez ténus au sommet et faiblement enroulés. Le 
bombement des flancs diminue insensiblement sur la région anale, et brusquement 
sur la région buccale. Il n’y a ni lunule, ni corselet bien définis, l’area ligamentaire 
parait être très étroite et le ligament extérieur. La lunule est peu excavée sous les 
crochets. Charnière et impressions musculaires inconnues. Ligne palléale située pres 
du bord et fortement marquée ou enfoncée au bas des flancs, qui se relèvent jusqu'au 
bord des valves, qui n’est pas crénelé. Test épais, couvert de lignes d’accroissement 
régulièrement espacées et arrondies, mais qui deviennent plus anguleuses avec 
läge, de manière à mieux marquer l’angle droit arrondi que fait le bord palléal 
avec le bord anal. Entre les lignes d’accroissement, le test est couvert de nom- 
breuses stries fines, rayonnantes, très finement granuleuses ou perlées qui ne se 
voient bien qu'à la loupe. Ces stries sont interrompues par les lignes d’accroisse- 
ment et ne forment pas de véritables côtes sur l’ensemble de la coquille, Leur 
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nombre dépasse 60 dans les zones d’accroissement situées près du bord. Cette orne- 
mentation plus ou moins accentuée, est celle de toutes les Anisocardia qui avec leurs 
crochets contournés et leur manque de vraies côtes diffèrent, extérieurement du 
moins, très visiblement, des Cardita. 

RELATIONS. Des coquilles voisines d’A. Modeli ont été décrites comme Cardium, 
sans que la charnière en soit connue. La forme générale, les stries de la coquille 
et surtout les crochets parlent en faveur des Anisocardia Mun. Chalm. 1863, syn. 
Cardiodonta (Stoliezka) Laube 1867, dont la position systématique me parait 
encore incertaine. Zittel (1885) et Fischer (1887) placent ce genre avec Plesio- 
cyprina et Isocardia dans les Cyprinides. Zsocardia est un type à part, qu'on pour- 
rait placer dans les Desmodontes aussi bien que dans les Hétérodontes. Ce que jai 
vu de la charnière des Anisocardia et aussi des Plesiocyprina me paraît parler en 
faveur des Carditides, famille qui doit être admise en dehors des Astartides. En 
effet, les trois dents, deux cardinales et une latérale postérieure qu’on observe dans 
les Anisocardia, sans être allongées comme celles des Cardita et des Venericardia, 
répondent pourtant à la même disposition morphologique. Il en est de même des 
Plésiocyprines, dont les deux dents cardinales divergentes de la valve gauche se 
soudent en un arc ou À (lambda majuseule). Mais ici les dents latérales développées 
alternativement à gauche (antérieure) et à droite (postérieure) sont pourtant celles 
des Cyprinides. Mais ce sont précisément ces dents latérales qui manquent dans 
les Anisocardia, tout comme chez les Cardita. On pourrait done admettre entre ces 
deux genres un phénomène de convergence par la réduction des dents latérales, ou 
bien une origine commune qui malgré le manque de vraies côtes et la forme des 
crochets retient Anisocardia dans le voisinage des Cardita. Au point de vue pra- 
tique, les caractères de la charnière nous obligent à mettre Anisocardia dans les 
Carditides, tandis que Plesiocyprina est assez évoluée pour rentrer dans les Cypri- 
nides. 

La forme subquadrangulaire d'A. Modeli la distingue de toutes les Anisocardes 
du Dogger et du Toarcien. Sa taille la rapproche plutôt des petites formes liasiques 
décrites sous le nom de Cardita Heberti et de Cardium multicostatum auctor. (non 
Broechi). Comme ces derniers doivent tous changer de détermination générique, il 
n'est pas nécessaire de conserver le nom de Cardium submulticostatum proposé par 
d'Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 235, n° 178, pour l'espèce de Phillips. Elle 
n'est du reste comparable qu'avec le C. multicostatum de Goldfuss (non Phill.), 
Petref. Germ. (1836), p. 218, t. 143, fig. 9, du Lias [niveau?] d’Amberg, pour 
lequel je propose le nom d’Anisocardia Ambergensis, sp. nov. in fig. Goldf. Cette 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 191 


dernière est du reste plus petite, relativement plus longue et moins haute, avec 
l'angle analo-palléal plus arrondi. Toutes les autres espèces revisées ci-après sont 
beaucoup plus petites. 

GISEMENT. A. Modeli provient du Lias y (Davæi-Kalk) ou Robinien supérieur 
de Höttingen p. Weissenburg a. S. dans la Franconie moyenne, d’où j'ai obtenu 
l'échantillon unique figure. Les espèces voisines sont aussi partout très rares. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 13, fig. 10, a-b. Anisocardia Modeli, sp. nov., valve droite, avec 
test un peu ébréché, de flanc et par devant, grandeur naturelle, avec une portion du test de la 
région buccale, grossie trois fois. Du gisement cité ci-dessus, coll. Rob. Model, alors étudiant en 
médecine à Weissenburg (1889). 


ANISOCARDIA PAQUIERI, Sp. nov. 


(PL. 15, fig. 1.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 3 DM 1 
(des deux valves réunies). Hauteur agen 1,08 
Epaisseur 44mm 1:25 


DESCRIPTION. Moule isocardiforme inéquilatéral, très renflé, à galbe subtrigone 
arrondi, à crochets allongés, très contournés et prosogyres. Région buccale plus 
courte que l’anale, très large, mais peu élevée. Région anale haute et très arrondie, 
bombée jusqu'au milieu des flancs où se trouve la plus grande épaisseur, Les trois 
dimensions sont perpendiculaires entre elles, mais la longueur se trouve beaucoup 
plus près du bord palléal que du sommet des crochets. La hauteur égale la lon- 
gueur ou la dépasse légèrement, tandis que l’épaisseur est d’un cinquième plus forte 
que la longueur. Bord buccal court, droit, un peu incliné en arrière de haut en bas, 
passant un peu brusquement aux bords palléal et cardinal antérieur. Bord palléal 
largement arrondi, passant assez brusquement au bord anal. Ce dernier est peu re- 
courbé, presque droit, passant assez brusquement au bord cardinal postérieur. Bord 
cardinal largement convexe, les deux déclivités formant ensemble un arc qui s'ap- 
puie en des angles obtus sur les bords anal et buccal. Crochets infundibuliformes, 
élégamment contournés en cornes d’abondance, surplombant le bord cardinal, sans 
atteindre le bord buccal. La région placée sous les crochets est excavée, sans qu'on 
puisse reconnaitre une circonscription de la lunule. Le crochet porte dans le moule, 
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à sa surface inférieure, une rainure spirale qui va rejoindre la charnière vers la 
dent cardinale antérieure. Par contre, le corselet formant deux dépressions le long 
de la charnière est faiblement limité sur le moule par des arêtes obtuses, peu sail- 
lantes qui vont se perdre vers le bord palléal et se prolonger dans l’enroulement du 
bord interne des crochets. Impressions musculaires postérieures à peine marquées, 
les antérieures sont bien en relief ou limitées par des rainures enfoncées dans le 
moule en dedans de l’angle buccalo-cardinal. On voit dans la charnière les traces 
de deux dents cardinales dans chaque valve, ainsi que l'impression des nymphes sur 
le bord de la charnière en dehors d’un bourrelet du moule parallèle à la charnière. 
Ce dernier se voit aussi sur le moule interne des /socardia, mais il est plus éloigné 
du bord cardinal et correspond à la partie interne et canaliculée de l’intérieur des 
crochets. La ligne palléale est entière, bien parallèle aux bords buccal, palléal et 
anal, et très rapprochée de ceux-ci, reliant d'une façon continue les impressions 
musculaires antérieure et postérieure. Le bombement des flancs s'arrête brusque- 
ment à la ligne palléale. 

RELATIONS. Parmi les Anisocardes dont l'épaisseur dépasse la longueur d’un 
cinquième environ, il n'y a qu’A. Laubei du Dogger supérieur remanié de Balin 
qui ait quelque ressemblance avec À. Paquieri, mais elle est plus petite, et presque 
équilatérale, ses bords sont plus arrondis. Ses crochets dégagés, si bien contournés, 
la distinguent de toutes les autres. 

GISEMENT, Cette espèce est indiquée provenir du Bathonien de Sainte-Scolasse 
(Sarthe), mais d'après la roche calcaire bistre, finement grenue, c’est probablement 
du soi-disant Callovien supérieur à Cwloc. coronoides, Cosmoceras Proniæ, Zeil. 
umbonella, Rhyn. spathica, ete., qui doit être, en partie du moins, Ja base de P'Oxfor- 
dien. 

Le village de Sainte-Scolasse-sur-Sarthe est largement entouré par le terrain 
Oxfordien, d’apres la feuille Mortagne n° 63 de la Carte géologique détaillée de la 
France, levée par l'ingénieur Guillier de 1877 a 1580. Mais cette carte marque à 
VE. et au N.-E. de Sainte-Scolasse probablement une lentille de J! (Callov. sup.). 
remanié, intercalée entre le Rauracien infér. et le Cénomanien à Ostrea vesiculosa. 
C’est peut-être là le gisement de notre moule si bien nettoyé de sa gangue. Son 
gisement reste à fixer plus sûrement. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 15, fig. A, da. Anisocardia Paquieri, sp. nov. des environs de 
Sainte-Scolasse (Sarthe), probablement du Callovien supérieur ou de FOxfordien inférieur, moule 
très bien conservé, vu obliquement par devant et depuis le haut. Collection de l'Université de Gre- 
noble. Clichés W. Kilian et V. Paquier (1897). Grandeur naturelle. 
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ANISOCARDIA ISOCARDINA, Buvignier, sp. 


(PHP, fig: 2.) 


DIMENSIONS. Longueur 40mm 1 
Hauteur 36mm 5 0,91 
Epaisseur Ay En 0,77 


SYNONYMIE. Cypricardia isocardina, Buvignier, Mém. Soc. phil. de Verdun, t. 2 
(1843), p. 232, extr. p. 7, pl. 4, fig. 5-7 de l’Ool. ferrugineuse oxfordienne de Vieil- 
Saint-Remy (Ardennes). Cardium intextum, d’Orb. p. p., Prodr. vol. 1 (1850), p. 367, 
n° 524. Cardium intextum (non z. Mü.), Etallon, Etudes pal. Jura graylois (Mém. 
Soc. Emul. Doubs, ser. 3, vol. 8, 8°, Besançon 1862), p. 312, p. p. (?), du Terrain 
à chailles de Calmoutier (Haute-Saône). Synonymie admise par Etallon entre l’es- 
pèce de z. Münster et la Cypricardia isocardina Buv., ou peut-être seulement em- 
. pruntée à d’Orbigny. Cypricardia isocardina Buvignier, Géol. de la Meuse, Atlas 
(folio, Paris 1852), p. 15, n° 89, pro parte, excl. pl. 10, fig. 39-41, qui est une 
espèce voisine du Coralrag de Verdun, etc. (Voir A. corallina). 

Les citations des listes stratigraphiques et des ouvrages sans figures doivent être 
laissées de côté, à cause des confusions et de l'incertitude des déterminations. 

DESCRIPTION DU MOULE (avec parties de test). Moule cordiforme inéquilatéral, 
arrondi, assez renflé. La hauteur forme les neuf dixièmes de la longueur et l’épais- 
seur n’atteint pas les huit dixièmes de la longueur. Les dimensions sont orthogonales, 
la hauteur passe un peu en avant de la moitié de la longueur et l'épaisseur passe 
par le milieu de la hauteur. Région buccale plus courte que l’anale, dominée par 
les crochets. L’anale s’amincit assez brusquement en arrière tout en s’arrondissant 
vers le bord anal. Bord buccal court, arrondi, passant insensiblement au bord 
palléal. et presque insensiblement au bord cardinal. Bord palléal largement arqué, 
se raccordant au bord anal par une courbe régulière. Bord anal bien arrondi, plus 
large que le bord buccal et passant assez brusquement au bord cardinal postérieur. 
Bord cardinal arqué, un peu excavé en avant, plus arrondi en arrière. 

Crochets aigus, prosogyres et bien contournés, médiocrement saillants du galbe 
orbiculaire des flancs et faisant corps avec eux. Lunule assez vaste, cordiforme, 
mais non définie, peu profonde, mais se creusant un peu sous chaque crochet. Cor- 
selet non défini, mais traversé radialement par deux ou trois carènes très obtuses 


194 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


et très faibles qui vont se perdre sur la région anale. L'interne de ces carènes borde 
l’area ligamentaire mais elle ne se ferme pas en arrière sur le bord cardinal. Im- 
pressions musculaires grandes mais peu saillantes sur le moule qui montre un peu 
de test spathique pour les voiler. On voit pourtant en négatif la légère carène dont 
parle Buvignier dans les impressions musculaires antérieures. On n’apecoit pas les 
fines stries rayonnantes du test dans la région du corselet, mais sous les crochets, 
sur les flancs et sur la lunule, il y a de fines stries concentriques ou d’accroissement. 
Charnière invisible. 

RELATIONS. C’est bien cette espèce oxfordienne que Buvignier, S. qq. foss. nouv. 
départ. Meuse et des Ardennes (Loc. cit. 1843), extr. p. 7, pl. 4, fig. 5-7, avait pri- 
mitivement en vue sous le nom de Cypricardia isocardina, à laquelle il a ajouté plus 
tard (1852) des échantillons différents du Rauracien de Verdun, etc. Il faut séparer 
les deux espèces et réserver le nom d’A. isocardina pour la forme oxfordienne, qui 
est aussi plus arrondie, moins haute, à crochets plus aigus et moins saillants que 
ceux de l'espèce rauracienne (A. corallina). Pour le peu de hauteur des crochets 
et pour le galbe arrondi, il n'y a guère qu’A. Campaniensis d’Orb. sp. qui puisse 
être comparée à A. isocardina. Voir Thiéry et Cossmann, Callov. de Bricon. (Bull. 
Soc. agr., etc., Haute-Saône, 1907), p. 63-65, pl. 2, fig. 4-5, de l’Oxford. inf. Mais 
eette derniere a pourtant les erochets plus obtus et plus degages des flancs que 
ceux de l’espece de Buvignier. 

GISEMENT. Le prototype provient de l’Oxfordien supérieur à Cardioc. cordatum 
de Vieil-Saint-Remy (Ardennes). C’est aussi à ce niveau qu'a été trouvé par 
E. Jacot, forestier, le moule ci-dessus, un peu plus grand, dans l'Oolithe ferrugi- 
neuse oxfordienne des Grandes-Crosettes au $S. de la Chaux-de-Fonds (Jura neu- 
chätelois). C’est une formation littorale du S.-E. du golfe oxfordien franc-comtois. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 15, fig. 2a-b. Anisocardia isocardina Buv. sp., moule cale. ferru- 
eineux, avec parties de test, de l’Oolithe ferrugineuse supraoxfordienne à Card. cordatum des 
Grandes-Crosettes, près de La Chaux-de-Fonds, vu par la valve droite, par devant et par la charnière, 
grandeur naturelle. Ma nouvelle collection (Achat 1910). 


PRINCIPALES ANISOCARDES MÉSOZOÏQUES DU JURA, ETC. 


Le genre institué par Munier-Chalmas, Journ. de Conchyl. ann. 1865, p. 288, 
avec A. elegans Mun.-Chalm. du Kimerigien du Havre comme type, ne dépasse 
wuère les limites des terrains jurassiques. Pourtant on connait une espèce infracre- 
tacique et les plus anciennes espèces ont été confondues jusqu'ici avec les Cardites 
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et les Cardium. (Voir ci-dessus les caractères distinetifs). Il me reste à donner ici 
la liste des principales espèces reconnues plus ou moins sûrement jusqu'à ce jour. 

A. Heberti Terquem (Cardita?), Pal. Lias inf. Lux. et Hettange (Mém. Soc. 
géol.France, 2° ser., t. 5, 2° part., 4°, Paris 1855), p. 302, pl. 20, fig. 10, des grès 
infraliasiques |Suevien moy. sup.|d’Hettange, ete., assez commune. Petite espèce 
bien striée radialement, ovale-elliptique, un peu plus longue sur la région buccale 
que sur lanale. Reproduite par Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 146, pl. 21, 
fig. 10-12, du Suév. moy. à Schlet. angulata de la Glande p. Poleymieux (Rhône). 
Le Cardium Terquemi Martin Infra-Lias (1860), p. 86, pl. 5, fig. 16-20, du même 
niveau et plus haut des environs de Semur (Côte-d'Or), a des analogies toutes exté- 
rieures avec À. Heberti, il a du reste les dents latérales des Cardiides. 

A. cingulata Goldf. (Isocardia), Petref. Germ. (1836), p. 210, t. 140, fig. 16, 
de Balingen, d'après Quenstedt, Jura (1858), p. 150, de la zone d'Oxynoticeras oxy- 
notum |Lotharingien]. Cet auteur la considère à tort comme un échantillon mal 
formé de son Card. multicostatum qui est notre A. Quenstedti. Dumortier, Lias infér. 
(1867), p. 211, la cite du même niveau de Saint-Fortunat (Rhône) et du Lias de 
Savoie. 

A. Ambergensis sp. nov. pour Cardium multicostatum (non Brocchi, non Phil.) 
Goldf. Petref. Germ. (1836), p. 218, t. 143, fig. 9, du Lias d’Amberg. Le niveau 
n’est pas exactement connu. Assez petite espèce, assez renflée, subearree. La 
diagonale tirée par les crochets et l’angle analo-palléal divise les flancs en deux 
parties presque égales, la partie antérieure un peu plus saillante que l’autre. A 
retrouver. 

A. Quenstedti sp. nov. pour Cardium multicostatum (non Brocchi, non Phil.) 
Quenstedt, Handb. Petref. (1852), p. 541, t. 45, fig. 13, du Lias y [Robinien| 
d’Ofterdingen (Wurtt.). Voir aussi les éditions subséquentes et Quenst. Jura (1858), 
p. 150-152, t. 18, fig. 36, le même holotype unique. Il est plus petit que l'espèce pré- 
cédente, plus allongé et moins anguleux. A retrouver. Ce qu'Oppel, Mittl. Lias 
Schwabens (Wurtt. nat. Jahresh., 8°, Stuttgart 1853), Sep. p. 86, t. 4, fig. 29, 
cite, décrit et figure sous le même nom, emprunté à Philipps, du Lias y [Robinien| 
et du Lias à [Charmouthien| de Weidach etc. (Wurtt.) ne se rapporte ni à A. Quens- 
tedti, ni à A. Ambergensis. C’est probablement une espèce nouvelle du Char- 
mouthien. 

A. Modeli Roll., du Robinien sup. (Davæi-Kalk) de Höttingen p. Weissenburg 
(Franconie moyenne), décrite ci-dessus, p. 158. 

A. multicostata (Bean) Phil. (Cardium), Yorkshire Coast (21 edit. 1855), 
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p. 133, 159, 184. pl. 13, fig. 21, du Marlstone à Amalth. margaritatus | Gharmou- 
thien inf.|, d’une localité non indiquée du Yorkshire. Comme le Cardium multi- 
costatum de Brocchi n’est pas synonyme et que celui de Philipps doit changer de 
désignation générique, il n’y a pas lieu de substituer à ce dernier le nom proposé 
par d'Orbigny, Prodrome (1850), p. 235, n° 178. Petite espèce subtrigone, très 
courte en arrière, très différente des espèces précédentes. Ces différences ont été 
pressenties par Quenstedt, Jura (1858), p. 150, sans qu'il ait renoncé à reporter le 
nom de l’espece anglaise sur celle qu'il a découverte en Souabe. 

A. grandis d’Orb. (Lyonsia), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 252, n° 169, reprise 
et figurée dans les Types du Prodrome (Annales de Paléont., t. 3, 4°, Paris 1908), 
p. 57, du Toarcien [niveau?] de Chevillé (Sarthe). Très grand moule interne de 
10 em. de longueur, presque aussi haute, un peu plus courte sur la région anale 
que sur la buccale, crochets typiques pour le genre. Ses relations avec les Edmondia 
du Carbonifère reposent sur la forme des crochets contournés, mais ce n’est là qu'un 
caractère commun du reste à d’autres genres mésozoïques. Il est probable que la 
constitution de la charnière, sans dents, avec un simple bourrelet parallèle au bord 
de la charnière sous les crochets dans Ædmondia éloigne trop cette espèce d’Iso- 
carde du genre paléozoïque cité pour faire d’elle un descendant liasique de celui-ci. 
Elle reste donc privée jusqu'ici de tout ancêtre direct, même parmi les Anisocardes. On 
peut par contre Ja considérer comme précurseur des espèces suivantes qui ne sont 
done pas les plus anciens représentants du genre Anisocardia, comme le dit à tort 
l’auteur des Types du Prodrome. 

A. gibbosa (zu Münster) Goldfuss (Isocard.), Petref. Germ., (1836), p. 209, 
t. 140, fig. 10, de ’Unter Oolith de Rabenstein (Franconie supérieure). Oppel. 
Juraform. (1856-58), S. 410-411, indique le Bajocien comme gisement. Zieten, 
Verst. Württ. (1830-34), p. 82, t. 62, fig. 4, la figure sous le faux nom d’Isoe. 
minima (non Sow.), du même niveau de Gamelshausen. Quenstedt, Jura (1858), 
p. 442-443, t. 60, fig. 17, la représente aussi du Br. Jura à (Bajoc.), de Dettingen 
(Wurtt.), sous le même nom erroné. Assez petite espèce trigone, aux trois dimen- 
sions à peu près égales, à crochets courts et forts, à bord palléal peu arqué. 
1A. gibbosa (non z. Mü. Gdf.) Laube, du Dogger super. remanié de Balin p. Cracovie 
est à nommer à part. Voir A. Laubei. 

A. Bajocensis d'Orb., Prodr., vol 1 (1850), p. 280, n° 336, du Bajocien de la 
Sarthe, de Saint-Maixent, Bayeux, etc. Elle n’est pas figurée dans les Types du 
Prodrome à cause du mauvais état de conservation des prototypes de la collection 
d'Orbigny. On sait seulement qu’elle est de la forme générale d’A. tenera, donc pas 
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très renflée, et qu’elle se distingue d’A. gibbosa par une forme plus lisse et plus 
arrondie sur la région anale. A retrouver. 

A. rostrata J. Sow. (Isocard.), Min. Conch., vol. 3 (1821), p. 172, p. 193, 
 t. 295, fig. 3, de l’Infér. Ool. [Bajoc.] des Cotteswold Hills (Gloucestershire). 
Assez petite ou moyenne espèce trigone, crochets bien typiques, aigus; elle est peu 
renflée, mais rostrée sur la région anale inférieure. Citée partout sous le nom de 
Cypricardia rostrata dans les étages supérieurs au Bajocien, mais il s’agit d’autres 
espèces représentatives d’Anisocardes ou même de formes appartenant aux Plésio- 
cyprines. C’est en particulier le cas de la Cypric. rostrata de Morr. a. Lycett. Voir 
Ples. Morrisi. La Cypr. rostrata de Schlippe est peu différente, mais pourtant à 
distinguer à part. Voir An. Badensis. L’Isoc. rostrata Goldf. du Malm de Muggen- 
dorf est mon An. Goldfussi. Voir plus bas. 

Je crois, par contre, qu'il faut mettre dans la synonymie de cette espèce la 
Cypricardia triangularis (Merian sp.) Ed. Greppin, Bajoc. sup. env. Bâle (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 25, 1898), p. 77-78, pl. 8, fig. 1, du Bajocien sup. de Bâle-Cam- 
pagne, dont M. Cossmann, Rev. crit. pal&ozool. (1912), p. 213, a proposé de faire 
une Cypricardia Greppini, parce qu'il y a déjà une ©. triangularıs de Terquem 
(1855), qui est une Plesiocyprina. Il y a une trop grande analogie entre les petits 
moules du Bajocien sup. de Bäle-campagne et ceux de l'espèce de Sowerby, pour 
qu’en l'absence des caractères de la charnière on puisse les classer ailleurs que 
dans les Anisocardes rostrées. La carène du crochet s’arrondit vers l'angle analo- 
palléal. Par contre les Cypr. rostrata et ©. inflata d’Ed. Greppin (1898) me parais- 
sent appartenir aux Venilicardia. 

Le moule d’An. rostrata ne montre aucune trace des fines stries radiales des 
Anisocardes, et l’on pourrait admettre que cette espèce à part diffère assez des 
autres espèces non rostrées pour pouvoir en faire le type d’un groupe ou sous-genre 
particulier. Je pense toutefois que cette espèce présentait ces stries au moins sur le 
corselet, puisqu'on les voit sur une forme analogue, mais plus grande que j'ai eue 
entre les mains au Musée géologique de l'Université de Liege, indiquée « Batho- 
nien de Barbes » et dont je reproduis ici (pl. 15, fig. 3) une vue photographique 
de grandeur naturelle que je dois à l’amabilité de M. le Professeur Fraipont. Je n'ai 
malheureusement rien pu apprendre de plus précis sur le gisement et la localité de 
cette espèce que lon propose pourtant d'appeler An. Fraiponti, sp. nov., pour 
attirer sur elle l'attention des observateurs. 

A. nitida Phil. (Isocard.), Yorkshire Coast (21 edit. 1835), p. 122, 159, 182, 
pl. 9, fig. 10, du « Gray Limestone » [Bajocien] de Cloughton Wyke (Yorkshire). 
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Voir la position du Grey Limestone ou Calc. de Scarborough dans H. B. Woodward, 
Geol. Engl. a. Wales (21 edit., 8°, London 1887), p. 320. Phillips hésitait à 
ne pas considérer son espèce comme une simple variété d’I. minima Sow.. mais 
elle est suffisamment caractérisée par sa taille plus faible; moyenne, pas très ren- 
flée, très inéquilatérale, bien arrondie en avant, à peine rostree en arrière, à Cro- 
chets bien prosogyres. Lycett, puis Schlippe ont cru la reproduire plus haut jusque 
dans le Cornbrash [Callov. inf.], mais leurs échantillons me paraissent appartenir 
à À. tenera, du moins en partie. Ils ont fait passer en synonymie d'A. nitida V Iso- 
cardia triangularis Bean, Mag. Nat. Hist. (1839), p. 60, fig. 20, citation qu'il m'a 
été impossible d'examiner, de sorte que je ne saurais rien en dire de plus. 

A. nitidula Terquem et Jourdy (Cypricard.), Mon. Bath. Moselle (Mém. Soc. 
oéol. France, ser. 2, t. 9, 4°, Paris 1869), p. 95, pl. 9, fig. 26-27, du Bathien 
inf. des Clapes (Meurthe-et-Moselle), très rare. Grande espèce cypriniforme, très 
inéquilatérale, dont la charnière est bien celle des Anisocardes. Crochets très 
inclinés en avant. Peu répandue et peu connue jusqu'ici. 

A. bullata Terq. et Jdy. (Isocard.), Mon. Bath. Mos. (1869), p. 106, pl. 11, 
fig. 15-16, du Bathien inf. des Clapes (Meurthe-et-Moselle), très rare. Assez grande 
espèce renflée, cordiforme, assez équilatérale, mais probablement déformée par 
compression, On voit bien les stries rayonnantes caractéristiques des Anisocardes. 
A retrouver. | 

A. oolithica sp. nov. in fig. Morr. a. Lye., Mon. Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), 
p. 66, pl. 7, fig. 1, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] des environs de Min- 
chinhampton, sous le faux nom d’Isoc. tenera (non Sow.). Assez grand moule 
ovoide globuleux, à crochets forts, bien prosogyres. A retrouver. 

A. minima J. Sow., (Isocard.), Min. Conch., vol. 3 (1821), p. 171, p. 192, 
pl. 295, fig. 1, du Cornbrash [Gallovien inf.] du Wiltshire, Assez grande ou 
moyenne espèce d’Anisocarde (petite pour une Isocarde) subtrigone, inéquilatérale, 
assez élevée et assez renflée vers la base des crochets. La lunule est grande et bien 
excavde, Espèce très répandue, et citée partout, mais souvent à d’autres niveaux où 
elle a été prise pour d’autres espèces. La forme de Phillips, Yorkshire Coast (1835), 
p. 115, 159, 181, pl. 7, fig. 6, du Cornbrash de Scarborough est indiquée avec un 
point d’interrogation par cet auteur et appartient probablement à une autre espèce 
moins anguleuse sur les deux extrémités du bord palléal. La figure est peut-être 
inexacte, mais le doute de son auteur est significatif. En outre Lycett, Suppl. 
Moll. Gr. Ool., ete. (Pal. Soc. 1863), p. 56-57, pl. 36. fig. 1, représente la même 
forme du Cornbrash [Callov. inf.] du Yorkshire, sous le faux nom d’/soc. tenera 
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(non Sow.). On pourrait l'appeler A. Scarburgensis sp. nov. in fig. Lycett. Elle est 
eypriniforme, ovale, peu renflée, avec des crochets obliques en avant, mais faibles. 
Par contre, l'A. tenera (non Sow.) de Schlippe, Fauna d. Bathon. (Abth. geol. 
Specialkarte Elsass-Lothr., Bd. 4, Heft 4, gr. 8°, Strassburg 1888), S. 166, 
T.3, F. 4, du Cornbrash de Vögisheim, est bien l'A. minima, comme Oppel, Jura- 
form. (1856-58), S. 465, l’avait admis. Elle diffère totalement par sa taille, par 
ses crochets et par sa lunule de l'A. tenera Sow. Mais cette dernière n’est pas la 
même que |A. tenera, Lycett (1863), citée par Schlippe comme répondant aux 
échantillons de Vögisheim. L'espèce de Lycett est une vraie Isocarde, avec lunule 
bien limitée, et sans stries radiales. Voir /soc. Lycetti. Agassiz, Etudes crit. Moll. 
foss., Myes (4°, Neuchâtel 1842-45) p. 34-35, t. 8°, fig. 1-12, représente sous 
le faux nom de Ceromya tenera de nombreux moules jeunes et adultes de IA. mi- 
nima du Calc. roux sableux (Callov. inf.) du Jura soleurois et bernois (Gressly). 
L’Isoc. minima (non Sow.) Damon, du Coral Rag de Weymouth doit être distinguée 
à part. Voir A. Damoni. De même l’/soc. minima (non Sow.) Goldf., du Malm, 
sup. de Streitberg est encore différente. Voir À. Goldfusst. 

A. Badensis sp. nov. in fig. Schlippe, Fauna Bathon. (1888), S. 167, T. 5, F. 3, du 
Cornbrash|Callov. inf. |de Vögisheim (Bade), sous le faux nom de Cypricardia rostrata 
Sow. Voir A. rostrata. Elle en diffère par ses crochets moins aigus et par ses flancs 
plus renflés vers le bord palleal. La synonymie de Schlippe ne se rapporte pas à cette 
espèce, et comprend du reste des formes bien différentes, comme on la dit ci-dessus. 

A. Paquieri Roll, décrite ci-dessus, p. 191 probablement du Gallovien (?) 
remanié de Ste-Scolasse-sur-Sarthe. Grande espèce plus épaisse que haute et plus 
haute que longue, à crochets très contournés, prosogyres. À retrouver. 

A. Balinensis (Stoliczka) Laube (Cardiodonta), Biv. Br. Jura von Balin (Denk- 
schr. k. Akad. Wiss., math.-nat. Classe, Bd. 27, 4°, Wien 1867), S. 39-40, T. 3, 
F. 9, du Dogger sup., prob. Gallovien, remanié de Balin p. Cracovie, commune. 
Elle est moins anguleuse qu’ A. minima, à crochets plus forts, moins aigus. La 
charnière est bien conservée, parce que le test est plus épais que dans A. minima 
qui l'accompagne en moules. 

A. Laubei sp. nov. in fig. Laube, Biv. Balin (1867), S. 41, T. 3, F. 10, du 
Dogger sup., prob. Callovien remanié de Balin p. Cracovie, pas rare, sous le faux 
nom d’Isocardia (Cardiodonta) gibbosa (non z. Mü. Goldf.). Moyenne espèce équi- 
laterale, plus épaisse que haute et plus haute que longue, à crochets forts, bien 
contournés, à peine prosogyres, ce qui la distingue bien d’A. Paquieri. Le test épais 
montre les fines stries radiales caractéristiques. Pas connue ailleurs. 
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À. tenera J. Sow. (Isocard.) em., Min. Conch., vol. 3 (1821), p. 171-172, p.192, 
pl. 295, fig. 2, du Kelloways Stone [Callov. moy.-sup.] de Kelloways Bridge p. 
Oxford. Espèce moyenne, plus petite et plus mince, moins anguleuse qu'AÀ. minima 
avec laquelle elle a été souvent confondue et réciproquement. Z. tenera Morr. a. 
Lyc. (1853) est mon An. oolithica. I. tenera Lyc. (1863) est mon An. Scarburgensis. 
IL. tenera Schlippe est l'An. minima, de même la Ceromya tenera Ag. I. tenera 
Goldf. (1836) du Malm. sup. de Streitberg est encore une autre espèce. Voir 
An. Streitbergensis. 

A. Campaniensis d’Orb. (Isocard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 338, n° 198, 
du soi-disant Callovien de Chaumont, ete. Reprise en plésiotypes par M. Cossmann, 
dans Thiéry et Cossmann, Callov. Haute-Marne, Bricon (Bull. Soc. agric., lettres, 
sciences et arts de la Haute-Saône, 8°, Vesoul 1907), extr. p. 63-65, pl. 2, fig. 4-5, 
de l’Oxfordien infér. à Peltoc. athleta de Bricon p. Chaumont (Haute-Marne), rare. 
Grande espèce cordiforme, globuleuse, à bords bien arrondis, à crochets forts, 
assez élevés, peu contournés, mais prosogyres. Elle a été figurée du Callovien 
[niveau?] de la Sarthe par Peron, Etudes pal. Yonne, Pélécypodes raurac. et 
séquan. (Bull. Soc. sc. hist. et nat. de l'Yonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), 
extr. p. 94-95, pl. 5, fig. 3, et assimilée avec doute à l’An. Icaumensis, dont elle se 
distingue très bien par ses crochets plus forts et moins élevés. Elle se distingue de 
l'An. Paquieriet de À. Leymeriana par une épaisseur moindre, c’est-à-dire n’atter- 
onant pas la hauteur de la coquille ou du moule. A retrouver. 

A. Icaunensis (Cotteau) Peron, Pélécyp. raur. et séq. (1906), extr. p. 94-95, pl. 1, 
fig. 7, de ’Oxfordien [niveau ?] d’Etivey (Yonne). De la taille d’A. Campaniensis, 
mais plus haute et plus subtrigone, moins arrondie, avec des crochets plus élancés 
et moins excavés en avant. Les dimensions ne sont pas indiquées, mais elle ne 
saurait être confondue avec la suivante qui est beaucoup moins haute, beaucoup 
plus épaisse, avec des crochets beaucoup plus recourbés et plus écartés. 

A. Leymeriana (Cotteau, Prodr.. p. 82), Peron, Peleeyp. raur. et séq. (1906), 
p. 92-94, pl. 5, fig. 2 et 2/*, moules de l’Oxfordien infer. d’Etivey (Yonne). 
Forme moyenne, plus épaisse que longue, un peu acuminée, mais courte en avant, 
arrondie en arrière, très inéquilatérale. Elle a les crochets bien moins saillants 
ou moins hauts que l'A. Liesbergensis avec laquelle Peron a cru devoir la con- 
fondre. 

A. Villersensis d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 338, n° 169, de l’Oxfordien 
inf. de Villers-sur-Mer (Calvados). Moins renflée que lZ. tenera [minima], non 
excavée sous les crochets qui sont plus courts. A retrouver et figurer. 
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À. isocardina Buv. (Cypricard.), de l'Oxfordien sup. oolithique ferrugineux de 
Vieil-Saint-Remy (Ardennes). Reprise ci-dessus, p. 193. 

A. Struckmanni sp. nov. pour A. globosa (non Rœm. sp.) Struckmann, Ob. Jura 
Hannover (1878), S. 44-45, T. 5, F. 8, de l’Oxfordien sup. (Hersumer-Sch.) du 
Monkeberg p. Ahlem (Hannovre). Comme il y a déjà deux espèces de Reemer sous 
le nom spécifique de globosa, je préfère, pour éviter toute confusion dans les cita- 
tions, de nommer à nouveau l’espèce de Struckmann, qui est remarquablement 
oblique, un peu comme À. Dollfusi, mais moins anguleuse en arrière et à crochets 
plus forts. A retrouver. 

A. Liesbergensis P. de Loriol, Moll. et Brach. Oxford. sup. et moyen du Jura 
bernois, vol. 24 (1897), p. 84-85, pl. 12, f. 8-9, de l’Oxfordien sup. ou de la 
base du Rauracien de Liesberg (Jura bernois). Le niveau n’a pas été fixé exacte- 
ment. Moyenne espèce renflée, subtrigone, un peu plus haute et plus épaisse que 
longue, à crochets élevés, bien dégagés. On voit sur le moule les empreintes des 
stries rayonnantes. 

A. tumida (Will.) Phil. (/socard.), Yorkshire Coast (21 ed, (1835), p. 106, 159, 
180, pl. 4, f. 25, du Lower Cale. grit [Rauracien inf.] de Yorkshire (Gristhorpe, 
etc.), sans description. Très voisine de la précédente, mais plus grande et relative- 
ment moins haute. Les stries radiales sont peu serrées. A retrouver ailleurs. 

A. Damoni sp. nov. pour /soc. minima (non Sow.), Damon, Geol. of Weymouth 
suppl. (188 ),p. , pl. 4, f. 7, du Coral Rag [Rauracien] de Weymouth (Dor- 
setsh.). Elle est beaucoup plus oblique que l'A. minima, à crochets plus saillants. 
Pas connue ailleurs. 

A. Lorioli sp. nov. pour Anisoc. elegans (non Munier-Chalmas) P. de Loriol p. p. 
dans De Loriol et Pellat, Mon. pal. géol. Juras. sup. Boulogne-s-M. (Mém. Soc. 
phys. hist. nat. Genève, t. 24. 4° Genève 1875-76), p. 52-54, pl. 13, f. 33, du Rau- 
racien sup. (appelé à tort Séquanien) du Mont des Boucards p. Boulogne, excl. 
la synonymie. Moyenne espèce élevée, presque équilatérale, subearree en arrière, à 
crochets droits, peu recourbes. On voit bien les fines stries radiales du test. Elle 
diffère assez de l’À. elegans pour pouvoir être distinguée à part, de méme que les 
formes du Séquanien supérieur confondues aussi avec A. elegans par P. de Loriol. 
Voir A. Pellati et A. Quehenensis. 

A. Blauenensis P. de Loriol, Moll. C. corall. inf. Jura bernois (Mém. Soc, pal. 
suisse, vol. 18, 1891), p. 182-183, pl. 19, f. 13-16, du Raurac. sup. de Blauen 
p. Laufon (Jura bernois). Assez petite espèce arrondie, peu renflée, à crochets peu 
contournés. Charnière typique. 


9()2 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


A humilis P. de Lor., Moll. Corall. inf. Jura bernois (1891), p. 183-184, pl. 19, 
f. 17-19, du Raurac. sup. de Blauen (Jura bernois). Très petite espèce trigone, 
presque rostrée en arrière. Charniere typique. 

A. Bernensis P. de Lor., Moll. C. corall. inf. Jura bernois (1891), p. 184-155, 
pl. 19, f. 20, du Raurac. inf. de la Caquerelle p. St-Ursanne (Jura bernois). 
Moyenne taille, peu renflée, ovale, rétrécie en arrière, crochets faibles, peu contour- 
nés, lunule très petite distincte. Stries rayonnantes sur le corselet seulement, 
comme dans les Protocardium. 

A. corallina sp. nov. pour Cypr. isocardina Buv. pp. Stat. géol. min. Meuse, 
Atlas (1852), p. 15, n°89, pl. 10, f. 39-41, du Rauracien sup. de Verdun, à 
l'exclusion de la synonymie qui se rapporte à la vraie A. isocardina Buv. sp. de 
l'Oxfordien supérieur. C’est une grande espèce renflée, haute, arrondie, un peu 
anguleuse en arrière, montrant des stries rayonnantes analogues à celles des Proto- 
cardium. La charnière est typique. 


A. Schilli Oppel u. Waagen, Zone Am. trans. (Geogn.-pal. Beiträge von 


Benecke, Bd. 1, Heft. 2, gr. 8°, München 1866), S. 288 (84), des Couches de Bir- 
mensdorf [Argov. inf.| de la Wanne p. Zollhaus (Bade). Se retrouve rarement au 
même niveau en Argovie et jusque dans les environs de St-Claude (Jura), où elle a 
été confondue par Etallon avec VA. tenera. Assez grande espèce comparable à VA. 
Neocomiensis, mais plus courte et plus mince en arrière. Fines stries radiales qui 
apparaissent sur le moule, Voir pl. 15, fig. 4, un exemplaire du Jura argovien pro- 
venant des dernières récoltes du Dr ©. Mösch (1898), coll. strat. du Polytechnicum 
fédéral à Zurich. La localité n’est pas indiquée. Il y en a de plus petits du Cheis- 
acker p. Gansingen, ete. Tous ont la région anale un peu tordue à droite. 

A. Choffati P. de Lor., Oxford. sup. Jura lédon. (1904), p. 162-163, pl. 20, f. 6-8, 
de l'Argovien moy. et sup. des environs de Chatelneuf (Jura). Espèce moyenne, 
renflée, haute, en somme subtrigone, à crochets forts, peu contournés mais 
penchés en avant, Impressions musculaires de Venilicardia, mais le test est fine- 
ment réticulé sur le corselet. 

A. Tombecki sp. nov. pour À. isocardina (non Buv.) P. de Loriol, Haute-Marne 
(1872), p. 222-224, pl. 15, f. 9, du Corallien compacte à Zeil. humeralis | Séqua- 
nien inf.| de Vouécourt (H"-Marne). Assez grande espèce trigone, à région buccale 
plus courte que dans l’A. corallina qui est l'espèce avec laquelle A. Tombecki a 
été confondue par P. de Loriol. Le test est beaucoup plus mince et partout strié 
radialement, les stries sont même visibles sur le moule. 

A. Quehenensis sp. nov. pour À. elegans var. minor P. de Loriol, Juras. sup. 
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Boulogne (1875-76), p. 52-54, pl. 13, f. 34, du Séquanien sup. (F*) de Quehen p. 
Boulogne-sur-Mer. Assez petite espèce cyréniforme, renflée, montrant les stries 
rayonnantes sur le corselet. 

A. Pellati sp. nov., pour A. elegans (non Munier-Chalmas) P. de Loriol, Jurass. 
sup. Boulogne (1875-76), p. 52-54, pl. 13, f. 32, du Sequan. sup. (F*) de Quehen 
p. Boulogne-sur-Mer. Moyenne espèce subtrigone, très oblique en avant, 
avec des crochets élancés, bien dégagés. Le corselet seul est strié radialement. 
Elle est plus oblique, plus petite qu’A. elegans et ses bords sont beaucoup moins 
arrondis que dans cette dernière et même que dans la variété de Dollfus érigée 
en espèce par Lennier. 

A. Beaugrandi P. de Lor., Jurass. sup. Boul. (1875-76), p. 57-58, pl. 13, 
f. 37-38, du Séquan. sup. (F*) de Bellebrune p. Boulogne-sur-Mér. Assez petite 
espèce cyreniforme, à corselet bien défini, sans stries rayonnantes, mais les crochets 
sont bien contournés, courts, et la charnière est typique. Pas citée ailleurs. 

À. semipunctata (z. Mü.) Goldf. (Cardium), Petref. Germ. (1836), p. 219, 
t. 145, f. 14, du Coral Rag |Grussolien sup.| de Nattheim. Reprise par Quenstedt, 
Jura (1858), p. 763-764, t. 93, f. 23 (an fig. 24 ?), du même gisement. Assez petite 
espèce globuleuse, à bords arrondis, mais aux crochets bien dégagés. Stries con- 
centriques serrées et régulières, croisées sur toute la région anale par des stries 
rayonnantes également serrées et bien marquées presque au sommet, Pas connue 
ailleurs. Cette espèce est assimilée par Quenstedt au Cardium orthogonale Buv. du 
Séquanien inf. et moyen de la Meuse, qui est en tout cas différente par ses crochets 
si ce nest pas un Protocardium comme le C. Cartieri de Lor. d’Oberbuch- 
sitten. 

À. Streitbergensis sp. nov. pour /soc. tenera (non Sow.) Goldf. Petref. German. 
p. 208-209, t. 140., f. 7, du Malm [niveau ?] de Streitberg en Franconie supé- 
rieure. Grande espèce ovoïde assez longue, à crochets obliques en avant. Test, 
sur la région anale finement réticulé avec granules arrondis aux intersections. Le 
gisement n’est pas Connu, et pourrait être du Malm inférieur (Argovien) qui est le 
plus fossilifere, jusqu'au Crussolien supérieur qui est presque stérile. A retrouver. 

A. Badensis sp. nov. i. f. P. de Loriol, Mon. pal. Baden (Mém. Soc. pal. suisse, 
vol. 5, 4°, Genève, 1878), p. 142-143, pl. 22, f. 6, moule bien conservé des Couches 
de Baden (Argovie), coll. Polyt. Zurich, du Crussolien inf. Il n’y a que l'A. Tom- 
becki du Séquanien inférieur de la Haute-Marne, confondu par P. de Loriolavec 
l'A. isocardina Buv. sp., qui ait quelque ressemblance avec cette espèce, mais 
celle-ci est relativement plus haute, plus courte, avec des bords beaucoup plus 


9()4 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


arrondis. Il faut lui mettre un nom, puisqu'elle remplit une lacune dans la série des 
Anisocardes du Malm de la province souabe. 

A. Goldfussiana d’Orb., Prodrome, vol. 1 (1850), p. 367, n° 316, pour Isocard. 
minima (non Sow.) Goldf. Petr. Germ. (1836), p. 211, t. 140, f. 18, du Malm 
[niveau?] de Streitberg (Oberfranken). Moyenne taille, aussi haute que longue et 
peu renflée, à bords bien arrondis et crochets contournés mais peu inclinés en avant. 
A retrouver, ainsi que son gisement. 

A. Franconica sp. nov. pour /soc. rostrata (non Sow.) Goldf. Petref. Crerm. 
(1836) p. 210, t. 140, f. 12, probablement du Malm [niveau ?] de Muggendorf en 
Franconie supérieure. A peine moyenne taille, un peu allongée, rostrée en arrière, 
les crochets forts et très inclinés en avant. A retrouver. 

A. lineata (z. Münst.) Goldf. (Isocard.), Petref. Germ. (1836), p. 210, t. 140, 
f. 14, du Malm [niveau ?] d’Eichstädt en Franconie moyenne, Petite espèce, subtri- 
gone, renflée, crochets forts, obliques en avant. Elle est finement réticulée sur le 
corselet. II ne faut pas la confondre avec 1’A. sublineata. Voir plus bas. 

A exclure du genre l’Z. Zieteni Deshayes. Traité de Conchyl., t. 2 (8° Paris 
1853-59), p. 27, pour II. elongata (non Voltz) Zieten, Verst. Württ. (1830-34), 
p. 83, t. 62, f. 6, des Marnes blanches du Calc. jurass. de Reichenbach-im-Thal 
(Wurtt.). D’après Th. Engel, Geogn. Wegweiser durch Wurtt. (2. Aufl., 8°, Stutt- 
vart 1896), p. 339, cette espèce, qui est déterminée à tort 7. elongata Qu., appar- 
tiendrait à la faune du Weiss. Jura + [Crussol. sup.]. Elle figure sous le nom de 
v. Zieten dans d’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 367, n° 521, à tort dans 
l’Oxfordien. Personne n’en fait plus aucune mention, non plus que de l’espece de 
Voltz, qui doit être du reste, d’après Deshayes, une fsoarca. I n’y aurait done pas 
nécessité d’écarter le nom de v. Zieten, d'autant plus que le genre de cette coquille 
n’est pas certain. Elle est très élevée, trigone, probablement déformée, fortement 
zonée concentriquement comme les Ceromya globosa Buv., Fimbria Montmollini 
M. de Tribolet et d’autres espèces dont le genre est probablement voisin des 
Sphaera. Il ne faut done pas compter I. elongata v. Zieten parmi les Aniso- 
cardes, et le nom d’Z. Zieteni Desh. doit tomber en synonymie. 

A. elegans Munier-Chalmas, Deser. nouv. genre Kimmeridge-Clay (Journal de 
Conchyliol., 3° ser., vol. 3, ou vol. 11, 8°, Paris, 1863), p. 290, pl. 11, f. 5-8, du 
Kimerigien inf. du Havre. Reprise par A. Dollfus, Faune Kim. Cap de la Hève 
(4°, Paris 1863), p. 23, 72, pl. 10, f. 12-14, en plésiotypes de la Heve (Calc. à 
Trigonies), rare. Assez grande espèce subglobuleuse, à bords bien arrondis, cro- 
chets saillants, assez forts, élégamment contournés et prosogyres. Toute la surface 
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du test est recouverte de fines stries rayonnantes qui sont beaucoup plus 
nombreuses et serrées que les lignes concentriques ou d’accroissement. Type du 
genre. Peu connue ailleurs. Ce que P. de Loriol a décrit sous ce nom (Juras. sup. 
Boulogne) appartient à des espèces bien différentes. Voir A. Pellati, A. Lorioli, A. 
Quehenensis et A. Dollfusi. 

À. Dollfusi Lennier, Et. géol. et pal. falaises Haute-Normandie (1872), p. 97, 
pl. Sa, f. 14, du Kimerigien inf. de la Hève. Voir aussi A. Dollfus, Faune kim. 
(1863), p. 72, pl. 10,f. 8-11, du même gisement, où l’espece est considérée comme 
une variété ou plutôt comme un cas de déformation par compression de lespèce 
précédente. Le test est conservé, or on ne voit pas comment la compression aurait 
pu déformer la coquille sans aucune rupture ou irrégularité quelconque. En outre, 
le corselet seul à les stries rayonnantes et moins serrées que ce n’est le cas sur 
le test entier de I’A. elegans. Elle est plus petite et plus oblique que la précé- 
dente. 

A. sublineata Etallon (/soarc.), Leth. Bruntrut. (Nouv. Mém. Soc. helv. sc. nat., 
Bd. 18-20, 4°, Zürich 1861-64), p. 209, pl. 26, fig. 6, de ’Hypovirgulien supérieur 
[Elsgovien sup.] du plateau de la Croix-Dessus au N. de Courtedoux p. Porren- 
truy, très rare. Assez petite espèce renflée, subtrigone, à crochets forts, très obliques 
en avant. Tout le test est couvert de stries rayonnantes qui, sur le corselet, forment 
un réseau quadrillé très net avec les stries et les lignes d’accroissement de la 
coquille. Elle diffère de l’Isocard. lineata (z. Mü.) Goldf. par une plus grande 
longueur et par une obliquité plus grande. Etallon doutait de l'identité des deux 
espèces. Je ne vois pas où le nom de lineata a été préemployé avant z. Münster, 
pour une /soarca, comme le dit Etallon, ce qui ne doit pas du reste faire changer 
le nom de l'espèce de z. Münst. Goldf. Cette dernière doit être, avec celle d’Etallon, 
une Anisocardia et non pas une /soarca, à cause du manque de l’area ligamentaire. 

À. Autissodoriensis (Cotteau) P. de Loriol (Zsocard.), dans De Loriol et Cotteau, 
Monogr. pal. géol. Portlandien Yonne (Bull. Soc. se. hist. et nat. de l’Yonne, ser. 2, 
t. 1, gr. 8°, Paris 1868), p. 109-110, pl. 9, fig. 8-9, du Bononien inf., ou de la 
Zone de Pinna suprajurensis des environs d’Auxerre (Ravin frais, ete.) Assez grande 
espèce renflée, subtrigone, fortement striée concentriquement, un peu comme les 
Sphaera, mais beaucoup plus densement. On ne voit de stries radiales nulle part, 
pas même sur le corselet, ni sur le bord anal. Pas connue ailleurs. 

Les À. pulchella, blanda, intermedia P. de Lor., dans De Lor, et Pellat, Jurass. 
sup. Boulogne (1875-76), du Purbeckien de Boulogne et d’autres, considérées 
d’abord par cet auteur comme des Cyprines, sont en réalité des Venilicardia, où 
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nous les avons passées en revue. L’Zsoc. pulchella Thurm. est la Ven. cornucopiæ. 
De même pour les Anisocardia de Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), emprun- 
tées en partie à De Loriol; ce sont des Venilicardia et en partie aussi des /so- 
eyprina. 

I. dorsata Rœm., Ool. Geb. (1836), p. 117, t. 7, fig. 3, du Coralrag sup. [ Raurac. 
sup.| d'Hoheneggelsen est un petit moule cordiforme, écrasé, indéterminable. 

T. gregaria Quenst., Jura (1858), p. 389, p. 394, ici sous le faux nom d’J. minima 
(non Sow.), t. 53, fig. 2, nombreux exemplaires sur roche, du Br. Jura à | Bajoc. 
moy.| de Dettingen p. Urach, est la Nucula subaruta Greppin, Jura suisse (1867), 
p. 69, Jura bernois (1870), p. 81, du Bajoc. moy. siliceux de Ja Scheltenmühle, pris 
à tort par Greppin pour du Terrain à chailles siliceux (Oxford. sup.). 

I. impressæ Quenst., Jura (1858), p. 583, p. 588, t. 73, fig. 58-59, du Weiss. 
Jura z [Argovien moy.] de Hohenzollern. Ce sont des Astarte du groupe de I’ A. per- 
crassa Etal. 

I. inversa Goldf., Petref. Germ. (1836), p. 211, t. 140. fig. 17, du Lias (niveau? 
false Unt. Ool.) de Balingen (Wurtt.), paraît être un petit Inocerame. Quenst., Jura 
(1858), p. 150, p. 152, t. 18, fig. 37, croit l’avoir retrouvée dans le Lias „[Robinien] 
de Balingen, mais c’est ici un moule pyriteux différent, peut-être d’une petite 
Anisocardia insufisamment décrite et figurée. 

I. leporina (non Klöden) v. Zieten, Verst. Württ., p. 83, t. 62, fig. 5, du Dogger 
[niveau ?] de Gosbach p. Wiesensteig (Wurtt.), est trop allongée pour être une 
Anisocardia. Quenst., Jura (1858), p. 444, doute avec raison de son identité avec 
l’I. leporina Klöden, du Malm erratique des environs de Berlin. Mais il paraît lui 
rapporter, Jura, t. 60, fig. 18, un exemplaire du Brauner Jura à [Bajoc.] de Spaich- 
ingen (Wurtt.), qui doit appartenir à une espèce bajocienne, mais qu'on ne saurait 
déterminer, à cause de l’insufhsance de la description et de la figuration. 

I. rugata Quenst., Jura (1858), p. 189, 192, t. 23, fig. 26, probabl. du Lias à à 
Am. margaritatus |Charm. inf.]. Oppel, Mittl. Lias (1853), Sep. p. 87, t. 2, fig. 32, 
du Lias moyen de Hinterweiler, etc., le considère comme appartenant peut-être à 
une Venus. C’est bien problématique, mais ce ne peut pas être une Isocardia, non 
plus qu'une Anisocardia. Engel, Wegweiser Wurtt. (2. Aufl. 1896), 5. 177, la cite 
dans la faune du Lias 5, mais dans la 3° édition, elle a été supprimée par Schütze. 

I. transversa (z. Mü.) Goldf., Petref. Germ. (1836), p. 209, t. 140, fig. 8, du 
Malm [niveau ?] de Streitberg, est une /soarca. 

I. elongata v. Zieten, Verst. Württ. (1830-34), p. 83, t. 62, fig. 6, des Marnes du 
Malm de Reichenbach-im-Thal (Wurtt.), probablement du Crussolien inf., est un 
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moule déformé qui doit appartenir aux Sphæra. Deshayes, Traité, t. 2 (1857), p. 27 
lui propose le nom d’Z Zieteni, parce qu'il y a p'éemploi du nom spécifique par 
Voltz, pour une coquille qui n’est pas une Zsocardia. Mais il ne dit pas où cette 
coquille a été publiée, ni à quel genre elle appartient. 

Quant à 1’/. Wurtembergensis, d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 359, n° 170, pour 
LI. angulata (non Phil.) v. Ziet. Verst., p. 83, t. 62, fig. 7, du Callovien de Gamels- 
hausen, c’est un petit moule déformé enable 

Espèces crétaciques. La liste des Isocardes crétaciques a été dressée par 
F.-J. Pictet, dans Pictet et Campiche, Crét. St-Croix, 3° part. (Mater. Pal. suisse, 
ser. 4, 4°, Genève 1864-67, p. 239-242). Je n'ai pas Pintention de la continuer 
ici dans le même cadre jusqu'à l’année courante, mais seulement d’y relever les 
espèces d’Anisocardia relatives aux terrains infracrétacique et crétacique du Jura 
et des contrées voisines qui ont été jusqu'ici confondues avec les Isocardia. 11 faut 
aussi lui ajouter l’espèce du Purbeckien du Jura. Nous obtenons done la liste sui- 
vante pour l’Infracrétacique ou Hils: 

A. pertruncata Maillard (Isocard.), du + Purbeckien > sup. [Dubisien ou Ergue- 
lien inf.| de Feurtilles de 3aulmes (Vaud). Voir Maillard, Invertébr. Purbeckien 
du Jura (1884), p. 87-88, pl. 2, fig. 44. Unicum. 

À. Valanginiensis Pict. et Camp. em. (Isocard.), du Cale. roux [Valanginien 
moy.| de Si-Croix. Voir P. et C. (loc. cit.), p. 237-38 et p. 259. 

A. Neocomiensis Ag. (Ceromya), d’Orb. (Isocard.), etc., du Hauterivien des 
environs de Neuchâtel, retrouvée par d’Orbigny au même niveau dans l'Yonne, la 
Meuse et l'Aube, puis par d’autres dans le Jura, où elle commence déjà dans le 
Valanginien moyen et supérieur. Voir P. et C. (loc. cit.), p. 235-257, 259. 

À. prælonga Leym. (Isocard.), du Hauterivien de l'Yonne. Voir P. 5; C. (loc. 
cit:), p. 239. 

A. Montmollini Pict. et Renev. (Mactra), de l'Aptien inf. de S'-Croix, du Val- 
de-Travers, de la Perte-du-Rhône, de Vassy (H'°-Marne), etc. 

L’I. angulata Phil., du Speeton-Clay, est peut-être une petite Venikicardia. Quant 
à L'Z. similis J. de C. Sow. du Lower Greensand de Sandgate, elle parait être une 
vraie Isocarde du groupe d’I. Cor., mais la charnière n’est pas entièrement connue. 
L’I. crassicornis Ag. (Ceromya) de l’Albien sup. est une Venilicardıa. 

Quant aux espèces crétaciques proprement dites de la liste citée, il y à des 
Anisocardia à distinguer des vraies Isocardia, mais aucune ne se retrouve dans 
la Craie du Jura. Le genre Anisocardia ne paraît pas passer dans les terrains ter- 
tiaires. 
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Isocarpia BEBETA, Quenst. (Pachyr.) 
(Pl. 14, fig. 3.) 


DIMENSIONS. Longueur appr. 62mm ] 
Hauteur appr. 60m. :0,96 
Epaisseur calculée 50mm 0,80 

SYNONYMIE. Pachyrisma bebeta, Quenstedt, Jura (1558), p. 361, 364, t. 49, 
fig. 3, de l'Oberbeta à Ludiw. Murchisonæ de Schörzingen, p. Balingen (Wurtt.), 
une valve droite incomplète, avec fragments de test. 

DESCRIPTION. Coquille cordiforme inéquilatérale, à pourtour circulaire, excavée 
sous les crochets qui sont peu saillants, mais bien prosogyres et fortement contour- 
nés. Les trois dimensions sont perpendiculaires entre elles, la hauteur placée en 
avant de la moitié de la longueur. La région buccale est ainsi près d’une moitié 
plus petite que la région anale. Tous les bords sont bien arrondis et passent insen- 
siblement les uns aux autres. Le bord buccal est cependant plus étroit et plus forte- 
ment arrondi que l’anal qui est bien arrondi, mais un peu tronqué. Dans la figure de 
Quenstedt il est mieux arrondi, probablement mieux conservé. Les crochets sont 
courts, très contournés en avant ou prosogyres et excavés de ce côté, formant 
une lunule non définie, En arrière ils sont bien arrondis parallèlement au bord car- 
dinal, obtus et peu saillants. Ils portent assez près de la charnière une faible ligne 
qui borde de chaque côté un corselet à peine défini. Ce qu’on voit de la charnière 
est nouveau et correspond bien à ce que Quenstedt dessine et décrit de la valve 
opposée. Mais je ne saurais y reconnaitre les caractères de Pachyerisma, non plus 
que ceux de Megalodon ; cela s'accorde bien avec la forme générale de la coquille 
qui a non seulement le type d’/socardia, comme le dit Quenstedt, mais appartient 
sûrement à ce genre, On voit bien dans la valve droite figurée par Quenstedt, et 
dans la valve gauche représentée ici, les nymphes et les deux longues dents cardi- 
nales subparallèles caractéristiques des Zsocardia. Elles sont très semblables à celles 
d'Z. cor., avec cette différence que la dent cardinale inférieure ou antérieure est 
plissée en A (lambda majuse. grec) dans la valve gauche, tandis que dans Z. cor, 
ces deux parties sont juxtaposées parallèlement au bord, Dans la valve droite, c’est 
la dent cardinale inférieure également qui est épaissie à son extrémité, tandis que 
Quenstedt l’a dessinée comme un bouton entre les deux dents cardinales. Comme 
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on le voit dans Benecke, Eisenerzform. Deutsch-Lothr. (Abth. geol. Spezialk. Els.- 
Lothr., N. F., Heft 6, gr. 8°, Strassburg 1905), T. 17, F. 9, 10, 13, elle doit tenir 
plutôt à la dent cardinale inférieure qu’à la supérieure, pour s’engager sous la fos- 
sette en A de la valve gauche. La longue fossette qui separe, dans cette valve, les 
deux dents cardinales parallèles reçoit la longue dent cardinale supérieure à l’ex- 
trémité antérieure de laquelle Quenstedt a dessiné le renflement dont il vient d'être 
question. Ce renflement se retrouve dans I. Laubei sp. nov. in fig. Laube, Biv. von 
Balin (Denkschr. Wiener Akad. Wiss., math.-nat. Classe, Bd. 27, 4°, Wien 1867), 
S. 41, T. 4, F. 1, sous le faux nom d’Z. cordata (non Buckm.) du Dogger super. 
[Bradf.-Callov.] remanié de Balin p. Cracovie. Mais il est ici conique et les dents 
cardinales infér. et supér. sont flexueuses, laissant entre elles des fossettes pour 
recevoir des renflements analogues des dents cardinales subparallèles de la valve 
gauche. Ces renflements des dents cardinales constituent des caractères différentiels 
très importants entre nos espèces jurassiques et 2. cor., mais ils ne changent rien 
à la disposition générale de la charnière des /socardia. En outre, les fossettes cardi- 
nales sont moins profondes que dans PI. cor, parce qu’elles se remplissent plus com- 
plètement par la croissance de la coquille. La dent latérale postérieure, seule déve- 
loppée dans les Zsocardia, n’est pas conservée. On ne l’a du reste observée jusqu'ici 
sur aucune espèce jurassique, pas même dans Z. Laubei, ni dans Z. cordata. 
(Voir Benecke, loc. cit., S. 234). L'insertion du ligament, tout à fait externe, se pour- 
suit en arrière dans la spirale des crochets. La ligne palléale entière se voit assez 
près du bord inférieur de la coquille, où elle limite un relèvement ou un petit 
plateau parallèlement à ce bord. L’impression musculaire antérieure, qui seule est 
bien prononcée dans les Zsocardia (Voir Agassiz, Myes, t. S', fig. 17, 19, moule arti- 
ficiel d’I. cor), est cachée dans notre échantillon par une portion du test. Ce der- 
nier, transformé en spath calcaire brun, montre seulement de fines lignes en relief 
et des stries d’accroissement parallèles au bord de la coquille. L’épiderme n’est pas 
conservé. 

RELATIONS. I. bebeta est une des plus anciennes espèces d’Isocardia sûrement 
reconnues jusqu'à ce jour. De la taille et de la forme de l’Z. cor L. vivante et plio- 
cene (bien que citée aussi dans le Miocene), elle doit avoir été épidermée, comme 
cette dernière, et n'appartient par conséquent pas aux Miocardıa, qui sont toutes 
en outre plus fortement zonées, plus anguleuses, à coquille plus épaisse. Pourtant 
les dents épaissies et onduleuses des espèces jurassiques se rapportent mieux à 
celles des Miocardia qu’à celles d’Isocardia s. str. Il n'y a pas d'espèce jurassique 
avec laquelle Z. bebeta puisse être confondue. Z. Bertrandi de Lor. (Cyprina?) de 
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l’Argovien moyen de Bouran (Jura) est moins grande, plus ovale, avec des crochets 
moins contournés, des impressions musculaires postérieures très saillantes. 1. Blyensis 
P. de Lor (Cardium), du même niveau (Argov. moyen, de Blye (Jura), est par contre 
plus grande, plus ovale, plus renflée. ]. Renaudoti de Lor., de l’Oxfordien de 
Laignes (Cöte-d’Or) est de petite taille, presque aiguë sur le bord buccal. Il n’y à 
que peu à signaler dans le Malm supérieur qui appartienne véritablement à ce 
venre et toutes diffèrent totalement d’Z. bebeta Qu. I. Bernardina (d’Orb.) P. de 
Lor., du Séquan. sup. du Valfin est tétragone, à crochets très forts et inclinés en 
avant. I. Zitteli G. Böhm, du Danubien sup. de Stramberg, est ovoide, et encore 
plus oblique en avant. I. subspirata (z. Mü.) Goldf., du Malm [niveau?] de Heili- 
censtadt p. Bamberg, petite espèce globuleuse, à forts crochets déprimés et fort 
recourbés en avant, à corselet finement réticulé, est un type à part, dont la char- 
nière n’est pas connue, Ce pourrait être une Isoarca (?). Les petites espèces du 
Bononien de l'Yonne, Z. Cottaldina de Lor. et I. Letteroni de Lor. ne figurent ici 
que pour mémoire. 

Dans le Dogger, I. cordata Buckm., de l’Infer. Ool. [Bajocien] du Leckhampton 
Hill, ete., est plus voisine, mais plus ovale, avec des crochets plus forts. (Voir le 
plésiotype de Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 235, T. 17, F. 13). I. oolithica, sp. 
nov. in fig. Morr. a. Lycett, Monogr. Gr. Ool. (Pal. Soc. 1853), p. 135, pl. 15, f. 5, 
de la grande Oolithe [Bathien sup.) de Scarborough, est par contre plus petite; 
avec des crochets plus surbaissés. I. ferruginea sp. nov., in fig. Benecke, Eisenerz- 
form. (1905), S. 232-236, T. 17, T. 9, 12, de la zone de Lioc. opalinum, etc. 
[Aalénien inf.] du Minerai de fer (grauer Lager) de Lorraine (Stürzenberg p. 
Bevingen et Esch), sous le faux nom d’J. cordata (non Buckm.) est aussi plus petite 
et surtout plus oblique. Il y a en outre des différences sensibles dans les charnières. 
I. Lycetti sp. nov. i. f. Lycett, Suppl. Moll. Great Ool., etc. (1863), p. 57, pl. 38, 
f. 5, du Cornbrash [Callovien inf.] du Yorkshire, sous le faux nom d’Isocardia 
tenera (non Sow., non Morr. a. Lyc. 1853). Bien que l’espece de Sowerby soit une 
Anisocardia, YIsocarde figurée en dernier lieu par Lycett (1863) doit recevoir 
un nouveau nom spécifique, parce que cet auteur a décrit et figuré avec Morris en 
1853, une autre espèce d’Anisocardia sous le nom d’I. tenera, qui est elle-même 
différente de celle de Sowerby. Voir A. oolithica et A. Scarburgensis. En outre Lycett 
doit avoir confondu Z. Lycetti du Cornbrash avec une autre coquille du Lower Calca- 
reous Grit[Raurac. inf.) du Yorkshire, puisqu'il dit avoir observé desstries rayonnantes 
sur le test ou dans son intérieur, tandis que le test qu'il figure avec une portion de 
son moule interne n’en présente aucune trace. Cette coquille a des crochets proso- 
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gyres bien dégagés, une lunule grande et bien définie. Mais la charnière n’est pas 
connue. Si le manque de la dent latérale postérieure se confirme, nos espèces juras- 
siques se rapprocheraient des Callocardia des mers de Chine. Le genre Bucardia 
Schum. 1817 ou Bucardium Meg. von Mühlfeldt 1811 (Bucarditæ p. p. vet. auct.), 
qui, d’après Fischer, Man., p. 1073, est synonyme d’Isocardia (Klein 1753), Lam. 
1799 ne saurait être admis pour nos espèces jurassiques, comme le propose Laube, 
Biv. Balin (1867), S. 41. Benecke, Eisenerzform (1905), S. 235, a montré que l’on 
ne saurait remonter jusqu'à Lister (1770) pour en avoir une limitation précise. J’ai 
déjà corrigé ailleurs (Revue crit. de Paléozool., 1912, p. 215) ma proposition de Bu- 
cardia pour les Pholadomyes bucardiennes. Il faut lire et écrire Bucardiomya. Un 
grand nombre d’Isocardes des auteurs appartiennent en réalité aux Zsoarca. (Voir 
plus bas). 

GISEMENT. Cette espèce occupe un lit supérieur aux Calcaires à Ludwigia Mur- 
chisonæ, appartenant déjà probablement aux Couches à Ludw. concava ou l’Aale- 
nien moyen, aussi bien en Wurttemberg qu'en Argovie. Elle est done un peu moins 
ancienne que l’espèce de Lorraine que je viens de proposer d'appeler Z. ferruginea. 


Explication des figures. Pl. ie. 3, a, b. Isocardia bebeta, Quenst. (Pachyrisma), de la base 
Expl t des fig PME S b. I lia bebeta, Q t. (Pachy le la] 
es Couches à Ludwigia concava (Aalénien mov.) du Frickberg (Argovie). Coll. strat. Polyt. fédéra 
des Couch Ludwig Aal v.) du Frickberg (Arg Coll. strat, Polyt. fédéral 

urich . i. 954), provenant de la collection Mösch. Valve gauche, presque entière, avec tes 
à Z h (St 954), 1 t del llect Mösch. Valve gaucl | | fl test 
partiel, vue de trois côtés différents, de flanc, par devant et avec l'intérieur de la charnière, Gran- 
deur naturelle. 


Isoanca GREPPINI, Sp. nov. 
(PI. 14, fig. 4.) 


SYNONYMIE, Bulla actæoniniformis J.-B. Greppin, Deser. géol. Jura bernois, etc. 
(Mat. Carte géol. Suisse, livr. 8, 4°, Berne 1870), p. 343, pl. 2, f. 7, du Corallien 
d’Istein au N. de Bäle. 

DIMENSIONS. Longueur maximale en diagonale, depuis 

l’extrém. antér. du crochet jusqu'au 


bord anal infer. TE 1 
Distance entre les bords buccal et anal 60mm 0,80 
Hauteur maximale sur la région buccale 44mm 0,58 


Epaisseur totale, calculée 4.gnm 0,64 
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DESCRIPTION DU MOULE. Test partiel en contre-empreinte incomplète, sur un 
moule calcaire de la valve gauche, renflée, très allongée, élancée, très inéquilaté- 
rale. Les crochets sont forts, élevés, bien contournés, très prosogyres et surplombant 
ou dépassant même le bord buccal en avant. La longueur maximale prise en dia- 
gonale entre la pointe du crochet de l'angle analo-palléal est d’un cinquième plus 
crande que la distance entre les bords buccal et anal. La hauteur maximale prise 
en avant sur la région buccale forme un angle d'environ 55° avec la longueur maxi- 
male, tandis qu’elle est à peu près perpendiculaire sur la distance entre les bords 
buccal et anal. Quant à l'épaisseur maximale de la coquille, elle se trouve en avant, 
à la hauteur de la charnière. Région buccale très courte mais plus élevée que le 
reste du moule. Région anale très longue, un peu cunéiforme et séparée de la 
buccale par une très large et très faible dépression. Bord buccal presque droit, 
incliné en arrière parallèlement à la hauteur du moule. Bord palléal très long, 
largement infléchi ou concave dans sa partie antérieure, très largement convexe 
dans sa moitié postérieure, passant par des courbes très brusques aux bords buccal 
et anal. Bord anal un peu plus court que le buccal, droit dans sa partie moyenne et 
supérieure, régulièrement et fortement arrondi dans son passage au bord palléal. 
Il est déclive en arrière et en somme parallèle au bord buccal. Bord cardinal un 
peu plus long (60%) que le bord palléal, presque rectiligne et formant un angle 
obtus avec le bord anal (130°), un angle aigu avec le bord buccal (73°). Il montre 
la rainure correspondant au bord interne, mais non pas les dents de la charnière, 
qui devaient être placées plus haut vers le bord externe de la charnière, comme je 
l'ai constaté sur les moules d’autres espèces. 

Impressions musculaires antérieures assez petites, dans l’angle buccalo-cardinal, 
les postérieures très faibles mais allongées suivant le corselet dont elles occupent 
une bonne partie interne, postéro-supérieure, près de l’angle analo-cardinal. Ces 
impressions en creux se prolongent sous forme de faibles rainures myophores jusque 
dans les crochets. La ligne palléale est entière, bien marquée partout, jusque sur 
les deux extrémités du bord interne de la charnière, elle est en somme parallèle aux 
bords buccal, palléal et anal, et située très proche d’eux, sauf dans l’angle analo- 
palléal où elle est un peu moins fortement arrondie que cet angle. 

Le test est mal conservé en contre-empreinte, Il devait être fortement strié radia- 
lement, comme on en voit de faibles traces sur la région buccale, près du bord. Mais 
il ne l'était peut-être pas sur la dépression des flancs et sur la région anale, où l’on 
ne voit en contre-empreinte que de larges zones et des stries concentriques d’ac- 
croissement, un peu comme chez les Miocardia. 
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RELATIONS ET RECTIFICATIONS. Ce fossile a été attribué à une Bulla par J.-B. 
Greppin (loc. cit.). Il le dit pyriforme, à 4-5 tours de spire, etc., ce qu'on ne voit 
nullement sur sa figure. Les dimensions sont en outre un peu trop faibles, longueur 
70mm « largeur » (hauteur) 40%, « hauteur » (ou demi-épaisseur) 30"% qui ne se 
trouve nulle part sur la figure, et qui doit surprendre dans une Bulla « pyriforme » 
J'ai bien eu dans mes mains l’original du Calc. corallien d’Istein, étiqueté de la 
main de J.-B. Greppin dans la collection régionale de l'Institut géologique alsacien 
à Strassbourg et je puis affirmer qu'il s’agit d’une fausse détermination générique, 
ce qu'on voit du reste par la figure de J.-B. Greppin. Comme cette figure est assez 
imparfaite, je reproduis l'original dans trois positions différentes pour qu’on puisse 
s'assurer de ses caractères. Il ne montre malheureusement pas l'impression de la 
charnière, mais son crochet ne saurait être que celui d’une /socardia ou d’une 
Isoarca. J'avais d’abord penché pour cette première attribution, bien qu’il n'y ait 
pas d’Isocardes aussi allöngees, c’est pourquoi j'ai placé ici ce fossile parmi mes 
matériaux. Mais en le comparant avec la grande coquille que M. Peron, Etudes pal. 
dép. Yonne, Pélécyp. raur. et séquan. (Bull. Soc. Sc. histor. et nat., Yonne, 1° sem. 
1905, 8°, Auxerre 1906), p. 117-118, pl. 2, fig. 15 (excl. fig. 16-17), figure par la 
charnière, sous le nom d’/socardia inflata (non De Lor.), du même niveau (« Rau- 
racien blanc > ) de Coulanges-sur-Yonne, il est évident qu’on se trouve en présence 
de la même espèce d’Isoarca. La coquille et la charnière de l’exemplaire de l'Yonne 
sont un peu rugueuses ou corrodées, mais ce que l’on voit suffit pour établir une 
nouvelle espèce. Z. inflata (Etall.) De Lor., Valfin (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 1888), 
p. 299-300, pl. 34, fig. 3-4, du Séquan. sup. de Valfin (Jura) est beaucoup plus courte 
et relativement plus large, la charnière arquée, etc. Je crois donc qu'il faut 
assimiler l’espèce d’Istein avec l’exemplaire cité de Coulanges-sur-Yonne, bien que 
la charnière de la première soit encore mal connue. Il faut en tout cas tracer le 
nom de Bulla actæoniniformis J.-B. Grepp. de la liste des fossiles jurassiques. 
I. Greppini a quelque ressemblance avec Z. Edouardi J.-B. Grepp. (Cucull.) du 
Rauracien moyen de Seewen (Soleure), mais cette dernière a des crochets moins sail- 
lants, moins obliques en avant, une région anale plus large, etc. I. Schüleri Roll., du 
Séquanien inférieur du Chätelu est moins élancée, moins oblique, moins épaisse et 
plus large en arrière. La plus grande ressemblance existe avec Z. Helvetica De Lor., 
du Crussolien inf. de Baden, qui est plus petite, relativement plus renflée, à corselet 
mieux défini, à bord buccal non rectiligne, mais très largement arrondi et fuyant 
en arrière. De même avec I. eminens Quendt. (non de Loriol) de Nattheim. (Crussol. 
sup.). Les petites espèces des étages du Malm souabe sont toutes bien plus courtes. 
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Celle de l’Argovien inférieur, qui à été nommée J. cordiformis par Oppel et Waagen, 
Transversarius-Zone (Geogn. pal. Beiträge von Benecke, Bd. 1, Heft 2, gr. 8°, 
München 1866), S. 288 (84), fondée sur une figure de Scheuchzer, Nat. Hist. 
Schweizerl., Bd. 3 (1718), p. 292, fig. 80, ex comitatu Neocastrensi, probablement 
des Gorges de l’Areuse, du Spongitien (Argov. inf.), doit changer de nom, parce 
que l’Zsocardia cordiformis (Schübler) v. Zieten (1830-33), du Crussol. sup. de 
Nattheim est aussi une Isoarca z. Mü. Je lui propose le nom d’I. Argoviana, sp. 
nov., elle est fréquente dans les Couches de Birmensdorf. (Voir le moule de PI. 14, 
fig. 5, a, b, c, de Bözen (Argovie), de l'Argovien inférieur, Coll. strat. Polyt. 
fédéral, Po. 939). Puis viennent 7. striatissima Qu., du Randenien (Betakalke), 
I. Lochensis Qu., du même étage (base) au Lochenstein p. Balingen, Z. transversa 
Goldf. (Isocard.), I. decussata z. Mü., du Crussolien infer., I. texata z. Mü., I. cor- 
diformis v. Ziet. (Isocard.), du Crussol. sup. de Nattheim, Bamberg, ete., qu'accom- 
pagne J. eminens Qu. Plus haut viennent les grandes especes ovoides de Kelheim 
(Danubien sup.), II. speciosa z. Münst., les 1. explicata, alta G. Böhm, ete, et les 
nombreuses et belles espèces de Stramberg, du même niveau. (Voir la liste des 
espèces d’/soarca publiée par G. Böhm, Biv. Stramb. Sch. (Palaeontogr., Suppl. 
3d. 2, Abt. 4, Cassel 1883), S. 573-576, qu'il faut un peu remanier). Aucune n'a 
la forme allongée d’Z. Greppini, I. Scarburgensis Lyc., Suppl. Mon. Gr. Ool. (1863), 
p. 45, pl. 39, fig. 5, du Cornbrash (Callov. sup.) de Scarborough (Yorkshire), est 
par contre assez allongée, mais plus cunéiforme. Sa position générique n'est pas 
certaine. 

GISEMENT. Isoarca Greppini, sp. nov., provient des Calcaires blancs du Raura- 
cien supérieur de l’Isteiner-Klotz au N. de Bâle. C'est le même échantillon qui à 
servi pour établir la Bulla actæoniniformis J.-B. Greppin, inscrite en tête de cet 
article. Unicum. 


EXPLICATION DES FIGunES. Pl. 44, fig. 4, a,b. Isoarca Greppini, sp. nov., du Rauracien blane de 
l'Isteiner-Klotz (Bade), valve gauche engagée dans la roche, vue de trois côtés différents, de 
flane, par devant et par la charnière. Coll. J.-B. Greppin à l’Institut géologique alsacien (Geol. 
Landes-Anstalt) de Strassbourg. Grandeur naturelle. 
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Macrrouya Linonanneri, Sp. nov. 
(PL. 15, fig. 5; PL 16, fig. 1) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 4] 
Hauteur 42m 0,89 
Largeur ou épaisseur appr. 33" 0,70 

DESCRIPTION. Assez grand moule mactroide, équivalve, presque équilatéral, 
renflé, mais à flancs un peu aplatis dans leur milieu, à galbe subpentagonal arrondi, 
presque aussi haut que long. L’épaisseur est à la longueur, dans le rapport de 3 à 4. 
Les trois dimensions sont perpendiculaires entre elles, la longueur maximale passe 
par le milieu des bords buccal et anal, l’épaisseur maximale est un peu au-dessus 
du milieu de la hauteur et celle-ci passe par le milieu de la longueur. Région buc- 
cale un peu plus étroite que l’anale qui n’est pas prolongée en arrière. Bord buccal 
peu arqué, un peu oblique ou incliné vers le bord cardinal auquel il passe du reste 
insensiblement. L’angle buccalo-palléal est saillant, presque droit, mais émoussé 
au sommet. Bord palléal long, presque droit, régulièrement arrondi dans son pas- 
sage au bord anal. Ce dernier est presque circulaire et passe aussi par une courbe 
régulière, un peu plus ouverte, au bord cardinal postérieur. Le bord cardinal est 
largement arqué, ne formant pas d’angles avec ses deux voisins. Les deux valves 
sont écartées l’une de l’autre d'environ 3%, La charnière n’a pas laissé d’impres- 
sions visibles sur le moule. Les crochets sont fort élevés, recourbés, mais peu 
inclinés en avant et à peine obtus. Les impressions musculaires antérieures sont 
bien marquées, mais peu saillantes sur le moule, semilunaires, placées en dessous 
des crochets, plus haut que le milieu de la hauteur. Les impressions musculaires 
postérieures sont plus faibles, mais plus allongées et plus triangulaires. Elles sont 
placées au milieu de chaque moitié du corselet, exactement au milieu de la hauteur 
du moule. On voit sous les crochets, vers le bord inférieur de la lunule, deux petites 
saillies sur le moule, qui doivent correspondre aux impressions pédieuses. La lunule 
ne devait pas être délimitée, non plus que le corselet, pourtant on le distingue assez 
bien par suite de la forme un peu anguleuse des flancs en arrière des crochets, 
L’area ligamentaire est par contre bien définie, linéaire-lancéolée, occupant à peu 
près toute la moitié postérieure du bord cardinal. On voit indistinctement la ligne 
palléale entière, qui est par contre accompagnée par un relèvement des bords de la 
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coquille sur une largeur de 2 ou 3", Les zones d’aceroissement forment des bandes 
assez saillantes sur le moule, en somme bien parallèles aux bords inférieurs et sépa- 
rées quelquefois les uns des autres par des rainures assez profondes qui correspon- 
dent à des côtes concentriques intérieures du test. L’ensemble est assez irrégulière- 
ment onduleux et devait à peu près correspondre à l’ornementation antérieure. Le 
test ne devait par conséquent pas être très épais. 

RELATIONS. De toutes les formes et mutations de Mactromyes, dont la liste est 
établie plus loin, c’est de M. Liasina (Ag.) Terq. et Jourdy, du Suévien supérieur, 
que notre espèce se rapproche le plus, par sa forme courte et haute, non globuleuse. 
Elle s’en distingue à premiere vue par ses bords plus arrondis et surtout par son 
bord anal plus arrondi et moins dilaté. Elle est aussi plus équilatérale. 

GISEMENT. M. Lindhammeri a été recueilli dans le Calcaire à Cwloc. (Peronoc.) 
Davai du Robinien sup. de la région située au pied N.-W. du Randen. Le moule 
unique que j'ai entre les mains est bien net, d’un calcaire gris cendré, sans traces 
de test, et sans contre-empreinte. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 15, fig. 5, a-c. Mactromya Lindhammeri, sp. nov., du Robinien 
sup. du pied N.-W, du Randen, moule interne vu de cinq faces différentes, du flanc gauche, par 


devant (5a), par la charnière (55), par le corselet (äc) et par le bord palleal (Pl. 16, fig. 7). Gran- 
deur nat., Coll. stratigr. Polytechnieum fédéral à Zurich, provenant d’un lot de fossiles recueilli par 
un ancien étudiant, auquel elle est dédiée (leg. Lindhammer 1876). 


Macrromya SCHROFFI, Sp. NOV. 


(PL 16, fig. 2.) 


DIMENSIONS. Longueur 25mm 1 
Hauteur 200m 0,80 
Epaisseur 13% 0,52 
DESCRIPTION. Assez petit moule avec test partiel, mince, inéquilatéral, peu 
renflé, subquadrangulaire, à crochets peu saillants, peu contournés et pourtant pro- 
sogyres. La hauteur forme les quatre cinquièmes de la longueur et l'épaisseur 
environ la moitié. Les trois dimensions sont perpendiculaires entre elles. Région 
buccale de moitié ‘plus courte que l’anale, celle-ci s'étendant sur les deux tiers 
postérieurs de la longueur. Bord buccal court, largement arrondi, un peu fuyant 
vers le bord cardinal où il forme un angle obtus arrondi avec ce dernier bord. De 
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même à l’angle buccalo-palléal qui est plus saillant que l’angle buccalo-cardinal. 
Bord palléal largement arrondi, égalant la longueur de la coquille. L’angle analo- 
palléal est bien marqué, à peu près droit. Bord anal un peu plus long que le bord 
buccal, à peu près droit, non fuyant. Il s’arrondit pour passer au bord cardinal pos- 
térieur. Le bord cardinal est peu recourbé, plus court que le bord palléal. Le test 
qui est conservé le long de la charnière empêche de voir les détails de cette der- 
niere. L’area ligamentaire était très étroite et pas très longue, à peu près de la 
moitié de la longueur totale du bord cardinal. Ni le corselet, ni la lunule ne sont 
délimités. Impressions musculaires antérieures très faibles, arrondies, situées sous 
la lunule, près de l’angle buccalo-cardinal. Impressions musculaires postérieures 
à peine visibles sur le moule, c’est-à-dire à peine marquées dans l'intérieur de la 
coquille. L’impression palléale est entière, elle se confond avec l’une des zones 
d’accroissement de la coquille, qui sont bien concentriques et parallèles aux bords 
buccal, palléal et anal. Dans le jeune äge, les angles de ces zones sont plus arrondis 
que dans l’âge adulte. Il n’y a pas de méplat entre la ligne palléale et les bords 
indiqués de la coquille. Le test n’a pas un millimètre d'épaisseur, il est couvert de 
fines stries concentriques parallèles aux zones d’accroissement qui sont mieux mar- 
quées sur le moule que sur la coquille elle-même. 

RELATIONS. Cette espèce, par sa taille et son épaisseur moindre, se distingue nette- 
ment de toutes les Mactromyes liasiques. Elle est beaucoup moins arrondie, plus 
quadrangulaire et plus allongée que la A7. incerta del’ Aalenien infér. du Yorkshire. 
Mais c’est avec cette espèce de Phillips qu’elle a le plus de ressemblance, qui peut 
S’accentuer encore quand on aura recueilli une série de bons échantillons avec test 
de cette dernière. 

GISEMENT. Ce sont les Couches à Ludwigia Murchison de la région d’Achdorf 
et d’Aselfingen au pied N. du Randen, qui ont livré cette espèce, dont je ne connais 
qu'un seul exemplaire, recueilli par l’instituteur d’Aselfingen, M. Schroff, auquel je 
le dédie, pour avoir rassemblé un nombre considérable de fossiles dans cette région 
vers 1894. La roche est un calcaire gris, grenu, ferrugineux, dur, qui ne reçoit pas 
de contre-empreintes, mais à conservé les tests spathiques qui s’effeuillent facile- 
ment ou restent adhérents aux négatifs, tandis que les fossiles des Couches à 
L. concava et Son. Sowerbyi présentent des contre-empreintes. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 16, p. 2, a-b. Mactromya Schroffi, sp. nov., de l’Aalénien d’Asel- 
fingen-Achdorf, dans la vallée de la Wutach, au N.-W. du Randen, moule calcaire gris, avec 
fragments de test spathique blanc, vu par Ja valve gauche, par devant et par la charnière. 
Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


LL dd D. 
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Macrromya crassa (Agassiz), Sp. nov. 
(Pl. 15, fig. 6.) 


DIMENSIONS DU MOULE AVEC CONTRE-EMPREINTE. 

Longueur 40mm, Fr} 
Hauteur 36mm 0,9 
Largeur ou épaisseur calculée 2 x 17 = 34%" 0,55 

SYNONYMIE. Mactromya crassa, Agassiz, Etudes erit. Moll. foss., Myes (4°, 
Neuchâtel 1842-45), p. XVIII, de ’Oxfordien de Suisse et d’Alsace. Pas figurée. 

Unicardium globosum, De Loriol, Moll. Brach. Oxf. sup. et moy. du Jura bernois 
(1897), p. 87-88, pl. 12, fig. 11-12, de l'Oxford. sup. de Châtillon (fig. 11, contre- 
empreinte) et du Fringeli (fig. 12, moule interne) ; 1° Suppl. (1901), p. 64, complé- 
ments sur des moules avec contre-empreinte de l’Oxford. moy.-sup. de la Pätu- 
ratte entre Tramelan et Montfaucon (Jura bernois). 

Unicardium globosum, De Loriol, p. p., Moll. Brach. Oxf. sup. et moy. du Jura 
lédonien (1904), p. 177, citée au lieu de M. crassa dans les Couches à Pholadomya 
exaltata d’Arc-sous-Montenot (Doubs) et d’Andelot p. Salins (Jura). 

Non Syn. : Mactromya globosa Ag., Unicardium globosum De Lor. p. p., etc. 

OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. M. crassa n'ayant pas été décrite, ni figurée 
par Agassiz, on pourrait la considérer encore comme inconnue et peut-être comme 
non avenue, Voici du reste comment il l’a caractérisée dans l’ouvrage cité ci-des- 
sus: « Grande espèce, très renflée, voisine du M. globosa, mais plus courte. Les 
crochets sont très gros et à peu près médians. La hauteur égale presque la lon- 
eueur. » C’est du reste la seule grande Mactromye de l'Oxfordien du Jura et d'Alsace, 
elle n’est pas rare, mais P. de Loriol qui l’a décrite et figurée l’a malheureusement 
confondue avec la M. globosa, sous le nom inacceptable d’Unicardisım globosum. 
Dans l'ouvrage précité, Oxf. sup. moy. Jura bernois, P. de Loriol figure un exem- 
plaire un peu écrasé suivant la hauteur, du reste avec le test en contre-empreinte 
(pl. 12, fig. 11) de Châtillon et un moule interne (pl. 12, fig. 12), non déformé, du 
Fringeli, probablement du sommet de l’Oxfordien. C’est ce dernier qui se rapporte 
le mieux à l'échantillon du Terrain à chailles supérieur de Montfaucon (Jura bernois) 
que j'ai fait figurer, posé sur la roche avec ses deux valves écartées. Il a le test en 
contre-empreinte, et peut par conséquent être un peu plus épais que le moule de 
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P. de Loriol. Pour le reste, il y a concordance parfaite. Les exemplaires du gise- 
ment de la Pâturatte au N. de Tramelan, mentionnés par P. de Loriol dans le Sup- 
plément de 1901 sont aussi des tests en contre-empreinte dans une roche marno- 
calcaire très déformable, c’est pourquoi les dimensions et les formes varient 
considérablement. Quand on a des moules dans un calcaire plus solide, la forme 
globuleuse très renflée reconnue et mentionnée par Agassiz est la normale. La 
courte diagnose qu'il en donne est parfaitement correcte, Elle est plus équilatérale 
que la M. globosa Ag. qui provient de l’Argovien moyen et supérieur de Günsberg 
(Soleure). Mais sur des échantillons déformés, il est difficile de bien saisir les carac- 
tères de chaque espèce. 

GISEMENT. M. crassa est répandu probablement dans tout l’Oxfordien moyen 
et supérieur du Jura septentrional et occidental, tout comme dans le littoral sous- 
vosgien et sous-schwarzwaldien. Elle git surtout dans les stations où abondent les 
Pholadomya exaltata et ventricosa. Elle n’est pas rare. 


EXPLICATION DES PLANCHES. Pl. 5, fig. 6, 6a. Mactromya crassa, (Ag.), sp. nov., moule avec 
eontre-empreinte des deux valves entr’ouvertes, sur roche, du Terrain à chailles supérieur ou 
Oxfordien supérieur de la grande marnière à l'E. de Montfaucon (Jura bernois), vu du flanc droit 
et par devant. Grandeur naturelle. Mon ancienne collection au Musée Schwab à Bienne. 


LISTE DES MACTROMYES JURASSIQUES. 


Agassiz en 1842 (Etudes erit. Moll. foss., Myes, p. 187) a établi deux types 
principaux dans son genre Mactromya : 1° des formes comprimées, ovales, qui sont 
sinupalléales et 2° des formes plus ou moins globuleuses, qui rappellent les Mactres, : 
ce qui n’explique pas du reste une parenté systématique. Mais on doit considérer 
ces dernières comme les Mactromya typiques ou s. str., et dans le cas d’un démem- 
brement du genre, ce ne sont en tout cas pas ces formes qui peuvent être retran- 
chées in globo des Mactromyes, ni même abolies comme groupe et comme dénomi- 
nation. Elles sont intégripalléales, ce qu’Agassiz ignorait probablement, tandis qu'il 
connaissait le sinus des formes comprimées. Il ne connaissait pas non plus les char- 
nières. 

Quelques années plus tard, d’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 218 a enfreint 
les règles de la nomenclature, quand il établit le genre Unicardium fondé, il est 
vrai, sur la Connaissance de la charnière, et dans lequel il classe M. globosa, la 
seule Mactromye typique d’Agassiz dont il fasse mention dans son Prodrome, tandis 
quil place M. mactroides avec M. rugosa dans les Lavignon. Cuvier 1817, genre 
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vivant de l'Amérique méridionale. Il est évident que d’Orbigny aurait dû respecter 
le genre d’Agassiz, et que ce genre ne peut pas disparaître complètement. Aupa- 
ravant, dans ses Lamellibr. crétac. (Pal. franc., Crét., t. 3, 1843), il avait déclaré 
que les M. rugosa, æqualis et globosa, qui sont intégripalléales, devaient être clas- 
sées dans les Lucines. La M. littoralis lui paraissait être une Pholadomye. 

En 1853, Morris and Lycett, Moll. Great Oolite, Bivalv., p. 96-97, ont établi 
le genre Quenstedtia fondé sur la Pullastra oblita Phill. du Dogger inférieur du 
Yorkshire, qu'ils ont fait connaitre en détail. Or il se trouve que ce nouveau genre 
correspond aux Mactromyes comprimées d’Agassiz. On a donc fait passer avec raison 
ces dernières dans le genre Quenstedtia. 

Deshayes vers 1850, Traité de Conchyl., t. 1, 2° part., p. 777, avait déjà fait re- 
marquer que les Mactromyes comprimées et sinupalléales d’Agassiz devaient être 
soustraites de ce genre. A l'inverse d’A. d’Orbigny, il les a placdes provisoirement 
parmi les Lucines. Le reste devait donc continuer à porter le nom de Mactromya. 
Terquem, Observat. (1855, p. 341 et suiv.) continue à faire le procès du genre 
Mactromya et en propose la suppression. Les espèces renflées, intégripalléales sont 
pour lui des Lucines, les comprimées, sinupalléales sont des Psammobies. 

La Mactromya Couloni Ag. du Valanginien et du Hauterivien du Jura, etc., res- 
tait à classer. car elle diffère complètement des autres espèces. Pictet, Sainte-Croix, 
3e part. (1864-67), p. 154 et suiv., la conserve seule pour représenter le genre 
d’Agassiz. C'est aussi l'opinion de P. de Loriol, Moll. et Brach. Oxf. sup. Jura ber- 
nois (1897), p. 88. Mais la M. Couloni appartient au genre Mactromya de Lor., 
Portl. Yonne (1878), dont le type est M. Dunkeri (d’Orb. sp.) De Lor. 1878. 

En fin de compte, il ne resterait actuellement plus rien dans le genre Mactro- 
mya d’Agassiz. Mais c’est la substitution du genre Unicardium d’Orb. 1850 aux 
Mactromya typiques Agassiz 1842 qui est illicite et contre les règles de la nomen- 
clature, aussi devons-nous, en bonne justice, reprendre ici les Mactromyes dans leur 
sens restreint. 

Ainsi, des Mactromya Agas. 1842, on à enlevé Quenstedtia Mor. a. Lyc. 1855, 
ou les M. mactroides Ag., M. littoralis Ag., M. brevis Ag. La M. Couloni Ag. est 
une Mactromya. La M.tenuis Ag. est probablement une Thracia, la M. striolata Ag. 
me parait être un Corbis subelathrata (Th.) Conte)., ou une espèce voisine. 

Il reste donc comme vraies Mactromyes d’Agassiz : 

M. æqualis Ag., du Callovien inférieur. 

M. globosa Ag., de l'Argovien moyen-Sup. 

M. rugosa Roem. (Mya), de l'Elsgovien, ete., qui sont régulièrement décrites et 
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figurées. Il ne faut pas confondre Mya rugosa Roem., qui est une vraie Mactromya, 
avec Tellina rugosa Rœm., qui est une Plectomya P. de Lor. 

Dans l’Introduction aux Myes (1845), p. XVII, Agassiz établit et cite en outre 
sans les décrire, ni les figurer, les espèces suivantes : 

M. Liasina Ag., du Calcaire à gryphées d'Alsace. 

M. Caumonti Ag., du Bajocien de Bayeux (les Moutiers). 

M. crassa Ag., de l’Oxfordien sup. du Jura suisse et d'Alsace. 

Ce sont ces six espèces, dont la forme extérieure rappelle les Mactres, qui, à 
lexclusion des autres formes citées, doivent conserver le nom de Mactromya Ag. 
1842-1845, dont Unicardium d’Orb. 1850 est synonyme. De même Fereta, Roeder, 
Terr. à chailles (8°, Strassburg 1882) S. 105-106. 

Fischer, Manuel de Conchyl. (1887), p. 1167, sur une soi-disant proposition de 
Zittel, Handbuch (1881), p. 125, avait fait tomber le genre Mactromya Ag. en 
synonymie de Machomya De Lor. 1868, qui ne se rapporte qu'à M. Couloni Ag. Mais 
Zittel (loc. cit.) conserve au contraire le genre Mactromya Ag. pour les Plectomya 
De Lor., en faisant la regrettable erreur de confondre Tellina rugosa Rœm.. le type de 
Plectomya avec Mya rugosa Roem., qui est une vraie Mactromya (Lucina, Lavignon 
des auteurs). Zittel y range aussi à tort la AZ. Couloni qui est une Machomye, tandis 
qu’il met les autres espèces typiques de Mactromyes dans les Unicardium. Ces 
derniers sont placés dans les Lucinides, les Quenstedtia dans les Tellinides et les 
Mactromya = Plectomya) avec les Machomya (2) dans les Pholadomyides. 

Dans les Grundzüge (3° édit. 1910), de Zittel et Broili, les Unicardium, p. 345, 
et les Quenstedtia, p. 352, restent places comme en 1881, mais les Machomya, les 
Plectomya et les Mactromya, p. 358, sont maintenus tous les trois comme genres et 
placés dans les Panopéides. Sauf à mettre les Unicardium en synonymie avec les 
Mactromya, c’est à cette dernière conclusion de Broili que nous voici arrivés ici, 
mais la position systématique des Mactromyes doit être réservée. Je pense qu’il faut 
les placer avec les Gonodon dans une famille à part, parmi les Hétérodontes à dents 
réduites et sans sinus, dans le voisinage des Anisocardia, après les Hétérodontes 
typiques et avant les Sinupalliata. Le genre triasique Gonodon Schafh., placé géné- 
ralement près des Corbis, est peu different des Mactromyes. Il porte deux dents car- 
dinales distinctes et une dent latérale postérieure allongée. Sphæriola Stoliez., genre 
auquel appartient probablement Sphera Madridi Morr. a Lye., diffère de Gonodon 
par la présence d’une dent latérale antérieure allongée, presque horizontale. Zittel 
(1881) lui avait d'abord rapporté Gonodon. 

Dans la liste qui suit des Mactromyes connues jusqu’à ce jour, nous avons placé 
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tous les Unicardium d'A. d’Orbigny en réintégrant les espèces qu'Agassiz avait 
d'abord nommées comme Mactromyes. Parmi celles-ci, la M. Caumonti Ag. de 
Bayeux n’a jamais été figurée, tandis que l’U. Calliope d’Orb. du même gisement 
vient d'être reproduite dans la Pal. univ. en mauvaises figures par la phototypie 
des holotypes de la collection d’Orbigny. Quenstedt, Handbuch d. Petref. (1852), 
p. 550, t. 46, f. 33 en a représenté la charnière de la valve gauche en lui donnant 
le faux nom de Corbula cardioides emprunté à Phillips. Voir pour celle de la valve 
droite (fig. 7 a) de l’exemplaire de pl. 15, fig. T a, b, du Bajocien moy. de Sully p. 
Bayeux, qui appartient aux collections du Polytechnicum fédéral à Zurich (Coll. pal. 
man. d'enseignement). | 

Mactromya sp. ind. indiquée dans J. Martin, Infra-Lias de la Côte d'Or (Mém. 
Soc. géol. France, 2° ser., t. 7, 4°, Paris 1860), p. S6, sous le nom de Lucina ?), 
comme voisine de L. arenacea Terq., dans le Suévien infer. à Avicula contorta de 
Marigny-sous-Thil (Côte-d'Or), rare. 

M. ovula Terq. et Piette (Lucina), Lias inf. Est de la France (Mém. Soc. géol. 
France, 2° sér., t. 8, 4°, Paris 1865), p. S7, pl.8, f. 14-16, du Cale. à Psiloc. pla- 
norbis :Suévien inf.] de Jamoigne (Luxembourg belge), très commune. Assez 
petite espèce peu renflée, subquadrangulaire, très inéquilatérale, courte en avant, 
plus large et mince en arrière. 

M. Dunkeri sp. nov., pour Cyclas (?) rugosa Dunker, Verst. Lias b. Halberstadt 
(Paléont.… Bd. 1, Lief. 1, Aug. 1846, 4°, Cassel 1851), p. 38-39, t. 6, f. 15-16, des 
Grès infraliasiques à Psil. Johnstoni et Schlot. angulata [Suévien inf.-moy.| de 
Halberstadt (Prusse). Moyenne espèce trapézoïde-subrectangulaire, très in&quila- 
térale, courte devant, mais pas plus haute en arrière qu’en avant. Je la crois difté- 
rente de la suivante, malgré Térquem, Terquem et Piette et d’autres. Il ya déjà 
une M. rugosa, voir plus bas. 

M. arenacea Terq. (Lucina), Pal. Luxemb. et Hettange (Mém. Soc. géol. 
Fr. 2 ser., t. 5, part. 2, 4°, Paris 1855), p. 306-307, pl. 20, f. 8, du Grès de 
Hettange [Suévien moy.-sup.]. Assez grande espèce subrectangulaire elliptique, 
presque équilatérale, un peu plus basse et arrondie en arrière qu'en avant. Elle se 
retrouve en Lorraine d'après Terquem et Piette, Lias inf. Est France (Mém. Soc. 
véol. France, 2° ser., t. 8, 4°, Paris 1865), p. 87, à l'exclusion de la synonymie. 

M. Liasina Ag. Myes (1845), p. XVII, du Cale. à gryphées d'Alsace, sans 
description, ni figure. Elle est décrite et figurée pour la première fois par Terquem 
et Piette. Lias inf. Est France (1865), p. 87-88, pl. 11, f. 3-4, du Calc. Ar. bisul- 
catus [Suévien sup.] de Fresnoy p. Langres (H®-Marne), à l'exclusion de la syno- 
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nymie. Elle est citée aussi des environs de Metz, du Luxembourg belge, etc., par- 
tout assez commune. Grande espèce renflée, haute, trapézoïde, presque équilatérale, 
plus haute sur le bord anal que sur le buccal, qui est incliné vers le haut. Il faut 
donc écrire M. Liasina (Ag.) Terq. et Piette (Lucina). Quenstedt, Jura (1858), 
p. 45, t. 3, f. 21, du même niveau d’une localité non mdiquée du Wurttemberg, sous 
le faux nom de Corbula cardioides (non Phil., non v. Ziet.). Dumort., Lias. inf. 
(1867), p. 58, pl. 19, f. 4, du Suévien sup. de Drevain (Saône-et-Loire), sous le 
nom de Lucina liasina. 

M. cardioides Phill. (Corbula 2), Yorkshire Coast (21 ed. 1835), p. 133, 158, 
184, pl. 14, f. 12, des couches inférieures du Lias [niveau ?] appelées Lower 
Shale la baie de Robin Hood p. Whitby (Yorkshire). D’après Woodward, Geol. 
Engl. Wales (24 ed. 1887), p. 269, la coupe de Robin Hood Bay présente tous les 
niveaux du Lias inférieur et même du Lias moyen. d'après la Plicatula spinosa 
figurée par Philipps, il n’est donc pas possible de savoir exactement à quel étage 
appartient le prototype. C’est une grande espèce très inéquilatérale, subrectangu- 
laire, prolongée et un peu arrondie en arrière, taillée à angle droit en avant, à 
crochets forts, mais pas très élevés, Elle paraît avoir été retrouvée dans le Lias du 
Wurttemberg, près de Boll. 

Ofterdingen, Vaihingen, etc., par v. Zieten, Verst. Wurtt. (1830-34), p. 84, 
t. 63, f. 5, indiquée par Quenstedt, Flötzgebirge Württ. (1843), p. 147, et Qu. 
Jura (1858), p. 45, comme appartenant à la faune du Lias z [Suévien|, mais il 
confond ici cette espèce avec la M. Liasina et le type de v. Zieten qui répond bien 
à celui de Phillips, doit être attribué à un niveau marneux supérieur au Suévien, 
probablement aux marnes du Lotharingien inférieur. Quenstedt, Jura, p. 111, 
indique par contre cette espèce, sous le nom de Corbula cardioides, dans le Lias £ 
[Lotharingien] marneux des environs de Balingen, où il dit qu’elle atteint une 
longueur de 5/, pouce wurt., à peu pres 40 cm, et que par rapport à l’espece du 
Lias &: « Sie nicht genau mehr dem älteren adäquat bleiben ». Il faut aussi la 
retrouver dans ce gisement. D’Orbigny, Prodrome, vol. 1, (1850), p. 218, n° 108, 
en fait naturellement un Unicardium qu’il cite en outre du Cher (Augy-sur-Aubois) 
et de la Cöte-d’Or (Beauregard). Mais comme le niveau n’est pas précis et qu’en 
outre d’Orbigny ne connait pas la A. Liasina, on ne peut pas savoir de quelle espèce 
il s'agit au juste dans les gisements français qu'il cite. 

M. Hesione d’Orb. (Unicardium), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 218, n° 109, le 
prototype est figuré dans les Ann. de Paléont., t. 2 (1907), p. 26-27, pl. 8, f. 21, 
du Sinémurien [niveau ?] de Blain (Calvados). Citée aussi de Subles (Calvados), 
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de Langres (Ht-Marne), de Semur (Côte-d'Or), etc. Elle est plus carrée que la 
suivante, moins haute en arrière que la M. Liasina. Elle est aussi grande, mais 
beaucoup plus courte que la M. cardioides. I] faut la retrouver et fixer exactement 
son gisement. 

M. Janthe d’Orb. (Unicard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 235-236, du Liasien de 
Salins (Pinperdu), d'Essey-les-Nancy ete. Figurée dans les Ann. de Paléont., t. 3 
(1908), p. 45-46, pl. 12; f. 18 (échantillon de Salins), f. 19-21 (échantillon d’Essey- 
les-Nancy). J'ai vu des plésiotypes de ces deux localités. Ceux de Pinperdu p. 
Salins sont des moules marno-calcaires à contre-empreinte; ils gisent dans le 
Lotharingien sup. à Æchioc. raricostatum. Voir L. Rollier, Form. jur. env. de 
Besancon (Actes Soc. jur. Emul., 8°, Porrentruy 1883) extr. p. 33. Ceux d’Essey- 
les-Nancy (Coll. strat., pal. et man. Polyt. Zurich, V. S. 5441) sont généralement 
un peu plus grands, calcaires, munis d’un test mince (moins d’un mm. d'épaisseur), 
couvert de zones et de fines lignes concentriques. Leur gisement n’est pas précisé. 
Cette espèce est de taille moyenne, pas très renflée, presque équilatérale, avec des 
bords arrondis donnant une ellipse au galbe, en négligeant les crochets. Je crois 
qu'il faut lui réunir Unicardium Mneme d’Orb. et U. subtrigonum d’Orb. et 
U. Aspasia d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 236, n° 180, 181, 184, publies dans 
les Ann. de Paléont. (1908), t. 3, p. 46-47, pl. 12, f. 22 (Aspasia), qui est un moule 
marneux écrasé en avant, du Liasien de St-Armand-du-Cher (Belvédère), pl. 12, 
f. 23, échantillon écourté par rupture sur la région anale, de Nancy. Il n'est pas 
différent de M. Janthe. Quant à LU. subtrigonum du Liasien de Vieux-Pont (Calva- 
dos), il n'a pu être figuré dans les Ann. de Pal., vu son état trop défectueux. 
Dumort. Lias inf. (1867), p. 210 (non p. 58), pl. 46, f. 9-10, la représente du 
Lotharingien de Nolay (Côte-d'Or), sous le faux nom de Lucina liasina (non T. et P.). 

La Tellina subalpina (z. Mü.) Gdf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 233, t. 147, 
f. 13, du Lias de Bergen (Haut-Palatinat), dont d’Orbigny fait un Unicardium 
subalpinum, Prodr., vol. 1 (1850), p. 236, n° 182, n’est qu'une valve indéterminable 
posée sur la roche, peut-être d’une Plectomye (?). 

L’Amphidesma rotundatum v. Ziet., Verst. Wurtt. (1830-34), p. 95, pl. 72, f. 2, 
de l'Aalénien inférieur de Boll, ete., dont d'Orbigny fait un Unicardium rotundatum, 
Prodr., vol 1 (1850), p. 236, n° 183 est une Gresslya, tout comme l'espèce du 
même nom de Phillips. 

M. Lindhammeri Roll, décrite ci-dessus, p. 215, du Robinien sup. à Cal. 
(Peronoc.) Davei de la région du Randen. Assez grande espèce haute, courte, non 
elobuleuse, presque équilatérale. 
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M. Moorei sp. nov. pour l’Unicardium globosum Moore, Middle a. Upper Lias 
S. W.of England (1865), p. 103, pl. 7, f. 15, cité par Dumortier, Lias moyen 
(1869), p. 123 dans le Robinien de Saint-Fortunat (Rhône) etc., p. 279, dans le 
Charmouthien de Saint-Julien-de-Jonzy (Saône-et-Loire), ete. N'ayant pas vu de 
figures ni d’échantilions des formes en question, que Dumortier n’a du reste pas 
figurées, je ne saurais dire qu'il s’agit partout d’une seule et même espèce, Dumor- 
tier croit du reste pouvoir assimiler ses échantillons du Kobinien à U. Janthe 
d’Orb. et ceux du Charmouthien à l'U. Aspasia d’Orb., ce qui n’est pas prouvé, 
Mais l'U. globosum de Moore, dont le gisement doit être précisé, doit recevoir un 
nom nouveau, puisque la M. globosa Ag. a la priorité. 

M. Bollensis Quenst., Jura (1858), p. 261, 264, t. 37, f. 14, des Schistes de 
Boll ou Lias : [Toarcien inf.|. Assez petite espèce équilatérale, courte, elliptique, 
à stries concentriques assez fortes. Pas connue ailleurs. 

M. Stygis Dumortier (Unicard.), Lias super. (1874), p. 173-174, pl. 39, f. 10, 
du Toarcien moy. à Hildoc. bifrons, du Ravin de l'Enfer à Crussol p. Valence 
(Drôme), commun. Moyenne espèce iméquilatérale, un peu allongée et arrondie. 

M. Onesimei Dumortier (Unicard.), Lias sup. (1874), p. 173, pl. 39, f. 11-12, 
du Toarcien moy. à Hildoe. bifrons de Montmirey-le-Chäteau p. Döle (Jura), etc. 
Moule unique d’une assez grande espèce équilatérale globuleuse, qui pourrait 
appartenir à une Sphaeriola? A retrouver. 

Il en est de même du Corbis uniformis Phill., Yorkshire Coast (1835), p. 135, 
158, 183, du Lias sup. (Upper Shale) de Whitby, dont d’Orbigny, Prodr., vol. 1 
(1850), p. 254, n° 200 propose de faire un Unicardium. Ce fossile paraît du reste 
déformé et devrait être retrouvé en plésiotypes. 

M. (?) Euterpe d’Orb. (Unicard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 254, n° 201, 
holotype unique du Toarcien d’Asnieres (Sarthe), figuré dans les Ann. de Paléont., 
t. 3 (1908), p. 59, pl. 14, f. 11. C’est un moule qui pourrait appartenir à une 
Venilicardia, puisque le corselet parait être délimité. La figuration est du reste 
incomplète et cette espèce doit être mieux décrite et retrouvée. 

M. incerta Phill. (Cardium), Yorkshire Coast (1835), p. 128, 159, 183, des 
Blue Wyke Sands du niveau de Lioc. opalinum |Aalénien infer.| de la Baie de 
Blue Wick ou Wyke (Yorkshire). Assez petite espèce très inéquilatérale, elliptique, 
déelive en avant, prolongée en arrière. Elle est peut-être un peu déformée. Peu 
connue du reste et peu signalée. A. d’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 279, 
n° 323, la signale du Bajocien moy. des Moutiers p. Bayeux, de Niort, etc., mais il 
s’agit probablement d’une autre espèce (M. Caumonti Ag.). 
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M. Schroffi Roll. décrite ci-dessus, p. 216, de l’Aalenien moy. à Ludw. 
Murchisonæ de la région d’Achdorf-Aselfingen, au pied N.-W. du Randen. Petite 
espèce plus allongée et plus rectangulaire que la précédente. Pas connue ailleurs. 

M. depressa Phill. (Corbula), Yorkshire Coast (1835), p. 122, 158, 182, pl 9, 
f. 16, du Cave Oolite de Cloughton Wyke (Yorkshire). D’après Woodward, Geol. 
Engl. Wales (1887), p. 317, c’est le niveau de Sonninia Sowerbyi |Aalenien sup.|. 
Moyenne espèce non renflée, très inéquilatérale, prolongée mais arrondie en arrière, 
Le côté buceal est très court, dominé par les crochets. Peu répandue. Morr. a. Lycett, 
Moll. gr. Ool. Biv. (1853), p. 133, pl. 14, f. 10, représentent sous le nom d'Uni- 
card. depressum une forme un peu plus courte et plus large en arrière dont ils ne 
donnent pas la provenance exacte. Ils citent aussi l’espece de Phillips dans la 
srande Oolithe de Scarborough et dans le Bajocien (Trigonia Grit) du Gloucester- 
shire. Mais il peut y avoir là une confusion de plusieurs espèces. 

M. cognata Phill. (Card.), Yorkshire Coast (1835), p. 122, 159, 182, Pl 
f. 14, du Cave Oolite de Cloughton Wyke (Yorkshire), ou de l’Aalenien sup. 
Moyenne espèce eardiiforme, inéquilatérale, aussi haute que longue, un peu oblique 
en arrière, D’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 279, n° 324, la cite aussi du 
Bajocien moyen de Niort et des Moutiers. Mais cela demande confirmation. Le 
Cardium cognatum Lycett, du Cornbrash du Scarborough est par contre un Proto- 
cardium. Voir ci-dessus p. 122-123. 

M. Calliope d’Orb. (Unicard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 279, n° 525, du 
Bajocien moy. de Bayeux, etc., figurée dans Ann. de Paléont., t. 4 (1909), p. 86- 
37, pl. 17, f. 18, des Moutiers (Calvados). L’holotype n’est pas très bien conservé, 
mais e’est sûrement une Mactromye, la charnière a été figurée par Quenstedt, 
Handb. Petref. (1852 et éd. s.), p. 550, t. 46, f. 33, d’un plésiotype des Moutiers, 
sous le faux nom de Cordula cardioides (non Phil.). Pour compléter ces données, 
j'ai figuré un bel exemplaire de la valve droite avec la charnière dégagée sur 
Pl. 15, f. 7, a, b. C’est aussi un plésiotype de Sully p. Bayeux (Coll. strat. man. 
Polyt. féd. Zurich, non catalogue). La dent cardinale est double à droite, mais pas 
aussi nettement que dans les Gonodon. I n'y a pas de dents latérales. Cet échan- 
tillon a les mesures suivantes : 


Longueur adm 1 
Hauteur Sr 0,89 
Epaisseur (doublée) 24mm 0,70 


Quand on restaure les contours de l'holotype, on arrive aux mêmes lignes que 
dans notre échantillon. Le galbe est plutôt elliptique qu’ovale, presque équilatéral, 
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la coquille n’est pas globuleuse, quoique assez 6paisse, relativement plus renflée 
dans les jeunes que dans les adultes. Je crois, pour cette raison, qu'il faut réunir à 
M. Calliope V'Unicardium inflatum d’Orb., vol. 1 (1850), p. 279, n° 327, du même 
gisement, figuré dans Ann. de Paléont., t. 4,(1909), p. 87, pl. 17, f. 19-20 (sous le 
faux nom d’U. Calypso d’Orb.), qui sont des jeunes, et dont aucun dessin, ni aucune 
mesure ne donne l'épaisseur. Mais les reproductions phototypiques citées font bien 
voir que l’on à affaire à de jeunes Mactromyes et non pas à des Corbis. 

Quant à l'U. Calypso d'Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 279, n° 326, du Bajocien 
de Fontenay (Vendée), de Niort et de Bayeux, les holotypes étant trop mauvais 
pour être figurés, il n’est pas sûr que ce soit une Mactromye. Voir Ann, de Pal., 
t. 4 (1909), p. 87. On doit donc rayer cette espèce de la nomenclature. 

M. Gaumonti Agassiz, Myes (1845), p. XVII, du Bajocien moy. des Moutiers 
p. Bayeux. Connue seulement par cette trop courte diagnose : + Assez grande 
espèce voisine de M. globosa, mais très courte en avant ». Or comme M. globosa 
est déjà plus courte en avant qu’en arrière, il ne peut être question que d’une assez 
grande espèce, renflée, très inéquilatérale comme la M. incerta, citée probablement 
à tort à Bayeux par d'Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 279, n° 323, (sub Uni- 
card.). Il faudra donc reprendre cette espèce avec de nouveaux matériaux. 

Quant à l'U. despectum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 279, n° 328, fondé unique- 
ment sur la Lucina despecta Phil. de l’Aalénien sup. du Yorkshire, ce n’est pas une 
Mactromye, mais une Isocyprine. L’U. inversum d’Orb., Prod., vol. 1 (1850), p.279, 
n° 330, qui ne repose non plus que sur l’/socardia inversa Goldf., que Quenstedt, 
Jura (1858), p. 150, paraît indiquer dans le Lias „ [Robinien| de Balingen, c’est 
un petit moule inocéramiforme dont on ne peut guère faire une Mactromye. 

M. (?) musculata Quenst. (Corbula), Jura (1858), p. 452, 456, t. 62, f. 7, du 
Brauner Jura d[Bajocien moy.] du Stuifen (Wurtt,). Moyenne espèce très inéqui- 
latérale, peu renflée, allongée, un peu rostrée en arrière. Ses lignes concentriques 
sont fines et serrées. C’est un moule avec contre-empreinte. Les impressions mus- 
culaires antérieures sont accompagnées d’entailles près du bord cardinal antérieur 
qui rendent la position générique un peu douteuse. (Sphæra ?). A reprendre. 

M. peregrina Terq. et Jourdy (Lucina), Bathon. Moselle (Mém. soc. géol. 
France, 2° sér., t. 9, 4°, Paris 1869), p. 97-98, pl. 10, f. 1-2, du Bathien inf. des 
Clapes, très commun, Moyenne espèce ovoïde, très inéquilatérale, à crochets très 
obtus et courts. La charnière est typique, mais connue seulement dans la valve 
gauche. Peu citée. 

M. oolithica sp. nov. i. f. Morris a. Lycett, Moll. gr. Ool. Biv. (1853), p. 73, pl. 8, 
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f. 7, excl. f. 8, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common, 
G ah rare, sous le faux nom d’Unic. varicosum (non — Venus varicosa, 
Sow.). Moyenne espèce inéquilatérale, mais aussi haute que longue, assez arrondie, 
pourtant un peu plus large en arrière. La M. varicosa Sow. (Venus) est différente, 
beaucoup plus globuleuse et à crochets plus saillants. Voir plus bas. Morris a. 
I,ycett mettent avec doute cette espèce en Synony mie avec I’ Unicard. corbisoideum 
d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 309, n° 244, du Bathonien de Marquise (Pas-de- 
Calaïs), insuffisamment connu jusqu'ici. Avant de se prononcer, il faut attendre 
qu'il ait été figuré dans les Ann. de Pal. 

De même les Unic. rugosum, oblongum, ovoideum, ornatum et Ranvillianum, 
d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 309, nos 241, 242, 243, 245, 247, du Bathonien 
de Marquise, de Luc et de Ranville (Calv 2 sont encore à ie et à figurer, 
avant de les classer dans les Mactromyes. Le premier devra aussi changer de nom, 
puisqu'il ya déjà une M. rugosa. Voir plus bas. 

D’après les échantillons retrouvés dans la Collection d’Orbieny et publiés tout 
dernièrement dans les Types du Prodrome (Ann. de Pal., 1913), il résulte qu'il faut 

rayer les Unic. Ranvillianum, ornatum, corbisoideum, oblongum de la nomencla- 
ture, comme reposant sur des échantillons indéterminables et même égarés. U. ovoi- 
deum est en bon état et figuré, Types du Prodr. (1913), p. 148, pl. 27, f. 21-22, du 
Bathonien de Lue (niveau ?), mais identifié à M. par vula, ce qui ne me parait pas 
tout à fait certain. Les génotypes de d’Orbigny sont plus obliques et plus grands. 
Il faudrait connaître plus exactement le gisement et les variations des deux muta- 
tions avant de les réunir. Quant à l'U. rugosum de Marquise, il est probable qu'il 
faut le mettre en synonymie de M. oolithica, et non pas de M. varicosa. 

L'U. impressum Morr. a. Lyc., de la Grande Oolithe de Minchinhampton Com- 
mon, me paraît être une Zucina, qui devra aussi changer de nom, puisqu'il y a déjà 
une L. impressa Lea dans l’Eocene. 

M. parvula Morr. a. Lyc. (Unicard.), Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 74, pl. 8, 
f. 6, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common (Gloucer- 
tersh.), pas rare. Petite espèce très méquilatérale relativement allongée. 

M. gibbosa Morr. a. Lyc. (Unicard.), Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 132-133, 
pl. 14, f. 11, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Scarborough (Yorkshire), 
citée aussi dans le Bajocien du Gloucestershire, mais ceci est à vérifier. Moyenne 
espèce subglobuleuse, presque équilatérale, droite, avec l'angle analo-cardinal 
presque droit. Peu répandue jusqu'ici. 

M. varicosa J. Sow. (Venus), Min. Sow., vol. 3 (1821), p. 173, p. 192 (Suppl. 
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Index), pl. 296, du Cornbrash [Gallovien inf.] de Felmersham (Lincolnsh.). Moyenne 
espèce subglobuleuse, un peu mactroïde, c’est-à-dire rétrécie sur le bord cardinal, 
comme le sont aussi les Sphæra, avec des crochets saillants. La charnière est pour- 
tant celle des Mactromyes, bien qu'on ne puisse l’observer que sur des moules 
internes. Morris a. Lycett, Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 73, pl. 8, f. 8, excl f. 7, 
qui en représentent aussi des moules de Felmersham, l’ont confondue sous le nom 
d'Unicard. verrucosum avec une autre espèce (fig. 7), de la Grande Oolithe de Min- 
chinhampton Common. (Voir M. oolithica.) Schlippe, Fauna Bathon. (1888), S. 163, 
la cite avec réserve (cf.) du Cornbrash de Buchsweiler (Basse-Alsace) et de Vögis- 
heim (Bade). D’Orbigny Prodr., vol. 1 (1850), p. 310, n° 246, ne la connait pas en 
France, tandis que son Unic. corbisoideum, du Bathonien de Marquise (Pas-de- 
Calais), (loc. cit., p. 309, n° 244) est cité avec doute par Morris a. Lycett comme 
synonyme de la Venus verrucosa Sow. Il faut attendre de se prononcer sur PU. cor- 
bisoideum qu'il ait été figuré. 

M. æqualis Agass., Myes (1842-45), p. 190, 196-197, t. 9 d, f. 5-8, indiquées 
des Marnes à Ostrea acuminata de Horlang et du Ring au N. de Liesberg et du 
Cale. roux sableux [Callovien infér.] du Goldenthal (Soleure). C’est ce dernier 
étage qui est correct, parce que le gisement du Ring lui appartient aussi. J'en ai 
trouvé moi-même plusieurs bons exemplaires au même niveau du Callovien au N.-E, 
du village de Büren dans le Schwarzbubenland (Soleure), et ailleurs dans le Jura 
septentrional et central (Weissenstein). C’est une espèce de moyenne taille, peu 
renflée, équilatérale, subrectangulaire, quand on fait abstraction des crochets, pour- 
tant un peu plus large et bien carrée en arrière. 

M. obovata Laube (Corbis-Sphæra), Biv. Balin (Denkschr. k. Akad. Wiss. math.- 
nat. OL, Bd. 27, Abt. 2, 4°, Wien 1867), S. 38-39, Taf. 3, F. 7, du Dogger sup. 
(prob. Gallov. inf.] remanié de Balin p. Cracovie, Je crois qu'il faut lui réunir le 
Cardium cognatum du même auteur (non Phil.) et du même gisement, décrit et 
figuré S. 42, T. 4, F. 2, à l'exclusion de la synonymie pour l'espèce de Phillips (non 
Lycett). C’est une assez grande espèce, peu renflée, orbiculaire quand on fait abs- 
traction des crochets qui sont du reste peu saillants. La charnière figurée de la 
valve gauche est bien typique des Mactromyes et non des Corbis, ni des Cardium. 

M. Calloviensis d’Orb. (Unicard.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 338, n° 166, du 
Callovien de Chaumont (Haute-Marne), Pizieux (Sarthe), non figurée jusqu'ici. 
D’Orbigny donne la courte diagnose suivante : « Espèce voisine de UT. depressum, 
mais lisse et bien plus inéquilatérale, la région buccale est longue et presque 
acuminée, » 
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M. Thieryi Cossmann (Unicard.), dans Thiéry et Cossmann, Callov. Haute- 
Marne, Bricon (Mém. Soc. agric. lettres, sc. et arts Haute-Saône, vol. du Congrès 
de Vesoul de l’Assoc. franc-comtoise, et à part, 5°, Vesoul 1907), p. 62-63, pl. 2, 
f. 20-21, échantillon unique de la zone de Peltoc. athleta [Oxfordien inf.] de Bricon 
(Haute-Marne). Petite espèce peu renflée, presque équilatérale et presque orbi- 
culaire à zones concentriques peu régulières. Elle se retrouve dans l’Oolithe ferru- 
oineuse à Peltoc. athleta du Montoz (Jura bernois), et probablement ailleurs. 

Les Unicard. Aceste d'Orb., U. Alcyone d’Orb., etc. (1850) de l'Oxfordien de 
Trouville, de la Côte-d'Or, etc. sont encore trop imparfaitement connus pour pouvoir 
dès maintenant être classés et bien caractérisés ici. Il y aura peut-être à y voir des 
synonymes de l’une ou l’autre des espèces suivantes. U. Aceste est renflé, ovale, 
très inéquilatéral, très court en arrière, cité aussi par d’Orb. Prodr., vol. 2 (1850), 
p. 17, n° 276, dans le Rauracien de Châtel-Censoir (Yonne). U. Alcyone est au 
contraire peu renflé, presque orbiculaire. 

M. crassa (Agassiz) sp. nov., décrite ci-dessus, p. 218, de l'Oxfordien moy. et 
sup. du Jura suisse, d'Alsace, etc. C’est la plus grande espèce connue, renflée, 
courte et arrondie, à peu près équilatérale. Syn. Unic. globosum De Lor. pp. (non Ag.). 

M. pretiosa Roeder (Fereta), Beitr. Kenntn. Terr. à chailles, etc. (gr. 8°, Strass- 
burg 1882), 8. 105-106, T. 4, T. 4, du Terr. à chailles siliceux d Oberlarg (Haute- 
Alsace). Petite espèce elliptique, inéquilatérale, peu prolongée en arrière. Il faudra 
peut-être lui réunir la suivante. 

M. exigua P. de Lor. (Unicard.), Moll. et Brach. Oxford. sup. et moy. Jura 
bernois, 1° Suppl. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 28, 4°, Genève 1901), p. 66, pl. 4, 
f. 19, de l'Oxfordien moy.-sup. à Cardioe. cordatum de la Paturatte p. Tramelan 
(Jura bernois). Petite espèce très inéquilatérale, prolongée en arrière. Quant à 
l'Unic. Patturattense De Lor., loc. eit., p. 65, etc., je le rapproche de la Oeromya 
globosa Buv., du Rauracien de Saint-Mihiel, de la Lucina Wabrensis Buv. peut- 
étre I’ Unie. latecostatum d'Orb., du Rauracien subpélagique de Creué, de la Fim- 
bria Montmollini de Tribolet, de l’Oxfordien inf. réduit du Jura, du Corbis Badensis 
Schlippe, du Cornbrash de Vögisheim, ete., qui pourraient étre classés dans les 
Sphzera, si la charnière était mieux connue. On remarque sur le bord cardinal posté- 
rieur tout comme sur l’antérieur, de courtes expansions aliformes qui existent dans les 
Sphæra, et dont il n'y a pas trace dans les Mactromyes. Seulement le test était mince 
et les dents faibles. Il n’est done pas impossible que ce soit un groupe à part des Mac- 
tromyes, mais j'en doute. II faut aussi leur ajouter les Card. suprajurense Ct). et 
Ceromya comitatus Cjt. du Kimerigien [Elsgovien et Salinien] de Montbéliard. 
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M. lobata (Will) Phill. (Card), Yorkshire Coast (24, ed. 1835), p. 100, p. 159, 
p. 179, pl. 4, f. 3, du Coralline Oolithe |Rauracien sup.] de Malton (Yorkshire). 
Assez grande espèce presque équilatérale, mais oblique et arrondie en arrière, plus 
haute en avant, où elle parait être un peu lobée vers le haut, mais c’est peut-être 
accidentel] ! Peu répandue. 

M. globosa Agas., Myes (1842-45), p. 189, 200-201, t. 9 d, f. 9-14, de ’Argo- 
vien moy. et sup. (non — Terr. à chailles) de Günsberg (Soleure). Citée aussi, 
mais à tort, au Fringeli, où il s’agit de M. crassa. Grande espèce renflée, elliptique, 
plus courte en avant, plus allongée que AZ. crassa. Elle est aussi parfois déformée. 
Ce que P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura bern. (1897), p. 88-89, pl. 12, f. 11-12, 
décrit et figure de l’Oxfordien sup. de Châtillon (Jur. bern.) et du Fringeli (Jur. 
soleur.), sous le nom d’Unicardium globosum, appartient à M. crassa. De même 
dans P. de Loriol, Oxf. sup. et moy du Jura lédonien (1904), p. 177, pour les gise- 
ments d’Arc-sous-Montenot et d’Andelot-en-Montagne p. Salins, dans l'Oxfordien 
moy. et sup. à Pholadomya exaltata. Par contre les gisements cités dans l’Argovien 
moy.-sup. du Jura lédonien contiennent bien l’espece en question qui est partout 
répandue, jusqu’au Geissberg en Argovie, dans l’Argovien sup. Mösch, Aargauer 
Jura (Beitr. geol. Karte der Schweiz, Lief. 4°, Bern 1867), S. 159, l'indique encore 
dans le Séquanien inférieur (Crenularisschichten) d’Argovie et de Günsberg. Mais 
il s’agit ici, comme au même niveau du Châtelu (Doubs), d’une espèce plus petite 
et un peu plus courte. Il faudra la nommer lorsqu'on aura de bons exemplaires. Par 
contre, il est bien probable que ce soit bien cette espèce et non celles du Kime- 
rigien que Cotteau, puis M. Peron signalent dans les calcaires lithographiques 
rauraciens de l'Yonne (Voir M. Peron, Pélécypodes raurac. et séquan. (1906), 
p. 38-39. 

L’Unicard. erinacei P. de Lor., Jura lédon. (1904), p. 181, pl. 21, f. 10, des 
Couches à Rhabdocidaris ou de l’Argovien moyen du Trou-du-Hérisson p. Chätillon- 
sur-PAin (Jura) n’est qu'une M. globosa déformée suivant la hauteur qui est très 
diminuée par compression. C’est le même cas de déformation qu'a décrit et figuré 
M. de Tribolet, Rech. géol. pal. (Mém. Soc. sc. nat. Neuchâtel, t. 4, 4°, 1874 et 
Diss. inaug. Zurich 1873), p. 65, pl. 2, f. 21, de l’Argovien sup. (Pholadomyen) du 
. Châtelu (Doubs) sous le nom synonyme de Fimbria Georgii M. de Trib. 

M. subrugosa d’Orb. (Lavignon), Prodr., vol. 2 (1850), p. 14-15, n° 229, du 
Rauracien subpélagique de la Pointe-du-Ché p. La Rochelle, ete. Pas figurée. 
D’Orbigny dit seulement qu’elle est voisine de la AZ. rugosa, qu'il appelle aussi à 
tort Lavignon, mais avec des stries fines au lieu de fortes rides. Mösch, Aare. Jura 
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(1867), S. 173, la cite aussi, sous le nom de Psammobia subrugosa, dans le Séqua- 
nien sup. (Wangenersch.) de l’Argovie, ainsi que dans le Rauracien de la Caquerelle. 
Mais l'espèce du Séquanien supérieur pourrait être différente. Il faut la rechercher 
encore, parce que l'échantillon cité par Mösch est écrasé. (Coll. strat. Polyt. fédéral, 
Ve. S. 5641). Il est, pour la taille et pour la forme, intermédiaire entre M. globosa 
et M. concentrica. — D'Orbigny cite encore dans le Rauracien de La Rochelle les 
Unicardium Callirhoë et U. subrugulare d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 17-18, 
n° 277 et 278, qui devront être figurés. La première espèce est renflée, ovale, 
oblongue, lisse, plus courte en avant. La seconde est presque orbiculaire, plus 
renflée qu'U. Aleyone. 

M. Girardoti sp. nov. pour !’Unie. exiguum P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. 
Jura lédon. (1904), p. 179, 181, pl. 21, f. 5-7, de l’Argovien sup. de Montrivel 
p. Champagnole (Jura), à l'exclusion de la synonymie, c’est-à-dire non De Lor. 1901. 
Moyenne espèce peu renflée, cunéiforme, plus grande et relativement plus courte, 
plus basse en arrière que M. exigua, avec laquelle P. de Loriol l’a confondue en 1904. 

L'Unic. Paturattense du même mémoire (1904), p. 178-179, pl. 21, f. 8-9, de 
l’Argovien moyen de Saint-Sorlin (Jura), n’est pas le même que celui de l’Oxfor- 
dien moy.-sup. du Jura bernois (1901), il est plus grand, plus arrondi, avec les 
crosses lamelles concentriques plus espacées. On voit bien les fines lignes concen- 
triques d’accroissement entre ces lamelles qui rappellent celles des Lucines. Les 
expansions des extrémités du bord cardinal sont bien indiquées. P. de Loriol le 
rapproche de I’ UT. latecostatum d'Orb. du Rauracien ou Argovien sup. subpélagique 
de Creué (Meuse), encore insuffisamment connu. On pourrait désigner provisoirement 
VU. Paturattense comme Corbis (Sphæra) Sorlinensis sp. nov. i. f. De Lor. (1907, 
non 1901). Le classement générique n’est pas définitif. Voir plus bas, p. 245. 

L'Un. Bernardinum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 366-367), n° 314, pas en- 
core figuré, de ’Argovien des environs de Nantua (Ain), est une espèce ovale, gib- 
beuse, à région anale très courte et étroite (basse), l’autre large et dilatée. Peut-être 
déformée? L'Un. ovale d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 366, n° 310, est au contraire 
équilatéral, oblong, lisse, la région anale nn peu plus basse ou étroite que la buc- 
cale, Il accompagne le précédent. Ce sont sans doute des Mactromyes qui devront 
être retrouvées et figurées. 

L'Un. apicilabratum Etallon, Leth. Bruntrut. (1861-64), p. 180-181, pl. 22, f. 2, 
du Rauracien supérieur de la Caquerelle, de Saint-Ursanne (Jura bernois), rare, 
établi d’abord par Etallon, Mon. Coral. (1862) p. 85, pour une espèce du Séquanien 
supérieur de Valfin, est une petite coquille à peu près lisse, renflée, à deux dents 
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cardinales sur chaque valve, pourrait être une Sphæriola. P. de Loriol, Moll. corall. 
inf. Jura bern. (1891), p. 189-190, pl. 20, f. 4, la décrit et la figure du Raurac. 
sup. de Blauen (Jura bernois), sous la détermination générique incertaine de Car- 
dium (2) apicilabratum. Je ne pense pas que ce soit une Mactromye. 

M. pinguis Etall. (Unicard.), Monogr. du Corall. (Mém. Soc. Emul. du Doubs, 
3° ser., vol. 6, 8°, Besançon, 1862), extr. p. 85, du Dicératien de Valfın [Séquan. 
sup.|. Assez grande espèce renflée, elliptique, un peu inéquilatérale. Pas retrouvée 
pour la Monogr. de P. de Loriol, Valfin (1888), p. 344. Assez commune. 

L’U. Valfinense Etallon, Mon. Corall. (1862), extr. p. 86, du Dicératien de Valfin 
[Séquan sup.]|, non retrouvé, mais reproduit sans figure dans la Monogr. de P. de 
Loriol, Valfin (1888), p. 345, très rare, est une petite coquille ventrue, plus haute 
que longue, équilatérale, costulée concentriquement, avec des lignes rayonnantes 
de granulations très fines dans la région palléale, etc., que l’on ne saurait classer 
dans les Mactromyes. C’est peut-être un Corbis (2). 

M. Quehenensis P. de Loriol (Unicard.), De Lor. et Pellat, Mon. Juras. sup. 
Boulogne-sur-Mer (Mém. Soc. phys. nat. Genève, t. 24, 4, Genève, 1875), p. 65, 
pl. 13, f. 44, du Séquanien sup. (F') de Quehen p. Boulogne-sur-Mer. Petite 
espèce nuculiforme, plus petite et plus courte que la M. exiqua. 

M. Tombecki P. de Loriol (Unicard.), De Lor., Royer et Tombeck., Deser. géol. 
pal. Juras. sup. Haute-Marne (Mém. Soc. lin. Normand., t. 15, 4° Paris, 1872), 
p. 253-254, pl. 15, f. 7, de la zone d’Aspidoc. orthocera ou Ptérocérien [Elsgovien | 
de Mauvage (Meuse). Moyenne espèce équilatérale, mais plus haute et plus épaisse 
en arrière qu'en avant, fortement zonée et striée concentriquement. Elle rappelle 
un peu la ©. (Sphæra) Etalloni (voir plus bas). 

M. quadrata ou rugosa Rœm. (Mya), Verst. Norddeutsch. Ool. Geb. (1836), 
p. 125-126, t. 9, f. 16-17, du Portlandkalk de Wendhausen, etc. (Hannovre), sub 
syn. Mya rugosa Rœm. (non Gmelin), syn. Mactom rugosa Ag. p. p. ©. Struckmann, 
Ob. Jura Hannover (1878), S. 48-49, indique la Mactr. rugosa des Couches à Har- 
pagodes Oceani, soit uniquement dans le Kimerig. moy. [— Elsgovien| d’Ahlem 
et du Mönkeberg (Hannovre). Les noms de Mya rugosa Roem. et de Mactr. rugosa 
auctor. doivent être rejetés, le premier pour avoir été abandonné par son auteur, 
Nachtrag (1839), p. 57, le second pour avoir été la source de nombreuses confusion. 
Rœmer, puis le comte de Münster auraient dü reprendre le nom primitif de A7. qua- 
drata qui est fort bien choisi et doit être réintégré. Ainsi le changement proposé par 
Roemer, Nachtrag (1839), p. 57, est inutile et non avenu. Du reste, la Mya concen- 
trica z. Münst, mise à la place de M. rugosa, et publiée dans Goldfuss, sous le nom 
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de Lutraria concentrica, me parait être une autre espèce, ainsi que d’Orbigny 
l'avait admis, Pal. fr. Lamel. crét. (1843), p. 315, 325. Voir Mactr. concentrica. 
M. quadrata est une assez grande espèce allongée, presque équilatérale, subqua- 
drangulaire, un peu rostrée en arrière, mais fréquemment déformée par compres- 
sion. Elle est couverte de fortes côtes concentriques, assez régulièrement espacées, 
droites sur les flancs et parallèles au bord palléal qui est droit. Quenstedt, Handb. 
Petref. (1 Aufl. 1852 u. ft.), p. 550, dit qu’elle est bäillante et appartient aux 
Myacés. C’est une erreur, les deux valves sont quelquefois entr’ouvertes, comme 
dans la figure de Ræmer, ce qui n’est qu'un entre-bâillement des valves, devant 
aussi bien que derrière, qui ne doit pas faire croire à une coquille bäillante. 

Cette espèce, avec la M. concentrica, qui lui est généralement adjointe comme 
synonyme, à été ballotée dans divers genres (Lutraria, Lucina, Pancpæa, Lavi- 
gnon, Psammobia). On Fa même confondue par inadvertance avec la Tellina rugosa 
Room., le type de Plectomya De Lor. Puis elle est citée depuis le Séquanien jusque 
dans le Bononien supérieur, alors qu'il s’agit en réalité de plusieurs mutations et 
espèces différentes. Il faut s’en tenir pour A7. quadrata au type de Ramer, qu'on 
retrouve bien ailleurs, comme dans l’Elsgovien du Jura, en compagnie de la suivante, 
Je crois qu'il faut lui attribuer l’exemplaire d’Agassiz, Myes (1845), p. 197-199, 
t. 9 c, fig. 19-20, de l’Elsgovien des environs de Porrentruy, qui est bien régulière- 
ment muni de grosses côtes concentriques, et non rugueux du tout, avec des flancs 
aplatis et anguleux. 

M. Meriani (Thurm. sp., Royer sp.) sp. nov., pour M. rugosa Ag. pp., Myes 
(1845), p. 197-199, t. 9 €, fig. 1-13, fig. 15-18, de ’Elsgovien inf. de Porrentruy, 
très commune, Elle est partout citée sous les faux noms de M. rugosa et de Psam- 
mobia concentrica. Comme l’a fait remarquer Agassiz, elle se distingue du type de 
Rœmer, auquel nous avons restreint l’espece précédente, par une forme plus courte, 
presque équilatérale et par le manque d’arêtes sur le bord des flancs. Elle est aussi 
plus rugueuse. On peut lui rapporter l’exemplaire d’Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), 
p. 169-170, pl. 20, fig. 3a, celui de fig. 3b étant une mutation du Salinien (Vir- 
gulien). De même l'échantillon de P. de Loriol, H*-Marne (1872), p. 266-268, 
pl. 16, fig. 1, du Kimerig. inf. à Asp. orthocera de la Meuse, qui, sous le nom de 
Lucina où de Lavignon rugosa, à été cité ailleurs encore. Ce n’est pas d’une Mac- 
tromye dont parle Contejean, Kim. Montbél. (1859), p. 254, sous le nom de Lawi- 
mon rugosa, puisqu'il parle de stries rayonnantes qui n'existent jamais dans les 
Mactromyes. L'espèce du Virgulien [Salinien infer.) pourrait être appelée 
M. Etalloni sp. nov. i. f. Etallon, loc. eit., p. 169-170, pl. 20, fig. 35, qui y figure 
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sous le faux nom de Psammobia concentrica (non z. Mü. Gdf. sp.), et à l'exclusion 
de la synonymie. Elle est plus inéquilatérale, et plus fortement plissée concentri- 
quement que la M. Meriani. Les formes à fins plis et stries concentriques du 
Salinien supérieur se rapprochent davantage de l'espèce suivante, 

M. concentrica (7. Münst. sp.), Gdf. (Lutraria), Petref. German. (1839). p. 258, 
t. 153, fig. 5, du Portland-Kalk du Kahleberg (Hannovre). Le niveau exact n’est 
pas connu, mais comme cette espèce a été réunie à AZ. quadrata (rugosa), d’abord 
par Agassiz, puis par la plupart des auteurs, on la cite dans le Kimerigien moyen 
(= Elsgovien) du Hannovre. Cela aurait besoin de confirmation. Elle est moins 
renflée, plus petite et moins anguleuse que M. quadrata et se distingue des précé- 
dentes par ses côtes et stries concentriques plus fines. Elle se retrouve dans ’Els- 
govien du Jura, où elle a été confondue avec les précédentes. On peut lui rapporter 
l'échantillon figuré par Agassiz, Myes (1845), p. 197-199, t. 9 c, fig. 14, de l’EIs- 
govien inf. de Porrentruy, et peut-être l'échantillon déformé de t. Ic, fig. 22-23, 
des Calcaires blancs de l'Elsgovien supérieur, sous le nom de M. rugosa Ag., P.p. 
(mon —= Mya rugosa Rœm.). Ce n’est pas la Psammobia concentrica Etal., qui 
appartient aux précédentes. 

M. Solodurina sp. nov. in fig. Agassiz, Myes (1845), p. 197-199, t. 9 c, fig. 21, 
de l’Elsgovien inf. subpélagique du Born p. Aarbourg. C’est peut-être cette même 
espèce que Mösch et Cartier ont retrouvée au même niveau à Oberbuchsitten et à 
Wangen p. Olten (Soleure), et que P. de Loriol, Oberbuchsitten (Mém, Soc. pal. 
suisse, vol. 7, 1881), p. 57-58, en la déterminant à tort comme Lucina rugosa 
d’Orb., et Mactromya rugosa Ag., n'arrive pas au classement définitif de ces formes, 
qu'il dit n'avoir pas le faciès des Lucines. Celle-ci est plutôt anodontiforme, très 
inéquilatérale, à crochets faibles, stries concentriques serrées, régulières. Elle 
rappelle pourtant la précédente pour le galbe, sauf les crochets. Il faut encore la 
rechercher. Les Couches de Baden n’ont pas livré jusqu'ici d’espèce de Mactromye. 
Ce genre parait être exclus des régions pélagiques et de la province souabe du 
Malm. 

M. excentrica d’Orb. (Unicardium), Prodr., vol. 2 (1850), p. 51-52, n° 133, du 
Kimerigien de Saint-Jean-d’Angely. C’est A. Dollfus qui la figurée avec la charnière 
sur de bons exemplaires avec test du Cap de la Hève p. du Havre, sans établir 
elairement qu'il s’agit bien de l’espece d'A. d’Orbigny. Voir A. Dollfus, Kim. Hève 
(1863), p. 22, p. 68-69, pl. 11, fig. 23-25, sous le nom d’Un. excentricum. Moyenne 
espèce elliptique, assez courte, très inéquilatérale. Les stries d’accroissement de 
la coquille sont inégalement espacées, sans laisser de côtes ni de lames concen- 
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triques entre elles. Le gisement est le Cale. à Trigonie ou le Kimerigien inférieur. 

M. costata d’Orb. (Unicard.), Prodr., vol. 2 (1850), p. 52, n° 154, du Kimeri- 
gien [niveau ?| de Boulogne-sur-Mer, non encore figurée. « Grande espèce’ peu 
renflée, inéquilatérale ; la région anale la plus courte, ornée de côtes concentriques 
rapprochées. » P. de Loriol ne la mentionne pas dans ses deux mémoires sur les 
fossiles jurassiques de Boulogne. 


M. circularis d’Orb. (Unicard.). Prodr., vol. 2 (1850), p. 60, n° 45, du Port- 


landien [niveau ?] d'Alex p. Nantua (Ain). « Espèce circulaire, renflée, plus courte 
sur la région anale, ridée concentriquement. » Elle n’est connue que par cette 
courte diagnose. 

M. Lorioli M. de Tribolet (Fimbria), Rech. géol. pal. Jura neuch. (1873-74), p. 65, 
pl. 2, fig. 22, des Couches à O. virgula [Salinien inf.] des Brenets (Neuchâtel). 
Moyenne espèce ovale, peu renflée, plus haute en avant. Elle n’a rien des Corbis. 

M. Verioti Buv. (Cardium), Stat. Meuse, Atlas (1852), p. 16, pl. 17, fig. 1-5, 
du Portlandien moyen [Bononien inf.] de Bar-le-Duc (Meuse), etc. Assez grandé 
espèce globuleuse, à coquille assez épaisse, montrant les deux dents cardinales, à 
droite et une sorte de dent latérale antérieure à gauche, qui est exceptionnelle. Le 
ligament est à demi interne, comme chez la M. Calliope de Bayeux. Ce que P. de 
Loriol a figuré et décrit du Bononien sup. de l'Yonne, sous le nom emprunté à 
Buvignier, doit être nommé à nouveau. Voir l'espèce suivante, 


n 
? 


M. Cotteaui sp. nov. i. f. P. de Loriol, Portl. Yonne (1868), p. 125-127, pl. 10, 
fig. 8, du Bononien sup. à Pinna suprajurensis du Ravin frais, etc., p. Auxerre 
(Yonne). Belle espèce globuleuse, dont la forme générale fait penser aux Sphæra. 
mais l’arca ligamentaire est encore plus ouverte que dans la plupart des Mactro- 
myes. Les grosses côtes concentriques qui alternent avec d'autres plus fines la dis- 
tinguent au premier abord de la précédente, dont elle n’a pas non plus la lunule 
ligamentaire à demi interne. C’est une des espèces les moins inéquilatérales, la 
région buccale étant toutefois un peu plus grande que l’anale. 

M. Icaunensis sp. nov., pour Lucina rugosa (non — Mya rugosa Rem.) P. de 
Loriol, dans De Loriol et Cotteau, Mon. pal. et géol. Portlandien de l'Yonne (1868), 
p. 135-140, pl. 10, fig. 10 (an fig. 11?), du Bononien sup. des environs d'Auxerre 
(Yonne), voir pl. 15. Moyenne espèce assez aplatie, de la forme de M. concentrica, 
mais avec de plus fortes lamelles concentriques, un peu rugueuses et peu serrées. 
I n’est guère possible que le moule de fig. 11 lui appartienne, ses stries rayonnantes 
visibles sur le moule semblent plutôt indiquer une Sphæra. Les impressions muscu- 
laires ne sont pas non plus celles des Mactromyes. 
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Le Volgien de Moscou (Choroschowo) renferme aussi une Mactromye dont les 
tests blancs pulvérulents se détachent des moules phosphatés noirs, on peut y étudier 
les impressions musculaires et les détails de la charnière en négatif. Telle est la 
M. heteroclyta d’Orb. (Lucina), mentionnée au Prodrome, vol. 1 (1850), p. 367, 
n° 315, par erreur dans l’Oxfordien. > 

Les espèces de Stramberg sont décrites sous le nom générique d’Unicardium 
dans Palæontogr., Suppl. Bd. 2, Abth. 4, 8°, Atlas Fol. Cassel 1883. Les espèces 
infracrétaciques sont rares ou même douteuses. Citons la M. rhomboidalis Leym. 
(Pholadom.), du Hauterivien de l'Aube, rangée par d’Orbieny (Prodr. vol. 2, fig. 75) 
dans le genre Lavignon, ainsi que ses petites espèces aplaties de l’Aptien (AZ. mi- 
nuta, etc.), et de l’Albien (M. Clementina et M. subphaseolina). Voir Pictet, 
Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 132-133. Quant à l’Unicard. inornatum, d’Orb. 
(Card.), Pal. fr. Lam. crét. (1843-47), p. 24, pl. 256, fig. 3-6, je l’ai confondu 
ci-dessus, p. 128 avec de jeunes exemplaires d’un Integricardium, peut-être le 
même que l’Z. Deshayesianum, car d’après la charnière figurée par A. d’Orbieny, 
il est évident que cette espèce est aussi une Mactromye dont les moules lisses sont 
cependant parfois difficiles à séparer des Integricardium. Les impressions muscu- 
laires des Integricardium sont plus fortes, ainsi que les crochets, tandis qu'elles 
sont à peine visibles sur la AZ. inornata d’Orb. (Unic.). C’est la dernière espèce 
renflée. | 


ConBis (SPHÆRA) TUMIDA, Sp. nov. 
CPI. 16, fig. 3.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur {ou 1 
Hauteur Gonm 0,90 
Largeur ou épaisseur js 0,69 


DESCRIPTION. Moule cylindroïde droit, carré, peu inéquilatéral, un peu moins 
haut, mais surtout moins épais que long, à contours polygonaux, d’un pentagone, 
d’un hexagone ou d'un heptagone irréguliers, suivant les faces. Les trois dimensions 
se coupent à angle droit à peu près au milieu de la longueur. Régions buccale et 
anale à peu près égales, taillées carrément, ce qui leur donne des bords presque 
droits, de même que le palléal qui est le plus long, les angles légèrement arrondis. 
Bord cardinal à deux déclivités, l’antérieure un peu plus courte et plus forte que 
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la postérieure, Les angles à la rencontre des bords buccal et anal également arron- 
dis. Crochets forts, épais, rapprochés, presque droits et peu saillants, assez recour- 
bes mais à peine prosogyres. Ils sont peu excavés en avant et peu dégagés des flancs, 
mais ils s’incurvent plus fortement qu'eux. La place de la lunule est bien marquée, 
arrondie, celle de l’area ligamentaire est fusiforme, plus longue et un peu plus 
large en arrière que celle de la lunule. 

Impressions musculaires très grandes, saillantes sur le moule, demi-eireulaires et 
limitées en dedans par un abrupte qui les sépare des flancs. Les antérieures sont 
légèrement plus petites que les postérieures. Elles sont surmontées par des impres- 
sions pédieuses peu développées et presque confluentes avec elles. Les postérieures 
sont également surmontées par les impressions du muscle adducteur supplémentaire 
très visibles sur le moule à l'extrémité postérieure de l’area ligamentaire, en néga- 
tif, sous la forme d’une verrue cordiforme qui est placée sous la charnière et devait 
être contiguë aux dents latérales postérieures. Cette impression supplémentaire se 
voit dans les coquilles des Corbis mieux que dans les Sphæra, elles manquent par 
contre dans les Prorockia et les Astarte. Les flancs sont médiocrement bombés sur 
le milieu, mais renfles aux abords de la ligne palléale, vers laquelle ils se rappro- 
chent brusquement comme on le voit chez les Prorockia. Tigne palléale entière, 
parallèle aux bords buccal, palléal et anal, et séparée d'eux par un espace plutôt 
étroit. Le bord interne des valves devait être grossièrement crénelé, ce qui se voit 
très imparfaitement sur le moule décrit ici, au milieu du bord de la valve gauche, 
L'intérieur des valves était aussi grossièrement et irrégulièrement strié radialement, 
ce qui se voit bien sur le moule en dedans de la ligne palléale, sur la partie renflée 
des flanes. Test inconnu, probablement sans treillis, seulement de grosses côtes con- 
centriques, ce qui n’est toutefois qu'une supposition. 

RELATIONS. J'avais d’abord pensé que le moule décrit ci-dessus devait avoir 
appartenu à une grande Prorockia, G. Böhm 1883 (= Pachytypus Mun.-Chalm. 
1887). à cause de la forme carrée de sa région inférieure. Mais J'ai dû constater 
que les impressions musculaires et pédieuses répondent bien à celles des Corbis et 
des Sphæra. Bien plus, les impressions postérieures supplémentaires, qui apparaissent 
si bien sur ce moule, manquent complètement chez les Prorockia, puis les impres- 
sions antérieures des Prorockia sont très étroites, placées sur le plateau marginal, 
et bordées en dedans, comme aussi les impressions postérieures, par une sorte de 
lame interne, qui fait suite à la ligne palldale. On voit bien cela sur les figures de 
P. problematica Buvignier (Cardita), Stat. min. géol. Meuse, Atlas, pl. 15, f. 18-23, 
du Rauracien des environs de Verdun, et sur la P. ovalis Quenst. (Cardita), Jura, 
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t. 93, f. 33, de Nattheim. Dans le moule décrit ci-dessus, par contre, les impres- 
sions musculaires ne sont pas marginales, ni limitées en dedans par des sillons 
ereusés dans les flancs. Elles sont aussi beaucoup plus grandes. Les supplémentaires 
postérieures manquent aux Prorockia. I n'y à donc pas lieu de rapprocher plus 
longtemps cette belle forme de ce dernier genre, mais de la placer plutôt dans les 
Corbis, comme précurseur de ©. (Sphæra) corrugata Sow. et mutations voisines du 
Néocomien et de l’Aptien. En examinant de près de bons moules de cette dernière 
espèce, j'ai trouvé aussi la trace des impressions musculaires postérieures supplé- 
mentaires, qui existent du reste chez les Corbis s. str., les impressions pédieuses 
ayant été bien figurées, sinon mentionnées jusqu'ici par d’Orbigny et par Pictet et 
Renevier, Descr. foss. Aptien, pl. 8, f. 3. 

Quant aux caractères spécifiques, il n’est pas difficile de distinguer notre espèce 
des Sphæra sus mentionnées, je n’en connais jusqu'ici qu'une seule espèce analogue, 
c’est le G. (S.) Lorioli sp. nov. i. f. P. de Loriol, Portl. Yonne (1868), p. 135-140, 
pl. 10, f. 11, du Bononien supérieur desenvirons d'Auxerre, faussement attribué à sa 
Lucina rugosa (non Rœm.), qui est au juste ma Mactromya Icaunensis. On voit 
ici des côtes rayonnantes entre les grosses côtes concentriques marquées sur le 
moule, ce qui parle bien en faveur des Sphæra. Les impressions musculaires, l’ante- 
rieure plus aiguë en arriere que sur le dessin, correspondent parfaitement à celles 
de ©. (S.) tumida. Il est du reste très facile de distinguer les deux espèces. 

GISEMENT. ©. (S.) tumida a été récoltée une seule fois jusqu'ici dans les bancs 
marno-sableux à Pseudomelania Liesbergensis et Trigonia maxima du Rauracien 
inférieur de la carrière de ciment de Liesbergmühle (Jura bernois). C’est un fossile 
benthonique, du facies vaseux, comme S. corrugata. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 16, fig. 3, a-d. Corbis (Sphæra) tumida, sp. nov. moule marno- 
calcaire sableux, un peu fendillé par boursoufflure naturelle de la roche hydraulique, du gisement 
cité ci-dessus de Liesbergmühle, vu par le devant (3 a), de flanc (fig. 3, valve droite), par l'arrière 
(3 b), par le haut (3 c) et par le bas (3 d), grandeur naturelle, dessiné par moi. Ma nouvelle collec- 
tion. 


PRINCIPALES SPHÆRIOLA ET SPIHÆRA MÉSOZOÏQUES. 


Les vrais Corbis, d'un type si précis, n'apparaissent que dans le milieu du Dogger, 
mais ils sont accompagnés et méme précédés de petites formes globuleuses, à 
grosses côtes concentriques, dont la charnière est un peu plus simple, en ce que les 
dents latérales postérieures manquent, les antérieures ou lunulaires étant parallèles 
au bord cardinal. Ce sont les Sphaeriola Stoliczka (1871), type : €. (S.) Madrid 
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d'Archiac, du Bradfordien sup. d’Eparey (Aisne). Extérieurement elles ont quelque. 
analogie avec les Gonodon Schafh. triasiques, mais ces derniers n'ont que deux 
dents cardinales placées en chevron, et pas du tout de dents latérales. Ils sont 
voisins des Unicardium, où ces deux dents se rassemblent en une seule. Il est done 
actuellement impossible, comme c’est si souvent le cas, de relier les Corbis par les 
Sphæriola à des types plus anciens. Quant aux Sphæra, extérieurement analogues 
aux Sphæriola, mais dont la charnière a de fortes dents latérales, leur apparition 
est encore plus soudaine, leurs formes plus sporadiques que celles des Sphæriola, 
si l’on fait abstraction d'un petit groupe dont les caractères ne sont pas encore bien 
fixés, et qui ontété le plus souvent confondus dernièrement avec les Unicardium. 
Ce sont les Corbis Badensis Schlippe, Unicardium Paturattense de Lor., Fimbria 
Montmollini de Trib., Ceromya globosa Buv., Cerom. comitatus Ctj., Cardium 
suprajurense Ctj. et d’autres, dont les tests, toujours conservés en contre-empreintes, 
empéchent de connaitre les caractères internes et ceux de la charnière. Mais leurs 
formes extérieures rappellent tant les Corbis gaultina P. et Rx (Fimbria) et C. striato- 
costata d'Orb. de l’Albien et du Cénomanien, qu'il faut probablement les réunir, 
comme ces derniers du reste, aux Sphæra. 

Voici maintenant, pour faciliter les recherches et pour provoquer de nouvelles 
études, les formes principales de ces sous-genres de Corbis. Nous commencerons par 
les Sphæriola. j 

C. (So) Onesimei Dumort. (Unicard.), Lias sup. (1874), p. 173, pl. 39, 
f. 11-12, du Toarcien moy. à Hildoc. bifrons de Montmirey-le-Chäteau (Jura), 
ete. Assez grand moule globuleux, avec les grosses côtes concentriques des Sphæra 
et Sphæriola. Insufiisamment connu. 

C. (So) uniformis Phil, Yorkshire Coast (2% ed. 1835), p. 135, 158, 183, 
pl. 12, f. 3, du Lias sup. [Toarcien] de Whitby. D’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), 
p. 254, n° 200, le classe parmi les Unicardium. C’est un moule équilatéral ovale, 
probablement déprimé par compression, muni des grosses côtes concentriques des 
Sphæra, etc. On n’en sait rien de plus. A reprendre. 

C. (S'°h) Davoustiana d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 279, n° 322, du Bajocien 
de Conlie (Sarthe), figuré dans les types du Prodrome (Ann. Pal., t. 4, 4°, 1909), 
p. 86, pl. 17, f. 21-22, en plésiotype de Nogent-sur-Sarthe. Assez petite espèce 
dont le test porte les côtes concentriques et la charnière des Sphæriola. 

C. (Sol) Buckmani Morr. a. Lyc. (Cardium), Moll. Gr. Ool. (1853), p. 64, 
pl. 7, f. 2, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common 
(Gloucestersh.) Syn Card. levigatum Lycett (1850), non figuré, du reste fausse- 
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ment ainsi appelé. Assez grande espèce équilatérale, avec les grosses côtes conten- 
triques et de petites côtes rayonnantes intercalées des Corbis. C’est peut-être une 
Sphæra ? 

C. (S'ioa) oolithica sp. nov. infig. Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 71, 
pl. 7, f. 14, dela Gr. Oolithe [Bathien sup.| Minchinhampton Common etc., sous 
le faux nom de Sphæra Madridi (non d’Arch.). Citée aussi du Bajocien, mais il 
s'agit probablement d’une autre espèce. L'intérieur des valves n’est pas connu, 
mais il est de toute probabilité que cette espèce, voisine du reste de celle d'A. d’Ar- 
chiac, appartient comme elle aux Sphæriola et non pas aux Sphæra. Taille 
moyenne, assez haute, côtes concentriques plus serrées et plus irrégulières que dans 
OC. (S.) Madridi d’Arch. sp. 

G. (Sea) Archiaciana d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 309, n° 240, avec 
doute, pour Card. incertum (non Phil.) d’Archiac, Aisne (1843), p. 346, p. 375, 
pl. 27, f. 3, des Calc. blancs [Bradfordien inî.| d’Aubenton (Aisne), rare. Petite 
espèce ovoïde, faiblement zonée, dont la charnière répond bien à celle des Sphæriolu. 
Le Card. incertum Phil. est une Mactromye. 

CG. (Stioa) Madridi d’Archiac (Cardium), Aisne (Mém. Soc. géol. Fr., 2° ser., 
t. 5, 2° part., 4°, Paris 1843), p. 343, p. 373, pl. 25, f. 7, du Bradfordien sup. 
d'Eparey (Aisne), rare. Assez petite espèce subglobuleuse, fortement et régulière- 
ment costulée concentriquement, charnière typique. C’est du reste le type du sous- 
genre. Syn. C. rotundata (non d’Orb.) Lyc., Suppl. Moll. Gr. Ool. (1863), p. 60-61, 
pl. 40, f. 17, du Forest Marble et citée de la Grande Oolithe et du Cornbrash. C’est 
peu probablement partout la même espèce. 

C. (Sriola) crassicosta d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 309, n° 239, du Ba- 
thonien [Bradford. sup.] de Luc, ete. (Calvados). Un plésiotype de Langrune est 
figuré par Laube, Biv. von Balin (Denkschr. Akad. Wiss., math.-nat. CI, Bd. 27, 
4, Wien 1867), p. 38, t. 3, f. 6, avec d’autres échantillons munis du test et de la 
charnière, du Dogger sup. [Callov. inf. | remanié de Balin, t. 3, f. 5, qu'on ne saurait 
en séparer. On voit bien les dents latérales antérieures allongées des Sphæriola, 
mais il y a aussi de faibles dents latérales postérieures, comme dans les vrais Corbis. 
Le bord des valves est crénelé, mais les grosses côtes concentriques sont celles des 
Sphæra. On voit donc que ces trois sous-genres réunissent une partie de leurs 
caractères différentiels sur cette petite coquille globuleuse et que tous trois sont 
inséparables. Laube inscrit du reste Sphæra comme sous-genre de ce Corbis, mais 
les dents latérales postérieures ne sont pas triples comme dans les vraies Sphæra. 

C. (Sri) Laubei sp. nov. i. f. Laube, Biv. Balin (1867), p. 38, t. 3, f. 4, du 
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Dogger sup. [Gallov. inf. prob.] remanié de Balin p. Cracovie, sous le faux nom de 
Sphæra (Corbis) Madridi (nou d’Arch. sp.). Moyenne espèce dont la charnière est 
la même que celle de ©. (Srivh) crassiscosta, tandis que les fines côtes concentriques 
l'en éloignent, ainsi que de ©. (S'ioh) Madridi. Pas connue ailleurs. 

C. (So) inæquilateralis d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 339, n° 171, du 
Callovien de Pizieux (Sarthe). Pas encore figurée. Coquille ovale, très renflée, 
très courte et plus étroite sur la région anale. 

Dans le‘Malm on n'a pas nommé jusqu'ici de Sphæriola, les Sphæra y sont rares, 
mais les vrais Corbis abondent, du moins dans les dépôts coralliens, dicératiens et 
nérinéens. Un moule imparfaitement conservé, provenant du Rauracien inf. du 
Fringeli (Jura soleurois), que j'ai obtenu de M. Em. Gressly, horloger à Bärschwil 
(1910), pourrait bien appartenir à une ©. (Sa) sp. nov. que je fais figarer pl. 17, 
fig. 6, 6a, grandeur naturelle, pour attirer l'attention sur ce fossile. On pourra lui 
imposer un nom quand il aura fourni de meilleurs échantillons que celui-ci, dont les 
mesures sont : long. 60", haut. app. 56", épaisseur app. 40m, 

-La Lucina globosa Buv. du Rauracien de Saint-Mihiel a quelque apparence de 
Sphæriola, mais elle montre distinetement une lunule eirconscrite enfoncée sous les 
crochets, et la charnière se rapporte bien du reste à celle des Lucines. M. Cossmann, 
Revue de Paléozool., 1913, n° 1, p. 61, la désigne, à cause de préemploi specifi- 
que, sous le nom nouveau de Phacoides Rauracicus. Par contre le G. concentrica 
Buv., Meuse, Atlas (1852), p. 13, pl. 12, f. 32-35, du Rauracien sup. de Verdun 
(Meuse), pourrait bien être une Sphæriola, à cause de ses côtes concentriques lamel- 
leuses très espacées. Mais la charnière n’est pas ouverte. De même CG. trapezina 
Buv. loc. cit., p. 14, pl. 11, f. 17-19, du Sequanien inf. de Douaumont (Meuse), 
malgé sa forme peu renflée et son galbe subquadrangulaire. La charnière est aussi 
cachée, 

Il faut probablement leur ajouter les C. (Sri) Orbignyana (Cott.) P. de Lor. et 
C. (S'io) obscura (Cott.) P. de Lor., Séq. Tonnerre (1893), p. 87-89, pl. 7, f. 1-2, 
du Séquanien moy. de Tonnerre (Yonne), qui ne montrent que l'extérieur de la 
coquille. 

La liste des Sphæra mésozoïques actuellement connues est plus restreinte que celle 
des Sphæriola. Le type est toujours ©. (S'a) corrugata Sow. (S'*) du Lower Green Sand 
anglais. 

La charnière a été figurée par d’Orbigny, Pal. franc., Lamellibr. crét. (1843-47), 
pl. 279, f. 3, sur laquelle on voit une grosse dent lunulaire en avant des deux dents 
cardinales et une dent latérale postérieure triple et très forte à l'extrémité du bord 
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cardinal postérieur. L’area ligamentaire forme un assez large sillon bordé de deux 
arêtes saillantes qui s'élèvent du milieu du corselet mal défini. De même la lunule 
renferme sur chaque valve une expansion aliforme du bord cardinal antérieur. Les 
arêtes de ces deux expansions aliformes ne se touchent pas, mais s’éloignent en pro- 
duisant une sorte de bäillement antérieur, visible surtout dans le Cardium Gallo- 
provinciale Math., Catal. (1842), pl. 17, f. 2, qui est une Sphæra typique, mais dont 
le gisement n’est malheureusement pas précisé. La coquille des Sphæra étant très 
épaisse, il faut s'attendre à rencontrer un moule très différent de l’extérieur de la 
coquille, et c’est la raison pour laquelle les moules ont été attribués généralement 
aux Corbis et aux Fimbria. Les Sphæra établis par J. Sowerby (1822), ne peuvent 
du reste que prendre le rang de sous-genre. Le test est couvert de grosses côtes ou 
rides concentriques saillantes, un peu irrégulières ou inégales. Le bord des valves 
est grossièrement crénelé. Ces crénelures résultent de côtes rayonnantes qui existent 
à l’intérieur du test et qui se voient sur des coquilles décortiquées ou usées, ainsi 
que sur des moules avec test partiel adhérent. Voir l’holotype de ©. (S"°) cordi- 
formis Leym. (Venus) du Néocomien de l'Aube. 

Le ©. (S?%) tumida décrit ci-dessus, ainsi que ©. (S'®) Lorioli, montrent des traces 
de côtes rayonnantes, mais leur forme allongée en fait un groupe à part, que nous 
ne pouvons pas actuellement rapprocher avec pleine certitude des Sphæra typiques. 

Quant au ©. (S"?) ylobosa, ce n’est que provisoirement que nous l’attribuons aux 
Sphæra; le test étant toujours en contre-empreinte, la charnière inconnue, c’est pour 
Ja forme extérieure de Corbis, les grosses côtes concentriques qui rappellent beau- 
coup celles des Sphæra, plutôt que les Unicardium, que-nous lui assignons ici une 
place ainsi qu'aux espèces voisines. L'une d'elles a du reste été décrite comme Fim- 
bria, une autre comme Corbis. C’est peut-être un nouveau sous-genre. On ne peut 
guère les séparer des ©. (S'?) gaultina P. et Rx. et ©. (S"?) striatocostata d'Orb., de 
l'Albien et du Cenomanien. Voici la liste des Corbis crétac., sous le faux nom de 
Fimbria, dans Pict. et Camp. Sainte-Croix, 3° part. (1864-67), p. 283-84. 

Voici donc comment nous grouperons les principales Sphæra de nos terrains mé- 
sozoïques. 


1. GROUPE DE CORBIS (SPHÆRA) GLOBOSA. 


C. (S':) caudata Dumort. (Ceromya), Lias sup. (1874), p. 169, pl. 39, f. 1-2, du 
Toarcien moy. à Hildoc. bifrons de la Verpillière p. Saint-Quentin (Isère). Elle 
est bien problématique à cause d’une sorte de bâillement en arrière, qui toutefois 
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ne semble pas affecter les deux valves. Elle est presque équilatérale, mais pointue 
en arrière. Ce n’est une Céromye que dans la supposition que Ceromya globosa Buy. 
appartienne à ce genre, ce qui n’est pas le cas. 

C. (S'*) Badensis Schlippe, Fauna d. Bathon. Abh. geol. Specialk. Els.-Lothr., 
Bd. 4, Heft. 4, gr. 8°, Strassburg 1888) $. 163-164, T. 5, F. 7 du Cornbrash [Cal- 
lov. inf.] de Vögisheim p. Kandern (Bade). Assez petite espèce, courte en avant, 
un peu prolongée en arrière, Elle montre une sorte d’expansion aliforme dans la 
lunule, ce qui vient confirmer la position générique proposée et supposée. 

C. (S'®) Montmollini M. de Tribolet (Fimbria), Saint-Sulpice (Bull. Soc. se. nat. 
Neuchâtel, t. 9, cah. 3, 8° Neuchâtel 1873), appendice p. 33-34, pl. 3, f. 1, indiquée 
Callovien de Saint-Sulpice et du Locle, puis dans le Corallien de l’Aiguille de Beaul- 
mes. L’holotype figuré de la collection Jaccard à l'Université de Neuchâtel provient de 
l’Oxfordien infér. réduit oolithique ferrugineux de la zone de Peltoc. athleta et Rei- 
neckeia Greppini des environs du Locle. Moyenne espèce subtrigone, fortement zonée, 
une expansion aliforme du bord des valves fermées, occupant presque toute la lunule. 
Rare. Une espèce plus quadrangulaire arrondie, plus voisine de la suivante, n’est 
pas rare dans l’Oolithe ferrugineuse du même niveau au Montoz (Jura bernois), etc. 

C. (S%) Paturattensis P. de Loriol (Unicardium), Moll. et Brach. Oxf. sup. et 
moyen Jura bern., Suppl. (1901), p. 65, pl. 4, f. 18, de l’Oxfordien moy.-sup. 
à Pholad. exaltata de la Päturatte au N. de Tramelan (Jura bernois). Moyenne 
espèce renflée, à galbe subquadrangulaire, un peu plus étroite en avant, subcarrée 
en arrière, les côtes pas très écartées. On voit bien les ailes devant et derrière sur 
la charnière. Elle se trouve aussi dans les gisements du même niveau du Jura 
français (Arc-sous-Montenot, etc.). 

C. (S:®) Wabrensis Buvignier (Ceromya), Meuse, Atlas (1852), p. 9, pl. 13, 
f. 17-18, des Calcaires blancs subpélagiques [Rauracien-Argovien] de Creué 
(Meuse). Moyenne espèce subglobuleuse, à galbe elliptique arrondi, à côtes concen- 
triques faibles et assez serrées. La coquille parait être assez épaisse, mais la char- 
nière reste malheureusement inconnue, On voit bien l'aile du bord cardinal antérieur. 

C. (S") subpelagica sp. nov. i. fig. Buvignier, loc. eit., p. 12, pl. 9, f. 40-41, 
des Cale. blancs subpélagiques [Rauracien-Argovien] de Creué (Meuse), sous le 
nom de Lucina Wabrensis Buv. Comme elle doit être rapprochée de la précédente, 
elle doit changer de nom spécifique. Assez grande espèce à galbe ovale, probable- 
ment comprimée quant à l’épaisseur du prototype. La région buccale est aussi 
grande que l’anale, ce qui n’est pas le cas dans les espèces suivantes. Côtes concen- 
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C. (S":) latecostata d’Orb. (Unicard.), Prodr., vol. 1 (1850), p. 366, n° 309, de 
Creué, à tort dans l’Oxfordien[Rauracien-Argovien|. Espèce ronde, très convexe, 
plus courte sur la région buccale, côtes concentriques espacées. Pas figurde. Est- 
elle bien différente de la précédente ou de la suivante ? 

C. (S'2) Sorlinensis sp. nov., pour Unicardium Paturattense P. de Lor. (non 
1901), Moll. Brach. Oxf. sup et moy. Jura lédon. (1904), p. 178-179, pl. 21, f. 8-9, 
de ’Argovien moy. et sup. de Saint-Sorlin (Jura). Assez grande espèce globu- 
leuse, plus courte en avant, à côtes concentriques très espacées, saillantes, avec de 
faibles stries concentriques dans les intervalles. Elle est assez différente de l'espèce . 
de l’'Oxfordien moyen et supérieur. 

C. (S"2) globosa Buv. (Ceromya), Meuse, Atlas (1852), p. 9, pl. 9, f. 1-3, du 
Calc. à Astartes [Séquanien inf.] de la Meuse (Douaumont, etc.). Reprise par 
P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 202-203, pl. 12, f 9, pl. 13, f. 15, du même 
niveau de la Haute-Marne. Assez répandue. Moyenne espèce très globuleuse, à 
peine inéquilatérale. Les ailes ne manquent pas. 

C. (S'2) subquadrata P. de Lor. (Ceromya ?), Moll. Brach. Séquan, Tonnerre 
(Mém. Soc. pal. suisse, vol. 20, 4°, (Genève 1893), p. 86, pl. 6, f. 9, du Cale. de 
Tonnerre (Yonne) [Séquanien moy.|. Moyenne, subcarrée. 

C. (Sa) Cotteaui P. de Lor. (Itxta), Tonnerre (1893), p. 98-99, pl. 6, f. 11, 
du Calc. de Tonnerre [Séquan. moy.]. Les æta, coquilles miocenes, sont voisines 
des Mactres, avec ligne sinupalléale et ligament interne. Ces caractères étaient 
inconnus dans le moule de Tonnerre, ily a lieu de ne pas le placer ailleurs que dans 
cette série. Il rappelle du reste beaucoup ©. (S"?) globosa, moins globuleux, plus 
ovale et plus mince en avant. 

C. (S'*) suprajurensis Contejean (Cardium), Kim. de Montbel. (1859), p. 276, 
pl. 15, f. 11, des Calc. et marnes à Pteroceres [Elsgovien inf. et moy.| des environs 
de Montbéliard. Assez petite espèce globuleuse haute, très iméquilatérale, oblique 
en arrière (par déformation, probablement). On voit l'expansion aliforme en avant. 

C. (S:) Bruckneri (Thurm. sp.) sp. nov. i. f. Etallon Leth. Bruntr. (1860-61), 
p. 167, pl. 19, f. 8, de la zone strombienne | Elsgov. inf.] des environs de Porren- 
truy, sous le faux nom de Gresslya globosa (non Buv. sp.). Rare. Plus petite et moins 
haute que la C. (S"%) globosa ; elle a aussi moins de côtes. 

CG. (S'2) Etalloni sp. nov. pour Gresslya comitatus (non Ctj. sp.) Etallon, Leth. 
Bruntr. (1860-61), p. 168-169, pl. 20, f. 2, de ’Hypovirgulien d’Alle p. Porrentruy 
[Elsgovien sup.]. Très rare. Assez grande espèce presque équilatérale, à faibles côtes 
concentriques. Elle est amincie en avant, tandis que ©. (S.) comitatus l’est en arrière. 
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C. (S*) comitatus Contej. (Ceromya), Kim. Montb. (1859), p. 250-251, pl. 26, 
f. 5-7, du Calc. à Virgules et de celui à Diceras [Salinien moy. et sup.] des 
environs de Montbéliard. Moyenne espèce corbuliforme, plus courte en avant, le 
bord cardinal est saillant en avant et en arrière. Côtes faibles. L'espèce d’Etallon 
est différente, plus longue en avant. 


9, (GROUPE DE CORBIS (SPHÆRA) CORRUGATA. 


C. (S*) gemmifera Pict. et Camp., Ste Croix, 3° part. (1864-67), p. 281, pl. 122 
f. 1, de la Limonite [Valanginien sup.] de Boucherans p. Nozeroy. Petite espèce 
incomplètement connue, dont le galbe suborbiculaire et les grosses côtes perlées 
parlent seules pour son attribution aux Sphæra. 

C. (S"*) cordiformis (Desh.) Leymerie (Venus), Crét. Aube, 2° part. (Mém. soc. 
géol. Fr.,t. 5, 4, Paris 1842), p. 5, pl. 5, f. 8, du Néocomien [Hauterivien] de 
l'Aube, Commune partout dans les Marnes hauteriviennes du Jura, etc., à l’état de 
moules internes globuleux lisses. L’holotype de Leymerie montre les côtes rayon- 
nantes en contre-empreinte. Elles sont plus fines et plus nombreuses que dans les 
mutations suivantes. D’Orbigny, Pal. fr., Lamell. crét. (1843-47), p. 111-112, 
pl. 279, f. 1-6 rassemble des matériaux de gisements différents, sans indiquer 
la provenance des échantillons figures. Pourtant il n’y réunit pas la Sphæra cor- 
rugata J. Sow., qu'il ne connaît probablement pas encore. La confusion de ces 
deux espèces est consommée dans le Prodrome, vol. 2 (1850), p. 78, n° 299, y 
compris le Cardium Galloprovinciale Matheron. En outre d’Orbigny ne reconnait 
pas l'existence d'une forme correspondante dans l’Aptien. Les auteurs suisses, 
Pictet, Renevier et P. de Loriol ont tout confondu sous le nom de Corbis corrugata 
ou de Fimbria corrugata. Il est nécessaire de reprendre l'espèce de Leymerie pour 
le Hauterivien. D’après Pictet et Campiche, Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 280, 


elle apparaît déjà dans les Calcaires roux valanginiens de Ste-Croix. On ne connait 


rien d’analogue dans l'Erguélien, ni même dans la Valanginien inférieur d’Arzier. 

C. (S*) corrugata J. Sow. (Sphæra), Min. Conch., vol. 4 (1822), p. 42, p. 158, 
pl. 335, coquilles des Grès ferrugineux (Iron Sand), de l'Ile de Wight (Sanddown 
Bay). D'après Fitton, Woodward, Geol. Engl. Wales (1887), p. 373, place les 
Sables ferrugineux de Sanddown Bay au sommet de la série supracrétacique de 
l'Ile de Wight, bien au-dessus des Couches à grands Crioceras et Ancyloceras gigas, 
donc probablement au niveau de l’Urgonien s. str. ou Bedoulien. Cette espèce 
est pourtant citée plus bas en Angleterre, mais rien ne prouve que ce ne soit pas 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 947 


la précédente. C’est aussi le niveau où l’on rencontre le Cardium Galloprovinciale 
Math. Catal. (1842), p. 155, p. 98-99, pl. 17, f. 1-2, probabl. d’Orgon, (an fig. 3-4? 
moules), cité à tort du Malm supérieur jusqu à la Craie, et confondu avec d’autres 
espèces. Les beaux échantillons de Matheron, munis du test, doivent appartenir à 
l'espèce de Sowerby. C’est aussi le cas pour les beaux exemplaires analogues que 
l’on rencontre dans l’Urgonien s. str. des Alpes suisses, depuis le lac de Thoune 
(Leerau) jusqu'au Säntis, le plus souvent munis d’un test épais transformé en caleite. 
… Ils sont accompagnés d’une grande Astarte qui est différente d’A. gigantea Leym. 
et d’une longue Trigonia sp. nov. du groupe de 7! caudata Ag. que Pon cite à tort 
à ce niveau’. J’ai reproduit pl. 16, fig. 4 a, b, un bel échantillon du Musée d’his- 
toire naturelle du Couvent d’Einsiedeln, grandeur naturelle, provenant de PUrgo- 
vien s. str. ou sup. du Diethelm au Fluhbrig (Schwytz), accompagné de la Trigonie 
en question et d’un grand exemplaire de Crioceras Denkmanni G. Muller. Il me- 
sure par-dessus le test: 72% de long, 72% de haut et 71% d’épaisseur. Les moules 
de C. cordiformis de Neuchâtel (Trouée du Seyon) mesurent 75% de long, 75% de 
haut et 65m d'épaisseur. Ils sont donc relativement moins épais (0,86 contre 1). En 
outre le ©. corrugata du Diethelm, tout comme le type anglais, est plus méquilatéral, 
plus oblique en arrière et done plus épais que le ©. cordiformis. Les côtes rayon- 
nantes ne sont guère visibles que tout au fond des rainures situées entre les côtes 
concentriques, par où l’on voit bien qu'elles correspondent aux crénelures du bord 
des valves. J’ai mesuré trois créneaux et trois intervalles sur 10" du bord palléal 


1 Je ne puis laisser passer l’occasion de reproduire ici par le dessin l’Astarte et la Trigonia du Fluh- 
brig, bien que j'aie traité plus haut ces deux genres. Ces deux espèces me sont tombées sous la main à 
l'occasion de la Sphæra qui les accompagne ici comme à l’île de Wight. Elles valent bien la peine d’être 
dessinées. Voir Pl. 17, fig. 4, 4a et fig. 5, l’Astarte qui diffère à peine de IA. obovata de J. de C. Sow. 
do la Sanddown Bay [Urgonien s. str., facies littoral] et de l’Aptien. Voir Pictet et Renevier, Aptien (1854-58), 
p. 86-88 ; pl. 11, f. 7-8, de l’Aptien sup. de la Perte-du-Rhöne. L’un des échantillons ici figurés (fig, 4) 
mesure 73mm de long, 66mm de haut et 34mm,5 d'épaisseur. Ces échantillons proviennent du Schrattenkalk 
supérieur [Urgonien s. str.] du Grüner Boden (Hurithal), dans la région du Muotathal (Schwytz). Is ont 
été récoltés en 1912 par le Dr Walt. Hauswirth de Gsteig, dont notre science déplore la perte récente sur 
le champ de la géologie pratique à Bakou. Il les a donnés aux collections stratigraphiques du Polytech- 
nicum fédéral à Zurich (1915). 

La Trigonia percaudata sp. nov., Pl. 15, fig. 8, est dessinée d’après un moule en plâtre pris sur un 
négatif ou empreinte externe dans un fragment de roche calcaire grise, cristalline, provenant de lUrgo- 
nien s. str. du Fluhberg (Stoffelwand), à l’E.’de Studen, entre le Sihlthal et le Wäggithal. Coll. polyt. fed, 
Zurich (St. q. 27). Les dimensions de la coquille sont approximativement les suivantes : 73mm de long, 
46mm de haut et 52mm d'épaisseur. Il faut la distinguer de Tr. caudata Ag. du Hauterivien, que Pictet et 
Renevier, Aptien,'p. 97-99, pl. 13, f.1-2 font passer dans l’Aptien de la Perte-du-Rhöne. Ce dernier exemplaire 
de P’Aptien est plus cossu, plus court que le nôtre. Il en forme peut être une mutation différente. Notre 
nouvelle espèce mesure 73mm de long, à peu près 46mm de hauteur et 52mm d’epaisseur (doublée). Les 
côtes sont bien plus nombreuses que dans Tr. caudata, le corselet est plus large, plus fortement orné en 
travers et les crochets sont plus forts, plus épais. 
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antérieur, On ne saurait qu'identifier cette coquille avec l’espèce anglaise, de même 
pour le ©. Galloprovinciale Math. 

C. (S'*) Picteti sp. nov. pour le Corbis corrugata (non J. Sow.), Pictet et Rene- 
vier, Deser. foss. Aptien Perte-du-Rhöne (Mater. pal. suisse par J.-F. Pictet, 4°, 
Genève 1858), p. 76-77, pl. 8, f. 3, moules de l’Aptien inf. marneux de La Presta 
(Neuchâtel et test de l'Aptien sup. gréseux de la Perte-du-Rhöne (Aïn). Cette es- 
pèce est plus équilatérale que la précédente, moins globuleuse, à côtes plus fines et 
plus serrées; les rayonnantes le sont moins que dans C. cordiformis. Je crois qu'il 
faut lui attribuer le bel échantillon muni de son test figuré par d’Orbigny, Lamell. 
crét. pl. 279, f. 1-2, qui est plus long que haut, et dont l’Epaisseur est 0,72 par rap- 
port à la longueur, d’accord avec l’holotype de la Perte-du-Rhöne. 

C. (S*) gaultina Pictet et Roux, Moll. foss. Grès verts (Mém. Soc. phys. hist. 
nat. Genève, t. 13, 4°, Genève 1854), p. 132, pl. 34, f. 4, de l’Albien du Saxonet 
p. Bonneville (Haute-Savoie). Repris par Pictet, dans P. et Camp., Sainte-Croix, 
3e part. (1864-67), p. 282-283, pl. 122, f. 3, de l’Albien-Cénomanien inf. de la 
Goudinière dans le synclinal du Reposoir (Haute-Savoie) et f. 4 du Cénomanien inf. de 
Ste-Croix. Moyenne taille, à galbe subquadrangulaire, un peu comme quelques Mactro- 
myes. On voit bien les stries rayonnantes par-dessus les côtes concentriques. 

C. (S"*) striatocostata d’Orb., em. Pict. Lam. crét. (1843-47), p. 114-115, 
pl. 281, f. 1-2 du Cénomanien sup. de la Dordogne. Moyenne espèce ovoïde à 
fortes côtes concentriques, sans stries rayonnantes. 

Le ©. rotundata d’Orb., Lamel. crét. (1843-47), p. 113-114, pl. 280, du Cenoma- 
nien sup. du Mans, ete., le ©. coarctata Zittel (Fimbria), du Turonien de la Gosau 
et d'autres ne sont pas des vraies Sphæra, parce que les trois dents latérales supé- 
rieures sont effacées, tandis qu'il y a des dents analogues au-dessus de la dent lunu- 
laire, dans l'expansion aliforme antérieure. C’est un groupe de Corbis à part, pas 
encore retrouvé dans le Jura. 


3. GROUPE DE CORBIS (SPHÆRA) TUMIDA. 


C. (S'*) tumida Roll., du Rauracien infér. de Liesberg-Mühle. Deerit ci-dessus 
p. 237. 
C. (S'*) Lorioli sp. nov. i. fig. P. de Loriol, Portl. Yonne (1868), p. 135-140 
excl. syn., pl. 10, f. 11, moule interne du Bononien sup. à Pinna suprajurensis 
des environs d'Auxerre (Yonne), confondu avec la Lucina rugosa (non Ram. sp.) 


— 


du même niveau, qui est notre Mactromya Icaunensis. On voit entre les grosses 
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côtes concentriques du moule les côtes rayonnantes des Sphæra, l'expansion aliforme 
cardinale antérieure et les fortes impressions musculaires allongées (les antérieures 
en réalité plus aiguës que dans le dessin); tout cela n'existe pas dans les Lucines ni 
dans les Mactromyes. 

C. (S'*) Michaillensis Pict. et Camp. (Fimbria), S'°-Croix, 3° part. (1864-67), 
p. 281-282, pl. 122, f. 2, du Calc. blanc urgonien [Ebrodunien sup. | de Chätillon- 
de-Michaille (Ain), ete. Cette espece est ovale, peu renflee, comme la precedente, 
avec les grosses côtes concentriques et les stries rayonnantes des Sphæra. Une 
forme analogue est citée dans l’Erguélien sup. de Villers-le-Lac (Doubs). 


Coris JaccaRDi, Sp. nov. 
(PL 17, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur appr. LOSPRGET 
Hauteur Fe OS TO 


Epaisseur doublée 64mm 0,61 

DESCRIPTION. Grande coquille ovale, elliptique, peu renflee, presque équilaté- 
rale, légèrement plus longue en avant, à crochets obtus, peu saillants, droits. 
L'épaisseur totale de la coquille fait les six dixiemes de la longueur, la hauteur les 
sept dixièmes. Les dimensions sont orthogonales. Région buccale plus grande que 
l’anale, cette dernière est séparée du corselet par un canal peu profond où s’infle- 
chissent les côtes concentriques. Le corselet est bordé près de ce canal par une 
longue arête assez saillante qui s'étend depuis le sommet des crochets jusqu'au 
bord anal, un peu au-dessous de l’angle analo-cardinal. Le corselet est dans son 
ensemble très allongé, triangulaire, très aigu vers les crochets. La lunule est étroite 
également, mais très peu distincte. Charnière inconnue. 

Le bord cardinal est bien coudé ou à deux déclivités formant ensemble un angle 
d'environ 125°. Les deux bords anal et buccal sont à peu près égaux, à faible cour- 
bure, le palléal plus long et très peu recourbé. Il ya un angle analo-cardinal au 
bas du corselet, d'environ 135°. 

Test couvert de côtes concentriques arrondies, séparées par des sillons étroits, 
aigus, mais peu profonds. On en compte une soixantaine et dans le milieu des flancs 
il y en à 6 ou 7 sur un centimètre, Les côtes courent parallèlement ou concentri- 
quement aux bords buccal, palléal et anal. Sur le corselet elles ne sont nullement 
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interrompues, s’infléchissent un peu en dedans dans la rainure qui limite le corselet 
et se renforcent sur l’arête qui accompagne cette rainure. On ne voit pas de stries 
rayonnantes entre les côtes concentriques, bien que le bord des valves soit crénelé, 
ce qui n'est pas partout visible. 

RELATIONS. Cette espèce appartient au groupe des Corbis peu renflés, avec un 
canal limitant le corselet, comme le ©. Buvignieri Desh. in f. Buvign., du Raura- 
cien de la Meuse, qui a ce canal à peine indiqué. Ce dernier est du reste moins 
grand, plus aigu en arrière et plus arrondi en avant. Ce que P. de Loriol a rapporté 
au ©. Buvignieri du Corallien (Séquanien sup.) de Valfin, doit être distingué à part, 
et contient probablement deux espèces, dont la plus petite seule montre un canal au 
bord du corselet (pli anal). Elle est donnée d’autre part, du même gisement, sous le 
nom de Corbis cfr. Buvignieri. Je la crois différente de notre espèce, parce que la 
courbe de ses côtes est plus arrondie en avant, et par conséquent aussi le galbe, 
Elle est du reste beaucoup plus petite, plus inéquilatérale et plus aiguë en arrière. 
Le ©. concentrica Etallon, du Rauracien sup. de la Caquerelle, qui doit aussi être 
nommé à nouveau comme n'étant pas la même espèce que celle du même nom de 
Buvignier, est encore plus court et plus inéquilatéral, plus court en avant, à côtes 
moins serr6es. Il n'y a donc que le ©. Buvignieri qui puisse être confondu avec 
notre espèce, mais je crois le fort pli du corselet assez typique pour cette dernière, 
de façon à le distinguer nettement de l'espèce de St-Mihiel. 

GISEMENT. Cette belle espèce provient du Corallien de Gilley (Doubs), de la tête 
S. du tunnel du Chaumont, où quelques bancs crayeux, blancs, remplis de Polypiers 
un peu roulés, s’intercalent dans le Rauracien supérieur. On la retrouvera sans 
doute dans les mêmes couches des Franches-Montagnes (Jura bernois) au niveau 
du Rauracien subpélagique passant aux Couches du Geissberg. Le gisement de 
Gilley a été signalé par A. Jaccard dans le Bull. Soc. sc. nat. de Neuchâtel, t. 21 
(1893), p. 66-71. Dans la coupe (Fig. 2), le Corallien, avec la tête S. du tunnel, 
devraient être placées au pied S. de la montagne et non dans le milieu. Dans la liste 
des fossiles, notre Corbis doit être faussement déterminé ©. Buvignieri Desh. ou 
C. gigantea Buv. (attribué à tort à De Loriol), mais ni l’une ni l’autre de ces espèces 
ne se rencontrent dans les matériaux de la Collection Jaccard à l'Université de Neu- 
chatel, revue et en partie déterminée par moi en 1896. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 17, fig. 4, da. Corbis Jaccardi, sp. nov., du Rauracien sup. de 
Gilley (Doubs), du seul gisement mentionné ci-dessus, valve gauche avec test blanc, spathique, 
vue par le flanc et par le haut. Grandeur naturelle. Collection A. Jaccard (partie étalée) au labora- 
toire de géologie de l'Université de Neuchâtel, Dessiné en 1896. 
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Congis ERGUELIANA, Sp. nov. 


(Pl. 17, fig. 3.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur 44mm |] 
Hauteur maximale 33mm 0,75 
Epaisseur he, 


DESCRIPTION. Moule interne peu renflé, inéquilatéral, au pourtour pentagonal 
allongé, irrégulier. L’Epaisseur fait la moitié de la longueur et la hauteur les trois 
quarts, elle est oblique sur la longueur, La région antérieure ou buccale est plus 
courte, mais plus large ou plus haute que l’anale, Les crochets sont assez saillants, 
ni aigus, ni obtus, mais Comprenant dans leur silhouette un angle à peu près droit. 
Ils sont dans leur ensemble légèrement inclinés vers l’arriere, mais leur extrémité 
se retourne faiblement en avant. Bord cardinal peu arqué, égalant la longueur du 
moule, formant les angles qui dépassent 90° avec les bords buceal et anal. Bord 
buccal largement arrondi, fuyant vers le bord palléal, qui est très peu recourbé et 
fuyant lui-même vers le bord anal. La hauteur maximale du moule est prise entre 
le sommet des crochets et l’angle buccalo-palléal qui est arrondi et obtus. Bord anal 
très court, droit. 

Les impressions musculaires postérieures sont bien marquées, réniformes, en 
somme un peu enfoncées dans le moule. Les antérieures sont beaucoup plus grandes, 
hautes et étroites, saillantes sur le moule, occupant plus de la moitié de la hauteur 
du bord buccal. On remarque aussi une impression dans le moule, au-dessous et en 
arrière de l'impression musculaire antérieure, qui devait correspondre à un épais- 
sissement intérieur peut-être accidentel du test en dedans de la ligne palléale. On 
remarque aussi au-dessus et en arrière des impressions musculaires antérieures les 
deux points en relief qui correspondent aux impressions pédieuses antérieures. Les 
postérieures ne sont pas saillantes. L’impression palléale est forte, elle n’est pas 
parfaitement parallèle au bord buccal dans toute la hauteur de ce dernier, mais un 
peu plus carrée en dedans de l’angle buccalo-palleal. De même en arrière, où elle 
fait un léger sinus avant d'atteindre l'impression musculaire postérieure, Rebord du 
moule plus large devant et derrière, strié radialement en conformité avec les créne- 
lures du bord des valves. Les flancs ont deux faibles dépressions rayonnantes sur la 
région anale, et de même sur la région buccale. Entre les crochets et l'angle bucealo- 
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palléal se trouve une carène oblique très obtuse qui limite les deux régions buccale 
et anale. Charniere forte, avec les dents cardinales en négatif sur la commissure 
des valves. Intérieur du crochet droit creusé accidentellement dans son extrémité. 
Test inconnu, probablement épais. 

ELATIONS. Cette espèce de Corbis ne ressemble par son moule à aucune autre, 
Elle appartient certainement au groupe de C. subclathrata à test épais et reticule. 
Son rétrécissement en arrière avec la forme de son galbe sont des plus caractéris- 
tiques. Elle n’a rien de €. gemmifera Pict. et Camp. (Fimbria), de la Limonite valan- 
einienne de Boucherans p. Nozeroy (Doubs) qui est du reste plus récente. Une 
espèce voisine de C. (S®) Michaillensis Piet. et Camp. Sainte-Croix, 3° part., p. 281- 
282, est citée dans le Valanginien infér. de Villers-le-Lac. Mais si elle est réellement 
voisine de cette espèce, ce n’est pas un vrai Corbis et elle n'aurait rien à voir avec 
la nôtre. 

GISEMENT. Ce Corbis dont je n’ai pu dessiner qu'un seul exemplaire, devra plus 
tard être étudié plus complètement. Mais en raison de la place importante qu'il 
occupe dans la série stratigraphique, je ne puis me dispenser de lui donner un nom 
en rapport avec son gisement. On le trouve quelquefois parmi les fossiles des Cal- 
caires bistres ou rosés nommés vulgairement « Marbre bâtard > [ Erguélien moy.- 
sup.|, surtout dans les couches voisines des Marnes de la base où abondent Harpa- 
godes Jaccardi P. et C. (Pterocera), Sigaretus Pidanceti Coq., Toxaster granosus 
d’Orb. sp. L’6chantillon figuré provient de l'Erguélien moyen de la Gare de La 
Chaux-de-Fonds, récolté lors de l'agrandissement des tranchées de la voie et de 
l'emplacement de cette gare vers 1900. J’en ai autrefois recueilli des échantillons 
analogues dans la tranchée de la ligne du chemin de fer Al’W. de Villeret (Jura ber- 
nois). Il faudrait en avoir quelques bons exemplaires à comparer pour savoir dans 
quelles limites l'espèce varie. Le test pourrait peut-être se rencontrer en négatif dans 
un bloc de Marbre bâtard. Il serait alors facile de le reproduire en moulage positif. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 17, fig. 3, 3a. Corbis Erqueliana sp. nov., moule interne de l'Ers 
guélien moyen des tranchées de la Gare de La Chaux-de-Fonds, vu par la valve droite el par les 
crochets. Grandeur naturelle. Coll. D' E. Bourquin, médecin à La Chaux-de-Fonds. 


PRINCIPAUX CORBIS S. STR. ET CORBICELLA MESOZOIQUES DU JURA, ETC. 


Puisque nous avons dressé les listes des Sphæriola et des Sphæra qui mtéressent 
notre territoire, il est à propos de dresser aussi celle des vrais Corbis, qui sont bien 
caractérisés par une charnière solide, munie dans chaque valve de deux fortes dents 
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cardinales coniques, rapprochees, et de deux dents latérales plus allongées, l'anté- 
rieure ou lunulaire plus rapprochée, la postérieure plus éloignée des crochets. Les 
impressions musculaires fortes, la ligne palléale entière également profonde, le 
rebord plat et crénelé donnent au moule une physionomie très caractéristique, qu’on 
ne peut confondre qu'avec celui des Pectunculus, où la charnière est taxodonte, le 
ligament externe sur toute la charnière, etc. Le moule des Corbis, lorsqu'il porte 
quelques traces des ornements du test, est plus facile à déterminer génériquement 
que des coquilles fermées ou engagées dans la roche. Voir le moule de ©. episco- 
palis, Pl. 17, fig. 2. Toutefois les ornements qui consistent en côtes et sillons con- 
centriques, plus ou moins marqués de côtes rayonnantes, donnent des caractères à 
combiner avec la forme et les dimensions de la coquille pour distinguer les espèces. 
Etallon, Leth. Buntr. (1861), p. 189, fait remarquer que ces caractères spécifiques, 
tirés de la forme et des ornements de la coquille, sont sujets à des variations consi- 
dérables, de sorte qu’il faudrait faire une revision des trop nombreuses espèces de 
Corbis que l’on a distinguées jusqu’à lui dans nos terrains jurassiques. Cela peut 
être vrai, mais 1l ne faut pas oublier que les 17 espèces de Corbis comptées dans le 
Corallien d'A. d’Orbigny appartiennent en réalité à plusieurs étages, puisque Etallon 
lui-même confondait le Rauracien sup. et le Séquanien sup. coralligènes en un seul 
et même niveau avec le Corallien du Salève et d’autres, qui sont encore plus récents. 

On peut établir des groupes de formes suivant le degré d’aplatissement de la 
coquille, le pli du corselet que l’on constate chez quelques espèces, le mode d’orne- 
mentation, manque de côtes rayonnantes sur toute la coquille, ete. Mais nous devons 
nous limiter ici au signalement des principales formes dans l’évolution des Corbis 
de nos terrains mésozoïques, car l’on a confondu aussi des anneaux importants de 
la série. Nous ajouterons aussi une liste sommaire des Corbicella qui ont le test à 
peu près lisse, une charnière plus faible que celle des vrais Corbis. C’est un sous- 
genre qui n’a pas l’importance de ceux que nous avons passés en revue, 

Corbis aspera Lycett, Ann. Nat. Hist. (1850), pl. 11, f. 7, 
a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 70, pl. 7, f. 13, de la Grande Oolithe [Bathien 
sup.| de Minchinhampton Common (Glouc.). Petite espèce ovale, sans stries rayon- 
nantes. Une mutation plus ancienne est citée dans l’Infér. Ool., mais elle n’est pas 
figurée. 

G. cingenda sp. nov., pour ©. Lajoyei, var. cingenda, Morr. a. Lyc., Molt. Gr. 
Ool. (1853), p. 70, pl. 7, f. 11, dans la Gr. Ool. [Bathien sup. | de Minchinhampton 
Common (Glouc.), rare. Moyenne espèce renflée, équilatérale, arrondie en avant, 
amincie en arrière. 


repris dans Morris 


MEM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XXXIX, 32 
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C. Minchinhamptonensis sp. nov. i. f. Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool. (1853), 
p. 69-70, pl. 7, f. 12, de la Grande Ool. [Bathien sup.] de Minchinhampton Com- 
mon (Gloue.), sous le faux nom de ©. Lajoyei (non d’Arch.). Grande espèce renflée, 
plus longue et plus mince en arrière qu’en avant, où elle est assez large. Ses orne- 
ments consistent en côtes concentriques serrées, sans stries rayonnantes visibles 
dans les sillons. Cette espèce mérite d’être distinguée de C. Lajoyei qui est plus 
ovale, moins renflé, avec des ornements très différents. 

C. Lajoyei d’Archiac, Deser. géol. Aisne (Mém. Soc. géol. France, ser. 1, t. 5, 
part. 2, 4°, Paris 1843), p. 343, p. 372, pl. 27, f. 1, du Calc. à R. decorata Bradford. 
sup.]de Bucilly (Aisne), ete., commun. Moyenne espèce ovale, plus large en avant, 
peu renflée, couverte de lames concentriques avec des intervalles assez rapprochés 
(2-3mn) striés radialement. 

C. Oxfordiensis d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 366, n° 304, de l’Oxfordien 
sup. de Neuvizi (Ardennes). « Jolie espèce voisine du C. decussata, mais ornée de 
côtes bien plus grosses ». Pas mieux connue, ni figurée, ni retrouvée ailleurs. 

Buvignier, Meuse, Atlas (1852), décrit et figure du Rauracien sup. de Saint- 
Mihiel, Verdun, Douaumont, etc. (Meuse), les espèces suivantes : 

1. Espèces peu renflées, sans stries rayonnantes entre les côtes concentriques : 

C. Buvignieri Desh. i. f. Buv. (syn. €. elegans Buy. (1843), non Desh., qui a été 
réservé pour une espèce vivante des Philippines. Il est plus étroit, mais un peu plus 
long en arrière qu'en avant. 

C. Moreana Buv. avec GC. Deshaysea Buv. qui est peu différent, ne sont pas 
plus larges en avant qu’en arrière, à peu près équilatéraux. 

C. Dionysea, C. umbonata et C. gigantea Buv. sont courts en arrière, larges 
en avant. Is diffèrent peu les uns des autres. C. polita Buv. est lisse et arrondi. 

9. Espèces peu renflées, avec stries rayonnantes sur tout ou partie du test. 

C. subdecussata Buv. C. decussata Buv., G. mirabilis et C. scrobinella. 

3. Espèce renflöe, avec des traces de crénelures dans les sillons intercostaux : 

CG. cristata Buv. 

Les ©. concentrica et C. trapezina, avec leurs côtes concentriques lamelleuses, 
pourraient être des Sphæriola. 

Etallon, Leth. Bruntr. (1861) n’a retrouvé dans le Rauracien sup. du Jura 
bernois que le ©. mirabilis, mais il ajoute, p. 189, pl. 23, f. 5, sous le faux nom de 
de ©. concentrica (non Buy.) une assez grande espèce rare à corselet bien défini par 
un pli et un canal pour laquelle je propose le nom de C. Etalloni sp. nov. in fig. 
Etallon. Elle est bien différente de l’espèce de Buvignier, qui n’est pas sûrement un 
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vrai Corbis. Le C. Collardi Et., de la Caquerelle, ressemble beaucoup à ©. Deshaysea 
Buv., qui est un peu plus allongé, avec des côtes concentriques moins fines. Il n’est 
pas impossible qu'on devra les réunir quand on aura des matériaux nouveaux. 

P. de Loriol, Couches corall. inf. Jura bernois (1891), p. 192 et s. ajoute du Rau- 
racien sup. du Jura bernois un Corbis episcopalis, loc. cit., p. 193-194, pl. 21, 
f. 2-4 (Saint-Ursanne et Caquerelle), qui est assez commun. C’est une espèce striée 
radialement devant et derrière, assez renflée, qui diffère des formes striées de Buvi- 
gnier. Je l’ai retrouvée dans les Calcaires blancs subpélagiques (Rauracien-Argo- 
vien du Vallanvron et puis en donner, PI. 17, fig. 2, le dessin d’un moule de mon 
ancienne collection au Musée Schwab à Bienne. C. scrobinella n’est pas rare dans le 
 Rauracien du Jura bernois, mais les espèces de ce nom citées à Valfin et à Bou- 
logne-sur-Mer appartiennent à d’autres espèces. 

Parmi les espèces non striées radialement, P. de Loriol n’a guère retrouvé dans 
le Rauracien sup. que le C. gigantea, dont il figure une magnifique valve droite de la 
Caquerelle, et le ©. Buvignieri dont il donne une grande valve droite usée. Le 
C. Kobyi, De Lor., loc. cit. (1891), p. 194-195, pl. 22, f. 1, valve gauche usée, du 
Rauracien sup., de la Caquerelle p. Saint-Ursanne, paraît être peu différent des 
C. umbonata. Ce qui figure sous le nom de ©. Valfinensis (non De Lor. 1888) me 
paraît être de jeunes exemplaires de la même espèce. 

Quant à G. Burensis de Lor., loc. cit. (1891), p. 200, pl. 22, f. 2, du Rauracien 
sup. du Bure p. Porrentruy, c’est une espèce non striée, suborbiculaire, avec des 
côtes lamelleuses, dont la charnière n’est pas suffisamment connue pour être süre- 
ment classée. 

C. Jaccardi Roll., du Rauracien sup. de Gilley (Doubs). Très grande espèce 
munie d’un pli anal qui se continue au bord du corselet. Décrite ci-dessus, p. 249. 

A d’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 366, n° 305, établit un C. Gabanetiana, 
non figuré, de l’Oxfordien [Argovien]| des environs de Nantua, dont il donne la 
courte diagnose suivante : Grande espèce comprimee, ovale, ornée de petites côtes 
séparées par un large intervalle. C’est peut-être une Sphæria où une Sphæriola ? 
C. depressa d’Orb. repose par contre sur Venus depressa Roemer, Ool. Geb. (1836), 
p. 110, pl. 7, f. 12, du Coralrag [Rauracien] de Hoheneggelsen (Hannovre), qui est 
un moule sans impressions musculaires bien marquées, c'est probablement une 
Venilicardia. Brauns, Ob. Jura (1874), S. 270, la met en synonymie de Cardium 
eduliforme Roem., ce qui est encore plus improbable. Il faut donc faire abstraction 
du Corbis depressa d’Orb. 

C. Cottaldina d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850, p. 17,n° 275, du Corallien |Rauracien 
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sup.] de Chätel-Censoir. Le type de cette espèce a été reproduit par M. Peron, 
Pélécyp. raur. et séquan. (Bull. Soc. sc. Yonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), 
p. 54-55, pl. 1, f. 5; c’est une grande espèce globuleuse, zonée concentriquement, 
avec des fines ponctuations dans les sillons intermédiaires, comme le ©. cristata, 
dont elle diffère seulement par des côtes concentriques plus serrées et un peu plus 
irrégulières, Bien qu'il y ait aussi un €. (S"a) Cotteaui, je pense que les noms difiè- 
rent suffisamment pour qu'il soit inutile d’en remplacer l’un ou l’autre. 

P. de Loriol. Moll. de Valfın (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 15, 1888) a cru retrou- 
ver un certain nombre de formes du Rauracien de la, Meuse dans le Sequanien 
sup. coralligène de Valfin (Jura). Ce sont des mutations qu'il est bien possible de 
distinguer et qu'il faut nommer spécifiquement. Voici les sept espèces de ce niveau, 
dont trois sans stries rayonnantes, et quatre avec stries. 

C. orthogonalis sp. nov. pour ©. Buvignieri (non Desh), De Lor., loc. cit., 
p. 240-241, pl. 26, £. 1, de Valfin. Grande espèce peu renflée, équilatérale comme 
C. Jaccardi, mais à côtes concentriques plus fortes, moins nombreuses, et sans pli 
bordant le corselet. Elle diffère de €. Buvignieri par ses côtes et par ses crochets 
larges et droits. 

C. Valfinensis P. de Lor., Valfin (1888), p. 248-249, pl. 26, f. 5-6, de Valfin. 
Moyenne espèce équilatérale, amincie en arrière, côtes serrées. 

C. canaliculata sp. nov. i. f. de Loriol, Valfin (1888), p. 242-243, pl. 26, f. 2-4, 
de Valfin, sous les noms provisoires de C. Buvignieri et C. cfr. Buvignieri. 
Moyenne, ovale, peu renflée, très bien caractérisée par de fortes côtes concen- 
triques bien espacées, sans stries rayonnantes et par un pli ou canal bordant le 
corselet. 

C. perdecussata sp. nov. i. f. De Lor., Valfın (1888), p. 246-248, pl. 27, f. 1, 
de Valfin (St-Joseph), sous le faux nom de ©. decussata (non Buv.). Grande espèce 
épaisse, ovale arrondie, striée radialement, à grosses côtes concentriques irré- 
gulières, parfois imbriquées. ©. decussata Buy. est différemment et plus finement 
orné. 

C. Guirandi P. de Loriol, Valfin (1888), p. 245-246, pl. 27, f. 2-4, de Valfin: 
Moyenne espèce ovale, assez renflée, à côtes concentriques bien nettes et très nom- 
breuses, stries rayonnantes très fines, à peine visibles sans grossissement. 

C. subscrobinella sp. nov. i. f. De Lor., Valfin (1888), p. 249-251, pl. 27, 
f. 5-7, de Valfin, sous le faux nom de C. scrobinella (non Buv.). Assez petite 
espèce ovale, plus large, plus renflée, à côtes encore plus fines que dans C. scrobi- 
nella Buy. 
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G. clathrata sp. nov. i. f. De Lor., Valfin (1888), p. 243-244, pl. 26, f. 5-6, de 
Valfin, sous la fausse détermination de C. mirabilis (non Buv.) Moyenne espèce, 
assez renfiée, comme ©. subclathrata, mais plus aiguë en arrière, Elle est plus grande, 
plus renflée et plus fortement ornée que ©. mirabilis Buv. 

G. crenata Contej., Kim. Montbel. (1859), p. 274-75, t. 13, f. 10-11, du Cale. à 
Cardium |Sequan. sup.| de la Petite-Hollande p. Montbéliard, très rare. Assez 
petite espèce ovale, peu renflée, à corselet canaliculé et côtes concentriques très 
serrées. Le C. crenata Etall. appartient à une autre espèce. (Voir ©. Lemanei). 

G. minima M. de Trib. (Fimbria), Recherches géol. et pal. Jura neuchätelois 
(1873-74), p. 65-66, pl. 2, f. 23, du Séquanien sup. du Crozot p. du Locle. Petite 
espèce elliptique, peu renflée, finement réticulée. 

C. Pellati sp. nov. i. f. De Lor., Jur. sup. Boulon. (1875-76), p. 68-69, pl. 13, 
f. 45, du Grès de Wirwigne [Elsgovien inf.|, couches G (non Séquan.), de Ques- 
trecque p. Boulogne, sous le faux nom de Ü. scrobinella (non Buv.). Petite espèce 
elliptique, très inéquilatérale, peu renflée, à côtes concentriques plus espacées que 
dans C. scrobinella. A retrouver. 

G. Merope d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 51, n° 131, du Kimerigien [niveau?| 
de St-Jean-d’Angely (Charente-Infer.). Non figuré. Grande espèce ovale, avec de 
petites côtes concentriques, la région buccale courte. À retrouver. 

G. Melissa d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 51, n° 132 
Petite espèce ovale, plus renflée que la précédente, région anale plus courte que 
l'autre. A retrouver. 

G. subclathrata (Thurm. sp.) Contej., Kim. Montbel. (1859), p. 273-274, t. 13, 
f. 5-9, du Calc. à Corbis [Elsgovien sup.] des environs de Montbéliard (Doubs). 
Retrouvée à Porrentruy, à Morteau, Pontarlier, Travers, etc., partout au même 
niveau avec Cryptoplocus Engeli et de grandes Nérinées. Grande espèce ovale, 
renflée, bien réticulée, plus large en avant, mais à peu près équilatérale. Je crois 
qu'il faut lui réunir le ©. ventilabrum Gtj., du même niveau, de Montbéliard, qui 
représente des échantillons plus petits, à peine différents, au bord buccal un peu 
plus dilaté. ©. subclathrata est mal reproduit dans la Lethea Bruntrut., probablement 
Sur un échantillon déformé et mal conservé. L'espèce du Virgulien de la Haute- 
Marne et du Hannovre doit être nommée autrement. Voir ©, Royeri. 

G. formosa Contej., Kim. Montbel. (1859), p. 279,t. 13, f. 1-3, du Cale. à 
Corbis |Elsgov. sup.] des environs de Montbéliard (Doubs). Assez rare. Moyenne 
espèce ovale, subéquilatérale, peu renflée, à fines côtes concentriques nettes et 
serrées, un peu granuleuses. Peu signalé, 


, du même gisement. 


958 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


C. Lemanei (Thurm. sp.)sp. nov. i. f. Etallon, Leth. Bruntr. (1861, p. 187, pl. 23, 
f. 2, de l’Epistrombien | Elsgov. sup.| de la Roche de Jettiaz p. Porrentruy, sous 
le faux nom de C. crenata (non Contej.). De la taille de C. crenata Contj., mais sans 
plis au corselet, à côtes concentriques moins fines. Etallon dit en outre que l’Astarte 
Lemanei a exactement la forme et la taille du C. formosa qui a seulement des côtes 
plus ténues. Cela ne se vérifie guère, et montre du reste qu'il ne s’agit donc pas de 
C. crenata Ct). 

C. dubia Etallon, Leth. Bruntr. (1861), p. 188, pl. 23, f. 3, de l’Epistrombien 
[Elsgov. sup.] de la Combe-Maillard p. Porrentruy. Moyenne espèce, orbiculaire. 
C’est peut-être une Astarte, car ses crochets sont différents de ceux des Corbis. 
L'intérieur est inconnu. 

C. Royeri sp. nov. i. f. De Loriol, Haute-Marne (1872), p. 258-259, pl. 15, 
f. 10, du Virgulien à Aspid. Caletanum|Salinien inf.|de Bouzancourt (H'-Marne), 
sous le nom erroné de Fimbria subclathrata (non Contej.). Très belle et grande 
forme ou mutation plus fortement zonée concentriquement, et moins généralement 
réticulée que C. subclathrata. C’est peut-être cette espèce ou d’autres voisines, qui 
sont citées sous le nom de €. subclathrata dans le Hannovre. Struckmann, Ob. Jura 
v. Hannover (1878), p. 44-45, 93, parle d'exemplaires de 77"m de long et 60" de 
haut dans les couches asphaltiferes de Limmer, qui appartiennent aux Pteroceren 
Sch. Mais elle est citée à partir de l’Oberer Korallenoolith [Rauracien], de sorte 
qu'on peut admettre que les espèces de Corbis du Hannovre n’ont pas encore été 
étudiées avec assez de soins. 

C. Rathieriana (Cotteau) P. de Loriol (Fimbria), Portl. Yonne (1868), p. 132- 
133, pl. 11, f. 1, du Portland. sup. à Pinna suprajurensis |Bononien sup.] des 
environs d’Auxerre (Yonne). Assez grande espèce ovale arrondie, un peu plus courte 
en arrière, assez renflée, avec côtes concentriques et stries radiales peu serrées, 
un peu irrégulières. 

— Les espèces de Stramberg ont été décrites et figurées par G. Böhm, Biv. d. 
Stramb. Sch. (Palaeontogr., Supplem. Bd. 2, Abth. 4, 1883), p. 514-517. Elles sont 
toutes spéciales à ces couches. 

— Dans l'Infracrétacique où les Sphæra prennent une certaine importance, les 
Corbis s. str. sont peu fréquents. ©. gemmifera est considéré par Pictet comme 
voisin de ©. cordiformis, ce qui ne s'appuie que sur le galbe et la grosseur des côtes 
concentriques. Les caractères essentiels des Sphæra restent inconnus. Sauf cette 
espèce du Valanginien supérieur, il n’y a jusqu'ici qu'un seul vrai Corbis dans le 
Hils, c’est le C. Ergueliana de l’Erguélien moy., décrit ci-dessus p. 251. 
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Quant aux Corbicella, Morris a. Lycett (1853), voici une liste provisoire des 
espèces actuellement connues ou citées, mais les caractères génériques sont loin 
d'être partout bien certains. 

Corbis (Corbicella) complanata Lye. (Corbicella), de l'Infer. Ool, | Dajoc. ou 
Aalén.] du Gloucestershire. 

C. (C.) bathonica Morr. a. Lyr., Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 95-96, pl. 13, 
f. 14, de la Gr. Ool. de Minchinhampton. La charnière et l'impression palléale sont 
inconnues. 

C. (©.) Neptuni Lycett, de la Grande Oolithe [ Bathien sup.] du Gloucestershire. 

C. (C.) elliptica (Whitvs) Lye., du Forest Marble | Bradford. sup.| de ’Oxford- 
shire. 

©. (C.) subangulata Liye. (Corbicellla), du Forest Marble du Wiltshire. 

C. (C.) subaequilatera Lye. (Corbicella), du Cornbrash [Oallorien inf.| de Scar- 
borough. 

C. (C.) depressa Desh. i. f. Buv. (C. ovalis), de ’Oxford. sup. des Ardennes. 
Espèce type de Morr. a. Lyc. 

C. (C.) levis Sow., du Rauracien inf. (Sandy limestone) d'Oxford. 

©. (C.) Greppini P. de Lor., du Rauracien sup. du Jura bernois. 

C. (C.) Barrensis Buv. (Pullastra?), du Portland. moy, [ Bononien inf.] de la 
Meuse. Voir aussi De Lor., Portl. Yonne, etc. 

C. (C.) Bayani P. de Lor., du Portland. inf. | Bononien inf.] de Boulogne-s.-Mer. 

C. (C.) Pellati P. de Lor., du Portland. sup. [ Bononien sup. | de Boulogne-s.-Mer. 

C. (C.) unioides P. de Lor., du Portland. sup. [| Bononien sup.] de Boulogne-sur- 
Mer. 

Le Corbis (Corbicella) tenera P. de Lor., du Portlandien inf. | Bononien inf.] de 
Boulogne-sur-Mer, est probablement une Psammobia, autant qu'on peut en juger 
par sa charnière incomplète, avec une nymphe saillante. 

La Psammobia Moreana Buv., du Portland. moy. [Bononien inf.| de la Meuse, 
introduite dans les Corbicelles par P. de Loriol, Portl. Yonne, p. 130, Ht-Marne, 
p. 257, sur des analogies extérieures, sans qu’on en connaisse ni la charnière, ni 
la ligne palléale, doit rester, au moins provisoirement encore, dans le genre où elle 
a été décrite primitivement. 

Il faut exclure du genre Corbis les formes mésozoïques suivantes : 

Corbis lævis Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 120, t. 8, f. 3, du Lias super. (Dogger 
inférieur ?) des environs de Hildesheim (Hannovre), dont d’Orbieny, Prodr., vol. 1 
(1850), p. 253, n° 188, a proposé de faire son Astarte sublaevis. 


Bar: « 
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Corbis obovata Laube, qui est la Mactromya obovata de ci-dessus, p. 229. 

Corbis lenticularis Terq. et Jourdy, ©. Jarnysiensis Terq. et Jdy. 

C. oviformis Terq. et Jdy., du Bathien de la Moselle, sont des Prorockia. 

Corbis Leymerii Buvignier, Meuse (1852), p. 13, pl. 12. f. 24-26, du Rauracien 
subpélagique de Creué (Meuse), rare, est probablement une Psammobia, tout comme 
la Psammobia cingulata décrite ci-dessous p. 263. 

Corbis obovata d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 78, n° 300, au lieu d’Astarte obovata 
J. Sow., Min. Conch., vol. 4 (1822), p. 73, pl. 353, du même niveau que l’holotype 
du ©. (S"°) corrugata, €'est-à-dire des Grès ferrugineux correspondant à l'Urgonien 
s. str. (ou sup.) de Sanddown Bay (Ile de Wight). C'est bien une Astarte, d’après 
la charnière dessinée par Sowerby. J'ai donné des figures de cette espèce qui ac- 
compagne dans les Alpes suisses, comme en Angleterre, le vrai C. (5'°) corrugata, | 
chez nous dans les Calcaires gris à Crioceras Denkmanni G. Müller de l'Urgonien 
supérieur ou Bedoulien coralligene. Voir PI. 17, f. 4-5 et ci-dessus, p. 247. 


GLYCYMERIS CURTA, SP. NOV. 
(Pl. 18, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur approx. GOum ° 704 
Hauteur orthogon. 56"m 0,93 
Epaisseur 50mm 5 0,84 


DESCRIPTION DU MOULE. Moule avec test partiel, mince, inéquilatéral, cordi- 
forme par devant et par derrière, fortement bäillant en arrière, cylindrique ovoide, 
renflé sous les crochets qui sont peu saillants. La hauteur égale presque la longueur 
et l'épaisseur en fait plus des quatre cinquièmes. Ces dimensions sont orthogonales. 
Région buccale occapant à peu près le tiers de la longueur par où passe le plan de 
la hauteur et où se trouve le plus fort renflement des flancs. Région anale occupant 
les deux autres tiers de la longueur, autant qu’on peut en juger par le bord anal 
un peu défectueux vers le bas. Bord buccal presque aussi haut que l’anal, tous deux 
largement arqués, passant par des angles obtus arrondis aux bords cardinal et pal- 
léal. Ce dernier est encore plus largement arqué. Le bord cardinal est le plus long, 
il a deux déclivités presque droites, l’antérieure plus courte, mais plus forte, 
inclinée d'environ 45° sur l'horizontale ou la longueur. Le bord cardinal postérieur 
est peu incliné, presque horizontal, faisant un angle obtus d'environ 150° avec le 
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bord anal. Crochets peu saillants mais renflés, bien arrondis comme les flancs, assez 
rapprochés et prosogyres. Il n’y a pas de dépression descendant des flancs vers le 
bord palléal. Les impressions musculaires antérieures sont faibles, semilunaires, peu 
saillantes sur le moule, placées plus bas que l'angle buccalo-cardinal. Impressions 
musculaires postérieures plus grandes, arrondies, aplaties et peu saillantes du moule, 
situées dans l’angle analo-cardinal. Ligne palléale et charnière inconnues. Le cor- 
selet n’est pas défini, on ne voit qu'un pli marginal sur le bord cardinal postérieur, 
comme on l’observe du reste aussi dans les moules des espèces tertiaires, (G. Muns- 
teri d’Orb. sp.). Ce n'est que le bord cardinal épaissi et réfléchi. Ce pli traverse 
les impressions musculaires postérieures sur leur bord cardinal, Le test très mince 
ne montre que des ondulations concentriques ou zones d’accroissement peu rappro- 
chées, mais bien parallèles aux bords de la coquille, 

RELATIONS. Il n’y a pas jusqu'ici de Glycymeris décrite dans les terrains juras- 
siques. Tout au plus pourrait-on en trouver parmi les Panopæa crétaciques et 
infracrétaciques, telles que Pan. Carteroni d’Orb., Pan. mandibula d’Orb., etc. 
Mais notre espèce est encore plus fortement bäillante en arrière, tout à fait comme 
les grandes Glycymeris tertiaires. Tous les caractères reconnus sur ce moule étant 
ceux des Glycymeris, il n’est pas possible de le mettre dans un genre nouveau, ni 
même dans un sous-genre à part. Je ne pense pas qu'on puisse en faire une Homo- 
Mya, puisque les caractères généraux des Homomyes, les crochets surtout, les rap- 
prochent trop des Pholadomyes, qui sont des Dibranches, tandis qu'un bâillement 
pareil ne se retrouve que chez les Glycymeris, qui sont des Tétrabranches. En 
outre, les autres formes jurassiques largement ouvertes en arrière, comme le Mya 
dilata Phil., devront en être distinguées comme nouveau sous-genre. Voir Uromya. 
On les reconnaît de prime abord à leurs crochets et à leur corselet mieux défini 
Pour le reste, ce sont des Glycymeris. 

GISEMENT. Cette espèce s’est rencontrée une seule fois, à ma connaissance du 
moins, parmi les beaux fossiles munis du test, transformé en calcite brune, des gise- 
ments de L. Murchisonæ et L. Bradfordiensis des environs d’Achdorf sur la 
Woutach (Bade). Cet unicum a été recueilli par l’aubergiste de la Scheffellinde, 
M. G. Wehinger, à Achdorf, qui me l’a cédé avec toute sa collection très importante, 
composée de pièces de premier choix. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 18, f. 4, a-c. Glycymeris curta, sp. nov. du gisement mdiqué ci- 
dessus, dans l’Aalénien moyen du pied N.-W. du Randen (Bade), moule avec fragments de test 
spathique brun, ou par la valve gauche (fig. 1}, par devant (1 4), par la charnière (1 b), et par der- 
riere (1 c). Grandeur naturelle, Ma nouvelle collection. 


Mis. SOU. PAL. SUISSE, VOL. XXXIX. 
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PROPOSITION DU SOUS-GENRE Uromya. 


Puisque nous venons de voir l'unique représentant jurassique des Glycymeris vraies, 
il n’est pas inopportun de classer les autres représentants de ce genre qui ont été 
désignés jusqu'ici sous le nom de Panopæa et décrits antérieurement déjà sous des 
déterminations génériques plus provisoires encore. Seulement, comme ces formes, 
d'un aspect particulier, diffèrent assez des vraies Glycymeris, nous les réunirons 
dans un sous-genre nouveau, sous le nom d’Uromya, qui indique le prolongement en 
queue de la région postérieure de la coquille et de l'animal. Les caractères géné- 
riques sont ceux des Glycymeris, mais les crochets sont légèrement opithogyres, 
par suite du redressement en arrière et du renflement de toute la région anale. Le 
corselet est parfois limité par une arête obtuse. Les côtes concentriques sont parfois 
plissées en chevrons, comme dans quelques Goniomyes. Il n’y a pas de méplat ni de 
dépression des flancs descendant depuis les crochets vers le bord palléal, comme 
c'est le cas dans les Pleuromyes et les Homomyes. Il n’y a pas de lame cardinale, 
ni de renforcement à l’intérieur des crochets comme dans les Anatines et les Cer- 
comyes. C’est donc un groupe très nettement défini et circonscrit, qui par le fort 
bäillement des valves ne peut être classé que dans les Glycymeris ou dans leur voi- 
sinage, Voici les quelques espèces jurassiques que nous connaissons actuellement. 
Il y en a de deux types suivant que l’arête du corselet est plus ou moins distincte. 

Gl. (Ur.) dilata Phil. (Mya), Yorkshire Coast (2° edit. 1835), p. 127, 157, 182, 
pl. 11. f. 4, du « Dogger » |Aal&nien inf.-moy.| de Glaizedale (Yorkshire). Côtes 
concentriques brusquement repliées sur l’arête obtuse du corselet. Amincie en 
avant, très haute et bâillante en arrière. Le spécifique dilatus signifie remis, différé, 
probablement à cause de l'incertitude du genre, du moins peut-on lui attacher 
cette signification, puisqu'il n’est pas évident qu’il y ait faute d'impression, repro- 
duite à trois places différentes et par les auteurs anglais subséquents (Morris a. 
Lycett, ete.). Ce n’est done pas la même chose que dilatatus que d’Orbigny, Pro: 
drome, vol. 1 (1850), p. 273, n° 216, a cru devoir mettre à sa place. | | 

Gl. (Ur.) Guibalea ou Guibaliana (in tab.) Buvignier, Meuse, Atlas (1852), 
p. 6, pl. 8. f. 3-5, des Marnes supraliasiques [prob. Aalenien infer.] de Champi- 
eneulles (Meurthe-et-Moselle). Elle n'a pas d’arête du corselet, les côtes concen- 
triques sont bien parallèles aux bords de la coquille, croisées obliquement en arrière 
par de fines stries rayonnantes ponctuées. Elle se distingue done suffisamment de la 
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précédente, et toutes les deux peuvent être prises respectivement pour types des 
deux groupes mentionnés. 

Gl. (Ur.) punctata Buckm. (Sanguinolaria) in Murchison, Geol. of Cheltenham, 
edit. Buckman a. Strickland (1845), p. 100, pl. 6, f. 4. Citee par Oppel, Juraform. 
(1856-58), p. 392, sous le nom. de Panopæa punctata, dans le Bajocien inf. du 
Leckhampton Hill (Gloucestersh.) et dans le Northamptonshire, au-dessus de PAalé- 
nien sup. à Son. Sowerbyi (Collyweston Slate). Espèce allongée, largement bäillante 
en arrière, finement striée radialement. 

Gl. (Ur.) rotunda Buckm. (Sanguinolaria ?) in Murch., Geol. of Cheltenham, 
ed. Buckman a. Strickland (1845), pl. 6, f. 3, du Bajocien |niveau?]| de Chelten- 
ham. Allongee, eylindrique. 

Gl. (Ur.) oolithica sp. nov. i. f. Morr. a. Lyc., pour Myacites dilatus (non Phil. 
sp.) Morr. a. Lyc., Great Ool. Biv. (1853), p. 114-115, pl. 10, f. 5, de la Grande 
Oolithe [Bathien sup. | de Minchinhampton Common (Gloucestersh.). Plus arrondie 
en avant que la Gl. (Ur.) dilata, sans carène du corselet. Zones concentriques angu- 
leuses comme celles des Goniomyes. 

Gl. (Ur.) Balinensis sp. nov. i. f. Laube, pour Myacites dilatatus (mon d’Orb. 
sp.) Laube, Biv. Balin (1867), S. 55-56, F. 5, F. 11, du Gallov. inf. remanie de 
Balin, p. Cracovie. Plus petite, moins renflée que la précédente, mois bäillante en 
arrière et sans arête du corselet. Les côtes concentriques sont bien parallèles aux 
bords. 

Gl. (Ur.) Ægea d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 306, n° 175, et Types du Prodr. 
(Ann. Pal., t. 6, 1911), p. 134-135, pl. 26, f. 48, du Bathien inf. de Vézelay 
(Yonne). Differe peu de la suivante, cependant la coquille est encore plus fortement 
bäillante en arrière et les côtes concentriques sont plus fortement retroussées vers 
le haut et vers l’avant, parallèlement au bord anal. 


Psammogta cınsurara (Mösch), sp. nov. 
(Pl. 13, fig. 11.) 


DIMENSIONS. Longueur DO 1 
Hauteur Jo 0,58 
Epaisseur calculée 902 0,47 


SYNONYMIE. Psammobia cingulata Müsch, Sudl. Aargauer Jura (Beitr. geol. 
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Karte d. Schweiz, Lief. 10, 4°, Bern 1874), p. 35, des Crenularis.-Sch. du Geiss- 
berg (1867), sans description ni figuration. 

DESCRIPTION. Moule d’un calcaire assez dur, avec contre-empreinte, unioniforme, 
inéquilatéral, allongé, peu renflé, à dimensions orthogonales. La hauteur, perpen- 
dieulaire sur la longueur, passe par les crochets et la partie convexe du bord palleal. 
Elle dépasse la moitié de la longueur. L’épaisseur maximale est située sous les cro- 
chets. à la moitié de la hauteur. Elle atteint presque la moitié de la longueur. 
Région buccale courte, assez brusquement amincie et rétrécie, un peu rostrée et 
redressée, Elle occupe environ le tiers de la longueur de la coquille. Région anale 
prolongée en arrière, insensiblement amincie et rétrécie en arrière. Bord buccal 
fortement arrondi et fuyant en arrière de haut en bas pour passer sans déviation 
au bord palléal. La forte courbure supérieure passe par contre assez brusquement 
par un angle obtus au bord cardinal antérieur. Bord palléal long, largement arqué, 
avec une courbure plus accentuée vis-à-vis des crochets, au bas de l’axe de la hau- 
teur. Le passage au bord anal se fait par une faible inflexion analo-palléale, au moins 
dans l’adulte, puis par un angle obtus, très arrondi. Bord anal court, largement 
arqué, presque droit vers le bord cardinal postérieur auquel il passe par un angle 
obtus d'environ 120°. Bord cardinal de la longueur de la coquille, à deux déclivités 
à peu près également inclinées, l’une plus courte en avant, l’autre plus longue en 
arrière, formant ensemble un angle obtus d'environ 150°. Crochets très bas, très 
peu saillants, ou très peu dégagés des flanes, très rapprochés et prosogyres. La 
lunule n’est pas circonserite ou n’existe pas. Le corselet est mal défini, pourtant les 
ornements ne s'y prolongent pas aussi distinctement que sur les flancs. Il est même 
un peu déprimé en arrière vers le bord anal, un peu comme dans les Anatines ou 
les Thraces, mais non tordu. T’area ligamentaire et la charnière ne sont pas visibles, 
non plus que les impressions musculaires et la ligne palléale. Les ornements con- 
sistent en côtes concentriques également espacées, un peu lamelleuses comme celles 
de quelques Lucines, et en plus fines stries d’accroissement concentriques aux côtes, 

RELATIONS. Le fossile décrit ici a été pris pour une Psammobia par anticipation, 
avant d'en connaître la charnière, les impressions musculaires et la ligne palléale. 
On pourrait la prendre pour une Corbicellu, ainsi que quelques autres espèces de 
la liste qui suit. Mais comme il n’est pas possible d’en décider sûrement d’après les 
matériaux actuellement connus, il n’y a pas non plus à proposer un changement de 
genre pour l'espèce que Mösch a cru devoir considérer comme une Psammobia. Dans 
les Corbicelles, la ligne palléale est entière, tandis qu’elle porte un profond sinus 
dans les Psammobia, un sinus moins profond dans les Quenstedtia, voisines des 
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Psammobia, mais beaucoup plus musculeuses, plus renflées, etc. En outre les Corbi- 
celles n’ont pas le ligament extérieur et porté sur une nymphe saillante, comme 
c’est le cas dans les Psammobia. Voir la Ps. Mosensis, Buv., Meuse, Atlas (1852), 
p. 11, pl. 9, f. 16-17, de l’Oxford. sup. Les Corbicelles ont en outre une area liga- 
mentaire assez profonde, des crochets non prosogyres, autant de caractères, extérieurs 
il est vrai, qui ne se trouvent ni chez les Psammobia ni surtout sur l’espece décrite 
ici. En attendant de connaître la charnière et l’impression palleale, il faut donc 
considérer Ps. cingulata comme classée provisoirement plus sûrement parmi les 
Psammobia que parmi les Corbicella. 

Cette espèce a plus d’un rapport avec l’espece de Psammobie (?) que Buvignier, 
Meuse, Atlas (1852), p. 13, pl. 12, f. 24-26, a appelée Corbis Leymerü, du Rau- 
racien subpélagique de Creué (Meuse). Ce sont les mêmes relations des bords, les 
mêmes crochets prosogyres, les mêmes ornements, à la différence toutefois que la 
coquille de Creué est plus trapue, plus courte en arrière, et par conséquent plus 
équilatérale que celle de Mösch. L’area ligamentaire parait aussi être différente, 
ainsi que la lunule qui pourraient justifier l'attribution générique faite par Buvi- 
enier. Ce serait alors une Corbicelle, qui me parait pourtant bien problématique à 
cause des crochets prosogyres, du galbe de la coquille et de ses ornements. Si la 
charnière, par le manque de dents latérales, la position du ligament, le développe- 
ment externe des nymphes et surtout la ligne palléale viennent confirmer la suppo- 
sition que nous avons une vraie Psammobie dans la coquille de Creué, ce sera 
l'espèce la plus voisine de Ps. cingulata, en même temps que son précurseur. 
L'espèce de Phillips, que d’Orbigny et Oppel rangent à tort dans les Panopées, la Ps. 
lævigata Phil. du Rauracien anglais, est beaucoup plus allongée, avec un corselet 
mieux séparé des flancs par une sorte de carène très obtuse qui rejoint l'angle 
analo-palléal. Ce pourrait être une Platymya. La Ps. Mosensis Brov., dont la char- 
nière est bien typique, est par contre beaucoup plus équilatérale, avec des crochets 
à peine prosogyres, un corselet assez bien défini. On ne saurait la confondre avec 
notre espèce. Les espèces du Malm supérieur sont dans le même cas, en particulier 
la Ps. Moreana Buv., du Bononien inf. de la Meuse, qui se retrouve au même niveau 
dans l'Yonne, la Haute-Marne, etc., et que, malgré sa charnière typique, P. de 
Loriol (Yonne, Haute-Marne), classe à tort parmi les Corbicelles. Il faut de même 
prendre pour une Psammobia la Corbicella tenera P. de Lor., du Bononien inf. de 
Boulogne-sur-Mer, à cause de la charnière qui porte une nymphe saillante en 
arrière des deux dents cardinales divergentes. Les caractères internes de la partie 
postérieure de la coquille sont du reste inconnus. Cette espèce a beaucoup de res- 
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semblance avec Ps. cinqulata, sauf qu’elle est plus équilatérale, ou plus allongée en 
avant, moins haute au milieu des flancs. Les autres espèces du Malm sont de taille 
inférieure, Celle du Dogger, qui est encore problématique et décrite par Morris a. 
Lycett, Moll. Gr. Ool. (1853), p. 95-96, pl. 13, f. 14, sous le nom de Corbis (Corbi- 


cella) Bathonica Morr. a. Lyc., de la Grande Oolithe de Minchinhampton, a le port 


d'une Quenstedtia, elle est très peu ornée de côtes concentriques et montre un bord 
anal bien arrondi, un corselet mieux défini, ete. Quant aux espèces liasiques, elles 
sont aussi bien différentes. Ps. liasina Dum., du Toarcien à Hildoc. bifrons de la 
Verpillière p. Saint-Quentin (Isère), si elle se confirme dans sa position générique, 
est beaucoup plus équilatérale, relativement plus large en arrière, avec le corselet 
assez bien défini, comme dans les Quenstedtia. Quant à Pholadomya Archiaci Terq. 
et Piette, du Suévien à Arietites bisulcatus, elle est trop bâillante en arrière pour 
pouvoir appartenir aux Psammobia, c'est plutôt une Platymya où un Myoposis. 

GISEMENT. Ps. cingulata a été récoltée par Mösch au Geissberg (Argovie) en 
1867, dans les Couches à Hemicidaris crenularis ou dans le Séquanien inférieur, 
L'holotype est une valve droite en moule avec contre-empreinte du test dans un 
calcaire bistre, grenu, assez dur, avec points et taches de rouille ou de pyrite oxydée. 
I fait partie de la Collection stratigraphique du Polytechnicum fédéral à Zurich, 
Il est catalogue Ve.S. 6387. Unicum. 


EXPLICATION DES Figures. Pl. 13, fig. 414. Psammobia cingulata (Mösch) sp. nov., holotype de 
Mösch, moule avec eontre-empreinte de la valve droite sur roche, d'après un dessin lithographie, 
mais non publié, obtenu avec un lot de fossiles achetés des héritiers de Mösch en 1899, du gisement 
et de la collection indiquée ci-dessus. Grandeur naturelle. 


PREMIÈRE LISTE DES PSAMMOBIA JURASSIQUES. 


Le genre Psammobia Lam. n'est indiqué ni par Fischer, Manuel (1887), p. 1104, 
ni par Zittel, éd. Broili (1910) dans les terrains jurassiques, pas même avec certi- 
tude dans les terrains crétaciques. Pourtant Pictet a décrit et figuré un certain 
nombre de fossiles de l'Infracrétacique sous cette dénomination générique en mon- 
trant qu'ils sont très bien classés dans ce genre. On voit la ligne palléale avec un 
profond sinus dans le Ps. Gillieroni P. et Camp. du Hauterivien et tout porte à croire 
que Pictet ne s’est pas trompé. Les espèces jurassiques décrites dans ce genre ne 
sont peut-être pas toutes caractéristiques, elles pourraient être pour quelques-unes 
des Quenstedtia, aux formes plus musculeuses, à sinus moins profond, mais les 
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Ps. Mosensis Buv. et Ps. Moreana Buv. montrent si bien la charnière et la nymphe 
externe des Psammobia, qu'il n’est pas possible, quoique la ligne palléale soit encore 
inconnue, de les déterminer autrement que Buvignier. Les espèces que l’on peut en 
rapprocher par leurs formes extérieures montrent les mêmes rapports dans la forme 
et la position des crochets, le même aspect général, qu’elles ne seraient pas mieux 
classées ailleurs. Provisoirement du moins, jusqu'à ce qu'on ait rassemblé des 
matériaux plus complets et plus probants, il est donc tout indiqué d'établir ici une 
première liste des Psammobies jurassiques, dont les découvertes ultérieures modi- 
fieront sans doute la composition. Nous indiquerons les genres auxquels quelques 
espèces pourraient du reste appartenir. Le groupe d'espèces à côtes rayonnantes 
sur le corselet (« région anale ») que Pictet indique comme caractéristique du Cré- 
tacique, fait son apparition dans le Malm supérieur (Ps. Thurmanni, ete.). 

Psammobia Liasina Dumortier, du Lias sup. à Hildoc. bifrons |Toarcien inf. | 
de la Verpilliere p. St-Quentin (Isère). C’est peut-être une Quenstedtia. 

Ps. Bathonica Morr. a. Lyc. (Corbis, Corbicella), de la Grande Oolithe |Bathien 
sup. | de Minchinhampton (Gloucestersh.). 

Ps. Mosensis Buv., de l’Oxfordien sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). Char- 
niere typique. 

Ps. lævigata Phil., du Coralline Ool. [Rauracien] de Scarborough (Yorkshire). 
D’Orbigny et Oppel en ont fait à tort une Panopæa. Mais c’est peut-être une 
Platymya. 

Ps. Leymerii Buv., du Coralrag subpélagique [Raurac.-Argov. sup.| de Creué 
(Meuse). 

Ps. cingulata (Mösch) Roll., du Sequanien inf. du Geissberg (Argovie), décrite 
ci-dessus, p. 263. 

Ps. Bourgueti (Th.) Etal. (Capsa), des Calc. blancs de !’« Hypovirgulien sup. » 
[Elsgovien sup.| des environs de Porrentruy (Coin du bois). 

Ps. Thurmanni Contej. (Leda), du Calc. à virgules et du Cale. à Diceras [Sali- 
nien inf. et sup.]| des environs de Montbéliard (Doubs). Citée aussi par Etallon dans 
l’Elsgovien moy.-sup. des environs de Porrentruy. Ces deux dernières espèces, ainsi 
que Ps. tellinoides, ont des stries rayonnantes sur le corselet. 

Ps. planulata Buv. (Corbula ?), du Portlandien |Bononien niveau ?|de Morley 
(Meuse). Très petite espèce telliniforme. 

Ps. Moreana Buv., du Portlandien moy. |Bononien inf. | de Bar-le-Duc (Meuse). 
De Loriol la place à tort parmi les Corbicelles dans les ouvrages sur le Portl, de 
l'Yonne et du Juras. sup. de la Haute-Marne. La charnière est bien typique. 
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Ps. tenera P. de Lor. (Corbicella), du Portlandien inf. [Bononien inf.| de Bou- 
logne-sur-Mer. Charniere typique. 

Ps. tellinoides J. de ©. Sow., du Purbeckien anglais, reprise du Purbeckien sup. 
et moy. [Dubisien ou Erguelien inf. | de Villers-le-Lac (Doubs), ete., dans la Mono- 
graphie de Maillard (1884). 


Ceromvorsis KıLıanı, SP. nov. 
(GPL216, 70: 3.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Spam 1 
Hauteur A5mm 1,28 
Epaisseur 5jmm 1,45 

DESCRIPTION. Moule avec contre-empreinte, presque &quivalre, très inéquila- 
téral, cordiforme transverse, court, plus haut que long et surtout très ample, 
presque une fois et demie aussi épais que long. Galbe très arrondi, elliptique, très 
oblique, avec des crochets très replets, très mclinés en avant, très contournés, mais 
à peine enroulés. Région buccale très courte, arrondie et fuyante en arrière, sur- 
plombée et dépassée par les crochets. La longueur est prise entre le bord buceal 
sous les erochets et le haut du bord anal, vers l’angle analo-cardinal. La hauteur 
maximale est entre la partie la plus arquée du bord palléal et le haut des flancs où 
les crochets commencent à s’inflöchir vers le devant pour redescendre. Ces deux 
dimensions forment entre elles un angle d'environ 60°. L’épaisseur maximale se 
trouve un peu plus haut que le milieu des flancs qui sont très bombés et renfles. 
Région anale beaucoup plus longue que la buccale, arrondie et oblique en arrière, 
où elle se creuse insensiblement à la rencontre des dépressions du corselet. Bord 
buccal court, peu recourbé, fuyant à la rencontre du bord palléal qui est presque 
droit en avant, puis fortement recourbé et s’arrondissant parfaitement pour passer 
au bord anal. Ce dernier est court, très arrondi, vers le bord palléal, puis à peu 
près droit à la rencontre du bord cardinal postérieur, où l’on peut mesurer un angle 
de 135°. Bord cardinal très long, largement arqué ou à deux déclivités, l’antérieure 
courte, la postérieure beaucoup plus longue, suivie ou bordée par la lame margi- 
nale interne de la valve droite et par la rainure ligamentaire correspondante de la 
valve droite, qui s'engagent ensuite de part et d’autre sous les crochets en les cons 
tournant jusqu'à leur extrémité, C’est Ja même disposition qu'on connait dans les 
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Céromyes et les Gresslyes, où la lame marginale de la valve droite, recouvrant le 
bord de la valve gauche, fonctionne à la fois comme dent cardinale unique et 
comme nymphe, la rainure ligamentaire de la valve gauche recevant le ligament et 
la dent cardinale de l’autre valve, La charnière est donc parfaitement desmodonte, 
sans cuilleron proprement dit, et sans l’Epaississement dentiforme antérieur à droite, 
caractéristique des Céromyes. Corselet assez bien délimité par les dépressions qui 
terminent les flancs, relevé sur la charnière, Lunule excavée sous les crochets, mais 
pas du tout définie. Les impressions musculaires doivent être faibles et peu enfon- 
cées dans le test, qui devait du reste n'être pas très épais. Ce qu'on en voit en 
contre-empreinte cache ces impressions, de même que la ligne palléale, mais les zones 
et stries concentriques qui recouvraient la coquille s'aperçoivent partout sauf sur 
le corselet et vers l'extrémité des crochets. Elles sont très régulières, très serrées 
et parfaitement parallèles aux bords inférieurs des valves. 

RELATIONS. C’est le plus ancien Ceromyopsis connu jusqu'à ce jour. Il diffère de 
0. Helvetica De Lor. em., de la base du Rauracien ou peut-être des derniers bancs 
du Terrain à chailles du Jura bernois, ainsi que des espèces du Malm supérieur 
comprises sous le nom collectif d’/socardia striata où orbicularis auctor., par une 
taille supérieure et par sa grande épaisseur qui dépasse la longueur de la. moitié 
environ. Les crochets sont aussi beaucoup plus renfles. Les stries concentriques de 
la coquille, autant qu’elles sont conservées sur ce moule, sont plus fines que dans 
les espèces du Malm. 

GISEMENT. Cette espèce a été récoltée avec l’Anisocardia Paquieri (voir plus 
haut p. 191), donc probablement dans l’Oxfordien inférieur ou dans le Callovien 
supérieur remaniés des environs de S'e-Scolasse (Sarthe). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 15, f. 9, 9 a. Ceromyopsis Kiltanı, sp. nov., moule avec contre- 
empreinte des environs de S'e-Scolasse (Sarthe), du gisement indiqué ci-dessus, vu par la valve 
gauche et par le haut. Collection de l’Université de Grenoble. Gliches W. Kilian et V. Paquier 
(1897). Grandeur naturelle. 


NOTE SUR LES Ceromyopsis. 


Ce genre a été établi par P. de Loriol, Moll. Brach. Oxford. sup. et moyen du 
Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 24, 1897), p. 79-S0 avec l'espèce nouvelle 
- appelée par lui ©. Helvetica, de YOxfordien sup. ou de la base du Rauracien de 
Liesberg, etc., dans le Jura bernois. On peut la considérer comme le type. Le nom 
est bien constitué d’après les règles de la contraction de 22222 Où 72062 au genitit, 
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Il ne faut done pas corriger Ceromya en Ceratomya, comme on l’a proposé (Fischer). 
Mais il est du genre féminin, au moins en latin, comme ops et opis ce qu'a bien 
exprimé Agassiz dans les terminaisons en a des noms spécifiques de ses Myopsis. 
Il faut en faire de même pour les Ceromyopsis. La caractéristique de ce nouveau 
genre, voisin probablement des Ceromya, a été donnée par P. de Loriol, nous 
n'avons pas à la reprendre ici, d'autant moins que les caractères de la charnière 
restent encore inconnus. 

Si les gisements de la Sarthe sont de ’Oxfordien inférieur, tous les Ceromyopsis 
actuellement connus appartiendraient au Malm ou Jurassique supérieur, où ils 
présentent une série de formes à reviser. Les espèces suivantes ont été proposées : 

C. Kiliani, Roll, du Callovien sup. ou de l’Oxf. inf. de la Sarthe. Décrit 
ci-dessus. 

C. Helvetica P. de Lor., Oxford. sup. ou Raurac. inf. du Jura bernois. 


C. striata d’Orb. (Isocardia), Ann. du Museum 1822, du Kimerigien de Chäte- 


laillon (Charente-Inferieure). 

C. obovata Roem. (Isoc.), Ool. Geb. 1836, du Portlandkalk du Kahlenberg 
(Hannovre). 

©. orbieularis Rœm. (Isoe.), Ool. Geb. 1836, du Portlandkalk du Kahlenberg 
(Hannovre), etc. 

©. tetragona Koch u. Dunker (Isoc.), Beitr. 1837, de l’Oberer Jurakalk du 
Langenberg p. Goslar, etc. 

©. inflata (Voltz) Agassiz (Ceromya), Myes 1842-45, des Marnes à Harpagodes 
(Pteroceres) de Porrentruy. 

P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 224-225, réunit ces cinq dernières en une 
seule espèce (Isocardia striata), dont il figure des exemplaires du Séquanien, de 
l’Elsgovien et du Bononien de la Haute-Marne, en faisant remarquer qu'elle paraît 
manquer dans le Salinien (Virgulien). 

De méme Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), S. 44-45, qui les indique 
surtout dans ses Couches à Ptérocères, rares dans le Rauracien sup. (Ob. Koral- 
lenoolith) et dans le Virgulien. 

Peron, Pélécyp. raur. et séquan. (1906), p. 27-28, en fait autant, sauf pour le 
©. tetragona, qu'il ne mentionne pas parmi ses matériaux de l'Yonne, désignés tour 
à tour par ces différents noms et même par d’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 305, 
n° 171, confondus en partie avec la Ceromya striata J. Sow. (Cardita), de l'Oolithe 
bathienne ou bajocienne d'Angleterre. 

En présence de toutes ces confusions, il n’est pas possible d'établir actuellement 


Le. 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 271 


une liste de formes ou mutations des Ceromyopsis dans les différents étages du 
Malm. Il faudra réunir de bonnes séries d'échantillons par gisements et par étages, 
pour les étudier minutieusement et pour en bien saisir les caractères spécifiques. 
Cela concerne surtout les espèces du Hannovre, dont il doit y avoir plusieurs espèces. 
Goldfuss en reconnaissait au moins deux. 

Dès maintenant il est certain que la C. inflata Ag. doit céder le pas à la 
C. striata d'Orb. sp., malgré le nom peu caractéristique choisi par d’Orbigny. Je 
ne crois pas que toutes les autres soient synonymes de cette dernière. Puis il y a 
des lacunes à combler dans la série, 


PLEUROMYA (?) PYGMÆA, Sp. nov. 


(Pl. 18, fig. 2.) 


DIMENSIONS DU MOULE. Longueur Sn) 1 
Hauteur Gun 0,77 
Epaisseur 4mm 0,47 


DESCRIPTION. Très petit moule pyriteux inéquilatéral peu renfle, calcéiforme, 
dont les crochets sont obtus, peu proéminents, assez rapprochés et passant aux 
dépressions des flancs qui sont peu prononcées, descendant obliquement en s’élar- 
gissant, pour atteindre le milieu du bord palléal, comme dans les Homomyes. Les 
dimensions sont orthogonales, la hauteur faisant les trois quarts, l'épaisseur à peu 
près la moitié de la longueur. Région buccale plus courte que l’anale, à peu près le 
quart, mais légèrement plus large. L’anale est un peu cunéiforme, tronquée oblique- 
ment. Bord buccal presque droit, s’arrondissant pour passer au bord palléal et 
formant un angle obtus pour passer au bord cardinal antérieur. Bord palléal large- 
ment arqué, rencontrant le bord anal par un angle plus petit que l'angle droit, 
Bord anal droit, incliné légèrement en arrière depuis le haut, et formant un angle 
obtus de 125° avec le bord cardinal postérieur. Bord cardinal à deux déclivités, 
l’anterieure plus forte et plus courte que la postérieure, formant ensemble un angle 
d’environ 120°. Le corselet et la lunule sont mal délimités, pourtant bien visibles 
et enfoncés dans la région cardinale. Impressions musculaires et ligne palléale sans 
traces sur le moule. Charnière desmodonte, montrant à peine les traces des dents. 

RELATIONS. Ce n’est qu'avec doute que nous inserivons ce fossile dans le genre 
Pleuromya, il pourrait presque étre rapporté avec autant de probabilité aux Æ/omo- 


979 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


nya et aux Platymya. Ce n'est pas un Taxodonte, et alors il n’y a que les Myacés 
et les Tellinides qui présentent de petites formes analogues. Avec la Thracia mi- 
croconcha Cossm. (1912) i. f. P. de Lor. (T. parvula), de lOxfordien moyen pyri- 
teux de Châtillon (Jura bernois), c’est le seul petit Lamellibranche desmodonte des 
visements oxfordiens à fossiles pyriteux, et puisqu'il ya déjà la une Thracia, la 
présence d'un Pleuromya ne peut pas être rejetée comme impossible, En tout cas 
ce n'est pas une jeune coquille, mais un représentant de son ordre parmi la faune 
liliputienne pyriteuse des Marnes oxfordiennes. On n’en connait pour le moment pas 
d'autres. Il y a dans la même faune des représentants minuscules des Hétérodontes, 
des Axinus, des Astarte, des Lucina, ete. 

GISEMENT. Les Marnes oxfordiennes pyriteuses du niveau de Cardioceras 
Suessi aux environs de Besancon (Palente). Collection Rollier au Musée Schwab à 
Bienne. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 18, fig. 2, 2a. Pleuromya(?) pygmæa, sp. nov., du gisement indiqué 
ci-dessus, moule pyriteux vu par la valve droite et par la charnière. Grandeur naturelle. 


PLEURONYA ROBUSTA, SP. NOV. 


(Pl. 18, fig. 3.) 


DIMENSIONS. Longueur HD 1 
Hauteur en oblique (73°) ons 0,65 
» en projection h2um 0,60 
Epaisseur maximale 42mm 0,49 


DESCRIPTION. Grand moule interne avec contre-empreinte d’un test probablement 
tres mince, qui ne laisse pourtant rien transparaitre de l’intérieur de la coquille, 
Forme allongée, assez renflée, inéquilatérale, calcéiforme. La hauteur prise en 
oblique entre les crochets et la partie saillante du bord palléal dépasse les six dixie- 
mes de la longueur: en projection elle les égale. L'épaisseur maximale est sensible- 
ment égale à la moitié de la longueur. Région buccale beaucoup plus courte que 
l'anale, s'étendant sur un cinquième de la longueur jusqu’à la dépression qui descend 
des crochets jusqu'à l’intlexion du bord palléal. Région anale relevée en arrière, 
rétrécie et amincie régulièrement à partir du milieu des flancs. Bord buceal bien 
arrondi, passant insensiblement au bord cardinal antérieur et par un angle obtus à 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 973 


la dépression du bord palléal antérieur, A partir de cette inflexion, le bord palléal 
est largement arqué et très long, saillant dans son milieu et passant brusquement 
au bord anal. Ce dernier est très court, tronqué obliquement, en inclinant vers le 
bord cardinal postérieur, auquel il passe par une courbe régulière d'assez court 
rayon. Le bord cardinal est légèrement arqué, très long. Les crochets sont obtus, 
rapprochés, légèrement contournés et prosogyres. La dépression des flancs y prend 
très tôt naissance et s’élargit régulièrement jusqu'à l’inflexion du bord palléal en 
descendant à peu près verticalement ou légèrement inclinée en avant. Le corselet 
est long, mal défini, avec une faible carène médiane dans chaque valve, à imégale 
distance du bord cardinal. La carène médiane de la valve droite est deux fois plus 
éloignée du bord que celle de la valve gauche. Ces carènes manquent ordinairement 
dans les Pleuromyes, tandis qu'elles existent dans les Arcomyes, dans quelques 
sous-genres de Pholadomyes, etc. On parle alors d’une area cardinale circonscrite. 
Le fait peut donc se reproduire dans les limites de plusieurs genres de Myacés. 

Charnière, impressions musculaires et palléale inconnues, mais non absolument 
indispensables pour classer exactement cette espèce. Ornements inconnus où nuls, 
à part les stries et les zones concentriques d’accroissement peu serrées conservées 
en contre-empreinte. 

RELATIONS. Il n’y a pas d'autre grande Pleuromye dont l’area cardinale soit 
munie de carenes ou plis médians. La Pl. gigantea Buv. (Panop.) du Charmouthien 
dépasse la taille de notre espèce, mais elle est plus ventrue, avec une dépression 
antérieure plus large mais beaucoup moins profonde. Pl. Buvignieri d'Orb., (Pan.) 
i. f. Buv. (pour Pan. tenuistria Buv., non z. Mü. sp.), de l'Oxfordien supérieur de 
Vieil-St-Remy (Ardennes), qui n’a pas non plus d’area cardinale circonscrite, pré- 
sente un peu la forme de Pl. robusta, mais elle est plus cossue, et finement ornée en 
long et radialement. Pl. perpleæa P. de Lor., du Séquan. moy. de Tonnerre (Yonne) 
a une aire cardinale limitée, mais elle est beaucoup plus petite et plus efhilee. 

GISEMENT. Pl. robusta s’est rencontrée jusqu'ici une seule fois dans les Calcaires 
gris pholadomyens ou Couches du Geissberg du flanc S. de la chaine du Raimeux, 
au lieu dit « In der Bächle » au S. d’Envelier (Jura bernois). L’original fait partie 
de la collection J.-B. Greppin au Musée de l’Institut géologique alsacien (Geol. 
Landesanstalt) de Strassbourg. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 18, fig. 3 a, b, ce, Pleuromya robusta, sp. nov., du gisement et de 
la collection cités ci-dessus, moule avec contre-empreinte vu par la valve gauche, par la charnière 
et par devant, Grandeur naturelle, Dessiné par moi en 1895. 
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PLEUROMYA CALCEOLA, SP. NOV. 


(Pl. 18, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur 43mm 1 
Hauteur en oblique (65°) 29mm 0,67 
» on projection d'en 0,62 
Epaisseur 22m 0,51 


DESCRIPTION. Moule marno-calcaire très inéquilatéral, calcéiforme, de taille 
moyenne, avec contre-empreinte du test, probablement très mince. Les dimensions, 
quoique beaucoup moindres, sont entre elles dans des rapports analogues à celles 
de l'espèce précédente, la hauteur légèrement plus grande. Région buccale très 
courte, bien définie par la dépression antérieure des flancs qui descend perpendicu- 
lairement depuis le devant des crochets. Région anale cunéiforme, insensiblement 
rétrécie et amincie en arrière. Bord buccal bien arrondi, à faible rayon. Bord 
palléal sigmoïdal, plus fortement recourbé dans son milieu, où il est très saillant et 
où se trouve l'axe correspondant à la hauteur de la coquille. Le passage au bord 


anal est insensible et déclive en arrière. Bord anal fortement arqué, court et brus- 


quement déclive vers le bord cardinal postérieur. Le bord cardinal est largement 
arqué, à deux déclivités, dont l’antérieure est beaucoup plus courte et plus forte- 
ment inclinée que la postérieure. Crochets obtus, très rapprochés, peu saillants, 
contournés légèrement en avant ou opisthogyres. La dépression antérieure des 
flancs est perpendiculaire sur la longueur, mais dilatée obliquement en arrière sur 
le bord palléal. Le corselet est mal défini et très étroit à cause de la rondeur des 
crochets à l'arrière des flancs. L’area cardinale est limitee par de faibles carènes 
médianes peu distantes du bord cardinal dans chaque valve et courant à peu près 
parallèles à ce dernier, sans se fermer en arrière. 

Charnière, impressions invisibles, Les ornements du test sont exclusivement de 
fortes stries concentriques inégalement espacées avec quelques lignes parallèles 
plus fines intermédiaires, non générales. 

RELATIONS. Cette Pleuromye est lune de celles qu'on détermine de mémoire ou 
inexactement comme Pl. donacina Ag. qui n’est pas l’espece de Ræmer. Voir plus 
bas. On lui donne aussi le nom de I. sinuosa, qui est plus grande et moins échan- 
crée, Elle a aussi quelques rapports extérieurs avec Pl, subrecurva de Oxford, 
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sup., qui est moins échancrée par la rigole antérieure des flancs. DI. Elsgoviensis 
est plus courte et plus haute, c’est l'espèce qui a le plus de rapports avec la nôtre. 
Pl. tellina n’est presque pas échancrée antérieurement, plus telliniforme ou moins 
épaisse. La Pl. varians de l'Oxfordien supérieur est plus élevée, avec des côtes 
concentriques plus nombreuses et plus régulières. La Pl. Voltzii Ag. diffère par sa 
plus grande longueur. 

GISEMENT. Plewromya calceola n'est pas rare dans les Couches du Châtelu, à la 
base du Séquanien, dans tout le Jura central, occidental et oriental. Elle persiste 
jusque dans les Couches de Wangen en Argovie et commence déjà dans les Couches 
du Geissberg ou dans l’Argovien supérieur, où elle est le plus souvent déformée dans 
plusieurs sens. J'ai remarqué aussi parmi les échantillons du Musée de Zurich que 
le bord palléal ne présente pas toujours la partie saillante ou dilatée de son milieu 
tel qu'il existe sur l’holotype. Ce dernier provient des Couches du Chätelu du Grai- 
tery (Jura bernois), au lieu dit sur Morteroche. Je l'ai récolté en septembre 1908. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 18, fig. 4, a,b. Pleuromya calceola, sp. nov., moule marno-cal- 
caire gris avec test ocreux en contre-empreinte, du dévaloir dit Sur Morteroche, chaine du Grailery, 
au S. de Grandval (Jura bernois), vu par la valve droite, par la charnière et par devant, Grandeur 
naturelle. Ma nouvelle collection. 


ListE DES PLEUROMYES JURASSIQUES. 


Les Pleuromya bien caractérisées par leur forme générale se reconnaissent 
immédiatement au manque d’arêtes du corselet et à la large dépression antérieure 
qui descend des crochets vers le commencement du bord palléal. Dans les Homo- 
myes, cette dépression est une sorte de méplat qui occupe du reste une position plus 
centrale sur les flancs. Mais il y a des cas où ces dépressions sont très peu accen- 
tuées, et alors les deux genres sont difhciles à séparer. Les Homomyes sont en 
général plus grandes et plus renflées, avec des crochets relativement plus courts et 
plus gros. Quand les carènes des Arcomyes tendent à s’effacer, leurs flancs arrivent 
aussi à ressembler à ceux des Pleuromyes et des Homomyes à faibles dépressions. 
On voit donc que ces trois genres peuvent se rapprocher et se confondre. Mais pour 
la plupart des espèces les caractères indiqués sont marquants. 

Les Pleuromyes ont aussi des rapports intimes avec les Myopsis et les Glycy- 
meris (olim Panopæa), à tel point que leurs limites nous échappent. En supprimant 
le genre Myopsis, comme on l’a proposé, la difficulté subsiste. On mettra donc en 
pratique dans les Myopsis les formes peu fermées ou bäillantes à l'arrière, Les Pleu- 
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romyes sont surtout triasiques et Jurassiques, les Myopsis sont rares dans le Juras- 
sique, abondants dans l'Infracrétacique, et les (Gilycymeris se développent surtout à 
partir de la Craie et dans le Tertiaire. Pourtant il y en a quelques espèces dans le 
Jurassique, Voir ci-dessus p. 260. 

Les Myopsis jurassiques sont de même peu abondants. Citons : AZ. petræa Buy. 
(Panop.) du Charmouthien de Breux (Meuse), M. rugosa Chap. (Pleurom.), du 
Robinien du Luxembourg belge, M. marginata Ag., probablement du Bathien du 
Jura soleurois, cité à tort parmi les Pleuromyes (Chapuis), tandis que le M. Jurassi 
Ag. {non Brong. sp.) est transposé dans les Pleuromyes sous le nom de JP. Agassizi 
Chap. L'espèce de Brongniart est le M. Jurassi Brong. (Mya ? ou Lutraria?) de 
l'Aptien inférieur de la Perte-du-Rhöne, confondue encore avec le M. Neocomiensis 
Leym. (Pholad.). 

P. Fischer, Manuel (1887) place les Glycymeris parmi les Tetrabranches, dans le 
voisinage des Aya, tandis qu'il met les Pleuromya avec les Myopsis comme syno= 
nymes parmi les Dibranches, entre les Céromyes et les Pholadomyes. Il établit 
entre les Dibranches et les Tétrabranches deux séries évolutives parallèles dont les 
Glycymeris d'une part et les Pleuromya d'autre part sont les équivalents. Les 
zoologistes ne paraissent pas tous accepter la valeur primordiale qu’accorde Fischer 
au nombre de branchies des Lamellibranches, mais on peut l'introduire en seconde 
ligne, à la suite des subdivisions établies sur les caractères généraux tirés de la 
coquille. On distinguerait ainsi des Hétérondontes tétrabranches et des Hétéro- 
dontes dibranches: des Desmodontes tétrabranches et des Desmodontes dibranches, 
Seulement en conchyliologie fossile, il est évident qu'on ne peut pas fixer sûrement 
la position de chaque genre éteint quand les caractères differentiels portent sur des 
organes internes dont il ne reste rien. Ajoutons à cela la ressemblance et les passages 
entre des genres réputés dibranches ou tétrabranches, et l’on sera dans l’impossi- 
bilité d’éloigner les Pleuromya des Glycymeris. De même pour les genres voisins, 
les Homomyes, les Arcomyes, inséparables des Pholadomyes, pour les Platymya, 
Plectomya, Machomya, Anatina, Cercomya, Thracia, ete. I faut donc admettre que 
ies Dibranches sont la règle et qu'ils ont fait leur apparition de très bonne heure, 
que les Tétrabranches sont des types en retard qui pourraient se rencontrer dans 
plusieurs genres séparément. En outre, quelques genres tétrabranches pourraient de 
ce fait avoir une origine polyphylétique. 

Les Pleuromyes ont été décrites par les premiers paléontologistes dans des genres 
fort différents, provisoirement ou par erreur. Nous les trouvons dans Brongniart 
sous les noms de Donaeites, Mya, Lutraria; dans Phillips sous celui d’Amphi- 
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desma: dans v. Schlotheim, v. Zieten, Münster, Goldfuss, Roemer, sous ceux de 
Myacites, Unio, Mya, Lutraria, Venus, ete. Deshayes réunissait tout dans ses 
Pholadomya, d’Orbigny dans ses Panopæa. Et cela non seulement pour les Pleuro- 
mya, et les Myopsis, mais encore pour une partie des Arcomya, des Homomya, 
Platymya qu’Agassiz (Myes 1842-45), puis O. Terquem (Observations Moll. foss. 
1855) ont si bien étudiées et différenciées. 

Une liste complète des Pleuromyes, d’après les descriptions et les figures des 
auteurs, est très difficile à établir. Nous commencerons par éliminer du genre les 
Pholadomyes, les Pleuromyes et les Panopées des auteurs qui ne lui appartiennent 
pas et qu'on pourrait étre tenté de lui attribuer. Les voici avec leur détermination pro- 
visoire. 

Panopæa depressa J. Martin, des Grès à Avic. contorta | Suévien inf.| de Mar- 
cigny-sous- Thil (Côte-d'Or), est peut-être une Arcomya. 

Pleuromya Charmassei Dumort., du Lias inf. |Suev. inf. | de Sivry (Saône-et-Loire). 
est probablement une Arcomya. 

Pleuromya Berthaudi Dumort., du Lias inf. |Suev. sup.] de Nolay, etc. (Côte- 
d’Or), est probablement une Platymya. 

Panopæa Phileta d’Orb., du Sinémurien [Suév. sup.| de Semur (Côte-d'Or), est 
une Homomya. 

Pleuromya Dunkeri Terquem, du Lias inf. [Suév. sup.) de Hettange est syno- 
nyme de la Platymya subrugosa Dunk. (Thracia), du même niveau de Halberstadt. 

Pleuromya rugosa Chapuis, du Grès de Virton | Robinien| de Belmont (Luxem- 
bourg belge), est probablement un Myopsis. 

Panopæa elongata Rœmer, du Lias moy. à Belemnites | Charmouth.| de Willers- 
hausen (Hannovre), est une Platymya. 

Pleuromya arcacea Seebach, du Charmouthien du Hannovre, est une Arcomya. 

Panopæa Broliensis Buvign., du Charmouthien de Breux (Meuse), est une 
Platymya. 

Panopæa longa Buv., du Charmouthien de Breux (Meuse), est une Platymya à 
nommer à nouveau. (Voir P. Buvignieri.) 

Panopæa Pierrei Buy. em. (Petrea), du Charmouthien de Breux (Meuse), est 
probablement un Myopsis. 

Pamopæa Pelea d’Orb., du Liasien [prob. Charmouth.| de Brulon (Sarthe), est 
probablement une Arcomya. 

Pleuromya rotundata Ag. (qui est l'Amphidesma rotundatum Phil), du Lias 
Supér., ainsi que probablement la Lutraria rotundata Goldf. 


sont des Gresslya. 
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Panopæa Guibalea (-liana) Buv., de l’ Aalenien sup. de Champigneulles (Meurthe), … 
est une Glycymeris (Uromya). 

Pleuromya ovalis Ag., qui est la Lutraria ovalis z. Mü. Goldf., de l'Ool. inf. de 
tabenstein (Franconie sup.), est probablement une Quenstedtia. 

Panopza navis d’Orb., du Bajocien de Poitiers, est probablement une Anatina. 

lanopæa Cornelia d’Orb., du Bajocien de Fontenay (Vendée), des Moutiers (Cal- 
vados), ete., est une Gressiya, peut-être Gr. zonata Ag. 

Panopæa Crithea d’Orb., du Bajocien de Saint-Maixent (Deux-Sèvres) est une 
Arcomya voisine d'A. lateralis Ag. 

Pleuromya terebrans Terq. et Jdy., du Bathien des Clapes (Moselle), est proba- 
blement une Saxicara. 

Pleuromya caudata Terq. et Jdy.. du Dathien des Clapes (Moselle), rare, est peut- 
être une Anatına. 

Panopæa æquata d’Orb., Pleuromya æquata Terq. et Jdy., fondés sur Mya æquata 
Phil., Myacites æquatus Morr. a. Lye., du Bajocien et du Dathien, sont bien pro- 
blématiques, peut-être des Plectomya. 

Myacites Beani Morr. a. Lyc., du Bathien sup. de Scarborough, est peut-être 
une Homomya. 

Panopæa Danæ d’Orb., du Bathien de Vezelay (Yonne), est une Homomya inde- 
terminable. l 

Panopæa Delia d’Orb., du Bathien de Vezelay (Yonne), est une Arcomya. 

Panopæa Galdrina d’Orb., du Dathien de Vezelay (Yonne), est une Homomya. 

Panopæa Zieteni d’Orb. i. f. v. Zieten, du Callovien (false Bajoc.) de Gamels- 
hausen (Wurtt.), n’est probablement pas different de Pleuromya recurva Phil. sp. 

Panopæa securiformis d’Orb., pour Amphidesma securiforme Phil., du Cornbrash 
|Callov. inf.| de Scarborough, est une Quenstedtia. 

Panopæa Deshayesea Buv., de FOxfordien supérieur de Vieil-St-Remy (Arden- 
nes), est une Homomya. 

Mya ovalis Rœm., du Raurac. inf. de Heersum (Hannovre), dont d’Orbigny fait | 
une Panopæa ovalina, est peut-être une Platymya. ' 

Panopæa Lebrunea Buv., du Rauracien sup. de St-Mihiel (Meuse), est une 
Plectomya. 

Panopæa tremula Buv., du Rauracien sup. de St-Mihiel (Meuse), est une Arcomya. 

Panopæa punctifera Buv., de l'Argovien-Rauracien de Creué (Meuse), est une” 
Platymya. 

Panopæa Hellica d’Orb., du Rauracien de Wagnon (Ardennes), etc., 
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Pan. Hallie d’Orb., du Raurac. d’Ecommoy (Sarthe), 

Pan. Hylla d’Orb., du Raurac. d’Ecommoy (Sarthe), 

Pan. Hippia d’Orb., du Raurac. de Saulce-aux-Bois (Ardennes), 

Pan. Hylax d’Orb., du Raurac. de S'-Mihiel (Meuse), 

Pan. Hersilia d’Orb., du Raurac. inf. gréseux de Trouville (Calvados), etc., 

Pan. Hesione d’Orb., du Raurac. de la Pointe-du-Ché (Charente-Inf.), 
sont peut-être, en partie du moins, de vraies Pleuromyes, mais il est impossible 
d'en sortir sans figures. Voir d’Orbigny, Prodrome, vol. 2 (1850), p. 13. Il faut 
attendre de les classer, qu’elles aient été figurées. 

Panopæa Meriani Mösch, des Geissberg-Sch. | Argovien sup.] du Geissberg 
(Argovie), est probablement une Solenotellina. 

Panopæa Idalia (d’Orb.) A. Doilfus, du Kimerigien du Havre etc., est une 
Homomya. 

Pholadomya Barrensis Buv., du Bononien de Dammarie (Meuse), est une 
Plectomya. 

Panopæa Jurassi Buv. (non Brong. sp., non Ag.), est, d’après Buvignier lui- 
même, synonyme de Pleuromya tellina Ag. 

Unio striatus z. Mü. Goldf., du Crussol. sup. de Nattheim, dont d’Orbigny fait 
une Panopæa striata, paraît être un grand et large Lithodomus qui n’a pas été 
retrouvé par Quenstedt. 

Après avoir éliminé les formes qu’on ne peut pas considérer comme des Pleuro- 
myes, voici celles qui peuvent être considérées comme bien déterminées, sauf quel- 
ques points d'interrogation, et sans discuter leur valeur, non plus que les formes qui 
leur ont été rapportées par les auteurs. 

Pleuromya (?) Montignyana J. Martin (Panop.), Inf.-Lias Côte-d'Or (1860), 
des Grès à Avicula contorta [Suevien inf.| de Montigny-sur-Amançon (Côte-d'Or). 

Pl. (?) Jurassina Quenst. (Myacites), Jura (1858), du Suévien moy.-inf,, à 
Psiloceras de la Wanne p. Tübingen. (Non syn. Lutraria Jurassı Brong., qui est 
un Myopsis de l’Aptien). 

Pl. Alduinina Qu. (Myacites), Jura (1858), du même gisement. Non syn. Dona- 
cites Alduini Brong., qui est du Kimerigien, non Pl. Alduini Syn. qui est la 
P. recurva. 

PI. Liasina (Schübl.) v. Ziet (Unio), du Cale. à Gryphees [Suévien sup.| des 
Filder pres Stuttgart. 

Pl. Galathea Ag., Myes(1842-45), du Calc. à Gryphées d’Alsace |Suevien sup.|. 

Pl. striatula Ag., du Calc. à Gryphées d'Alsace [Suévien sup.|. 


IS0) FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


Pl. crassa Ag.. du Cale. à Gryphées en Lias inféricur d'Alsace [Suévien sup.|. 

Pl. rostrata Ag.. du Lias inférieur gréseux [niveau?] d'Alsace. 

Pl. (?) Pherusa d’Orb. (lanop.), Prodr. (1850), du Sinémurien [Suévien sup.| 
de Pouilly (Côte-d'Or), très allongée et très in&quilaterale. 

Pl. Pyrrha d’Orb. (Panop.), du Sinémurien [Suévien sup.| de Semur (Côte- 
d'Or), espèce allongée, déprimée. 

Pl. cylindrata Dumort., Lias inf. (1867), du Lotharingien de Saint-Germain 
(Rhône), mince en avant. 

Pl. Toucasi Dumort., du Lotharingiep du Puget-de-Cuers (Var). 

Pl. macilenta Dumort., Lias moy. (1869), du Æobinien de Saint-Fortunat. 

Pl.navis Mösch, Aare. Jura (1867), des Marnes à Z. numismalis | Robinien inf. | 
du Zeihen-Homberg p. Schinznach (Argovie). 

Pl. Candezei Chapuis, Luxemb. (1858), du Grès et Virton [Robinien]| d’Etale 
(Luxembourg belge). 

Pl. Jauberti Dumort., Lias moy. (1869), du Charmouthien sup. du Blaymard 
(1,0Zère). 

Pl. meridionalis Dumort., du Gharmouth. sup. de Cuers (Var). 

Pl. gigantea Buv. (Panop.), Meuse (1852), du Calc. sabl. de Breux (Gharmouth. |. 
Forme géante, rappelant une Homomye. 

Pl. Gruneri Dumort., Lias sup. (1874), du Toarcien moy. à Hildoc. bifrons de 
Semur, etc. Ressemble à Pl. elongata (v. Schl.) Gdf. (Myac.), du Muschelkalk. 

Pl. Toarcensis d’Orb. (Panop.), du Toarcien de Thouars. 

Pl. unioides Rœmer (Venus), du Lias sup. de Goslar (Hannovre). Voir Quenst., 
Jura (1858), p. 81, [Aalen. inf. ]. 

Pl. angusta Ag., du Lias sup. d'Alsace | Aalen. inf.]. 

Pl. equistria Ag., du Lias sup. d’Alsace |prob. Aalen. inf.]. 

Pl. glabra Ag., du Lias sup. d'Alsace, prob. de Gundershofen |Aalen. inf.|, 
d'après Benecke Eisenerzform. S. 250. 

Pl. arenacea Ag., du Marly Sandstone [Aalen. inf.] du canton de Soleure. 

Pl. opalina (uenst., (Myac.), Jura (185$), de l’Aalenien inf. de Boll (Wurtt.), 
Sur l’explication de la planche, Quenstedt écrit Myacites unioides opalinus qui n’a 
pas la priorité. 

Pl. ferrata Quenst. (Myac.), del’Aalenien moy.-sup. ou minerai de fer d’Aalen. 

Pl. Goldfussi sp. nov. i. f. Goldf., pour Lutraria elongata (z. Mü.) Goldf., de 
l'Oolithique (Dogger) inf d’Auerbach (Haut-Palat.) ou Wurtt.? [Bajoc. prob. |, qu'il 


ne faut pas confondre avec le Myacites elongatus (v. Schl.) Goldf., qui est aussi une 
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Pleuromye ayant la priorité sur cette dernière. Agassiz parait lui ajouter des 
Quenstedtia, du Bajocien ferrugineux du Jura suisse, sous le faux nom de Pl. elongata. 

Pl. tenuistria (z. Mü.) Goldf. (Lutraria), de l’Ool. inf. (prob. Bajoc.) de Raben- 
stein (Francon. sup.). Syn. Pan. Terquemea Buv. i. f. Ag. 

Pl. Helena Chap. et Dew., Lux. (1853), du Cal. de Longwy [Bajoc. sup. |. 

Pl. alta Ag., de l'Ool. inf. [Aalén. Bajoc.| du Jura suisse. 

Pl. pholadina Ag., de l’Ool. inf. des environs de Belfort (Bois-du-Mont). 

Pl. Agassizi Chap., Lux. (1858), du Bajoc. sup. des environs de Longwy 
(Meurthe-et-Moselle), etc. C’est le Myopsis Jurassi Ag., la Lutraria Jurassi Goldf., 
mais non la Lutraria Jurassi Brong. qui est un Myopsis de l'Aptien de la Perte- 
du-Rhöne (excl. cit.). 

Pl. donacina Ram. (Lutraria), du Dogger moyen-sup. de la Porta westphalica, 
qui n’est pas la même que Pl. recurva Phil. sp., bien qu’elles soient voisines, 

Pl. Omaliana Chap., du Bathien des Clapes p. Longwy (Meurthe-et-Moselle). 

Pl. globata Terq. et Jdy, Bathon. Moselle (1869), du Bathien inf. des Clapes. 

Pl. gracilis Terq. et Jdy., du Bathien des Clapes. 

Pl. unioniformis Morr. a. Lye. (Myac), Gr. Ool. (1853) du Bathien sup. de 
Minchinhampton Common. 

Pl. compressa Morr. a. Lyc. (Myac.), du Bathien sup. de Minchinhampton 
Common. 

Pl. Dejanira d’Orb. (Panop.), du Bathonien de Marquise (Pas-de-Calais). 

Pl. recurva Phil. (Amphidesma), du Cornbrash | Callov. inf.] de Scarborough, 
cité aussi, mais à tort, dans le Coralline Oolithe [Rauracien]. Syn. Pl. Alduini Ag. 
(non Brong. sp.), du Calc. roux sableux [| Callov. inf. | du Jura soleurois (Goldenthal), 
etc.; dont d’Orbigny, Prodr. (1850) a fait sa Pan. Brongniartina. Le Donacites 
Alduini Brong. est une Pleuromye du Kimerigien du Havre. 

Pl. Rhenana Schlippe, Bathon. (1888), du Cornbrash | Gallov. inf. |de Vögisheim 
(Bade). 

Pl. Polonica Laube (Myacit.), Biv. Balin (1867), du Dogger sup. | Callov. inf. | 
remanié de Balin p. Cracovie. 

Pl. decurtata Phil. (Amphid.), du Cornbrash | Gallov. inf. | anglais, etc. 

Pl. Elea d’Orb., Prodr. (1850), du Gallovien de Pizieux (Sarthe). Plus courte 
que P. decurtata. 

Pl. Erina d’Orb., (1850), du même gisement que la précédente. Voir Types du Prod, 
(1913), pl. 36, fig. 17-18. Gallovien. Cossmann, Bricon (1907), figure autre chose sous 
ce nom de l’Oxfordien inf. (< Callov. sup. ») à Peltoc. athleta de Bricon (H'°-Marne). 
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PI. (?) pygmæa Roll., de l'Oxford. moy. pyriteux des environs de Besançon. 
Décrite ci-dessus p. 271. 

Pl. varians Ag., du Terrain à chailles |Oxford. sup.]| du Jura septentrional. 

Pl. gibbosa J. du C. Sow. (Mya), Min. Conch. (1823), de l'Oxfordien sup. 
d’Osmington (Dorset). Plus courte que Pl. varians. 

Pl. Buvignieri d’Orb. (Fan). Prodr. (1850), pour Panop. tenuistria Buv., 
non z. Mü. Gdf. (Lutraria), de ’Oxfordien sup. ferrugineux de Vieil-S'-Remy 
(Ardennes). Grande espèce cylindrique, assez allongée, finement striee radiale- 
ment. 

PI. subrecurva d'Orb. (Pan.), Prodr. (1850), pour Pl. recurva Ag., non Phil. 
sp., de !’Oxfordien sup. ferrugineux de Chamesol (Doubs). 

Pl. sinuosa Ram (Lutrar.), de l'Unt. Coralrag [Raurac. inf.| de Heersum 
(Hannovre). 

Pl. rugosa (z. Mü.) Gdf. (Lutrar.), du même niveau |Raur. inf.] de Dernburg 
(Hannovre). Elle n’est pas synonyme de Pholad. concentrica Rœæm. comme l'indique 
Brauns, Ob. Jura Han. (1574), S. 258. 

Pl. Arolica Mesch, Aarg. Jura (1867), des Couches de Birmensdorf |Argov. 
inf.| du Wessenberg p. Mandach (Argovie). 

Pl. robusta Roll., de l'Argovien sup. du Jura bernois. Décrite ci-dessus p. 272. 

Pl. calceola Roll. de l’ Argov. sup. et du Sequanien du Jura central, oriental, ete 
Commune, Décrite ci-dessus, p. 274. 

PI. perplexa P. de Lor., Tonnerre (1893), du Séquanien moy. de Tonnerre 
(Yonne). 

Pl. Elsgoviensis sp. nov. i. f. Agassiz, pour Pl. donacina (Voltz) Ag., non Ram. 
sp. Cette dernière a la priorité sur l’espece de (Voltz) Agassiz qui doit être nommée 
autrement, Elle est commune dans PElsgovien inf.-moy. des environs de Porren- 
truy, etc, La Pholadomya donacina Goldf., du Malm sup. d’Einsingen p. Ulm, est 
une espèce voisine, très deformee. 

Pl. tellina Ag., de l'Elsgovien du Jura septentrional, etc. 

Pl. Gresslyi Ag. de l'Elsgovien sup. du val de Laufon, etc. 

Pl. Alduini Brong. (Donacites), Ann. Mines (1821). du Kimerigien du Havre. 
Commune, 

Pl. Solodurinensis P. de Lor., Oberbuchsitten (1881), des Badener Sch. | Crus= 
solien inf.| de Wangen p. Olten. 

Pl. Voltzii Ac. de l'Elsgovien d’Audincourt p. Montbéliard (Doubs). Forme 


allongée, 
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PI. (?) Autissodoriensis (Cotteau) P. de Lor., Yonne (1868), du Bononien sup. 
de Villefargeau p. Auxerre (Yonne). Elle ressemble à la fois à une Homomye et à 
une Arcomye. 

PI. (?) Alpreckensis P. de Lor., Juras. sup. Boul. (1875), du Grès d’Alpreck ou 
Purbeckien inf. de Ningle p. Boulogne-sur-Mer. Grande espèce allongée qui rap- 
pelle une Homomye. 

Pl. peregrina d’Orb. (Pan.), du Volgien de Moscou (Choroschowo). 

Les calcaires coralligenes, dicératiens et nérinéens du Jura bernois (St-Ursanne. 
ete.), de Valfin (Jura), de Kelheim (Bavière), de Stramberg (Gallicie), ete., n’ont pas 
de Pleuromyes. Elles commencent seulement à se montrer dans les calcaires blanes 
subpelagiques intermédiaires entre les récifs et les dépôts vaseux. Elles sont fré- 
quentes dans ces derniers, rares aussi dans les dépôts ammonitiques et Spongitiens. 

Les Myopsis jouent le rôle des Pleuromyes dans les dépôts néritiques de l'Infra- 
eretacique. Voici la liste dans Pietet et Campiche, St-Croix, 3° part., p. 67-71, 


ARCOMYA PRISCA, Sp. NOV. 
(Pl. 18, fig. 5.) 


DIMENSIONS. Longueur Hmm 1 
Hauteur en oblique 34m DER 
Hauteur en project. 3ymm 0,54 
Epaisseur 24mm 0,40 


DESCRIPTION. Assez petit moule à fragments de test très mince, inéquilatéral, 
allongé fusiforme, peu renflé, dont la hauteur en projection orthogonale sur la lon- 
gueur forme un peu plus de la moitié de cette dernière. Crochets assez proéminents, 
aigus et rapprochés, non prosogyres, c’est-à-dire droits ou non inclinés en avant. 
ni en arrière, très peu contournés. Corselet bien circonscrit par les arêtes obtuses 
qui descendent obliquement des crochets vers l'angle analo-palléal. En outre l'area 
cardinale est bien circonscrite, de forme lancéolée, Lunule enfoncée sous le devant 
des crochets, mais non délimitée, Région buccale plus de la moitié plus courte que 
l’anale. Les flancs sont régulièrement bombés, ils atteignent leur maximum d'épais- 
seur au-dessous et en arrière des crochets, près de l'arête obtuse du corselet, par 
où passe aussi la hauteur maximale prise en oblique entre les crochets et le milieu 
du bord palléal. La charnière ne laisse rien voir sur le moule. 
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Bord buccal court, bien arrondi, passant sans angles à ses deux bords contigus, 
Bord palléal long, presque droit, sauf sur ses extrémités, où il s’arrondit pour passer 
insensiblement au bord buccal et assez brusquement au bord anal. Ce dernier est 
droit ou légèrement concave dans son milieu; il est oblique en arrière, de haut en 
bas. Le bord cardinal a deux déclivités rectilignes qui forment ensemble un angle 
obtus d'environ 140°, L'antérieur est de moitié plus court que le postérieur. 

Les stries et zones concentriques du moule sont bien parallèles aux bords anal, 
palléal et buccal, peu marquées, régulières. On y remarque aussi de fines stries 
rayonnantes, généralement dirigées obliquement en arrière, mais seulement sur le 
moule, la surface extérieure du test ne les montre pas. Les stries d’accroissement du 
test sont très fines et serrées. Les impressions musculaires étaient si peu marquées 
dans la coquille, qu'elles n’ont laissé que de très faibles impressions sur le moule, 
plus grandes en arrière qu'en avant. 

RELATIONS. Cette espèce bien typique du genre Arcomya n’a d'autre forme com- 
parable que celle du Lias moyen du Hannovre, que K. von Seebach, Hannov. Jura 
(1864), $. 128, T. 5, F. 4, a décrite sous le nom de Pleuromya arcacea qui mdique 
bien un Myacé arcoïde. La nôtre est plus allongée, moins haute, moins trigone, plus 
large et plus arrondie sur le devant. Elle ressemble davantage à A. Lorioli (voir 
plus bas), de ’Argovien du Jura, mais ses crochets sont plus saillants, ses carènes 
plus prononcées. | 

GISEMENT. A. prisca a été récoltée dans l’un des blocs dits exotiques de calcaire 
noir qui ont livré Psiloceras Johnstoni, Lima tuberculata, Anatina Breoni, Phola- 
domya arenacea (false corrugata), ete., au Musée de Zurich, provenant du Sauer- 
brunnentobel (Gschwendtobel) pres d’Iberg (Schwytz). Mösch, Beiträge, Lief. 14 
(1581), S. 280-81, n’en fait pas mention. L’original est marqué par Escher r. 987 f. 
Ces blocs sont inclus probablement dans le Flysch oligocene, mais ils se trouvent à 
la surface du sol des pâturages et dans les ruisseaux à la manière des blocs erra- 
tiques. Je n'ai jamais vu le Flysch en place qui les renferme. Il y en a de tous les 
étages de la série stratigraphique des Préalpes romandes, des möles (« Klippen ») 
et du Rhätikon, depuis le Muschelkalk à Gyroporelles jusqu'au Malm à Aspidoc. 
acanthicum, avec des roches cristallines et éruptives. Celui qui a livré notre Ar- 
comye appartient au Lias le plus inférieur [Suévien inf.| à Psiloceres. 


EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 18, fig. 5, a,b. Arcomya prisca, sp. nov., du Suévien inférieur des 
bloes dits exotiques d’Iberg (Schweiz), moule avec fragments de test, dans un calcaire noir, vu 
par le flanc gauche, par la charnière et par devant. Grandeur naturelle. Collection strat. du Poly- 
technieum fédéral à Zurich, 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 285 


ARCOMYA JURANA, Sp. nov. 
(Pl. 13, fiy. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur approximat. 100mm 1 
Hauteur en oblique. 5hmm (3 
Hauteur en projection 50mm 0,50 
Epaisseur approxim. 4]jum 0,41 


DESCRIPTION. Grand moule avec contre-empreinte du test, arcoïde, à galbe ellip- 
tique allongé, relativement peu renflé (0,41), très inéquilatéral, à peu près aussi 
haut que la moitié de la longueur, quand on prend la hauteur en oblique entre les 
crochets et le bord palléal parallèlement aux stries rayonnantes. Coquille bäillante 
en arrière, presque fermée devant. Crochets peu saillants, très rapprochés, comme 
enfonces dans les flancs et se confondant insensiblement avec eux. Lunule enfoncée . 
sous les crochets, presque circonscrite par les bords antérieurs obtus de ces der- 
niers. Corselet très long et large, mal défini en arrière où la carène principale de- 
vient très obtuse. Carène médiane bien prononcée, limitant une area cardinale 
allongée en fond de bateau. Impressions musculaires et ligne palléale invisibles à 
cause du test en contre-empreinte. Elles ne devaient cependant pas être très pro- 
fondes. Le test était mince, il a laissé l'empreinte de larges zones concentriques peu 
nombreuses et coupées obliquement en arrière par des stries rayonnantes ponc- 
tuées, très serrées sur la région buccale, plus espacées en arrière. On ne voit aucune 
trace de dent, ni même du ligament sur la ligne cardinale du moule. 

Région buccale courte, faisant environ le cinquième de la longueur. Région anale 
prolongée en arrière, le milieu des flancs, c’est-à-dire la région où ils présentent le 
plus grand renflement, se trouve très près de la carène principale, sur la moitié de 
la hauteur prise en oblique. Bord buccal court, probablement bien arrondi, défec- 
tueux dans le moule décrit. Bord palléal très long, largement arqué, passant insen- 
siblement à ses voisins par des courbes plus accentuées. Bord anal bien arrondi en 
arrière et devenant presque droit vers l'angle analo-cardinal, pour rencontrer le 
bord cardinal sous un angle obtus d'environ 155°. Bord cardinal long, droit et pa- 
rallèle au bord palléal en arrière des crochets, court, un peu arrondi et fortement 
deelive en avant, où il passe insensiblement au bord buccal, autant que permet d’en 
Juger cette partie défectueuse du moule. 


MEM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XXXIX, 36 
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RELATIONS. Cette espèce rappelle beaucoup À. calceiformis Ag., de Bayeux, mais 
elle est plus grande, plus allongée et plus haute en arrière. A. Clapensis Terq. et 
Jdy, du Bathien, est beaucoup plus courte avec un corselet moms bien délimité, 
Enfin A. Laubei (voir plus bas), du Callovien inf. de Balin est plus renflee et surtout 
plus oblique sur le bord anal qui est aussi assez haut. Arcomya latissima Ag., de 
l’Oxfordien supérieur, a le corselet bien different. 

GISEMENT. A. Jurana s’est rencontrée jusqu'ici une seule fois dans les Mar- 
no-calcaires sphériques du Callovien moyen à Macr. macrocephalus du Graitery 
(Jura bernois). Cet unicum a été récolté par l'un de mes anciens élèves de Saint- 
Imier, actuellement professeur de mathématiques dans cette localité. M. Alb. 
Eberhardt, qui m'a gracieusement cédé toute sa collection, ne doit pas avoir 
conservé ce bel échantillon que j'ai dessiné en 1895, mais que je ne puis pas 
retrouver. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 19, fig. 1, 1a. Arcomya Jurana, sp. nov., moule avec contre- 


empreinte du test, du Callovien moyen du Graitery (Jura bernois), vu par la valve droite et par la 
charnière. Grandeur naturelle. 


ARCOMYA LIESBERGENSIS, Sp. nov. 
(Pi. 19, Mg 25 PL 20h90) 


DIMENSIONS. Longueur DOI 1 
Hauteur en oblique, approxim. 45mm 0,54 
Hauteur aux crochets, en project. 42mm 0,47 
Hauteur de la région anale, en project. 44mm 0,50 
Epaisseur maximale 36mm 0,41 


DESCRIPTION. Assez grand moule avec contre-empreinte du test, très inequila- 
téral, équivalve, allongé, cunéiforme tétraédrique, plus élevé en arrière qu’en avant. 
La hauteur prise obliquement entre les crochets et le bord palléal, parallèlement 
aux stries rayonnantes, fait un peu plus de la moitié de la longueur. La hauteur 
de la région anale entre les bords cardinal postérieur et palléal, forme la moitié 
de la longueur. L’epaisseur maximale des flancs en arrière des crochets fait les 
quatre dixièmes de la longueur. Les dimensions maximales ne sont donc pas ortho- 
sonales. La hauteur en oblique fait avec la longueur un angle d'environ 60°. Cro- 
chets très bas, inclinés en avant, mais à peine contournés, autant qu'on peut em 
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juger par leur état défectueux sur ce moule. Lunule superficielle, pas du tout définie. 
Corselet très vaste, mais mal limité parce que les arêtes principales, qui relient les 
crochets au bord anal inférieur sont très obtuses. Par contre, deux carènes ou plis 
médians sont très accentués dans le milieu du corselet, circonscrivant une area car- 
dinale allongée qui s’ötend depuis la base des crochets sur la charnière jusqu’au delà 
de l’angle analo-cardinal. On ne voit rien de la charnière. La coquille est légèrement, 
bäillante en avant et médiocrement en arrière. Pas d’impressions musculaires ni de 
ligne palléale visibles. Il y a une faible et large dépression des flancs en avant de la 
carène obtuse du corselet, de sorte que la partie renflée des flancs se trouve préci- 
sément le long de cette carène. Parallèlement à cette dernière les flancs sont cou- 
verts de stries rayonnantes qui cessent sur le corselet, tandis qu’elles sont encore 
marquées sur la région buccale, toujours à peu près parallèles à la carène. Ces 
stries rayonnantes sont croisées obliquement par les grosses côtes concentriques 
un peu irrégulières de la coquille et du moule. 

La région buccale est courte, formant le quart de la longueur; elle est aussi 
beaucoup plus basse que la région anale qui est comme renforcée dans toutes ses 
dimensions. Bord buccal court, semi-lunaire, s’ouvrant pour passer aux bords con- 
tigus. Bord palléal très long, presque droit ou très peu arqué, s’arrondissant insen- 
siblement pour passer au bord anal. Ce dernier est oblique en arrière depuis le haut, 
largement arqué, plus arrondi au bas de la carène du corselet. Il forme un angle 
obtus (145°), avec le bord cardinal postérieur qui est droit, non déclive en arrière, 
tandis que le bord cardinal antérieur est fortement incliné en avant. Le bord car- 
dinal est en somme plus court que le bord palleal; ses deux branches forment en- 
semble un angle d'environ 135° qui est celui des crochets. 

RELATIONS. Cette forme ornée et renforcée en arrière comme certaines Psam- 
mobia crétaciques (Ps. impar Zittel, du Turonien de la Gosau, Ps. Zitteliana Gei- 
-nitz, de l’Unt. Pläner de Plauen) ou la Modiola? arcacea Geinitz, du même étage, 
appartient pourtant aux Arcomyes par son corselet et sa forme arcoide. Elle rap- 
pelle aussi certaines Anatines qui du reste ne sont pas éloignées des Arcomyes et 
des Platymyes. C’est un type à part un peu éclectique, qui, à cause de sa partie 
postérieure fortement développée, pourrait faire un pendant de ces derniers genres 
parmi les Tétrabranches, à côté des Glycymeris. Mais ce n’est là qu’une présomp- 
tion, et pour le distinguer des vraies Arcomyes, on pourrait le désigner sous-géné- 
riquement comme Cratomya subgen. nov. Ce sont des Arcomyes dilatées et bäil- 
lantes en arrière, à crochets peu saillants comme ceux des Anatines, à carene 
principale obtuse, presque effacée, comme dans les Platymyes. Pour le moment je 
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pense ne pas pouvoir le séparer des Arcomyes, dont il a les principaux caracteres 
et les ornements. Je n’en connais que cette seule espèce. 

GISEMENT. A. Liesbergensis provient du Rauracien inférieur, probablement à la 
base, de la carrière de ciment Gressby & CO! de Liesbergmühle (Jura bernois). Je 


l'ai obtenue des ouvriers en 1906. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 49, fig. 2, 2a; PI. 20, fig. 3. Arcomya (Cratomya) Liesbergensis, 


sp. nov., du gisement indiqué, moule calcaire foncé, avec test en contre-empreinte, vu par la valve 
gauche, par la charnière et par le côté anal. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


ARCOMYA LALIVEI, Sp. nov. 
(PL. 18, fig. 6.) 


DIMENSIONS. Longueur air 1 
Hauteur maximale Am 0,66 
Hauteur en projection orthogonale 40mm 0,64 
Epaisseur en arrière des crochets AT bin 0,43 


DESCRIPTION DU MOULE. Moule interne, moyen, ovale, peu inéquilatéral, peu 
renflé, presque fermé en avant, bäillant en arrière, à crochets et corselet bien tyDi- 
ques des Arcomyes. Region buccale un peu moindre que l’anale qui est légèrement 
plus haute également. La hauteur maximale est prise entre l'extrémité du crochet 
et le milieu du bord palleal. L’épaisseur maximale se trouve en arrière des cro- 
chets, près de l’arête du corselet, au-dessus du milieu de la hauteur. En somme 
la forme est un peu oblique en arrière, ou les crochets inelinés en avant, dans leur 
ensemble avec les flancs. Ils sont peu saillants. La pointe des crochets n’est pas 
prosogyre, au contraire, elle est un peu opisthogyre. La lunule est très mal définie, 
à peine enfoncée dans les crochets. L'arête du corselet est bien marquée en 
arrière des crochets, mais elle devient obtuse vers le bord anal. Le corselet est 
assez large, n’empiétant pas trop sur les flancs; vers la charnière il se relève et 
porte, de chaque côté de cette dernière, un pli ou carène médiane qui circonserit 
l’area cardinale comme dans la plupart des Arcomyes, Pholadomyes, etc. La char- 
nière se relève du fond de cette area, mais on ne voit rien de la constitution inté- 
rieure, Le bord cardinal a deux déclivités rectilignes bien marquées, à peu près 
égales, faisant ensemble un angle d'environ 140°. La branche antérieure s’incurve 
brusquement pour passer au bord buccal, la postérieure forme un angle obtus de 
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140° avec la partie supérieure du bord anal. Bord buccal court, arqué et fuyant 
en arrière où il passe insensiblement au bord palléal. Ce dernier est le plus long, 
régulièrement arqué et renforçant la courbe pour passer au bord anal qui est peu 
recourbé, oblique en arrière de haut en bas. On ne voit rien des empreintes muscu- 
laires, ni de la ligne palléale. Le test n’a imprimé sur le moule que des côtes con- 
centriques fines et irrégulières. 

RELATIONS. Je ne connais pas d’autre Arcomye thraciforme ou ovale aussi courte 
que celle-ci. Elle remplit donc une lacune parmi les formes affectées par les espèces 
de ce genre jurassique bien connu. La détermination générique ne peut pas faire de 
doute. Cette coquille rappelle un peu la forme générale de Mya ovalis Roem., du 
Rauracien inf. du Hannovre, mais cette dernière n’a pas un corselet d’Arcomye, 
c’est probablement une Platymye. 

GISEMENT. Dans les Calcaires blancs à Pecten (Entolium) solidus de passage du 
Rauracien supérieur à l’Argovien supérieur sur lesquels repose la Haute-Maison 
au Valanvron au N.-E. de La Chaux-de-Fonds. On retire des blocs des champs ou 
des murs secs du pâturage pour y récolter des fossiles dont le test reste le plus 
souvent adhérent à la roche ambiante. Dédiée à mon ami Aug. Lalive, professeur 
au gymnase de La Chaux-de-Fonds. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 18, fig. 6,6a. Arcomya Lalivei sp. nov., du gisement indiqué 
ci-dessus, moule interne avec faible contre-empreinte du test, vu par la valve gauche et par la 
charnière, Mon ancienne collection au Musée Schwab à Bienne, Récolté par moi vers 1887. 


ARCOMYA CAPRIMONTANA, SP. NOV. 
(Pl. 19 fig. 35 Pl. 20, fig. 4) 


Type du Geissberg Autre échantillon du Geissberg 
DIMENSIONS. Longueur NIE 1 85mm 1 
Hauteur obliquem. 37m 0,52 agem 0,47 
Epaisseur calculée 22mm 0,51 DIE 0,37 


DESCRIPTION. Moule de la valve gauche, sur roche calcaire, avec contre-empreinte 
du test et des ornements, assez grand, très peu déformé, peut-être un peu aplati 
suivant l'épaisseur, peu renflé, très inéquilatéral, elliptique allongé, à bords cardinal 
et palléal parallèles et équidistants sur leur plus grande longueur. Les dimensions 
ne sont pas orthogonales, du moins pas pour la hauteur qui est prise par les crochets 
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en suivant une direction moyenne entre les stries rayonnantes antérieures et les 
postérieures. Crochets courts, assez bien détachés des flanes. Lunule mal définie, 
peu enfoncée entre les crochets. Corselet typique des Arcomyes, avec arête prin- 
cipale bien marquée derrière les crochets, s’effacant vers le bord anal. L’area cardi- 
nale est lancéolée, bien définie, La coquille est très peu bäillante en avant, un peu 
plus fortement bâillante en arrière. Région buccale courte, faisant à peu près le 
quart de Ja longueur, l’anale prolongée et terminée en pointe de flèche. Bord buccal 
bien arrondi, sans angles pour passer aux bords contigus. Bord palléal très long, 
largement arqué, se relevant pour passer au bord anal au point où la carène prin- 
cipale s’est effacée. Bord anal anguleux dans son milieu, formant deux branches à 
peu près perpendiculaires entre elles, dont l’une se dirige en bas et en avant, l’autre 
fuit en avant vers le bord cardinal postérieur auquel elle passe en se courbant insen- 
siblement. Bord cardinal long, droit, un peu arqué en avant, bien parallèle au bord 
palléal en arrière, Charniere, impressions musculaires, ligne palléale cachées sous 
le test en contre-empreinte. Ornements du test consistant en zone et stries d’accrois- 
sement très peu accusées, coupées obliquement en avant et en arrière par des lignes 
ponctuées rayonnantes un peu irrégulières ou par places onduleuses. On ne les 
aperçoit pas au milieu des flancs. 

RELATIONS. Cette espèce reproduit un peu les formes d’A. calceiformis Ag. du 
Bajocien d’A. Jurana Roll. du Callovien, mais elle est moins inéquilatérale, plus 
large en avant, à bords palléal et cardinal postérieur mieux parallèles. Le bord 
anal est pointu dans notre espèce, en forme de flèche, tandis qu'il est arrondi dans 
celles-là. A. Laubei a le bord anal entier incliné vers le bord cardinal postérieur. 
A. Rathieri De Lor., du Séquanien moyen, est beaucoup plus épaisse, à test solide, à 
ornements différents. A. latissima Ag. de l'Oxfordien a une carène des flancs beau- 
coup plus prononcée. A. robusta Ag. du Crussolien d’Olten est plus eftilde en arrière, 
avec des crochets plus obtus, etc. 

GISEMENT, La roche qui renferme cette Arcomye est un calcaire bistre dur, bien 
que marneux, faisant partie de l'étage Séquanien inférieur ou moyen indiqué comme 
« Crenularis Schichten » et provenant de la colline du Geissberg (Argovie). Les 
collections du Polytechnicum fédéral en possèdent aussi plusieurs moules du même 
niveau de Remigen (Argovie), d’Olten, etc., dans le même état de conservation, avec 
le test en contre-empreinte, quelques-uns déformés dans différentes directions, 
comme le sont la plupart des fossiles du Séquanien inférieur et moyen de cette 
région, Ils sont étiquetés Panopæa punctifera Buy. par Mösch, et cités comme tels. 


.. 
F 


original est d'une ancienne collection (Pfarrer Bosshart 1865), marqué V.S. 5555, 
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Panopæa punctifera Buv., du Rauracien-Argovien de Creué (Meuse), bien que striée 
radialement d’une façon très semblable, n’a pas le corselet des Arcomyes, elle est 
beaucoup moins renflée et me paraît appartenir aux Platymyes. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 19, fig. 3. Arcomya Caprimontana sp. nov., du Séquanien infér. 
du Geissberg (Argovie), moule sur roche, peu déformé, un peu aplati, avec test en contre-empreinte, 
valve gauche. PI. 20, fig. 4, ka. Reconstruction de la coquille vue par la charnière et par le 
bord anal. 


Ancomya Mayer, Sp. nov. 
(Pl. 19, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur 532m 1 
Hauteur obliquement 40mm 0,70 
Epaisseur al 0,47 


DESCRIPTION. Moule moyen de calcaire blane avec contre-empreinte jaunätre, 
ocreuse, inéquilatéral, ovale allongé, médiocrement renflé, à dimensions non ortho- 
gonales. La hauteur est prise par les crochets, suivant la direction des stries rayon- 
nantes du milieu des flancs, ce qui du reste ne diffère pas beaucoup (3%) d’une per- 
pendiculaire sur la longueur. La hauteur fait ainsi les sept dixièmes de la longueur. 
L'épaisseur n’atteint pas tout à fait la moitié de la longueur. Région buccale de 
moitié plus courte que l’anale. Flancs renflés au maximum près de l’arête du cor- 
selet, au-dessus de la moitié de la hauteur. Crochets assez saillants, inclinés en avant 
et un peu contournés, faiblement prosogyres. Le corselet est bien défini par une 
arête principale qui devient obtuse vers son milieu et s’efface même vers le bord 
anal. Le corselet descend de ce côté en empiétant sur la région anale. Les carènes 
médianes sont très nettes, circonscrivant une area cardinale lancéolée, presque 
fermée à l’angle analo-cardinal. La lunule est assez bien marquée, enfoncée sur le 
devant des crochets. La coquille est également peu bäillante en avant et en arriere. 
Charniere, impressions couvertes. Test muni de faibles côtes concentriques assez 
régulièrement espacées, montrant en outre des stries accroissement très fines, 
et sur le devant, tout comme sur le corselet, des côtes rayonnantes ponctuées plus 
fines et plus serrées en avant qu’en arrière. Dans le milieu des flancs elles s’effacent 
presque entièrement. Bord buccal court, arrondi, fuyant en arrière, rencontrant le 
bord cardinal antérieur sous un angle obtus. Bord palléal largement arqué, passant 
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insensiblement aux bords contigus. Bord anal arrondi, fuyant en avant vers le bord 
palléal et formant un angle obtus avec le bord cardinal postérieur. Bord cardinal à 
deux déclivités à peu près rectilignes et très écartées l’une de l’autre. La postérieure 
est presque trois fois plus longue que l’antérieure. 

RELATIONS. Cette jolie espèce, par sa forme d’Unio n’a d’analogue qu’A. Lalivei 
décrite ci-dessus du Rauracien de passage Al’Argovien supérieur. Mais ses crochets 
sont mieux dégagés des flancs, mieux individualises; son corselet empiète bien 
davantage sur les flancs et elle est plus inéquilatérale. Ses ornements paraissent 
différer totalement. 

GISEMENT. A. Mayeri provient du Séquanien supérieur ou Couches de la Letzi 
(5 Kalke) de la Rhyfluh (Argovie). Mösch l’a déterminée et citée sous le faux nom 
de Panopæa punctifera Buv. L’original a été récolté par lui et fait partie de la Col- 
lection stratigraphique étalée du Polytechnicum fédéral à Zurich (Ve. S. 5645.). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 19, fig. 4, ka. Arcomya Mayeri sp. nov., du gisement et de la 
localité indiqués ci-dessus, moule un peu ébréché en arrière, avec test en contre-empreinte, vu par 
la valve gauche et par la charnière. Grandeur naturelle. Dessiné par moi. 


LISTE DES ARCOMYES JURASSIQUES. 


Les Arcomya bien caractérisées par leurs crochets rapprochés, non gibbeux, et 
par leur corselet bien défini, encadrant le plus souvent une area cardinale bien nette, 
ont un cachet particulier qui les groupe en un phylum assez compact. Il y a toute- 
fois des formes qui s’écartent du type (A calceiformis Ag.), soit par leur forme ovale 
(A. Lalivei Roll), soit par leur renforcement de la carène (A. tumida Morr. a. 
Lyc. sp.). soit par celui de toute la région anale (s.-g. Cratomya), qui donne à la 
coquille un air de parenté avec les Anatina et avec les Platymya. Les formes à area 
cardinale non eirconserite (A. Terquemi Chapuis et Dew.) sont encore un groupe à 
part. Enfin dans le Muschelkalk où nait le genre, il y a des formes à flancs dépri- 
mes en avant de la carene principale (A. inæquivalvis Ag.), qui ont de l’analogie 
avec le groupe d’A. tumida. 

Les espèces crétaciques, peu nombreuses, sont typiques, bien que très renflées. 
Voici les espèces jurassiques que nous connaissons actuellement : 

A. depressa J. Mart. (Panopwa), Infra-Lias Côte-d'Or (1860), p. 75, pl. 2, 
fig. 34-35, du Suévien inf. à Avicula contorta de Marcigny-sous-Thil (Côte-d'Or). 
Assez petite espèce très allongée, déprimée avec larea cardinale circonscrite. 
L'arête du corselet est obtuse, mais bien visible. 


| 
| 
| 
| 
| 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 293 

A. prisca Roll., du Suévien inf. des Blocs dits exotiques d’Iberg (Schwytz). 
Décrite ci-dessus, p. 283. 

A exclure du genre, la Panopæa elongata Rœm. Ool. Geb. (1836), p. 126, t. 8, 
fig. 1, du Lias moyen à Bélemnites [Charmouth.] de Willershausen (Hannovre) : 
c'est une Platymya. L’original de Rœmer est reproduit par Agassiz, Myes (1842-45), 
p. 167, 179, t. 10”, fig. 2-5, pour son Arcom. elongata, d'après un moulage en 
plâtre. 

A. arcacea Seebach [ Pleuromya], Hannov. Jura (1864). S. 128, T. 5, F. 4, des 
Couches à Amalt. margaritatus | Charmouth. inf.) de Lühnde (Hannovre). Moyenne, 
bien typique, avec fines lignes ponctuées rayonnantes. Corselet peu large, area car- 
dinale bien circonscrite. Bord buccal aigu. Galbe en somme subtrigone, 

A. oblonga Agas., Myes (1842-45), p. 167, p. 172-173, t. 9a, fig. 7-9, du Lias 
moyen remanié de Mülhausen (Basse-Alsace). Moyenne espèce à corselet mal 
défini, peu renflée, haute en arrière. Elle n’est citée nulle part ou n'a pas été 
retrouvée. Elle pourrait appartenir au sous-genre Cratomya. 

A. calceiformis Ag., Myes (1842-45), p. 167, p. 176, t. 9, fig. 7-9, du Bajo- 
cien moy. des Moutiers (Calvados). Assez grande espèce bien typique, à corselet 
portant une area cardinale bien eirconscrite. Terquem et Jourdy, Bathonien (1869), 
p. 77, Pont considérée à tort comme une Homomye; A. d’Orbieny, Prodr., vol. 1 
(1850), p. 273, n° 210, en a fait sa Panopæa Agassizi, qui est synonyme 
(non = Pleuromya Agassizii Chap. 1858). Terquem, Observ. (1855), p. 299, pl. 2, 
fig. 3-4, de Bayeux, y veut reconnaitre une Pholadomye. Elle n’est pas synonyme 
de Mya calceiformis Phil. de l'Aalénien, ni du Myacites calceiformis Mor. a. Lyc. 
(1853) du Bathien, dont Oppel, Juraform. (1856-58), S. 480, N° 23 fait une 
Panopæa Haueri, ni du Myacites calceiformis Lycett (1863), du Callovien inf. du 
Yorkshire, qui sont toutes des Platymya. 1? Arcomya calceiformis Ag. ne doit donc 
pas changer de nom. 

À. lateralis Ag. Myes, p. 167, 175-176, t. 9 a, fig. 13-15, du Bajocien moy. 
de Dürrenast au Passwang (Jura soleurois). Voir aussi Terquem, Observat., p. 297-99, 
pl. 2, fig. 1-2, du Bathien de la Moselle. Assez grande espèce renflée, plus haute à 
angle analo-cardinal qu'aux crochets. L’area cardinale est bien circonscrite, ainsi 
que le corselet. 

À. Crithea d’Orb. (Panop.), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 273, n° 215, et Types 
du Prodr. (Ann. Pal., t. 4, 1909), p. 77, du Bajoc. sup. de S'-Maixent (Deux- 
Sèvres). Assez grande espèce à flancs très renflés suivant la carène, avec une large 
échancrure sur le bord palléal et une dépression correspondante en avant de la 
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carene. Le professeur Ch. Mayer-Eymar lui avait donné, dans les collections du 
Polytechnieum de Zurich, le nom manuscrit de Cypricardia grandis. 

A. acuta A., Myes, p. 167, 171-172, du Bajoc. moy. ferrugineux de Neuhäus- 
lein (Dürrenast) au Passwang (Jura soleurois). Petite espèce allongée, mince, à cor- 
selet pourtant bien typique. 

Les À. ensis Ag. et À. sinistra Ag. sont en outre citées dans le Bajocien moyen 
de Bäle-Campagne par Ed. Greppin, Baj. sup. env. Bâle (1898), p. 71-72, avec 
l'attribution générique erronée de Quenstedtia, à l'instar de K. v. Zittel (1882). 
Ce sont des espèces calloviennes. 

A. Terquemi Chap. et Dew. (Homomya), Luxemb. (1853), p. 229-230, pl. 20, 
f. 1, du Calc. de Longwy [Bajoc. sup.]. Très grande espèce allongée, sans corselet 
bien défini, sans area cardinale circonscrite, et pourtant la région antérieure est 
amincie exactement comme dans les Arcomyes, les crochets sont de même bien 
typiques des Arcomyes. é 

A. Clapensis Terq. et Jdy, Bathon. (1860), p. 79-80, pl. 6, f. 1-4, du Bathien 
inf. des Clapes (Meurthe-et-Moselle). Assez grande espèce à corselet limité par des 
arêtes très obtuses. Area cardinale lancéolée, bien définie. 

Arcomya æqualis Terq. et Jourdy, Bathon. (1869), est une Platymya, puis Arc. 
spathulata Terq. et Jdy et Arc. cornuta Terq. et Jdy est une Homomya, Arc. 
inversa Terq. et Jdy est probablement une Thracia. 

A. Gresslyi sp. nov. i. f. Agas., Myes (1842-45), p. 167, p. 170-171, t. 9”, f. 10-13, 
des Marnes à 0. (E.) acuminata (Bathien inf.) du Ring (Jura soleurois), sous le 
nom d’Are. sinistra, var. Plus grande, moins inéquilatérale, plus haute en arrière 
que l'A. sinistra, du Callovien inf. 

A. tumida Morr. a. Lyc. (Myacites), Gr. Ool. Biv. (1853), p. 117, pl. 9, f. 2, de 
la Grande Oolithe de Minchinhampton Common (Gloucestersh). Moyenne taille, 
l’arête du corselet traverse obliquement les flancs et l’area cardinale est surélevée, 
très saillante du corselet qui empiete sur les flancs. 

Le Myacites Scarburgensis Morr. a. Lyc. (Syn. Lutraria gibbosa Phil., non Sow.), 
du Bajocien de Scarborough (Yorkshire), est probablement une Platymya. 

A. Laubei sp. nov. i. f. Laube, Biv. Balin (1867), S. 56, T. 5, F. 10, du Callo- 
vien inf. remanié de Balin p. Cracovie, sous le faux nom de Myacites punctatus 
(non Buckm. sp.). Espèce assez grande, allongée, oblique en arrière de haut en bas: 
Area cardinale largement ouverte en arrière et saillante du corselet. 

Le Myacites Balinensis Laube est une Platymya. 

Le Myacites Polonicus Laube est une Pleuromya. 
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Le Myacites dilatatus Laube est mon Glycymeris Balinensis. 

A. sinistra Ag., Myes, p. 167, 170-171, t. 9, f. 1-3 (excel. t. 9’, f. 10-13), du 
Calc. roux sableux [Callov. inf.] du Goldenthal (Jura soleurois), etc. Taille 
moyenne. aplatie, allongée, un peu comme un Solecurtus. Ce n’est pas une Quens- 
tedtia (Zittel 1882, Schlippe 1888), ni par son corselet, ni par ses impressions 
musculaires. Les carenes médianes qui circonscrivent l’area cardinale sont bien 
celles des Arcomyes. 

A. ensis Ag., Myes, p. 167, 171, t. 9 a, f. 4-6, du Calc. roux sableux [Callo- 
vien inf.| du Goldenthal (Jura soleurois). Plus allongée, moins haute et plus acu- 
minée en arrière que la précédente, Ce n’est pas non plus une Quenstedtia. 

À. brevis Ag., Myes, t. 9, f. 4-6, oubliée dans le texte, peut-être à cause de 
Mactromya brevis Ag., qui est une Quenstedtia du même niveau (Callov. inf.) du 
Goldenthal également. Mösch, Aargauer Jura (1867), p. 100, cite les deux espèces 
précédentes avec celle-ci, dans le Callovien inf. de !’Egg, etc. (Argovie), à l’exem- 
ple d’Oppel, sous la fausse détermination générique de Panopza. Il en fait de 
même pour toutes les autres Arcomya qu'il cite dans son ouvrage, tandis qu’il con- 
serve en partie le genre Mactromya dans le sens d’Agassiz (M. mactroides). S'il 
n'y a pas eu erreur dans la détermination des matériaux de Mösch, on peut 
admettre que cette espèce, tout comme la Quenstedtia brevis Ag. (Mactrom.), est 
aussi du Callovien inférieur, C’est la conclusion d’Oppel, Juraform. (1856-58), 
8.480, N° 22. 

Elle est presque équilatérale, comme la @. brevis, mais plus épaisse au milieu des 
flancs, présentant le corselet des Arcomyes, tandis que les Quenstedtia ont un liga- 
ment beaucoup plus prolongé en arrière des crochets et l’ar&te du corselet beaucoup 
plus faible. Je n’ai pas retrouvé cette espèce dans la collection Mösch au Polytech- 
nicum fédéral. 

A. Jurana Roll., du Callov. moy. à Macroc. macrocephalus du Graitery (Jura 
bernois). Décrite ci-dessus p. 285. 

A. latissima Ag., Myes (1842-45), p. 166. 174-175, t. 9, f. 10-12, du Terrain 
à chailles [Oxford. sup. du Fringeli (Jura soleurois). Citée à tort dans l’Argovien 
et plus haut. J'ajoute ici, Pl. 19, f. 5, 5 a, le dessin d’un beau moule interne du 
Terrain à chailles de Montfaucon (Jura bernois), récolté par mon ancien professeur 
d'anglais et guide d’excursions géologiques à l'Ecole cantonale de Porrentruy, le 
D: J.-B. Thiessing, qui a beaucoup collectionné dans le Jura et qui n’a cédé ses der- 
niers fossiles. Sa collection se trouve à l’Institut géologique de l'Université de Berne. 
On voit sur ce moule les impressions musculaires antérieures et postérieures, la 
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ligne palléale très remarquable par son faible sinus et les impressions pédieuses 
antérieures. En outre, quelques lames d’epaississement intérieur du test en nee 
avec des côtes rayonnantes en contre-empreinte. 3 


A. (Cr.) Liesbergensis Roil., du Rauracien infér. de Liesbergmühle, décrite 


ci-dessus p. 286. 
A. Lorioli sp. nov. pour A. latissima (non Ag.) P. de Lor., Oxford. sup. et moy. 


Jura ledon. (1903), p. 150-152, pl. 19, f. 8, de ’Argovien moyen de Châtillon 


sur l'Ain (Jura). Plus allongée et moins haute, moins renflée que l’A. latissima. 
Area cardinale mieux marquée. 


A. tremula Buvign. (lanop.), Meuse, Atlas (1852), p. 7, pl. 7, f. 13-15, du Coral=… 


rag [Raurac. sup.] de Saint-Mihiel (Meuse). Très grande espèce allongée, très 
inéquilatérale, sans corselet bien défini et sans carènes médianes. L'arête oblique 


qui sépare les flancs du corselet est très obtuse, et pourtant ce n’est pas une Homo- 


mya, non plus qu’ 27. Terquemi Chap. 
A. Lalivei Roll.. du Raurac.-Argov. sup. du Valanvron pres La Chaux-de- 
Fonds. Deerite ci-dessus p. 288. 


A. quadrata Ag., Myes (1842-45), p. 166, 178, pl. 9, f. 14-17, du « Portlandien 


de charriage » [Séquanien inf.] de la Verrerie de Laufon (aujourd’hui la station 
ferroviaire de Bärschwil, Soleure). Moyenne espèce, peu renflée, corselet caracte- 
ristique, côtes concentriques régulières. | 

A. sinuata Ag., Myes, p. 166, 169, t. 10, f. 4-6, du Séquanien inf. de Rae- 
dersdorf (Haute-Alsace). Assez petite espèce allongée, renflée, très inéquilatérale; 
typique, à côtes concentriques fortes, irrégulières. Un peu écrasée par compression, 
suivant la hauteur. 

A. Caprimontana Roll., du Séquanien infér. du Jura oriental (Geissberg, ete.) 
Décrite ci-dessus p. 289. 


A. Rathieri P. de Lor., Tonnerre (1893), p. 83-84, pl. 6, f. 7-8, du Sequa- 
nien moy.-sup. de Tonnerre (Yonne). Très grande espèce bien typique, à. 


carènes médianes très fortes, partageant le corselet en deux parties de même lar- 
geur. 

A. Mayeri Roll., du Séquanien sup. de l’Argovie (Rhyfluh). Décrite ci-dessus 
p. 291. \ 


A. Helvetica (Thurm sp.) Agas., Myes, p. 166, 167-168, t. 10, f. 7-10, du 


« Portlandien » ou Couches du Banne [Elsgovien inf.-moy.|desenvirons de Porren- 
truy. Thurmann la classait dans les Solen, de même que Terquem, Observ. (1855), 


p. 295, Elle est très allongée, très inéquilatérale, à corselet typique des Arcomyes. 


p 
4 
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Je crois qu'il faut lui ajouter l’exemplaire de t. 10, f. 1-3, inscrit sous le nom 
d'A. gracilis Ag., déformé ou écrasé suivant la hauteur, mais non l'échantillon de 
t. 10, f. 1. Espèce très répandue. Reprise par Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 160, 
pl. 18, f. 1, en plésiotypes plus ou moins déformés. 

A. robusta Ag., Myes, p. 166, 173-174, t. 9 a, f. 10-12, du Portlandien 
[Grussolien inf.-moy.| d’Obergösgen et du Born (Soleure). Syn. A. Möschi P. de 
Lor., Zone de ’ Am. tenuilobatus d'Oberbuchsitten (1881), p. 51-52, pl. 8, f. 24, 
des mêmes couches (Badener Sch.) de Wangen p. Olten. De Loriol a complètement 
passé sous silence l'espèce d’Agassiz, qui est bien moins déformée et aplatie que 
la sienne. J'ai sous les yeux l’original de P. de Loriol qui est déformé sui- 
vant la hauteur. Espèce moyenne, allongée: la carène du corselet est assez 
obtuse; la carène médiane est un peu plus rapprochée du bord cardinal que 
le milieu du corselet. La Phol. robusta (Desh.) Etall. est bien différente, Voir 
A. Etalloni. 

A. gracilis Ag. Myes, p. 166, 168-169, t. 10’, f. 1 (exel. t. 10, f. 1-3), de 
lElsgovien des environs de Porrentruy. Petite espèce très allongée, maisle plus 
souvent deformee. Elle parait toutefois être plus effilée qu’ À. Helvetica, plus régu- 
lierement zonée concentriquement, non arrondie, mais tronquée droit sur le bord 
anal. Le niveau n’est pas suffisamment déterminé. 

A. Etalloni sp. nov. pour Pholadomya robusta (non Ag. sp.) Etallon, Leth. 
Bruntr. (1861-1864), p. 160-161, pl. 18, f. 2, de l'Hypovirgulien [Elsgovien sup, | 
de la Croix-dessus au N. de Courtedoux p. Porrentruy. Très grande espèce plus 
ou moins allongée, à corselet typique, les carenes médianes sont beaucoup plus 
grandes et plus écartées que dans A. robusta. 

A. Kelheimensis G. Böhm, Biv. Kelheimer Diceras Kalkes (Palæontogr, 1882), 
5. 145, T.7 (25), F. 1-2, du Danubien sup. de Kelheim (Bavière). Très grande 
espece arcoide bien typique, avec un tres grand corselet et une area cardinale bien 
eirconserite et très grande. 

Une espèce qui rappelle A. tumida et A. Crithea se trouve dans les Calcaires 
de Stramberg. C'est A. Neumayri G. Böhm, Biv. Stramb., (Palæontogr. Suppl. Bd. 2, 
Abth. 4, 1883), 5. 499-500, T. 53, F. 13-14, de Stramberg, etc., dans le Danubien 
sup. ou dans l'Allobrogien sup. 

Dansle Crétacique, les Arcomyes deviennent rares. On peut leur rapporter Panop. 
Dupiniana d’Orb., du Valanginien et du Hauterivien inf. puis Pholadom. giqus 
d’Orb., du Cénomanien du Mans, etc. 
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Hououya Bayocıana, Sp. nov. 
(Pl. 20, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur approx. IE 4 
Hauteur en oblique hm 0,64 
Hauteur en project. 7280006 
Epaisseur 62mm 0,47 
SYNONYMIE. Homomya Bajociana Rollier, Facies du Dogger (4°, Zurich 1911), 
p. 242. 


DESCRIPTION. Très grand moule avec contre-empreinte partielle du test, très 
inéquilatéral, allongé, renflé, scaphoïde, cylindrique dans l’ensemble, plus longue- 
ment atténué en arrière qu'en avant. La hauteur en oblique est prise en arrière de 
la dépression des flancs courant du crochet vers le milieu du bord palléal. Cette 
hauteur dépasse les six dixièmes de la longueur, tandis que la hauteur en projec- 
tion ou perpendiculaire sur la longueur ne les atteint pas. L’epaisseur maximale 
approche de la moitié de la longueur. Région buccale courte, approchant le quart 
de Ja longueur. Région anale beaucoup plus longue, et plus haute, faisant plus des 
trois quarts de la longueur, La dépression oblique des flancs atteint 35"» de lar- 
oeur sur le bord anal. Coquille faiblement bäillante en avant, assez fortement en 
arrière, Flanes renflés au maximum en arrière de la dépression, au milieu de la 
hauteur. Crochets faibles, peu saillants de la coquille, assez rapprochés et amin- 
eis à leur extrémité, Ils sont très peu contournés et à peine prosogyres. Lunule 
mal définie, dans son centre assez enfoncée sous les crochets. Corselet non limité, 
mais portant une area cardinale circonscrite derrière les crochets, ouverte en 
arrière, les carenes médianes ne se rapprochant pas et s’effacant bien avant l’angle 
analo-cardinal. On voit derrière les crochets, sur les bords cardinaux des deux 
valves, des inflexions qui correspondent aux dents de la charnière. Bord cardinal 
presque droit, surtout en arrière, faiblement déclive en avant où il forme un angle 
obtus arrondi avec le bord buccal. Ce dernier n’est pas intact sur le moule décrit, 
dans son ensemble il est assez bien arrondi, mais plus court et à plus forte courbure 
que le bord anal. Il passe insensiblement au bord palléal qui est le plus long, très 
largement arqué, presque droit sous la dépression des flancs. Le bord anal doit être 
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régulièrement arrondi, mais se raccordant plus brusquement avec le bord palléal 
qu'avec le bord cardinal postérieur. On ne voit rien de la ligne palléale, non plus 
que des impressions musculaires, à cause de la contre-empreinte. D’après cette der- 
nière, le test ne devait pas être orné autrement que de larges côtes concentriques 
assez régulières, mais très peu saillantes, combinées avec des stries d’aceroissement 
plus faibles encore. 

Le moule est par places affecté d’impressions produites par des mouvements 
dynamiques de tassement, que Thurmann, Essai d’orograph. jurassique (Institut 
genevois, 1857), p. 73 et suiv., appelait éripses et œécollèmes et d’un seul mot pélo- 
morphoses. Il les attribuait à des mouvements de frottement et de décollement à 
l’état pélomorphique ou pâteux du sédiment, tandis qu'aujourd'hui on est à peu près 
d'accord pour y voir des mouvements moléculaires analogues à ceux qui produisent 
les stylolithes et les surfaces affectées d'aspérités analogues (Drucksuturen). Ces 
accidents n’affectent que certaines surfaces planes dans des directions déterminées, 
le plus souvent horizontales, et non pas toutes les surfaces courbes que présente un 
fossile. Par conséquent ce dernier ne peut pas être entièrement déformé par ces 
sortes d'accidents. 

RELATIONS. J’ai publié en 1911 (loc. cit.) une liste des Homomyes afines 
d'A. gibbosa Sow. sp., pour en distinguer les mutations, et à cette occasion j'ai 
indiqué les caractères essentiels qui différencient cette espèce d’H. Martini Roll. 
du Bathien de la Côte-d'Or, l'espèce la plus rapprochée, Une aussi grande espèce 
avec de si petits crochets et une si large dépression des flancs n’est pas à confondre 
avec les espèces connues jusqu'ici. H. Deshayesea Buv. (Panop.), de l’Oxfordien 
sup. des Ardennes, a quelques analogies éloignées avec notre espèce, mais, malgré 
sa plus petite taille, elle a encore des crochets plus forts, et pas de carènes à l’area 
cardinale, pas de dépression des flancs; elle est moins bâillante, moins haute et 
plus mince en arrière. C’est une forme en somme bien différente. 

GISEMENT. Cette espèce provient de l’Oolithe bajocienne (— Oolithe blanche de 
Normandie) ou du Bajocien supérieur de la Tranchée de la ligne du chemin de fer 
de Pontarlier au S.-W. de Pont-d’Hery (Jura). Je l'ai recueillie moi-même en 
avril 1906. Elle existe aussi au même niveau à Beneuvre (Côte-d'Or. 


EXPLICATION Des FIGURES. Pl. 20, fig. 1, a-b. Homomya Bajociana sp. nov., du gisement indiqué, 
moule à contre-empreinte et surfaces tripsées en avant, vu par la valve droite, par la charnière et 
par devant. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 
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Houwouya BRADFORDIANA, Sp. NOV. 
(Pl. 20, fig. 2.) 


DIMENSIONS. Longueur GE | 
Hauteur obliquem. 88m 0,60 
Epaisseur TOT 


SYNONYMIE. H. Bradfordiana, Roll, Facies du Dogger (1911), p. 245, des 
Marnes bradfordiennes (Bradford. inf.) de Movelier (Jura bernois), du Fureil (Neu- 
chätel), ete., sans figuration. 

DESCRP TION Très grand moule calcaire avec contre- “empreinte partielle, équi- 
valve, très inéquilatéral, bâillant en avant et en arrière, mais très modérément et à. 
peine plus fortement dans cette dernière région. La hauteur maximale est prise. 
entre le sommet des crochets et la partie proéminente sur le devant du bord pal- 
léal: elle forme les six dixièmes de la longueur ; de même l’épaisseur dépasse aussi 
un peu la moitié de la longueur, sans toutefois atteindre la hauteur prise oblique- 
ment. Région buccale très courte, fuyante d’avant en arrière et de haut en bas. Elle 
est amincie fortement en avant. Région anale très longue, assez brusquement amineie. 
et rétrécie en arrière, Les flancs sont renflés et parcourus obliquement par une 
large dépression qui s'accentue assez fortement au-dessous du milieu de la hauteur 
jusqu'au bord palléal où elle occasionne une forte inflexion ou concavité à ce bord: 
Bord buccal court, presque droit, oblique en arrière de haut en bas, arrondi vers. 
le bord cardinal auquel il passe du reste assez brusquement; il passe par contre 
insensiblement au bord palléal par une courbe arrondie. Bord palléal largement. 
arqué, muni sur le devant, et presque au milieu de la longueur de la coquille, d’une 
inflexion assez forte occasionnée par la dépression oblique des flancs. Bord anal. 
très court, arrondi dans la partie qui se raccorde avec le bord palléal, puis droit et. 
oblique en arrière, de haut en bas, avant de s’inflöchir en raccordement avec le 
bord cardinal, Ce dernier est presque droit, tout entier oblique en arrière, en des- 
cendant vers le bord anal. Crochets obtus, peu proéminents, très rapprochés, enser- 

rant une lunule mal définie en avant et une large area cardinale en arrière. Cette 
dernière n’est pas fermée en arrière et ne porte pas de plis près du bord cardinal, 
La charnière n’a pas de dents visibles sur le moule. Les ornements du test consistent 
simplement en côtes concentriques assez espacées, avec quelques lignes d’accrois- 
sement intermédiaires. 
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RELATIONS. Cette Homomya, de la taille de 1’. gibbosa Sow. sp., en diffère 
totalement par la dépression oblique des flancs; elle ressemble pour ce caractère à 
lH. Gresslyi Roll. i. f. Ag., qui a cette dépression beaucoup moins oblique et plus 
près du bord buccal. Voir Roll., Fac. Dogger (1911), p. 244. Des formes voisines 
ont en outre été figurées mais confondues avec H. gibbosa par Agassiz, Myes 
(1842-45), p. 161, t. 18, f. 4-5, et par Lycett, Suppl. Moll. Great Ool. (1863), p. 88. 
pl. 43, f. 2, mais l'échantillon d’Agassiz, d’un niveau et d’une localité inconnus, a la 
dépression des flancs moins oblique et moins bien située sur le milieu des flancs, 
tandis que l'échantillon de Lycett, un peu plus haut que le nôtre, reproduit mieux 
ses caractères. Le niveau n’est malheureusement pas indiqué. 

GISEMENT. Le prototype figuré provient du gisement de Calcaires hydrauliques 
du Fureil p. Noiraigue (Neuchâtel). Je l’ai récolté moi-même sur le remblai en 1885, 
mais je ne suis pas tout à fait sûr du gisement, je présume seulement qu'il appar- 
tient au Bradfordien supérieur, peut-être aussi au Callovien inférieur. C’est un cale. 
gris, oxydé, à taches bleues intérieures, dur, non marneux. Des exemplaires un peu 
plus petits, mais identiques pour les caractères spécifiques, ne sont pas rares dans 
les Marnes bradfordiennes du Haut-Jura neuchätelois (Chaux-de-Fonds) et dans les 
Marnes de Movelier du Jura bernois, au même niveau (Bradfordien inférieur), On 
la retrouvera probablement ailleurs encore. Il est possible qu’elle passe au Callo- 
vien inférieur à Movelier, d’où les collections du Polytechnicum fédéral possèdent 
un grand échantillon (Coll. Mathey), dont le gisement n’est pas sûrement indiqué, 
et qui, d’après la roche, pourrait être aussi du Callovien inférieur. 


EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 20, fig. 2, 2 4. Homomya Bradfordiana, sp. nov., du Furcil (Neu- 
chätel), probablement du Bradfordien supérieur ou plus haut, moule aux */, de la grandeur natu- 
relle, vu par la valve droite et par la charnière. Mon ancienne collection au Musée Schwab à Bienne 
(n° A804). 


Proranonva (FLABELLOMYA) EXCELSA, Sp. nov. 
(PI. 21, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur 140mm 1 
Hauteur orthogon. 0m 0,5 
Epaisseur » pu 0,5 


DESCRIPTION. Très grand moule avec contre-empreinte du test, inéquilatéral, 
fusiforme, elliptique allongé, à crochets larges, renflés, mais peu saillants, contigus. 


MEM. SOC. PAL, SUISSE, VOL, XXXI, 38 
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Les dimensions sont orthogonales, la hauteur et l'épaisseur sont égales chacune à 
la moitié de la longueur. Région buccale dépassant le quart de la longueur de la 
coquille, un peu moins haute que l’anale qui est allongée, régulièrement amincie en 
arrière. La coquille est très faiblement bäillante en avant, assez fortement bäillante 
en arrière, où elle est du reste un peu ébréchée. Bord buccal bien arrondi, passant 
insensiblement aux bords contigus. Bord palléal très long, droit, et passant par des 
courbes régulières aux bords buccal et anal, à ce dernier plus brusquement qu'au 
premier. Bord anal oblique, en arrière, de haut en bas, du reste défectueux. L’angle 
_analo-cardinal est d'environ 145°. Bord cardinal largement arqué, plus court et 
plus döelive en avant qu'en arrière, La charnière montre à la valve droite, derrière 
les crochets, un bord desmodonte recouvrant la valve gauche, et par-dessous, une 
dent correspondante de cette dernière. Lunule mal définie, étroite, resserrée en 
eul-de-sac entre les crochets. Area cardinale bien distincte, lancéolée, assez large, 
mais mal délimitée en arrière, On ne voit pas les impressions musculaires, ni la 
ligne palléale, qui sont cachées sous le test où contre-empreinte. Le test est orné 
de nombreuses côtes concentriques, bien marquées, ondulant avec les côtes rayon- 
nantes, Celles-ci sont au nombre de 10 ou 11 sur chaque valve, dont 4 sur la région 
buccale. Elles sont très écartées, mais moins fortement en avant qu’en arrière. La 
première et la onzième n’atteignent pas les bords de la coquille. 

RELATIONS. Cette Pholadomye fait partie d’un groupe d'espèces que l’on a son- 
vent confondues sous les noms de P. decemcostata et de P. canaliculata et que l'on 
peut bien distinguer de celles du Hannovre. Elle a, pour la forme générale et la 
taille surtout, beaucoup d’analogie avec l'espèce que P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. 
Jura lédonien (Mém. soc. pal. suisse, vol. 3, 1903), p. 135-136, pl. 18, f. 2, de 
l’Argovien sup. de Châtelneuf, désigne à tort sous le nom de P, canaliculala (voir 
plus bas P. magna). Elle a le bord cardinal postérieur droit comme la nôtre, mais 
elle a 5 ou 6 côtes de plus. La f. 3 de la même planche citée, avec une région anale 
dilatée est par contre la P. pelagica Ag. I n’y a jusqu'ici pas d’autre Pholadomye 
de cette taille, sauf peut-être certains exemplaires de P. ambigua du Lias moyen, 
qui sont pourtant plus courts, plus ovales et avec une area cardinale mieux cir- 
conscrite. Ph. canaliculata et les formes voisines n’atteignent jamais la taille de notre 
espèce, en outre le bord palléal est arqué, tandis qu'ici il est droit. Les côtes con- 
centriques montrent bien la forme du bord palléal à tous les âges, elles ne sont 
nulle part aussi fortement marquées que dans P. excelsa. 

GISEMENT. Cette espèce provient du Terrain à chailles (Oxfordien sup.) de la 
grande marnière de Montfaucon, aux Franches-Montagnes (Jura bernois). Elle est 
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accompagnée de P. canaliculata Rœm., qui atteint une taille plus considérable que 
le prototype de l’Oxfordien sup. du Hannovre, mais se reconnait toujours à son bord 
palléal arqué. J’ai obtenu ce magnifique échantillon, unique jusqu'à présent, d’un 
lot de fossiles récoltés dans le Jura bernois par mon ancien professeur de Porren- 
truy, le D'J.-B. Thiessing, à Berne, en 1900. 

EXPLICATION DES riGures. Pl. 21, fig. 4, La. Pholadomya excelsa, sp. nov., moule calcaire 


marno-siliceux gris, avec contre-empreinte du test, du gisement cité ci-dessus, vu par la valve 
gauche et par la charnière. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


Puoranonya (FLABELLOMYA) TuiEessiNGr, Sp. nov. 
(PL 21, fig. 2) 


DIMENSIONS. Longueur Ben j 
Hauteur en oblique Dann 0,60 
Hauteur en project. 49m 0,57 
Epaisseur 40mm 0,46 


DESCRIPTION. Assez grand moule calcaire, avec contre-empreinte, inéquilatéral, 
ovoide allongé, aminci et relevé, peu bäillant en arrière, fermé en avant, à crochets 
obtus, peu saillants et contigus. La hauteur en suivant la 6° ou 7% côte radiale 
forme les six dixiemes de la longueur, en projection elle ne les atteint pas. L’épais- 
seur maximale sur le milieu de la hauteur n’atteint pas non plus tout à fait la 
moitié de la longueur. Région buccale faisant à peine le quart de la longueur, elle 
est peu élevée, s’amincissant rapidement, tandis que l’anale est beaucoup plus 
longue, insensiblement amincie, rostrée et relevée en arrière. Il n’y a guère que 
cinq côtes assez espacées sur la région buccale, tandis qu’il y en a une dizaine sur 
la région anale, où elles s’attenuent et se desserrent de plus en plus. Bord buccal 
court, arrondi, passant insensiblement aux bords contigus. Bord palléal largement 
arqué, passant aussi insensiblement au bord anal. Ce dernier est assez long, arrondi 
plus fortement vers le bord cardinal que pour passer au bord palleal. Il n’y a pas 
d'angle analo-cardinal, parce que le bord anal s'ouvre insensiblement pour se rac- 
corder avec la courbe concave du bord cardinal postérieur. C’est la conséquence du 
redressement de l’extrémité de la région anale. Le bord cardinal est ainsi double- 
ment sinueux, concave sur la région postérieure, convexe sur l’antérieure qui est 
très courte. La lunule n’est nullement définie, mais elle s’enfonce en coin en avant 
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des crochets. L’area cardinale est très bien circonscrite, lancéolée, bordée de carènes 
obtuses qui se distinguent bien des côtes rayonnantes. Les stries d’accroissement du 
test traversent obliquement chaque moitié de l’area cardinale pour aller se confondre 
derrière les crochets. La charnière n'étant pas ouverte, on ne voit rien de sa cons- 
titution intérieure. Impressions musculaires et ligne palléale inconnues. 

Le test, probablement très mince, était orné d’une quinzaine de côtes rayonnantes 
aiguës, allant en s’écartant et en s’effaçant à l’arriere de la région anale, les quatre 
premières ou les antérieures de même plus écartées que celles du milieu. La pre- 
mière est aussi plus faible que les suivantes. Toutes, sauf les trois dernières, attei- 
gnent les bords de la coquille. Les stries concentriques sont serrées et renforcées 
par places entre les côtes rayonnantes. 

RELATIONS. Cette espèce rappelle beaucoup P. pelagica Ag. de l’Argovien supé- 
rieur, mais elle a 4 ou 5 côtes de plus, et ces côtes sont plus irrégulièrement espacées. 
Elle est aussi un peu moins longue et relativement peu renflée, plus ovoïde. Il y a 
aussi dans son voisinage P. ovalis Sow., du Portlandien anglais, mais cette dernière 
a encore moins de côtes que P. pelagica, elle est aussi plus cunéiforme en arrière. 
Elle est du reste isolée des mutations voisines par sa grande taille. C’est le pendant 
d'Arc. Etalloni, du même niveau. 4 

GISEMENT. Th. Thiessingi provient des calcaires blancs de l’Elsgovien supérieur 
(« Hypovirgulien ») de Courtedoux p. Porrentruy. [original m'a été cédé par mon 
ancien professeur et conducteur d’excursions géologiques à l’école cantonale de 
Porrentruy, le D' J.-B. Thiessing, en dernier lieu rédacteur à Berne. Je la dédie à 
son bon souvenir. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 21, fig. 2, 2 a. Pholadomya (Flabellomya) Thiessingi, Sp. NOV., 
moule calcaire blanc, avec contre-empreinte du test, du gisement indiqué ci-dessus, vu par la valve 
gauche et par la charnière. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


LISTE DES FLABELLOMYA JURASSIQUES. 


J'ai établile sous-genre Flabellomya dans mes Facies du Dogger (4°, Zurich 1911), 
p. 231, pour les Pholadomyes allongées à area cardinale circonscrite. Il faut y 
réunir quelques « ovalaires » d’Agassiz, dont la hauteur en avant n’a rien d’anormal, 
comme le sont les « eardissoides » ou les Procardia. Mais, pour n'être pas induit 
en erreur, il faut avoir en vue uniquement les exemplaires non déformés par pelo- 
morphose, car plusieurs ovalaires, et même des « flabellées > peuvent devenir très 
élevées en avant, par suite d’&crasement suivant la longueur. Avec un peu d'habitude 
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des fossiles et des roches qui les renferment, on arrive toujours à connaitre les 
formes normales pour chaque espèce. C’est pour n’avoir pas connu suffisamment le 
degré de déformation de ses matériaux qu'Agassiz à établi un trop grand nombre 
d'espèces dans les mêmes étages et que nous devons en supprimer quelques-unes. 
D’autres sont, par contre, tombés dans l'excès contraire et n’ont pas assez tenu 
compte des différences stratigraphiques en sorte qu'ils ont réuni des espèces diffé- 
rentes d’Agassiz et d’autres auteurs, qu'il faut en tout cas considérer comme des 
mutations successives. C’est en particulier le cas des formes de l’Oxfordien et de 
celles de l’Argovien. Pour abreger la liste qui suit, nous ne discuterons pas les 
espèces dans les limites que leur ont attribuées les divers auteurs, ce qui pourrait 
devenir très difficile à débrouiller, mais nous nous contenterons de fixer les holo- 
types stratigraphiquement. 

Le nom de Pholadomya corrugata, sous lequel Mösch, Pholadom. (Mém, Soc. 
pal. suisse, vol. 1, 4°, Zurich de 1874), S. 11, a réuni une série de formes différentes 
du Lias inférieur, doit être tracé, parce que Ph. corrugata Koch u. Dunk., Beiträge 
Norddeutsch. Ool. Geb. (4°, Braunschweig 1837), p. 20, t. 1, f. 6, du Lotharingien 
à Ægoc. Capricornus des environs de Bünde (Westphalie), est une Platymya. I 
faut donc réintégrer les espèces que Mösch a passées à tort en synonymie, 

P. (F.) prima Quenst., du banc à Psiloceras planorbis |Suevien inf.| de la 
Wanne p. Tübingen. 

P. (F.) arenacea l'erq., du Grès d’Hettange [Suévien moy.-sup.|. 

P. (F.) Heberti Terq., du Grès d’Hettange [Suévien moy.-sup.|. 

P.(F.) Woodwardi (Opp.) Müsch, du Suévien moy. et sup. du Wurttemberg 
(Möhringen), etc. 

P. (F.) glabra Ag., du Lias infér. [Suévien sup.] de Vaihingen (Wurt.), etc. 
Syn. P. arietis Quenst., Jura, p. 81. 

P. (F.) fortunata Dumort., du Lias infer. à Arietites Bucklandi |Suevien sup.| 
de Saint-Fortunat (Rhône), à l'exclusion de l’échantillon de Dum., Lias inf., pl. 15, 
f. 5-6, qui est probablement une Homomya différente d'A. Alsatica Ag. 

P. (F.) Fraasi (Oppel), du Lotharingien à Ariet. obtusus de Balingen (Wurtt.). 

P. (F.) Idea d’Orb. i. f. von Zieten (P. ambigua, non Sow.), du Lias £ |Lotha- 
ringien sup.| de Balingen, d’après Quenst., Jura, p. 81. 

P. (F.) Deshayesi Chap. et Dew., du Sable d’Aubange [Robinien] du Luxem- 
bourg belge. 

P. (F.) Davreuxi Chap. et Dew., du Sable d’Aubange [Robinien| du Luxem- 
bourg belge. 
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P. (F.) Remeri Ag. i. f. Roem. (P. ambigua, non Sow.), du Lias moyen à Bélem- 
nites [Robinien] du Hannovre. 

P. (F.) Hausmanni Goldf., du Lias moyen à Bélemnites [Robinien] du Han- 
novre (Nordheim). 

P. (F.) Beyrichi Schlænbach (1863), du Robinien à Æyoc. Jamesoni de Calefeld 
ou Kahlefeld (Hannovre). 

P. (F.) ambiqua Sow. (Lutrar.), du Lias moyen remanié dans les alluvions des 
environs de Narford. C’est du Charmouthien d’après Woodvard. Mösch l'indique 
déjà dans le Robinien en Angleterre, s’il s’agit bien de la même espèce. 

P.(F.) Voltzii Ag., du Lias moyen de Mühlhausen (Basse-Alsace). Le niveau (?) 
n'est pas exactement connu. Peut-être du Robinien ou du Charmouthien. Lepsius la 
cite par contre dans l'Aalénien inf. et moy. de Gundershofen, ce qui aurait 
besoin de confirmation. 

P. (F.) cincta Ag., de l’Aalenien inf. de Gundershofen (Basse-Alsace). 

P. (F.) Frickensis Mösch, de l’Aalénien inf. et moy. du Jura (Frickberg), 
d'Alsace, etc. D'après Benecke, Ph. callæa Whidb. du même niveau de Dundry 
(Somersetshire), est peut-être synonyme. 

P.(F.)transversa K. von Seebach, des Couches à Znocer. plolyplocus [Aalénien 
inf.| du Hannovre. Elle ressemble à une Homomye, parce que les côtes sont très 
faibles. 

P. (F.) oblita Morr. a Lye., Lyc. Suppl. de la base du Dogger [Aalénien] de 
Stroud, etc. (Gloucestersh.). 

P. (F.) perovalis Waag. i. f. von Zieten (P. ovalis, non Sow.) de l’Aalen. sup. 
du Wurttemberg, etc. 

P. (F.) nymphacea Ag. du Bajocien moyen des Moutiers (Calvados). 

P. (F.) siliqua Ag., du Bajocien moyen des Moutiers (Calvados). 

P. (F.) fabacea Ag., du Bajoc. moy. de Dürrenast (Jura soleurois). 

P. (F.) angustata Sow. (Lutrar.), du Fuller’s Earth de Nunney p. Frome 
(Somerset). Ce n’est pas la même que Goldfuss appelle de ce nom, non plus que 
celle d’Agassiz, qui sont du reste différentes l’une de l’autre. 

P. (F.) latirostris Ag. i. f. Reem (Ph. fidicula, non Sow.), du Dogger supérieur 
de la Porta westphalica. 

P. (F.) ovulum Ag., du Calc. roux sableux | Gallov. inf.] du Goldenthal (Jura 
soleurois). Elle est à la limite des Procardia. 

P. (F.) pontica Ag. des Marno-Calc. rognoneux du Callovien moyen du 
Goldenthal (Jura soleurois). 
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P. (F.) obsoleta Phil., del’Oxfordien de Scarborough (Yorkshire). 

P. (F.) excelsa Roll, de l’Oxfordien sup. de Montfaucon (Jura bernois). 
Décrite ci-dessus, p. 301. 

P. (F.) concinna Ag., de l’Oxfordien moy.-sup. du Rechberg p. Laufon, Elle 
est à la limite des Procardia. 

P. (F.) canaliculata Rœm., du Rauracien infér. de Heersum (Hannovre), ou 
dans le Rauracien sup. d'après Struckmann. 

P. (F.) decemcostata Rœm., du Rauracien sup. de Hildesheim (Hannovre). 
On peut lui réunir P. complanata Rœm., du même gisement. 

P. (F.) compressa (Ag), du Rauracien sup. de S'-Mihiel (Meuse). 

P. (F.) pelagica Ag., de l’Argovien moy.-sup. du Jura neuchätelois, ete, Syn. 
P. similis Ag., P. flabellata Ag., P. birostris Ag., des mêmes gisements. La dernière 
est une déformation manifeste suivant la longueur et la hauteur. 

P. (F.) magna Roll. i. f. P. de Lor. (P. canaliculata, non Rœm.), de l’Argo- 
vien sup. de Chätelneuf (Jura). 

P. (F.) pectinata Ag., du « Portlandien de charriage » [Sequan. inf. | des envi- 
rons de Laufon (Jura bernois). Etallon la cite surtout dans le Séquanien supérieur. 
Les P. tenuicostata Ag. et P. recurva Ag., des mêmes niveaux, sont bien voi- 
sines. i 

P. (F.) tenera Ag., du Jurass. sup. « de charriage » [Sequan. inf. | des environs 
de Laufon (Jura bernois). 

P. (F.) Tombecki P. de Lor., du Séquanien inf. de la Haute-Marne. Ses côtes 
presque nulles la rapprochent, du moins en apparence, des Homomya. 

P. (F.) striatula Ag., du Jurassique supérieur « à Ptérocères ». [Elsgov. inf.- 
moy.] des environs de Porrentruy (Jura bernois). 

P. (F.) pinguiuscula (Th.) Etall., de ’Elsgovien moy. des environs de Por- 
rentruy. 

P. (F.) depressa Ag., de ’Elsgovien inf.-moy. des environs de Porrentruy. 

P. (F.) echinata Ag., de l’Elsgovien inf.-moy. d’une localité non indiquée du 
Jura bernois. | 

P. (F.) modiolaris Ag., du Jurassique sup. [Elsgovien] de Laufon (Jura 
bernois). 

. P. (F.) tumida Ag., de ’Elsgovien de Soleure. 

P. (F.) Hugii Ag., de !’Elsgovien de Soleure. 

P. (F.) nitida Ag., du Jurassique supérieur [prob. Elsgovien] du Jura neuchä- 
telois. 
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P. (F.) obliqua Ag., du Jurassique sup. [prob. Elsgovien] du Jura neuchätelois 


et soleurois. 
P. (F.) amygdalina (Th.) Etallon, de l'Elsgovien sup. de Croix-dessus au N, 


de Courtedoux. 

P. (F.) Thiessingi Roll.. de ’Elsgovien sup. de Courtedoux p. Porrentruy. 
Décrite ci-dessus, p. 303. 

P. (F.) parvula Rœm., du Jurassique sup. (« Portland ») de Hoheneggelsen 


(Hannovre). 
P. (F.) Woottonensis Mösch, du Kimerigien de Wootton-Bosset (Wiltshire). 
P. (F.) ovalis Sow. (Lutrar.), var. à, du Portlandien de Portland. L’area étant 

inconnue, la position sous-générique reste douteuse. La var. 5, du Callovien de Fel- 

marsham, doit être spécifiquement distincte. 

P. (F.) Zitteli Mösch, du Danubien sup. de Kelheim p. Ratisbonne. Elle est à 
la limite des Procardia. 

Dans l'Infracrétacique, les Pholadomya Scheuchzeri, elongata, ete., remplacent 
les Flabellomya. Ce sont de vraies Pholadomya s. str., qui n’ont pas d’area circons- 
crite. Quand les côtes se continuent jusque près du bord cardinal, il arrive que quel- 
ques formes ont l'apparence des Flabellomya, mais ce n'est qu'une apparence. 


GIRARDOTIA PULCHELLA, SP. NOV. 
(PL. 21, fig. 3.) 


DIMENSIONS. Longueur SR hr Il 
Hauteur DORA 0,64 
Epaisseur 1200 0,39 


DESCRIPTION. Petit moule calcaire avec contre-empreinte, en somme elliptique, 
peu renflé, presque équivalve, un peu inéquilatéral, à crochets peu saillants, libres, 
contigus, bifides, droits, non contournés, mais inclinés en avant. Les deux valves 
sont creusées d’un sillon au fond d’une dépression oblique qui partage la coquille 
en deux moitiés asymétriques sensiblement égales, tandis que le type du genre à 
une carène mousse au fond de la dépression de la grande valve qui est la gauche, 
Sous ce rapport cette espèce forme avec d’autres un nouveau groupe, qu'on pourrait 
ériger en sous-genre. Les dimensions sont prises orthogonalement à cause de 
l’schanerure du bord palléal correspondant aux dépressions des flancs. L’£paissenr 
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est à peu près la même sur chaque moitié de la coquille, approchant les quatre 
dixièmes de la longueur, tandis que la hauteur en dépasse les six dixièmes. Région 
buccale presque aussi grande que l’anale, si on la prend jusqu’à la dépression des 
flancs. Bord buccal arrondi, plus court et plus aigu que l’anal. Il passe insensible- 
ment aux bords contigus. Bord palléal en somme peu arqué, mais échancré dans 
son milieu, ce qui lui donne deux courbes arrondies et contiguës en forme de cœur. 
Le bord anal est un peu ébréché, mais on voit aux côtes concentriques qu'il est 
largement arrondi, plus haut que le bord buccal. Il passe assez brusquement aux 
bords contigus. Bord cardinal à deux déclivités dont l’antérieure est plus courte et 
plus forte que la postérieure qui est presque droite. Charnière desmodonte, proba- 
blement peu compliquée. La lunule est peu considérable, limitée si l’on veut par la 
première côte de chaque valve. Pas d’area cardinale circonscrite, le bord de la 
charnière est seulement un peu saillant. 

Test papyracé, orné de côtes concentriques non parfaitement parallèles aux bords, 
surtout à l’avant, et interrompues sur chaque valve par le sillon du fond des dépres- 
sions des flancs. Il y a quelques stries rayonnantes après le sillon, au commence- 
ment de la région anale, puis six fortes côtes rayonnantes au commencement de la 
région buccale. Les autres moities des régions buccale et anale n’ont pas de côtes 
rayonnantes. Les deux valves sont un peu déplacées, et non closes, mais on voit 
bien qu’elles étaient fortement bâillantes en arrière, beaucoup moins en avant. 

RELATIONS. Cette espèce a certains rapports avec Girardotia elegans P. de Lor., 
de l'Argovien moyen de Saint-Sorlin (Jura), mais elle est plus petite, plus mince 
et en diffère sensiblement par les ornements et le sillon de la valve gauche. Il en est 
de même par rapport à Pholas (?) compressa J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6 
(1829), p. 213, t. 603, du Kimerigien de Shotover Hill (Oxfordshire), qui est du 
même groupe que le type du genre. Par contre, elle a tous les caractères de groupe 
des espèces oolithiques, en particulier de Pholas pulchralis (Bean) Morr. a. Lyc. 
de la Grande Oolithe de Scarborough (Yorkshire), qui est par contre beaucoup 
plus courte. Les autres espèces, Pholas oolithica Morr. a. Lyc., de la Grande 
Oolithe de Minchinhampton Common et Pholas costellata Morr. a. Lye., de !’Ooli- 
thique (niveau ?) de Scarborough sont, par contre, de très petite taille. Il y a encore 
la Pholas crassa Deslong., Mém. Soc. linn. Normand. 1839, pl. 9, f. 1,3, 5, 7, que je 
ne peux pas contröler, et qui, d’apres Morris a. Lycett, se rapproche de ces 
dernières. Il faut, par conséquent, les comprendre toutes dans le genre Girardotia. 

Quant à la Pholadomya Jurassioides Chapuis, Luxemb. (1855), p. 53-54, pl. 10, 
f, 2, du Lotharingien de Strassen (Luxembourg belge), et à la Pholadomya Moreana 
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Buv., Meuse, Atlas (1852), p. 8, pl. 8, f. 21, du Néocomien de Brillon (Meuse), ce 
sont des formes dont les genres sont nouveaux et qui établissent la liaison des 
Girardotia aux Pholadomya. I y a aussi des Anatina crétaciques (A. Carteromi 
d’Orb.) qui montrent des flancs divisés obliquement par un méplat et un sillon, mais 
elles n’ont pas de côtes rayonnantes. Je crois donc que les Girardotia doivent être 
placées, comme le supposait P. de Loriol, entre les Pholadomyes et les Anatines, 
mais plus près des Pholadomyes. 

GISEMENT. G. pulchella provient du Terrain à chailles ou de l'Oxfordien supérieur 
à Peltoceras Toucasianum, Cardioceras vertebrale, etc., de la grande marniere de 
Montfaucon (Jura bernois). Cet unicum a été récolté par le D' Thiessing, de qui je 
l'ai acquis. 
= EXPLICATION DES FIGURES, Pl. 21, f. 3, 3a, Girardotia pulchella, sp. nov., moule marno-calcaire 


cris, siliceux, avec test ou contre-empreinte ocreuse, du gisement cité ci-dessus, vu par la valve 
gauche et par la charnière. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


PLecromya BAUMGARTI, Sp. nov. 
(PI. 21, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur 390m l 
Hauteur 1007 0,7 
Epaisseur bern 0,45 


DESCRIPTION, Assez petit moule avec contre-empreinte, inéquilatéral, ovale 
subtrapézoïde, peu renflé, bâillant en arrière assez fortement et très légèrement en 
avant. Les dimensions sont orthogonales, l'épaisseur n’atteint pas la moitié de la 
longueur et la hauteur en fait les sept dixiemes. Région buccale beaucoup plus 
courte et moins haute que l’anale, qui occupe plus des deux tiers de la longueur. 
Cette dernière est ainsi prolongée en arrière, arrondie sans s’abaisser et sans 
diminuer sensiblement d'épaisseur. Bord buccal court, presque droit et un peu 
incliné en arrière par en haut, où il passe au bord cardinal antérieur par une 
courbe régulière, Il s’arrondit par contre brusquement pour passer au bord palléal. 
Ce dernier est long, droit, arqué seulement dans ses deux extrémités qui s’arrondis- 
sent brusquement en avant, régulièrement en arrière, pour se raccorder avec les 
bords adjacents. Bord anal bien arrondi, diminuant sa courbure pour se raccorder 
avec le bord cardinal postérieur. Le bord cardinal a ses deux déclivités inégale- 
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ment inclinées, peu arquées, l’antérieure plus courte et plus fortement inclinée, 
Urochets obtus, peu saillants, très rapprochés, contournés et dirigés en avant. 
Lunule bien excavée sous les crochets, mais non eirconserite. Corselet mal défini, 
portant tout près du bord de la valve gauche un faible pli médian. Il n’y a au bord 
cardinal de la valve droite qu’une rainure sur laquelle empiète le bord cardinal de 
la valve gauche immédiatement derrière les crochets. On ne peut pas voir de dent 
cardinale, les deux valves étant dans leur position normale ou fermée, On voit en 
négatif une lame cardinale ou de renforcement dans le sommet du crochet de la 
valve droite. A gauche elle n'apparaît pas à cause du test en contre-empreinte. 
Côtes concentriques fortes, irrégulières en épaisseur et parfois confluentes. Pas 
traces de stries radiales. 

RELATIONS. Il n’y a pas dans le Dogger de Plectomye qui ressemble à cette espèce, 
elle rappelle bien mieux les formes du Malm supérieur, mais elle s’en distingue de 
prime abord par sa région anale arrondie et non rétrécie, ni acuminée, plus forte- 
ment bäillante. La P. æquata Phil. sp. et la P. oolithica sp. nov. i. f. Morr. a. 
Lyc. sont si peu inéquilatérales, qu'on peut hésiter à les admettre comme de vraies 
Plectomyes. (Voir la liste ci-dessous). Mais la P. Lebrunea Buv. (Panop.) est dans 
le même cas, de sorte que notre espèce remplit une lacune importante dans la 
faune jurassique. 

GISEMENT. Pl. Baumgarti a été découvert par un amateur, M. E. Baumgart, 
alors à Zurich (1900), dans la petite carrière aalénienne du Sackhölzli p. Ober 
Ehrendingen (Argovie), au niveau de Ludw. concava, Oppelia Langi, ete., dans 
une couche ocreuse, ferrugineuse qui surmonte les bancs crinitiques purs de l’Aale- 
mien moyen (niveau de L. Murchisonæ). C’est un unicum. 


EXPLICATION DES FIGURES. PI. 21, fig. 4, 4 a. Plectomya Baumgarti, sp. nov., du gisement et de 
la localité susmentionnés, moule ocreux, ferrugineux, avec test en contre-empreinte, vu par la 
valve droite et par la charnière. Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection, 


LISTE DES PLECTOMYES JURASSIQUES. 


Le genre Plectomya, établi par P. de Loriol, Portl. Yonne (1868), p. 89, a pour 
type P. rugosa Roem. (Tellina), qu'il ne faut pas confondre avec la Mya rugosa 
Roem., qui est une Mactromye. Fischer, Manuel (1887), p. 1169, le place immediate- 
ment après Anatina, où figure Platymya Ag. comme simple section ou sous-genre. 
I est aussi voisin de Goniomya, à tel point que les jeunes coquilles de ces deux 
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genres sont difficiles à séparer. Dans les adultes, les stries d’aceroissement qui €roi- 
sent les grosses côtes concentriques sur la région buccale, ajoutent encore à la 
ressemblance de Goniomya et de Plectomya. Mais la marche de ces côtes, sur les 
milieu des flanes et dans la région anale, est toujours parallèle aux stries d’accrois- 
sement et aux bords de la coquille chezles Pleetomyes, tandis qu’il y a encore inter- 
section de ces éléments dans les Goniomyes. En outre la région cardinale et le 
corselet des Plectomyes sont plus étroits et différemment constitués dans les deux 
genres. Il y a souvent un pli médian dans Plectomya, sans qu’on puisse parler d’une 
area cardinale eirconserite, comme €’est le cas dans la plupart des Goniomya. Le 
corselet des Plectomya ressemble davantage à celui des Anatina et des T hracia qui 
appartiennent encore à la même famille. Je crois qu'il faut y ajouter comme genre 
les Platymya d’Agassiz, qui ont aussi des analogies avec les Arcomya. Voir plus haut 
p. 292. Les Plectomyes semblent bien driver des Anatines, qui sont déjà connues 
dans le Lias [4. Breoni J. Mart. (Cypric.), A. Deshayesi Terq. (Solen.), ete.], et 
qui prennent un beau développement dans le Dogger et le Malm par les formes ros- 
trées qui constituent le sous-genre Cercomya Ag. 

Voici les Plectomya qui nous sont connues : 

Plectomya æquata Phil. (Mya), Yorkshire Coast) (2% ed. 1835), p. 127, 
p. 157, p. 183, pl. 11, f. 13, du Dogger [Aalén. inf.] de Blue Wyke Bay (Yorkshire). 
Equilatérale, Côtes concentriques faibles, peu nombreuses, partout parallèles aux, 
stries d’accroissement très serrées. Quenstedt, Handbuch der Petref. (1851 et sq.), 
p. 562, t. 47, f. 31-32, la représente très bien, avec la charnière, de l’Aalenien 
moyen (Br. Jura 8) du Heininger Wald (Wurtt.), sous le nom de Phillips. 

Pl. Baumgarti Roll, de l’Aalen. moy.-sup. d’Argovie. Décrite ci-dessus, 
p. 310. 

Pl. oolithica sp. nov., pour Myacites æquatus Morr. a. Lyc., Gr. Ool., Biv. 
(1853), p. 139, pl. 12, f. 15, du Grey Limestone [Bajoc. sup.] de Scarborough 
(Yorkshire). Equilatérale, allongée. Côtes concentriques fortes, égales, effacées sur 
le milieu des flancs, parallèles aux stries d’accroissement. La Pleuromya æquuta 
Terg. et Jdy, Bathon. Moselle (1869), p. 82. non figurée des Marnes de Gravelotte 
(Bathien inf.), très rare, n’est peut-être pas la même espèce. 

Pl. Lebrunea Buvignier (Panopæa), Meuse, Atlas (1852), p. 7, pl. 7, f. 6-7, du 
Rauracien sup. de St-Mihiel (Meuse). Assez petite espèce, presque équilatérale, 
les côtes concentriques régulières et serrées. 

Pl. subrugosa Etallon (Pholadom.), Leth. Bruntr. (1861-64), p. 156-157, 
pl. 17, f. 4, du Séquanien inf. (Hypoastartien) des environs de Porrentruy 
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(Chemin neuf, etc.), rare, exclus. synon. Typique, mince en arrière, côtes fortes, 
espacées. L’Anatina subrugosa d'Orb., n'étant pas une espèce distincte de Pl. rugosa, 
il n’est pas nécessaire de remplacer le spécifique d’Etallon pour celle-ei. 

PI. pudica Contej. (Pholadomya), Kim. Montbel. (1859), p. 248, pl. 9,f. 4, du 
Séquanien supérieur (Calc. à Cardium) ou du Salinien sup. (Cale. à Diceras), 
des environs de Montbéliard. L’holotype n’est pas mieux désigné. Assez petite 
espèce allongée, rostrée, avec les côtes concentriques obliques sur le devant, 
coupées obliquement par les stries d’accroissement, effacées au milieu des flancs où 
es stries d’accroissement sont droites. En arrière, les stries d’accroissement se 
confondent avec les côtes concentriques qui sont nombreuses et bien marquées. 
Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 158, pl. 17, f. 8, la décrit et la figure de 
l’Elsgovien sup. des environs de Porrentruy (Croix-dessus, etc.). Il ne parait pas 
qu'on puisse distinguer trois formes d’après les étages. C’est celle de ’Elsgovien 
sup. qui à été appelée Goniomya albida Th. in sched. 

Pl. Contejeani Etallon (Pholadom.), Leth. Bruntr. (1861-64), p. 157, pl. 17, £ 6, 
de l’Elsgovien sup. (Hypovirgulien) de Porrentruy (sous Waldeck), excl. la syno- 
nymie avec (roniomya parvula Ag., qui est une petite Goniomye véritable du Séqua- 
mien inférieur de la Verrerie de Laufon (aujourd’hui la station de Bärschwil), pour 
laquelle Contejean a établi une Pholadomya Agassizii, nom inutile, qui était motivé 
par l'annexion momentande des Goniomyes parmi les Pholadomyes, à cause de 
Pholad. parvula Roem., et qui fait du reste double emploi avec Pholad. Agassizi 
d’Orb., du Néocomien de la Meuse, une Goniomye également. 

Pl. rugosa Rœmer (Tellina), Ool. Geb. (1836), p. 120, pl. 8, f. 4, du Portlandkalk 
du Galgenberg p. Hildesheim. D’après Struckmann, Ob. Jura (1878), p. 46-47, elle 
est rare et uniquement dans les Couches à Pferoceras Oceani [Kim. sup.| Syn. 
Anatina subrugosa d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 49, n° 93, qui a été proposé 
pour le cas où l’espèce de Rœmer serait une Tellina, puisqu'il y avait déja une 
Tellina rugosa Lam. Ce remplacement n’est plus nécessaire. Cette espèce a été 
prise comme type du genre Plectomya par P. de Loriol, dans De Loriol et Cotteau, 
Port]. Yonne (1868), p. 89, mais les exemplaires que.cet auteur lui attribue du 
Bononien de l'Yonne et de la Haute-Marne nous paraissent appartenir plutôt à 
P. Cornueliana Buvignier sp., qui est certainement différente de l’espece du Han- 
novre. Voir plus bas. Cette dernière (Pl. rugosa) est plus thraciforme, plus mince 
en arrière, à côtes concentriques moins fortes et moins nombreuses, 

Pl. glabriuscula (Th.) Etall. (Pholadom.), Leth. Bruntr. (1861-64), p. 157-158, 
pl. 17, f 7, du Salinien sup. (Marnes virguliennes) du Coin-du-Bois p. Porrentruy 
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(Jura bernois). Assez renflée, ovale, à côtes concentriques assez nombreuses, un peu 
effacées au milieu des flancs. 

Pl. Harmevillensis P. de Lor. (Pholadom.), Haute-Marne (1872), p. 186-187, 
pl. 12, f. 2, 8, de la zone à Aspid. orthocera [Kimerigien moy.] de la Haute- 
Marne (Harméville, ete.). Ce n’est pas une Goniomye (Pholad). 

Pl. Barrensis Buvign. (Pholadom.), Meuse, Atlas (1852), p. 8, pl. 8, f. 12, du 
Bononien de Dammarie (Meuse). Commune. Elle a plus de côtes que la suivante, 

Pl. Cornueliana Buvign. (Pholadom.), Meuse, Atlas (1852), p. 8, pl. 9, f. 4-5, 
du Bononien de Bar-le-Duc, etc. (Meuse). Rare. C’est à cette espèce qu'il convient 
de rapporter ce que P. de Loriol a décrit sous le nom de Pl. rugosa (non Rem. 
sp.) dans De Lor. et Cotteau, Portl. Yonne (1868), p. 89-93, pl. 7, f. 2-5, du Bono- 
nien sup. à Pinna suprajurensis des environs d'Auxerre (Yonne), excl. syn., et dans 
De Lor., Royer et Tombeck, Haute-Marne (1872), p. 193-196, pl. 12, f. 6-7, du 
Bononien inf. de la Haute-Marne, exel. syn. On la retrouve dans le Jura bernois 
(Saint-Imier, Neuveville, ete.), et jusque dans le « Purbeckien » [Erguélien inf. ] de 
Feurtilles (Jura vaudois), d'où Maillard la figure à tort sous le nom de Pl. rugosa. 

Les Plectomyes continuent dans l’Infracrétacique, où il est parfois difhcile de les 
distinguer des Anatines. Il y a la une Anatina Cornueliana d’Orb., qu'il faudra 
nommer autrement, au cas où l’on devra la classer parmi les Plectomyes. Voir la 
liste des Anatina crétaciques, qui contient des Platymya et des Plectomya dans Piet. 
et Camp., Sainte-Croix, 3° part. (1864-67), p. 107-110. 


EXPLICATION DES PLANCHES ET TABLE DES MATIÈRES 
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et quelques fautes à corriger. 


Pl. 13, fig. 1-2. Isocyprina Mayeri (Mösch sp.), Roll. 
Pl. 13, fig. 3. /socyprina Patiani, Roll. 

Pl. 13, fig. 4-5. /socyprina Argoviana, Roll. 

Pl. 13, fig. 6. Isocyprina Randenensis, Roll. 

Liste des Isocyprines jurassiques du Jura, ete. 
Isocyprina Anglica Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 
Isocyprina depressa Roll. i. f. Morr. a. Lye. 
Isocyprina Morrisi Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 
Isocyprina oolithica Roll. i. f. Morr. a. Lyc 
PI. 13, fig. 7. Venilicardia Guedati, Roll. 

Pl. 13, fig. 8. Venilicardia bipartita, Roll. 


Principales Vénilicardes mésozoïques du Jura, etc. . 


Venilicardia subrotunda Roll. i. f. Morr. a. Lve. 
Venilicardia Remeri Roll. i. f. Rœm. 
Venilicardia Bruntrutana Roll. i. f. Etall. . 
Venilicardia Guettardi (Th.) Roll. i. f. Etall. 
Venilicardia Dollfusi Roll. i. f. Doll. 
Venilicardia (?) trigonoides Roll. i. f. Roem 

Pl. 13, fig. 9. Plesiocyprina Baumgarti, Roll. 


Liste des Plésiocyprines jurassiques (et des Cypr ape à exclure des Plésio- 


cyprines) . Sr 
Plesiocyprina Morrisi Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 
Plesiocyprina Balinensis Roll. i. f. Laube 
Pl. 13, fig. 10. Anisocardia Modeli, Roll. 
Pl. 13, fig. 11. Psammobia cingulata (Mösch), Roll. 
Pl. 14, fig. 1. Plesiocyprina cordiformis, Desh. sp. 
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PI. 14, fig. 2. Plesiocyprina typica, de Lor. sp. 


-Pl. 14, fig. 3. Isocardia bebeta, Quenst. sp. 


Isocardia Laubei, Roll. i. f. Laube 
Isocardia oolithica Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 
Isocardia ferruginea Roll. i. f. Benecke . 
Isocardia Lycetti Roll. i. f. Lycett 
Pl. 44, fig. 4. Isoarca Greppini, Roll. 
Pl. 14, fig. 5. Isoarca Argoviana, Roll. . 
Pl. 15, fig. 1. Anisocardia Paquieri, Roll. 
15, fig. 2. Anisocardia isocardina, Buvignier sp. 
Principales Anisocardes mesozoiques du Jura, etc. 
Anisocardia Ambergensis Roll. i. f. Goldf. . 
Anisocardia Quenstedti Roll. i. f. Quenst. 
Anisocardia oolithica Roll. i. f. Morr. a. Lyc 
Anisocardia Badensis Roll. i. f. Schlippe 
Anisocardia Laubei Roll. i. f. Laube. 
Anisocardia Struckmanni Roll. i. f. Struckmann 
Anisocardia Damoni Roll. i. f. Damon 
Anisocardia Lorioli Roll. i. f. De Loriol. 
Anisocardia corallina Roll. i. f. Buv. 
Anisocardia Tombecki Roll. i. f. De Lor. 
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Lirnononus Saunensis (Ch. Mayer in sched.), sp. nov. 


(Pl. 21, fig. 5.) 


DIMENSIONS. Longueur («hauteur >) approximative 15mm 1 
Largeur Fées 0,46 
Epaisseur D 0,36 


DESCRIPTION. Coquille amygdaloïde, doublement cunéiforme, allongée, peu 
épaisse, deux fois plus longue que large, équivalve, très méquilatérale. Les dimen- 
sions sont orthogonales, mais ne passent pas par le milieu de la longueur. La plus 
grande largeur se trouve au-dessous au milieu de la longueur ou elle le dépasse; 
la plus grande épaisseur se trouve plus pres des crochets, avant le milieu de la lon- 
gueur. Région buccale nulle, les crochets surplombent et dépassent un peu le bord 
buccal. Région anale occupant tous les flancs et l'arrière de la coquille qui augmente 
légèrement de largeur jusqu’au tiers inférieur, à partir duquel elle s’amincit insen- 
siblement, mais se rétrécit très peu, de manière à former un bord anal cunéiforme 
arrondi. Il est incomplet ou ébréché dans notre échantillon. Les bords palléal et 
cardinal sont longs et largement arqués, le cardinal un peu moins que l’autre. Le 
bord buccal est court et presque droit, s’arrondissant pour passer au bord cardinal 
et formant un angle droit émoussé avec le bord palléal. Les crochets terminaux 
sont faibles, arrondis ou obtus, mais pourtant bien marqués, un peu saillants et sur- 
plombant le bord buccal. Flancs peu renflés, passant à une forme de coin à bord 
arrondi. Test mince, orné de quelques côtes concentriques assez fortes avec d’autres 
stries d’accroissement plus faibles, non croisées par des stries rayonnantes. 
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RELATIONS. Cette espèce qui a la taille du Z. inclusus Phil. sp., du Rauracien, a 
son bord buccal plus long, et par conséquent des bords mieux parallèles ou une 
forme plus prononcée de double coin. Elle rappelle assez bien la forme de L. pyg- 
mæus Qu. de l'Aalénien supérieur qui reste de taille bien inférieure. Elle est aussi 
mieux cunéiforme que cette dernière. De même elle se distingue de Z. Deslong- 
champsi (voir plus bas) par la forme du double coin et par la position de l'épaisseur 
avant le milieu de la longueur. L. Waterkeyni Chapuis et Dewalque est aussi rela- 
tivement plus allongé et plus aminci aux deux extrémités. 

GISEMENT. On trouve pas trop rarement cette espèce dans les blocs de Polypiers 
(Isastræa, ete.). plus ou moins silicifiés du Bajocien moyen ou Calcaire à Polypiers du 
Fort St-André p. Salins, d'où provient le joli exemplaire à test non siliceux, que mon 
professeur et prédécesseur K. Mayer-Eymar (alors Ch. Mayer) a étiqueté du nom 
adopté ici, dans la collection du D' Germain de Salins, acquise vers 1866 par le 
Polytechnicum fédéral de Zurich. On la retrouvera ailleurs, où elle a peut-être été 
citée déjà sous le faux nom de L. inclusus (non Phil. sp.). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 21, fig. 5, a-d. Lithodomus Salinensis (Ch. Mayer), sp. nov., Co- 
quille à test calcaire, retirée de sa loge dans une colonie d’/sastræa, du gisement indiqué ci- 
dessus, vue par la valve gauche, par la charnière et par devant, grandeur naturelle (fig. 5, 56, 
5d) et la même par la valve gauche et par la charnière, grossie deux fois (fig. 5a 5c). Dessinée 
par moi. Coll. pal&ontol. du Polytechnicum fédéral (n. 1996). | 


Lirnonomus Baruonicus, Sp. nov. 


(PI. 21, fig. 6.) 


DIMENSiONS. Longueur («hauteur») 13" l 
Largeur Ge 0,46 
Epaisseur Hmm 0,38 


SYNONYMIE. Lithodomus Bathonicus (Roll.), Les Facies du Dogger (1911), 
p. 160, fig. 49, fragment de roche oolithique bathonienne (bathienne) d’Althüsli 
au N. du Hasenmatt (Jura soleurois), avec deux échantillons inclus de cette 
espèce et des loges vides, dont provient l'holotype iei figuré. 

Non syn. L. Bathonicus K. Strübin, Ueber juras. u. tert. Bohrmuscheln im 
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Basler Jura (Verhandl. nat. Gesell. Basel, Bd. 24, 1913), S. 39-42, F. 3-6, qui 
représentent L. oolithicus Merian (Venerupis), de ’Oolithe bradfordienne des envi- 
rons de Langenbrouck. 

DescriPrion. Coquille amygdaloïde, allongée, relativement peu épaisse (moins 
des 0,4 de la longueur), une fois plus longue que large, équivalve, très inéquilatérale. 
Les dimensions sont orthogonales, passant par le milieu de la longueur. Région 
buccale nulle, ou à peu près, en ce que les crochets surplombent le bord anal. 
Région anale occupant les flancs qui se rétrécissent et s’amincissent régulièrement 
en forme d'amande. Bord buccal court, un peu rentrant. Bord palléal largement 
arqué, ainsi que le bord cardinal qui est légèrement enfoncé entre les crochets 
seulement. Bord anal fortement arrondi, légèrement rostré. Les crochets sont 
faibles, un peu saillants des flancs, surtout près du bord buccal, qu'ils surplombent. 
Flancs uniformément convexes suivant la forme amygdaloïde. La surface est ornée 
de côtes concentriques assez fortes, combinées avec quelques stries d’accroissement 
contiguës à ces côtes, représentant elles-mêmes des zones ou des stades de erois- 
sance. En outre le test est parcouru, surtout entre les côtes concentriques, de fines 
stries rayonnantes, pas très serrées, qui s’effacent vers les crochets et le bord car- 
dinal. 

RELATIONS. C’est probablement cette espèce et même Sn que Terquem 
et Jourdy, Monogr. Bathon. Moselle (Mém. Soc. géol. Fr., 2° ser., t. 9, 4°, 1869), 
p. 116, eitent dans les Isastrea des Clapes et dans les es de Gravelotte 
(Bathien inf.), sous le nom de Mytilus inclusus (non Phil. sp., an Eudes-Des- 
longeh. sp.?, an Morr. a. Lyc. sp. ?) 
des auteurs ont confondu plusieurs espèces du Dogger. L. inclusus Phil. (Modiola) 


, espèce rauracienne avec laquelle la plupart 
est à tracer dans les listes de fossiles de l’Oolithique. Voir la liste proposée plus 
bas pour les espèces jurassiques. C’est en outre par suite d’une erreur de détermi- 
nation que je dois m’attribuer à moi-même, que L. Bathonicus a été confondu avec 
L. oolithicus Merian (Venerupis) dans K. Strübin, loc. cit. (1913), 5. 39 u. ff, 
qui est modioliforme et très différent. Je pense donc qu'il faut reprendre le nom 
de Merian pour l’espece bien décrite par M. Strübin. L. Bathonicus est par sa 
forme et ses ornements une miniature de l'espèce vivante L. lithophagus L. (Mytil.) 
qui vit dans les blocs de pierre du littoral de la Méditerranée, etc., de l'espèce 
miocène L. Avitensis (Mayer) Hürnes, qu’on trouve aussi dans les galets calcaires 
du Vindobonien de St-Gall, ete. Notre-espèce diffère par ses fines stries rayon- 
nantes des autres espèces oolithiques et de Z. inclusus Phil. sp. De l'espèce pré- 
cédente, L. Salinensis, elle diffère en outre par son galbe plus elliptique, son bord 
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anal non cuneiforme, son bord buccal plus court. De ZL. Deslongchampsi (voir plus 
bas) elle diffère par son bord buccal moins étroit et moins arrondi. Les espèces 
du Dogger supérieur et de l’Oxfordien devront être figurées pour être bien connues. 
L. inclusus est aussi plus aigu en avant. 

GISEMENT. J'ai déjà indiqué le gisement de cette espèce dans mes Facies du 
Dogger (1911), p. 160, dans les galets de roche oolithique inclus dans les roches 
plus marneuses du Bathien inf-moy. ou Marnes à Homomyes d’Althüsli (Jura 
soleurois). D’après ce qui vient d’être dit de L. oolithieus, il n’est pas impossible 
qu'il s'agisse aussi de cette dernière espèce dans les galets de l'Oolithe cannabine 
de Liesbergmühle (Facies Dogger, p. 53, 54), tout comme dans les blocs de 
Polypiers du Mändlisloch, où j'ai cité à tort ZL. inclusus (Facies Dogger p. 31). 
Mais je n'ai plus les échantillons sous la main pour les déterminer à nouveau. 
Jusqu'ici le L. Bathonicus n’a done été constaté sûrement que dans la localité d’où 
proviennent mes originaux. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 21, fig. 6, a-d. Lithodomus Bathonicus, sp. nov., des Marnes 
oolithiques à Homomya Gresslyi du Bathien inf.-moy. au N-E. d’Althüsli (Jura soleurois), coquille 
retirée d'un galet de roche oolithique dure gisant dans la Marne oolithique, vu par la valve droite, 
par le bord palléal et par devant, grandeur naturelle (fig. 6, 6b, 6d), et la même par la valve 
droite et par le bord palléal grossie deux fois (fig. 6a, 6c). Recueilli et dessiné par moi en 1906. 


LISTE DES LITHODOMES JURASSIQUES. 


Les plus anciens Lithodomes jurassiques font leur apparition dans le Dogger 
inférieur (L. pygmaæus Qu.). On connaît bien dans le Lias des traces de Mollus- 
ques lithophages à partir du Suévien inférieur et moyen. M. le Dr Schalch, 
N. Aufschl. unterst. Lias b. Begeingen (Mitt. Grossh. Bad. Landesanst., Bd. 3 

oO? oO 
Heft 2, gr. 8°, Heidelberg 1895), S. 256, 257, a signalé le premier l’existence de 
BR. ) È D 


? 


galets perforés dans les Couches à Schloth. angulata du pied N. du Randen. Il y 
indique des moules de coquilles que K. Mayer a nommées, sans les décrire, ni les 
figurer: Teredo incognita et Pholas Escheri. J'ai retrouvé à Epfenhofen, en 1907, 
vers la sortie du village au S.-W., des galets analogues, de calcaire compacte, gris 
bleuätre, à pâte fine, perforés par des coquilles lithophages, mais il n’est pas 
possible de savoir à quel genre elles appartiennent. Dans le Lias & (Betakalk) ou 
Lotharingien supérieur, Quenstedt, Jura (1858), p. 101, 109, t. 12, f. 12, décrit 
et figure sous le nom de « Fistulana ? >» des loges de coquilles lithophages creusées 
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dans des boules ou géodes du même calcaire d’Ofterdingen. Il n’est pas possible 
non plus de savoir quelle coquille les a creusées. Par contre J. Martin, Pal. strat. 
Infra-Lias dép. Cöte-d’Or (Mém. Soc. géol. France, 2° ser., t. 7, 4°, Paris 1860), 
p. 79, pl. 2, f. 27-33, décrit et figure trois espèces de Saxicaves du Suévien inf. et 
moyen (S. Sinemuriensis de la zone d’ Avic. contorta, S. Breoni et 5. minuta de la 
zone de Schloth. angulata). Elles sont bien conservées, munies du test, et l’une 
d'elles est dessinée dans sa loge qui ne diffère pas essentiellement de celles des 
Lithodomes. Il n’est donc pas possible de savoir à quel genre appartiennent les 
trous des coquilles lithophages quand on n’a pas le test ou du moins des moules. 
Antérieurement déjà, Terquem, Pal. Luxemb. et Hettange (Mém. Soc. géol. France, 
2° ser., t. 5, 2° part., 4°, Paris 1855), p. 266-288, pl. 18, f. 7, 8, 11, 12, a figuré 
et décrit quatre espèces nouvelles (S. rotundatæ, S. arenicola, S. nitida, S. fabacea) 
de Saxicaves qui ont leur gisement et leurs loges au sommet du grès de Luxem- 
bourg à Hettange et à Zetrich, probablement vers le haut du Suévien. Dans le 
même gisement de Zetrich, le même auteur décrit et figure aussi une Gastrochena 
dont il figure aussi la loge présumée (G. infraliasina Taq., p. 282-283, pl. 18, 
f. 5, a, b). Mais il n’y a pas de Lithodome, et la S. arenicola Tq. que J. Martin (loc. 
cit), p. 60, n° 163, mentionne comme Lithodomus arenicola Tq. est bien l'espèce 
de Terquem qui n’a rien de commun avec un Lithodome. Voici maintenant les 
espèces jurassiques établies jusqu'à ce jour. 

L. pygmæus Quenst., Jura (1858), p. 430, 434, t. 59, f. 6, dans les coquilles 
d’Ostrea eduliformis du Br. Jura y [Aalénien sup.| a Sonn. Sowerbyi de Jun- 
gingen, et plus haut, dans les coquilles d’Ostrea et dans les rostres de Megateuthis 
du Br. Jura à [Bajocien], s’il s’agit bien ici de la même espèce. 

L. Bajocensis sp. nov. i. f. Eudes-Deslongchamps, Coq. foss. lithoph. (Mém. 
Soc. lin. Normand., t. 6, 4°, 1838), p. 228, pl. 9, f. 43, dans les grosses coquilles 
de Ctenostreon pectiniforme de l’Oolithe ferrugineuse [Bajoc. moy.] des Moutiers 
p. Bayeux, rare, confondue avec L. fabella. Elle est aussi modioliforme, comme 
cette dernière, mais elle est moins large en arrière, arquée sur le bord cardinal. 

L. Salinensis (Ch. Mayer) Roll., dans les /sastræa, etc. du Calcaire à Polypiers 
[Bajocien moy.] des environs de Salins (Jura) décrit ci-dessus p. 321. 

L. Waterkeyni Chap. et Dewalque, Descr. foss. second. Lux. (Mém. cour. Acad. 
roy. Belgique, t. 25, 4°, Bruxelles 1853), p. 191-192, pl. 23,f. 7, du Calcaire de 
Longwy [Bajoc. sup.]. Forme allongée d’un noyau de datte, à fortes côtes con- 
_ centriques. 

L. Bathonicus Roll., dans les galets oolithiques des Couches à Homomya 
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Gresslyi [Bathien inf.-moy.] d’Althüsli derrière le Hasenmatt (Jura soleurois). 
Décrit ci-dessus p. 322. 

L. minimus sp. nov. i. f. Quenst., Jura (1858), p. 430, 434, t. 59, f. 5, du 
Br. Jura ©. [prob. Bathien sup.] de Bopfingen (Wurtt.). Espèce plus petite et 
plus mince en arrière que dans le L. Bathonicus. L'épaisseur maximale se trouve 
en avant de la moitié de la longueur. 

L. olivella sp. nov. i. f. Morr. a Lye., Mon. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 43, pl. 4, 
f. 13, de la Grande Oolithe [Bathien sup.} de Minchinhampton Common (Glou- 
cestersh.), sous le faux nom de Z. inclusus [non Phil.]. Forme ellipsoidale caracte- 
ristique. 

L. agnosticus sp. nov. i. f. Morr. a. Lye., Mon. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 43,pl.4, 
f. 15, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common (Glou- 
cestersh.), sous le faux nom de L. parasiticus [non Eud.-Desl. sp.). Assez grande 
espèce avec 6-7 côtes longitudinales bien séparées des intervalles sur l'arrière de la 
région anale, C’est bien un Lithodome, d’un groupe à part ou sous-genre à nom- 
mer, qui a aussi des représentants dans les terrains crétaciques (L. ornatus, P. et C., 
Ste.Croix, 3° part., p. 522, pl. 136, f. 1, du Valanginien de St*-Croix), il faut done 
biffer le rapprochement que j'ai fait plus haut (vol. 38, 1912, p. 93) de l’espece de 
Morr. a. Lyc., mais ce n’est pas l'espèce d’Eudes-Deslongchamps, qui est bien diffé- 
rente. Voir plus bas. 

L. Porteri Lycett, Suppl. Moll. Gr. Ool. (Pal. Soc. 1863), p. 14, pl. 40, f. 29 de 
la Grande Ool. de Hampton Cliffs p. Bath [Bath. sup.]; sur l’explication de la 
planche, elle est indiquée « Forest Marble » [Bradf. sup.]. Petite espèce allongée, 
bipartite, carrée en avant, elliptique en arrière, à nombreuses stries radiales. A 
retrouver. 

L. Deslongchampsi sp. nov. i. f. Eudes-Deslongehamps, Coq. foss. lithophages 
(1838), p. 227-228, pl. 9, f. 39-40, dans les Polypiers et les grosses coquilles bi- 
valves du Forest Marble [Bradford. sup.] de Langrune, ete., sous le faux nom de 
Modiola inclusa [non Phil.], assez commun. Amygdaloïde, 23" long, 11"® large 
(au-dessous de la moitié de la longueur), 10" d'épaisseur, vers le milieu de la lon- 
gueur. 

L. fabella Eudes-Deslong. (Modiola), Coq. foss. lith. (1838), p. 228, pl. 9, 
f. 41-42 [exel. fig. 43, des Moutiers], dans les Polypiers, ete., du Forest Marble 
[Brad. sup.] de Ranville, ete. (Calvados), assez commun. Modioliforme, court, 
15wu Jong, 9m large, en arrière, 7"® d'épaisseur au milieu de la longueur. 

L. parasiticus Eudes-Desl. (Modiola), Coq. foss. lith. (1838), p. 228, pl. 9, 
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f. 44-46, dans les coquilles en place ou en loges du Lithod. Deslongchampsi dans 
les Polypiers du Bradfordien sup. de Langrune (Calvados), rare. Assez petite 
espèce allongée, amincie en arrière, où elle porte cinq fortes côtes longitudinales. 
Une petite expansion aliforme entre le bord anal et le cardinal postérieur. La. co- 
quille logée dans les Polypiers de l’Oolithe bajocienne de Muttenz et celle provenant 
d’un galet de l’'Ool. bradford. de la même locälité, que M. Strübin, Ueb. juras. u. 
tert. Bohrmuscheln im Basler Jura (Verh. nat. Ges. Basel, Bd. 24, 8°, Basel 1913), 
Sep. S. 42-44, F. 7,'8, indique sous ce nom ne sont certainement pas l’espèce de 
Normandie, elles me paraissent plutôt appartenir en partie à L. agnosticus ou même 
à d’autres espèces à étudier encore. 

L. oolithicus (Mer. sp.), sp. nov. i. f. K. Strübin, Jur. ter. Bohrm. Basler Jura (Ver- 
handl. nat. Ges. Basel, Bd. 24, 8°, Basel 1913), Sep. S. 39-42 [exel. synon. |, F. 3-6, 
du Bradfordien sup. (Oolithe cannabine) des environs de Langenbrouck (Hof Asp, 
hinter der Schwenge, original de Merian) et dans les Polypiers du Bradfordien 
inf.-moy. (Couches de Movelier) d’autres localités du Jura bâlois (Ramlinsburg, | 
p. Wittinsburg, etc., échantillons munis du test, coll. K. Strübin). Moyenne espèce 
modioliforme, à fortes côtes d’accroissement, 20% de long, 11"® de large et en- 
viron 10wn d'épaisseur. P. Merian, Ueber einige Juraform. foss. Bohrm. (Verh. nat. 
Ges. Basel, Bd. 4, 8°, Basel 1840), S. 75, a nommé cette coquille Venerupis ooli- 
thica sans la figurer. Mais comme l'original est bien représenté par M. Strübin, il 
convient de lui conserver le nom spécifique qui a la priorité, et comme désignant 
une espèce bien différente de L. Bathonicus, avec laquelle elle a été malheureuse- 
ment confondue. Si L. Alsus est identique, c’est maintenant l’espèce de Merian qui 
aura été figurée la premiere et qui, par conséquent, devra subsister. Voici ce qu’en 
dit Merian dans le Recueil cité et dans le Neues Jahrb. für Min., ete., Jahrg. 1843 
(S. 248-249) : « Von Prof. Schönbein, 1839, beim Hofe Asp hinter der Schwenge 
bei Langenbruck, auf einer Fläche des bräunlich gelben Rogensteins gefunden. 
Muschel länglich oval, bauchig, ziemlich dick und etwas klaffend am vorderen 
Ende, ca 1 Pariserzoll. Die Platte ist ein Korallenstock, das in Rogenstein um- 
gewandelt wurde. Senkrechte fadenförmige Röhren mit gelbem Ocker im Gestein >». 
Ces deux dernières observations méritent d’être relevées. Je ne pense pas qu’un 
calcaire oolithique puisse résulter de la transformation d’une masse polypiérite, 
mais il serait intéressant de savoir si les loges du Lithodome en question, comme 
celles d’autres espèces peuvent se trouver indifféremment creusées dans les Poly- 
piers et dans les bancs ou dans les galets oolithiques. En outre, les tubes filiformes 
remplis d’ocre jaune que Merian signale dans la roche perforée semblent indiquer 
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qu’on se trouve ici à la limite entre l’Oolithe cannabine du Bradfordien supérieur 
et la base du Cornbrash (Callovien inférieur) qui est ocreuse, originairement pyri- 
teuse et oxydée en ocre jaune ou brune, Je connais cette épiclive du Bradfordien 
supérieur, avee les trous de lithophages et les autres perforations indiquées, tou- 
jours ocreuses, sur bien des lieues carrées de surface, partout dans le Jura septen- 
trional et central, jusque sur la Pierre blanche (même niveau du Bradfordien 
supérieur, au contact du Callovien inférieur) du département du Doubs (Courte- 
fontaine, ete.). Seulement sur cette surface, les perforations et les fossiles n’appar- 
tiennent plus au Bradfordien supérieur, mais au Callovien inférieur, tandis que les 
Polypiers des Couches de Movelier appartiennent bien au Bradfordien. L'espèce en 
question persisterait donc dans le Callovien inférieur, d’où provient très probable- 
ment le prototype (génotype). 

L. Alsus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 293’, du Bathonien [Brad- 
ford. sup.] de Luc (Calvados). Figure pour la premiere fois par M. Cossmann, 
Qq. Pélécyp. jur. (Assoc. franc. avanc. des se., t. 35, 1906) extr. p. 11, pl. 2, 
f. 17-21 en plésiotypes de Luc, grossis trois fois, puis dans les Types du Prodr. 
(Ann. de Pal. t. 8, 1913), p. 157, pl. 27, f. 37-38, les génotypes d'A. d’Orbigny. 
Petite espèce oblongue, plus large en arrière qu’en avant, avec quelques rides con- 
centriques. Il n'a pas la dépression oblique des Modiola comme le précédent. 

L. Luciensis d’Orb., Prodr., vol. (1850), p. 312, n° 295, du Bathonien [Brad- 
ford. sup.] de Luc (Calvados), non figuré, connu seulement par cette courte indi- 
cation : « Espèce intermédiaire en longueur entre L. Alsus et L. inclusus ». D’après 
les échantillons qui restent dans la collection d’Orbigny cette espèce n’a pas pu être 
figurée dans les Types du Prodrome (Ann. de Pal., t. 8, 1913), et elle devra étre 
retrouvée et figurée avant d'être admise. 

L. Lesserteuri Cossmann, Callov. Bricon (Bull. Soc. agr., ete. H%-Saöne, 1907), 
extr. p. 52, pl. 2, f. 17-19, de l’Oxford. inf. à Pelt. athleta de Bricon (H®-Marne). 
Petite espèce modioliforme, courte, arrondie aux deux extrémités. 

L. elatior d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 371, n° 386. de l’Oxford. sup. de 
Neuvizy (Ardennes). « Espèce très allongée, égale sur toute sa longueur, lisse ». 
A figurer. 

L. Billodensis P. de Lor., Argov. inf. de la Billode (Jura). Petit, ovoide, plus 
large en arrière, crochets obtus, obliques en avant. 

L. inclusus Phil. (Modiola?) Yorkshire Coast (2*" ed. 1835), p. 99, 160, 179, 
t. 3, f. 20, dans les Polypiers du Coralline Oolite [Rauracien sup.| de Malton, etc. 
Assez petite espèce allongée, lisse, rétrécie vers les crochets. Citée partout dans le 
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Dogger, par Terq. et Jourdy, d’Orbigny (Prodr. 1, p.312, n° 294), Schlippe (Bathon. 
S. 145), etc., mais à tort, et confondue avec les espèces ci-dessus. 

— Buvignier, Stat. géol. Meuse (1852), p. 21-22, pl. 17, f. 20-36, établit, sous la 
détermination générique Mytilus (texte) ou Modiola (planches), la série d'espèces 
suivante : 

L. arcoides Buv. (Myt.-Mod.) Oxford. inf. et moy. de la Meuse, dans les co- 
quilles d’Ostrea dilatata. Petite espèce modioliforme. 

L. oviformis Buv. sp., Oxford. inf. et moy. de la Meuse, dans les coquilles 
d’Ostrea dilatata. Petite oliviforme. 

L. anticus Buv. sp., Raurac. sup. de Verdun, dans les Polypiers. Assez petit, 
ovoide. 

L. ellipsoides Buv. sp., Raurac. sup. de Verdun, dans les Polypiers. Moyenne, 
oviforme, à fortes côtes d’accroissement. Repris par M. Perron, Peleeyp. raur. et 
seq. (Bull. soc. sc. hist. et nat., Yonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), extr. 
p. 136, pl. 4, f. 9, pl. 5,f. 10, du Raurac. sup. de Merry-sur-Yonne et de Châtel- 
Censoir. 

L. sinuatus Buv. sp., Raurac. sup. de Verdun, dans les Polypiers. Moyenne 
taille, mytiliforme. 

L. gradatus Buv. sp., Raurac. sup. de Verdun, etc., dans les Polypiers. Assez 
grande, allongée, à fortes côtes, avec un angle obtus ou expansion aliforme à la 
rencontre du bord cardinal et du bord anal. Figure aussi par M. Peron, Pelecyp. 
raur. (loc. cit. 1906), extr. p. 136, pl. 4, f.S, du Raurac. blanc de Merry-sur-Yonne, 
logé dans un Polypier. Admis dans le Séquanien moyen de Tonnerre (Yonne) par ce 
dernier auteur et par P. de Loriol, Tonnerre (1893), p. 134, pl. 9, f. 9, mais il s’agit 
sûrement ici d’une nouvelle espèce. Voir L. Icaunensis. 

L. subcylindricus Buv. sp., Sequan. inf.-moy. de la Meuse, dans les Poly- 
piers. Moyenne espèce, allongée, comme un noyau de datte. 

L. semisulcatus Buv. sp., Sequan inf.-moy. de la Meuse (Maujouy), dans les 
Polypiers. Assez petite espèce mytiliforme, striée en long sur la moitié postérieure 
de la coquille, Une expansion aliforme sur le bord anal et le bord cardinal posté- 
rieur. Le Mytilus textus Buv. du Rauracien-Argovien, de Creué (Meuse) a été 
classé dans les Myoconcha avec les M. scalprum d’Orb. et M. scabra Terq. et 
Piette, voir plus haut p. 90, 94. 

— Le Rauracien supérieur du Jura bernois a fourni les espèces suivantes : 

L. Sowerbyi (Th., Soul. p. 21, Th. et Etall., Leth. Bruntr. p. 225), P. de Lor. 
Corall. inf. Jura bern. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 19, 1892), p. 296-297, pl. 32, 
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f.5, du Raurac. sup. de la Caquerelle entre Glovelier et Asuel (Jura bern.). Magni- 
fique espèce de la taille du L. lithophagus L., vivant, mais sans stries rayonnantes. _ 
Rare, dans les Polypiers. 

L. socialis Thurm. et Etallon, Leth. Bruntr. (Mém. Soc. helv. se. nat., vol. 19, 
4°, 1862), p. 225-226, pl. 29, f. 13, dans les Polypiers du Rauracien sup. de la 
Caquerelle, ete. (Jura bern.). Analogue pour la taille (1-2 cm.) à L. inclusus, dont 
la synonymie est toutetois mise en doute par Etallon, plus large en arrière et plus 
épais en avant, Les échantillons décrits et figurés sous ce nom par P. de Loriol, 
Corall. inf. Jura bern. (1892), p. 295-296, pl. 32, f. 2-4, du Raurac. sup. de Saint- 
Ursanne sont beaucoup plus courts, plus trapus et ovoïdes. Je crois qu'il faudra les 
désigner à part, quand on saura bien ce que sont les L. corallinus Mer. (Venerupis) 
et L. coralliphagus Mer. (Mytil), puis les L. corallinus d’Orb. et Rupellensis d’Orb. 
(Voir plus bas). Les crochets sont bien plus épais et contournés que dans les espèces 
ovoides de Buvignier. 

L. Blauenensis P. de Lor., Corall. inf. Jura bern. (1892), p. 294-295, pl. 32, 
f. 1, du Rauracien sup. de Blauen (Jura bernois). Assez grande espece oviforme 
allongée, assez large en arrière. 

Les Polypiers rauraciens ou peut-être appartenant aussi au Séquanien infé- 
rieur, que l’on trouve au N. de Seewen (Jura soleurois), ont livré des Lithodomes 
que Merian, Ueber einige Bohrm. (Verh. nat. Ges. Basel, Bd. 4, 1840), S. 76-77, 
a nommé Venerupis corallina et Mytilus coralliphagus. M. Strübin, Ueber jurass. 
Bohrm., ete. (Verh. Basel, Bd. 24, 1913), S. 37-38, émet la supposition que L. coral- 
linus pourrait être identique à l’espece de St-Ursanne décrite et figurée par P. de 
Loriol, qui a besoin d’être nommée à nouveau. Le nom qui lui revient est donc tout 
trouvé, au cas où il y aurait identité avec l’espèce de P. de Loriol, qui n’est pas 
celle de Thurmann et Etallon (L. socialis). Quant à L. coralliphagus Mer. (Mytil.), 
qui a 30mm de long, M. Strübin voudrait l'identifier à L. Sowerbyi (Th. et Etall.) 
De Lor., qui me parait être beaucoup plus grand. Il faudrait done figurer de bons 
échantillons de cette espèce pour être définitivement fixé à son égard. 

Le L. corallinus d’Orb. Prodr., vol. 2 (1850), p. 20, n° 322, du Corallien [ Séqua- 
nien moy.| de Tonnerre (Yonne), ete., pour cause de préemploi du nom spécifique, 
devrait être nommé à nouveau. Il est cité en outre par d’Orbigny du Corallien 
[Rauracien| des Ardennes (Wagnon, ete.). Mais le prototype de Tonnerre n'a pu 
être retrouvé, ou n’est pas déterminable, d’après P. de Loriol et J. Lambert, Ton- 
nerre (1893), p. 135. Il faut par conséquent faire abstraction de l’espèce d’A. 
d’Orbigny, comme étant mal définie. M. Peron, Pélécyp. raur, et séquan. (Bull. 
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Soc. se. hist. et nat. Yonne, 1% sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), extr. p. 134-135, 
ayant eu entre les mains 34 exemplaires de Lithodomes de Tonnerre, n'hésite pas, 
malgré la taille plus forte, à le mettre en synonymie de L. Munieri, du même 
niveau de Tonnerre. Voir plus bas. 

Le L. Rupellensis d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 20, n° 323, du Corallien 
[Séquanien niveau ?] de la Rochelle, ete., n’est de même ni décrit, ni figuré; on 
sait seulement que c’est une « espèce allongée, comprimée, lisse, obtuse à ses deux 
extrémités >». Il faut en tout cas, à cause du nom, s’en tenir aux prototypes de la 
Rochelle pour les figurer et les faire bien connaitre. Je ne pense pas avec M. Peron, 
Péléeyp. raur. (1906), extr. p. 135, que cette espèce, qui a été citée dans le Séqua- 
rien moyen de Tonnerre (Yonne), et n’y a pas été retrouvée, fasse double emploi 
avec le L. gradatus. 

— Le Rauracien supérieur de l'Yonne a livré à M. Peron, Pélécyp. raur. et 
sequan. (loc. cit., 1906), extr. p. 136-139, pl. 4, f. 8-15, pl. 5, f. 9-10, en dehors des 
deux espèces déjà mentionnées ci-dessus (L. gradatus et L. ellipsoides), cinq nou- 
velles espèces de Lithodomes nommées par Cotteau, dont une du groupe de Z. para- 
siticus, considérée à tort comme un Mytilus. Ce sont les suivantes : 

L. Censoriensis (Cotteau), Peron, Pélécyp. raur. (1906), extr. p. 137, pl. 4, 
f. 10-11, du Raurac. sup. de Châtel-Censoir (Yonne). Assez petite espèce modio- 
liforme, allongée, rétrécie en avant, avec les crochets bien dégagés. | 

L. Raulinianus (Cotteau), Peron, Peleeyp. raur. (1906), extr. p. 137-138, pl. 4, 
f. 12, du Raurac. sup. (Raurac. blanc) de Châtel-Censoir (Yonne). Petite espèce 
modioliforme, courte, large en arrière. 

L. Verneuilianus (Cotteau), Peron, Pélécyp. raur. (1906), extr. p. 138, pl. 4, 
f. 13, du Raurac. sup. (Raurac. blanc) de Châtel-Censoir (Yonne). Petite espèce 
modioliforme assez allongée. 

L. Orbignyanus (Cotteau), Peron, Pélécyp. raur. (1906), extr. p. 139, pl. 5, 
f. 9, indiqué du Caleaire à Chailles [?], et sur l'explication de la planche, du Raura- 
cien blanc [Raurac. sup.| de Châtel-Censoir (Yonne), avec sa loge dans un Poly- 
pier, Assez petite espèce, moins épaisse et moins ovoide, plus allongée que L. ellip- 
soides, relativement plus large et moins allongée que L. gradatus. 

L. Cottaldinus sp. nov. i. f. Peron, Pélécyp. raur. (1906), extr. p. 124-125, 
pl. 4, f. 4, du Rauracien (cale. blanc inf.) de Chätel-Censoir (Yonne), sous le nom 
de Mytilus Censoriensis (Cotteau). Petite espèce allongée, renflée ou subeylindrique, 
à six côtes rayonnantes fortes en arrière, fines vers les crochets et nulles sur la 
région palléale. Unicum. Il a fallu changer le nom spécifique, puisqu'il y à déjà un 
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L. Censoriensis. Voir plus haut. Ce n’est pas un Septifer, comme semble l’admettre 
M. Peron qui le premier a fait connaitre cette intéressante forme. 

— Le Corallien de Tonnerre [Séquanien moyen] a livré à l’etude de P. de Loriol, 
Deser. Moll. Brach. Séquan. Tonnerre (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 20, 1893), 
p. 134-135, pl. 9, f. 9, pl. 10, f. 1-2, deux Lithodomes, dont le premier appelé 
L. gradatus ne me parait pas être l’espèce du même nom de Buvignier. Il faut par 
conséquent le nommer à nouveau. Nous avons done de cette localité les deux espèces 
suivantes : 

L. Icaunensis sp. nov. i. f. de Lor., Tonnerre (1893), p. 134, pl. 9, f. 9, du 
Séquanien moyen de ‘Tonnerre (Yonne), sous le faux nom de Z. gradatus [non 
Buv.|. Moyenne espèce allongée, assez large en arrière, dont la plus grande largeur 
se trouve au-dessous du milieu de la longueur. Dans ZL. gradatus, cette plus grande 
largeur se trouve à l’angle analo-cardinal, au-dessus du milieu de la longueur de 
la coquille, Il n'y a done pas d'expansion aliforme dans l'espèce de l'Yonne, qui est 
aussi plus large en arrière, rappelant la forme du Z. Blauenensis, sans attendre 
toutefois la taille et la largeur anale de cette dernière espèce. 

L. Munieri P. de Lor., Tonnerre (1893), p. 135, pl. 10, f. 2-3, du Séquanien 
moyen de Tonnerre (Yonne). Assez petite espèce allongée, étroite mais cylindrique, 
avec une petite expansion aliforme à l’arriere du bord cardinal, et une demi-dou- 
zaine de fortes côtes concentriques. D’après M. Peron, Pélécyp. raur. et séquan. 
(1906), extr. p. 134-135, il faut probablement lui réunir L. corallinus d’Orb. 
(an Mer. sp?). 

— Le Corallien de Valfin [Séquanien supérieur] contient, d’après P. de Loriol, 
Moll. corall. Valfin (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 15, 1888), p. 307-310, pl. 34, 
f. 9-11, deux espèces de Lithodomes dont l’une nouvelle, en outre (p. 349-350) 
trois autres espèces établies par Etallon, mais non figurées, n’ont plus été retrou- 
vées jusqu'ici. Nous avons donc de Valfın, les cinq espèces suivantes, auxquelles 
Etallon ajoute une espèce commune qu'il appelle avec Pictet Lithophagus inclusus 
[non Phil. sp. |. Il met en outre bien à tort l’espece de Phillips en synonymie avec 
L. gradatus Buv. et L. siliceus Qu. Ce pourrait être une sixième espèce de Valfin, 
qu'il faudra reprendre. 

L. Pidanceti Guirand et Ogérien (Mytilus), Quelq. foss. nouv. du Corall. du 
Jura (Mém. Soc. Emul. Jura 1865), extr. p. 25, f. 52-53, et Ogérien, Hist. nat. 
Jura, t. 1, fase. 2 (8°, Paris, etc., 1867), p. 595, 618, fig. 223-224, du Sequanien 
sup. de Valfin (Jura), dans le roc ou dans les Polypiers, assez commun. Moyen, 
modioliforme, large et arrondi en arrière, où se trouvent de fines côtes rayonnantes. 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 3 


L. Valfinensis P. de Lor., loc. cit., p. 309-310, pl. 34, f. 10-11, du Sequanien 
sup. de Valfin. Petite espèce ovoïde, à fines stries concentriques, largeur maximale 
au-dessus du milieu de la longueur. 

L. semicostatus Etallon (Lithophagus), Monogr. Corall., (Mém. Soc. Emul. 
Doubs, 3° sér., vol. 6, 8°, Besançon 1862), extr. p. 112, sans figure, du Sequanien 
sup. de Valfin, très commun dans les Polypiers. De Lor., Valfin, p. 349. Assez 
grande espèce ovoide de 25" de long, 14"" de largeur et d'épaisseur, à 10 côtes 
longitudinales fortes en arrière, avec un sinus et une expansion aliforme vers la 
charnière. 

L. inornatus Etall. (Lithophagus), Mon. Coral. (1862), extr. p. 112, sans 
figure, du Sequanien sup. de Valfin, tres commun. De Lor., Valfın, p. 349. Plus 
petit que le précédent, sans côtes longitudinales. 

L. Buvignieri Etall. (Lithophagus), Mon. Coral. (1862), extr. p. 113, sans 
figure, du Sequanien sup. de Valfin, rare. De Lor., Valfin, p. 349-350. Intermé- 
diaire entre L. parasiticus du Bajocien et L. semisulcatus du Séquanien inf. 

L. siliceus Quenst., Jura (1858), p. 759, 764, t. 93, f. 2 (exel. f. 3), silicifié, 
dans les Polypiers du Weiss. Jura = [Grussol. sup.| de Nattheim (Wurtt.), etc. 
Très petite espèce cunéiforme. 

L. oliva Thurm. et Etallon, Leth. Bruntr. (1862), p. 225, non figuré, dans les 
Polypiers de ’Hypovirgulien [Elsgovien sup.] des environs de Porrentruy. Croix- 
dessus au N. de Courtedoux, Sous-Waldeck, etc.) Grande espèce lisse, ovale allon- 
gée, de 20 à 30mm de long, de 10 à 15" de large, de 8 à 12" (épaisseur. À re- 
trouver et figurer. 

L. pisum Thurm. et Etallon, Leth. Bruntr. (1862), p. 225, non figuré, très 
rare dans les Polypiers de l’Hypovirgulien [Elsgovien sup.| de Croix-dessus 
p. Porrentruy. Assez petite ou moyenne espèce ovale renflée, à ornements concen- 
triques. De 10 à 20mm de long, 6,5 à 13mm de large et 6 à 12" d'épaisseur. 

L. vietus P. de Loriol, Portl. Yonne (Bull. Soc. hist. et nat. Yonne, 2° sér. 
t. 1, 8, Paris 1868), extr. 4°, p. 195-196, pl. 14, f. 2, de la zone à Pinna supra- 
jurensis [Bononien, niveau?] des environs d'Auxerre (Ravin de Jonches). Assez 
petite espèce de la taille et de la forme d’un noyau de datte. Peu répandue. 

L. Portlandicus Damon, Handbook Geol. of Weymouth a. Portland (8°, Map in 
Suppl., London 1860), p. 173, pl. 7, f. 11, du « Portland Oolithe » [Bonon. sup.| 
de l'Ile de Portland. Petite espèce plus allongée et plus comprimée que Z. inclusus. 
Lignes d’accroissement peu profondes. Pas signalée ailleurs. C’est la dernière 
espèce connue du Jurassique supérieur celtique. 
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Les Couches de Stramberg [Danubien sup., prob.] contiennent deux Litho- 
domes que G. Böhm a décrits et figures sous le nom générique de Lithophagus. 
C’est d’abord le L. Beneckei Böhm sp. de la taille et de la forme du Z. Blaue- 
nensis, mais pourtant plus élargi encore et plus grand. Puis le Z. avellana, qui est 
une espèce d’Orgon [Urgonien s. str.], admis par Böhm dans les Calcaires de Stram- 
berg, Koniakau, ete., me parait pourtant différer de l'espèce infracrétacique par des 
crochets moins dégagés des flancs et plus faibles. On pourrait l'appeler L. cornus 


sp. nov. i. f. G. Böhm, Biv. Stramb. (Palseont. Suppl. Bd. 2, Abth. 4, gr. 8°, Atlas | 


Folio, Cassel 1883), S. 586, T. 66, F. 6-10, sous le faux nom de L. avellana, non 
d’Orb. Cette coquille a la forme et la taille d’une corme (latin cornus, féminin) ou 
fruit du cornouiller. | 

Enfin le Lithodome figuré par Ooster, Corall. de Wimmis (4°, Genève et 
Bâle, 1869), p. 31-32, pl. 14, f. 2-3. des Calcaires gris, coralliens, nérinéens et 
dicératiens [Crussol. sup. prob.] de la Simmenfluh p. Wimmis (Berne), sous le faux 
nom de Lithophagus gradatus Buv. sp. doit être nommé à part. Il est ovoide, 
moyen, à fortes stries concentriques régulièrement et fortement espacées. On pour- 
rait l’appeler L. Wimmisensis sp. nov. i. f. Ooster. 

La liste des espèces infracrétaciques et crétaciques a été publiée par F.-J. Pictet, 
Ste-Croix, 3° part., (1864-67), p. 524-525. Comme nous n’avons pas de matériaux 
à lui ajouter, il suffit d’y renvoyer le lecteur. 


Myri.us (Mopiora) GrGantTeus Quexsr. (Mon.) 


PI. 22, fig. 1-3. 


DIMENSIONS (ex. maximum). Longueur (« hauteur ») 162mm 1 


Largeur ou hauteur 75mm 0,46 
Epaisseur 70mm 0,43 


SYNONYMIE. Modiola gigantea Quenst., Jura (1858), p. 439, figurée dans le 
texte, du Brauner Jura à |Bajocien moyen] du Stuifen p. Wisgoldingen (Wurtt.), 
de 113mm (ou 116mm d'après Greppin) de long, 50m" (ou 57") de large, indiquée 
aussi du Brauner Jura „ (Abraum ou sommet oolithique de l’Aalenien sup. des 
environs de Spaichingen), avec une taille maximale de 120”m (4 pouces) de long, 
80mm (2 pouces) de large et 72"m (?/, pouce) d'épaisseur. 
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Modiola gigantea, Ed. Greppin, Foss. Bajoc. sup. env. Bâle (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 26, 1899), p. 105-106, pl. 11, f. 4, du Bajocien moyen ferrugineux à 
Cal. Humphriesianum des environs de Bâle (Arisdorf ou Schleifenberg-Liestal), 
l'original du Mytilus elatior Mer. in schedul. et in litt., et pl. 14, f. 1, le génotype 
de Quenstedt, avec f. 2, un plésiotype du Musée de Tubingue. 

Modiola (Brachydontes) gigantea, Cosmann, Quelq. Pélécyp. jur. France n° 5 
(Assoc. franc. avanc. sciences, congr. de Nîmes, 1912), mém. hors vol., extr. p. 3-4, 
11, pl. 1, f. 12-13, du Bajoc. de Tennie (Sarthe). 

OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. Je ne suis pas entièrement convaincu de la 
synonymie admise par M. Ed. Greppin au sujet de Mytilus elatior Mer. Il me 
semble que le prototype (génotype) de Quenstedt est plus élargi en avant, moins 
dilaté en arrière que ce n’est le cas dans le AZ. elatior figuré par M. Greppin. Le 
gisement de M. giganteus est le Bajocien moyen, admis également pour les types de 
Merian (Arisdorf, Schleifenberg), qui arrivent à la taille de 170m", Quenstedt 
indique pour ces gros exemplaires un gisement qui serait à la limite inférieure du 
Bajocien, peut-être même au sommet de l’Aalenien. C’est un de ces gros échantillons 
de Spaichingen que je fais figurer ici, en lui proposant le nom de M. giganteus var. 
ampla, jusqu'au moment où il sera reconnu qu'il a droit à un nom spécifique ou 
qu’il représente sûrement une mutation plus ancienne de M. giganteus. Dans ce 
cas, il faudra lui reconnaître le nom de M. elatior (Mer. sp.). Les sommets non 
terminaux de l’espece et de la variété sont bien caractéristiques des Modiola, bien 
que l'élargissement de la région anale donne à cette dernière le port d'un gros 
Mytilus. 

M. Cossmann attribue M. gigantea au sous-genre Brachydontes Swain. dont le 
test est orné de longues stries rayonnantes, avec un bord cardinal souvent crénelé. 
Sur l'échantillon de la Sarthe photographié par M. Cossmann, on croit apercevoir 
quelques stries, dont quelques-unes ne sont du reste pas longitudinales, et alors 
elles pourraient être accidentelles. Mais on remarque sur mon échantillon de 
Spaichingen, comme sur d’autres Modioles du reste, et sur quelques Lithodomes, 
de minces filets ou des ponctuations dans les sillons situés entre les plis concen- 
triques ou d’accroissement qui sont plutôt dans l’intérieur qu'à la surface du test, 
Ce ne sont pas de véritables stries rayonnantes. Il faut donc laisser de côté la deter- 
mination sous-générique de Brachydontes. Les crochets non terminaux sont relati- 
vement minces, ils le sont davantage dans M. Jurensis qui conserve la même forme 
générale, mytiloide sans avoir la charnière d’un vrai Mytilus. 

GISEMENT. La variété ampla de M. giganteus, représentée ici provient de Spai- 
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chingen (Wurtt.). Quenstedt, Jura, p. 439, dit que dans cette localité ces grosses 
coquilles, qui ne sont pas fréquentes, gisent dans ce qu'il appelle le délit oolithique 
(Ool. Abraum) à la base de son Br. Jura à, immédiatement au sommet des Calcaires 
bleus (+ Blaue Kalke >). C’est probablement encore de l’Aalenien, ou la première 
couche du Bajocien de la zone de Sphæroc Sauzei. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 22, fig. 1-3. Mytilus (Modiola) giganteus Qu. sp. var., ampla Roll., 
magnifique exemplaire avec son test peu épais, du gisement cité ci-dessus de Spaichingen (Wurtt.) 
vu par la valve droite (f. 1), par la charnière (f. 2) et par le bord palléal (f. 3), grandeur natu- 
relle. Coll. pal. Polyt. Zurich (n. 1854). 


Mvri.us (Moniora) EBErHARDTI, sp. Nov. 


BlB28,n0 1: 


DIMENSIONS. Longueur («hauteur >) lem 1 
Largeur ou hauteur 25mm 0,49 
Epaisseur 2 ><15 — 30mm 0,59 

DESCRIPTION. Coquille équivalve, inéquilatérale, arquée, renflée au milieu, 
prolongée en arrière obliquement vers le bas. Les dimensions sont orthogonales, la 
longueur devient la hauteur quand on à en vue la position biologique. La hauteur 
(largeur) fait la moitié de la longueur (<hauteur >) et l'épaisseur à peu près les 
trois einquiemes. La coquille est bipartite suivant une large dépression ou canal 
qui descend des crochets vers le bord palléal, limitant ainsi une région buccale 
beaucoup plus petite que l’anale et la palléale réunies. Cette dernière comprend 
aussi les flancs et la région cardinale. Elle est à peine dilatée en arrière. La 
dépression médiane fait naitre du côté des flancs une arête obtuse, arquée qui 
s’efface sur le bord palléal. Bord buccal arrondi, puis droit et un peu concave ou 
rentrant au bas du canal médian, avant de passer au bord palléal. Ce dernier est 
bien arrondi, ouvrant rapidement sa courbure pour passer au bord anal qui est peu 
arqué, presque droit dans son milieu. C’est le plus long des quatre. Le bord cardinal 
est de même peu arqué, mais il se raccorde avec le bord anal par une courbe 
obtuse. Les crochets sont obtus, non terminaux, peu saillants, dirigés très obli- 
quement en avant, très rapprochés. Le test est mince, couvert partout de fins plis 
d'accroissement très serrés, plats, plus larges que les sillons intercalés qui sont 
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très finement ponctués. On compte au milieu des flancs de 2 à 3 plis par millimetre. 
Sur la région buccale, ils sont encore beaucoup plus fins et plus serrés. Charniere 
subinterne avec une area ligamentaire circonscrite dans le voisinage des crochets, 
ouverte vers l'angle analo-cardinal. Les costules d’accroissement y sont encore 
visibles. Impressions musculaires inconnues. 

RELATIONS. Cette espèce se distingue aisément de ses congénères par ses fines 
stries concentriques ponctuées et par les plis très réguliers, très minces et très nom- 
breux qu’elles séparent, Aucune autre ne présente ce caractère aussi sûrement et 
nettement, aussi me parait-il être suffisant pour distinguer une nouvelle espèce dans 
le Séquanien, où l’on n’a guère cité jusqu'ici que le nom de M. subæquiplicatus 
Goldf., qui appartient du reste à M. Castor d’Orb. bien différent, par sa forme 
plus aiguë en avant et par ses plis moins réguliers. (Voir plus bas). Il n’y a que 
M. (M.) Boloniensis P. de Lor., du Bononien sup. de Boulogne, qui, par ses stries 
et plis concentriques nombreux et ses fines stries rayonnantes entre les plis sur la 
région buccale et palléale, ait quelques rapports avec M. (M.) Eberhardti, mais 
l’espece du Bononien sup. est beaucoup plus large, plus épaisse, à crochets beaucoup 
plus obtus. Elle a par contre aussi une area ligamentaire mieux circonscrite et des 
plis obsolètes sur la région cardinale qui ne se retrouvent pas au même degré sur 
notre espèce. Elle rappelle aussi M. (M.) scalatus Waagen de l’Aalenien supérieur. 

GISEMENT. Elle habite le Séquanien inférieur des environs de Moutier (Jura 
bernois) et se retrouve assez fréquemment au même niveau plus à PEst, dans la 
chaine du Weissenstein, aux environs d’Olten et en Argovie (Hauenstein, Geissberg), 
où elle a été déterminée M. Villersensis Oppel par C. Mösch (Coll. Polyt. fed. 
Ve. 8. 5253, etc.). Elle y est classée dans ses « Crenularis-Schichten > et pourrait 
aussi appartenir aux Couches du Geissberg (Aarbourg, etc.). 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 23, fig. 4, a. Mytilus (Modiola) Eberhardt, sp. nov., du Séquanien 
inférieur des Gorges de Moutier, valve droite de flane (f. 1.) et par la charnière (f. Aa). Grandeur 
naturelle. Pl. 23, f. 1b, portion du test vers le milieu du flanc droit, grossi quatre fois. Ma non- 


velle collection. Dédié au D' Alb. Eberhardt, professeur à St-Imier, alors instituteur à Moutier 
(1895), qui m'en a fait présent. 


LISTE DES MODIOLES JURASSIQUES. 


La plupart des conchyliologistes distinguent génériquement les Modioles des 
Moules, bien qu’anatomiquement les animaux ne présentent pas de différence. 
Les crochets sont absolument terminaux dans les Mytilus, tandis que les coquilles 
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des Modioles présentent une gibbosité buccale qui n’est pas dépassée par les cro- 
chets. Mais elle peut être peu développée et ne pas dépasser les crochets, on a 
alors des formes aiguës (M. Jurensis) formant passage aux vrais Mytilus. Ces 
derniers, plus fréquents que les Modioles dans la faune actuelle et les terrains ter- 
tiaires, existent aussi dans les terrains jurassiques, mais ils sont peu répandus. 
Dans ces derniers terrains, il est absolument impossible de limiter les deux groupes, 
c’est pourquoi nous mettrons les Modioles en sous-genre des Mytilus en indiquant 
les passages par un point d'interrogation. Nous laisserons 161 de côté les sous-genres 
comme Drachydontes, dont nous n'avons pas d'espèces nouvelles à décrire ni à 
nommer, Voici du reste la subdivision du genre Mytilus pour les terrains jurassiques : 

1°" groupe, gibbosité buccale dépassant les crochets : 1. Modiola, s. str. (ou 
Amygdalum), test non strié à part les stries concentriques; 2. Brachydontes 
(MM. striatulus Qu.), test strié radialement; 3. Pharomytilus s.-gen. nov. | M. pli- 
catus Sow. (Mod.)|, plis en chevrons sur le bord cardinal. 4. Rhynchomytilus 
s.-gen. nov., pour M. Studeri Opp. u. Waag. Voir plus bas. 

2° groupe, pas de gibbosité, ou le bord buccal ne dépassant pas les crochets, 
limites peu sûres: 1. Mytilus s. str. (M. sublævis), test non strié radialement ; 
2. Hormomya où Aulacomya (M. furcatus Goldf.), test de Mytilus avec nombreuses 
stries radiantes; 3. Arcomytilus Sow., (AT. subpectinatus d’Orb.), coquille cunéiforme, 
triangulaire, finement striee; 4. Pachymytilus (AL. petasus d’Orb.), coquille épaisse, 
triangulaire, aplatie, bord buccal concave, rentrant. 5. Pernomytilus s.-gen. nov. 
pour M. pernoides Rœm. Voir plus bas. 

Les genres Septifer et Lithodomus doivent être considérés comme indépendants 
des Mytilus. Fischer, Manuel, p. 968-969. 

M. (Mod.) Suevicus sp. nov. p. Myt. minutus [non Gmel. non v. Zieten], 
Goldf. Petref, German., Th. 2 (Fol., Düsseldorf 1834-40), p. 173-174, t. 130, f. 6, 
du Grès infraliasique [non « Keuper »| de Täbingen [non Tübingen] p. Rottweil 
(Wurtt.), ou du Suévien infér. Voir le plésiotype plus grand de Quenst. Jura (1858) 
p. 29, 30,t. 1, f. 14. Espèce moyenne, assez étroite, effilée, arquée, à crochets 
étroits, dépassés par la région buccale. Je crois qu’on peut lui rapporter ce que 
Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 41-42, pl. 7, f. 15-16, représente du Suévien 
inférieur à Psiloc. planorbis de Gammal (Gard), sous le faux nom de Myt. scalprum 
[non Goldf.] Le M. minutus (Schübl.) v. Zieten, des Marnes du Dogger du Stuifen 
parait être un vrai Mytilus ou un Pachymytilus qui a la priorité sur l'espèce de 
Goldfuss, de même qu'une espèce vivante de Gmelin. 

Le M. minutus [non Goldf.] Fischer-Ooster, Rhät. Stufe Umg. Thun (Mitth. 
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nat. Ges. Bern 1869), 5.73 u. ff. de l’Infra-Lias et du Lias infer. des Alpes bernoises, 
ainsi que les autres espèces citées ou figurées, ont besoin d’une revision complete 
et d'études nouvelles, car rien n’est bien déterminé dans cet auteur. 

M. (M?) Ardescicus sp. nov. pour Mytilus Hillanus [non Sow. sp.] dans Dumor- 
tier, Infra-Lias, p. 41, pl. 14, f. 7-8, du Suevien infer. de Flacher (Ardèche), etc. 
Assez petite espèce large en arrière, tronquée en avant, bord palléal concave, la 
gibbosité buccale ne dépasse pas les crochets. 

M. (M?) Dalmasi Dumort., Infra-Lias (1864), p. 44-45, pl. 14, f. 5-6, de 
linfra-Lias à Avicula contorta [Suévien inf.| de Veyras p. Privas (Ardèche). 
Assez grande espèce à galbe elliptique, bipartite à bord palléal convexe, sans 
gibbosité buccale, le bord buccal dépassant toutefois les crochets, charnière très 
oblique. Est-ce une Modiole? 

M. (M.) nitidulus Dunker (Modiola), Verst. Lias Halberstadt (Paleont. Bd. 1, 
Heft 1, 4°, Cassel 1846), p. 39, t. 6, f. 19, des Couches a Schloth. angulata et plus 
bas [Suevien inf.-moy.] de Halberstadt (Prusse). Petite espèce étroite, arquée, 
typique. Syn. Mytilus psilinotus de Ryckholt (1850), Chap. et Dewalque (1853), 
Myt. Simoni Terquem (1855), des grès de Luxembourg et Ilettange. Mod. reni- 
culus Dunker (1848), p. 178, t. 25, f. 6-7, à considérer comme une variété plus 
large. 

M. (M.) Hillanus Sow. ( Mod.) Min. Conch., vol. 3 (1818), p. 21-22, 194, t. 212, 
f. 2, du Blue Lias [Suévien] de Pickeridge Hill p. Taunton (Somerset). Oppel, 
Juraform. (1856-58), S. 99, donne comme synonyme la A. glabrata Dunk., 
Halberstadt (1846), p. 39-40, t. 6, f. 17-18, du Suévien inf.-moy. de Halberstadt 
(Prusse), ce qui n’est pas adınis par E. Philippi, Revision unterlias. Lamell. vom 
Kanonenberg b. Halberstadt (Zeitschr. Deutsch. geol. Gesell., 1897), 8. 435. Cet 
auteur sépare les deux espèces parce que leurs dimensions ont des rapports diffe- 
rents, M. Hillanus étant un peu plus court que l’espece de Halberstadt. De même 
le M. glabratus dans Dumortier, Lias inf. (1867), p. 62-63, pl. 19, f. 3, du Calc. à 
Ar. Bucklandi [Suévien sup.| de Drevain (Saône-et-Loire), lui parait encore diffé- 
rent. C’est, me semble-t-il, un échantillon peu adulte. On peut encore réunir cette 
forme à M. Hillanus. Assez grande espèce triangulaire, à crochets obtus, assez large 
au milieu de la longueur, plus large que M. minuta, malgré l'opinion de Quenstedt, 
Jura, p. 29, qui voudrait réunir les deux espèces. On pourrait par contre lui réunir 
la M. psilonoti Quenst., Jura (1858), p. 48, t. 4, f. 13, du niveau de Psiloc. planorbis 
de la Wanne p. Tübingen, bien qu’elle paraisse être un peu moins large au milieu 
de la longueur. Dumortier, Lias inf. (1867), p. 62-63, pl. 19, f 3, en figure le jeune 
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du Suév. sup. de Drevain (Saône-et-Loire). Terquem, Pal. Luxemb. et Hettange 
(Mém. Soc. géol. géol. France, sér. 2, t. 5, 4°, Paris 1855), p. 312, pl. 21, f. 9-10, 
en figure d’autres jeunes exemplaires sous les noms de M. Liasinus et de M. rus- 
ticus Terq.. qui sont aussi à mettre en synonymie de M. Hillanus. De même le 
Myt. Terquemianus de Ryckholt, voir Chapuis et Dewalque, Foss. sec. prov. 
Luxembourg (Mém. cour. Acad. Belgique, t. 25, 4°, Bruxelles 1853), p. 186-187. 
Syn. Myt. Hillanoides Chap. et Dew., Foss. sec. Lux. (1853), p. 185-186, pl. 25, 
f.3, de la Marne de Jamoigne | Suévien moy.| et plus haut, à Muno, ete., avec une 
fausse citation du Prodrome de d’Orbigny, à qui cette espèce est attribuée par 
erreur, D’Orb. Prodr., vol. 1, p. 236, n° 195 pense que le Myt. Hillanus Goldf, 
Petref. Germ. Th. 2, p. 174, t. 130, f. 8, des Marnes liasiques de l’Ockerhütte 
(Hannovre), appartient à une autre espèce. E. Philippi, Lamell. Kanonenb. (1897), 
S. 436, T. 16, F. 1, l’a retrouvé et le figure du Suévien inf.-moy. de Halberstadt 
en l’assimilant à tort à AZ. Stoppanii Dum., qui est un vrai Mytilus. Sa nouvelle 
figure correspond bien à celle de Goldfuss et c’est en effet une autre espèce. On 
pourrait l'appeler M. (M.) Borussicus sp. nov. i. f. Goldf. Il est amygdaloïde, à 
gibbosité buccale mal définie, mais pourtant large et arrondie sous le crochet, qui 
est terminal. La M. Hillana v. Ziet., Verst. Württ. (1830-1833), p. 79, t. 59, f. 4, 
du Stuifenberg, d'après Oppel, Juraform. S. 413, N° 173, serait à réunir à M. cu- 
neatus et appartiendrait au même niveau qu'elle, Quenstedt, Flötzgebirg, p. 556, 
l'appelle AZ. gibbosa. 

M. (M.) Oppeli sp. nov., pour A. Morrisi [non Sharpe 1849], Oppel, Juraform. 
(1856-58), S. 99, N°88, pour Mytilus scalprum Goldf., [non Modiola scalprum 
Sow., Phil], Petref. Germ. Th. 2 (1834-40), p. 174, t. 130, f. 9, indiqué des Marnes 
liasiques de Metz, du Grès liasique de Göppingen et dans lOolithique du Hannovre. 
Cette espèce a été retrouvée et fixée dans le Calcaire à Gryphees | Suevien sup. ]|de 
l'Est de la France par Terquem, Pal. Lux. et Het. (1855), p. 310-311, en confir- 
mant la figure de Goldfuss, et par Oppel, Juraform. (1856-58), S. 99, qui l'indique 
comme non rare dans le Lias inférieur [Suévien] du Wurttemberg (Vaihingen etc.). 
L'espèce de Sowerby, qui provient du Charmouthien, est beaucoup plus grande, 
plus large et plus arquée. Le changement de nom était donc nécessaire, Voir aussi 
Dumortier, Lias infer. (1867), p. 61, pl. 12, f. 1-2, de la Zone d’Ar. Bucklandi de 
St-Fortunat (Rhône). Grande espèce allongée, peu arquée. 

M. (M.) Gueuxii d’Orb., Prodr., vol. 1 (8°, Paris 1850), étage Sinémurien, 
p. 218. n° 116, et Types du Prodrome (Ann. de Pal., t, 2, 4° Paris 1907), p. 28, 
pl. 9, f. 2-3, réduite aux */,, du Suevien sup. de Semur (Côte-d'Or). Très grande 


3) 
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espèce très allongée, un peu arquée et amincie aux deux extrémités. Elle diffère 
beaucoup du M. Oppeli par sa forme plus arquée, et surtout par ses valves renflées 
au milieu. Je crois qu'il faut lui réunir le Myt. productus Terquem, Pal. Lux. 
Hett. (1855), p. 311, pl. 21, f. 7, du Calcaire à Gryphées [Suévien sup.] de Valière 
p. Metz. 

M. (M.) tenuissimus Terq. et Piette, Lias inf. Est France (Mem. Soc. géol. 
Fr., ser. 2, t. 8, 4°, Paris 1868), p. 94, pl. 11, f. 18-19, du Calc. à Ar. bisulcatus 
[Suév. sup.| de Floing p. Sedan et plus haut. Petite espèce perniforme, mince, 
très oblique, ailde en avant, finement striée concentriquement. 

M. (M.) parvulus sp. nov. pour Mod. minima Sow. Min. Conch., vol. 3 (1818), 
p. 19, 194, t. 210, f. 5-7, du Blue Lias [Suevien, etc. | de Taunton (Somerset), etc. 
Oppel, Juraform. (1856-58), p. 99, l'indique aussi dans le Lotharingien de Ba- 
lingen, ete. Il y a déjà un Myt. minimus Poli 1795 vivant dans la Méditerranée, etc. 
L'espèce du même nom de Roemer, et le Myt. minimus Goldf. appartiennent prob. 
à M. gregarius. 

M. (M.) Dumortieri sp. nov. pour Myt. minimus. [non Sow. sp.] Dum., 
Lias inf. (1867), p. 212, pl. 48, f. 9, de la Zone d'Ox. oxynotum |Lotharingien] 
de Dracy (Saône-et-Loire). Petite espèce allongée, droite, bipartite, à carene très 
obtuse et gibbosité buccale latérale, fuyant en arrière. Test couvert de fortes cos- 
tules concentriques régulièrement espacées. 

M. (M.) subparallelus Chap. et Dew. (Mytilus), Foss. sec. Lux. (1855), 
p. 188-189, pl. 25, f. 6, du Macigno et des Sables d’Aubange [Robinien et 
Charmouthien! des environs d’Aubange, etc. Cité aussi par Terquem. Assez 
grande forme, peu large, allongée et droite. 

M. (M.) numismalis Oppel, (Mod.) Mitt], Lias Schwab. (8°, Stuttgart, 1555), 
p. 83, t. 4, f. 17. du Lias „[Robinien]de Hechingen (Wurtt.) etc. Espèce allongée, 
arquée, plus large en arrière qu'en avant. Un plus grand exemplaire est figure 
par Dumortier, Lias moy. (1860), p. 126, pl. 19, £. 8-9, du niveau de Del. claratus 
[|Robinien] de Giverdy (Saône-et-Loire). 

M. (M.) scalprum Sow. (Mod.) Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 87 (sous le faux 
nom de M. cuneata per err., vide errat. p. 193), t. 248, f. 2, du Marlstone, Blue 
Marl, etc. [Charmouthien]| de Bourton (Dorsetsh). Très grande espèce peu large, 
acuminée et arquée en arrière, Voir aussi Phil, Yorkshire Coast (2'" ed. 1555), 
p. 159, 184, pl. 14, f. 2, du Marlstone [Charmouthien], et Oppel, Juraform. S. 179. 

M. (M.) Thiollierei Dum., Lias moy. (1869), p. 284-5, pl. 34, f. 5-6, du 
Lias moyen à Pecten æquivalvis |Charmouthien]| de St-Julien (Rhône). Elle est 
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plus large en arrière que la précédente. Je crois avec Brauns, Unt. Jura Nordwest]. 
Deutschl. (8°, Braunschweig 1871), S. 351, que cette espèce est la même que la 
M. elongata Koch u. Dunker, Beitr. Nordd. Ool. Geb. (4° Braunschweig 1837), 
p. 22-93, t. 7, p. 12, restaurée, du Charmouth. à Am. spinatus de Falkenhagen 
p. Pyrmont et plus bas, excel. syn., mais comme il y a déjà une M. elongata Lam. 
(1819), le nom de Dumortier doit être accepté pour cette espèce, bien qu'elle ait 
été appelée Myt. Kochii par d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 259, n° 214, à tort 
dans le Toarcien. La figure de Koch u. Dunker étant incomplète, elle ne saurait 
être mise à la place de celles de Dumortier qui sont parfaites. Ce n’est qu'au cas où 
l'espèce du Hannovre pourrait être distinguée à part qu'elle pourrait prendre le 
nom de M. Kochii (d’Orb.) La M. Kochi [non — Myt. Kochi d’Orb.] établie 
d'autre part par Benecke, doit recevoir un nouveau nom. Voir M. Beneckei. 

M. (M.) Pelops d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 236-237, n° 196, et Types du 
Prodrome (Ann. de Pal., t. 3, 4°, 1908), p. 47-48, pl. 12, f. 27-28, du Liasien 
Iniveau?] de St-Amand (Cher). Assez petite espèce acuminée en avant, élargie 
en arrière, C’est probablement cette espèce que représente Ramer, Verst. Nordd. 
Ool. Geb. (1836), p. 90-91, t. 5, f. 5, sous le faux nom de Mod. lævis [non Sow., 
qui est probablement un vrai Mytilus.] 

M. (M.) Fidia d’Orb., Prodr., vol. 1 (1830), étage Toarcien, p. 255, n° 216, et 
Types du Prodr. (Ann. Pal., t. 3, 4°, 1908), pl. 14, f. 25-26, du Toarcien de Saint- 
Amand (Cher). Petite espèce droite, rétrécie en arrière, à charnière plus courte et 
moins écartée que dans l’espece précédente. 

M. (M.) ventricosus Rœm., (Mod.), Verst. Ool.-Geb. (1836), p. 91, t. 5, f. 3, 
des Marnes liasiques supérieures de l’Adenberg p. Goslar, ete. D’Orbigny, Prodr., 
vol. 1 (1850), p. 255, n° 219, la place dans son Toarcien, mais le niveau n’en est 
pas déterminé. Elle est seulement indiquée avec les M. Hillana et depressa de 
Rœmer, mais avec doute, en synonymie de M. scalprum et de M. Hillanus par 
D. Brauns, Unt. Jura Nordwestl. Deutschl. (1871), p. 347, 349, et par le fait placée 
parmi les espèces liasiques. Mais cet auteur donne à ses espèces une extension ver- 
ticale qui ne s'accorde plus avec les exigences de la stratigraphie. D'après ce qu’on 
sait de M. ventricosus, C’est une espèce moyenne, régulièrement renflée au milieu 
des flancs, arrondie en arrière, à crochets étroits accompagnant une longue char- 
nière tres oblique. A retrouver. Je ne pense pas qu'il faille lui réunir la M. Hillana 
[non Sow.] de Rœmer Ool., p. 91, t. 5, f. 4 des mêmes gisements du Hannovre, 
parce qu'elle est plus élancée, plus étroite en avant, pointue en arrière, à charnière 
plus courte. Si elle n’est pas déformée, il faudra la distinguer à part. 
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M.(M.) Cephus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 255, n° 220, pour la Mod. depressa 
[non Sow.] de Roemer, Ool. (1836), p. 91, t. 5, f. 9, indiquée des Schistes liasiques 
[Toarcien, niveau ?| de Todenmann (Tostemann dans Gold. II, p. 176) p. Rinteln 
(Kurhessen, Niederhessen). Elle est plus grande, moins large en arriere, A charniere 
plus courte que dans l’espèce précédente. 

M. (M.) gregarius Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), p. 175, t. 130, f. 11, du 
Grès infraoolithique de Wasseralfingen | Aalénien|. Très petite espèce à charnière 
courte, et gibbosité aliforme. Reproduite sous son vrai nom et de son gisement par 
tous les auteurs, v. Zieten, Quenst. Jura, Brauns. De même Benecke, Verst. Eisenerz- 
form. Deutsch. Lothr. u. Lux (Abh. g. Spezialkarte Els.-Lothr., n. F., Heft 6, gr. 8°, 
Strassburg 1905), S. 166-167, T. 6, F. 7-8, de Lorraine, avec un exemplaire tres 
grand. On peut aussi lui rapporter comme synonyme le Myt. minimus [non Mod. 
minima Sow.| Goldf., Petr. Germ. Th. 2, p. 174, t. 130, f. 7, de l’Aalenien inf. de 
Gundershofen (Basse-Alsace), qui dépasse la taille ordinaire. 

M. (M.) Beneckei sp. nov. pour Mod. Kochi [non Myt. Kochi d’Orb.|, Benecke, 
Eisenerzform. Deutsch Lothr. u. Lux (1905), S. 167-168, T. 9, F. 5, de l’Aalén. 
inf. à Lioec. opalinum de St-Michel près Oth (Lorraine allemande). Espèce arquée, 
très également bipartite, à gibbosité bien arrondie. Les zones d’accroissement lais- 
sent apercevoir sur le bord anal de fortes dentelures radiales dans la structure de 
la coquille, qui pourraient exiger l'attribution de cette espèce au sous-genre Dra- 
chydontes. Mais elles s’observent aussi plus ou moins distinctement sur d’autres 
espèces de Modioles et ne se disposent pas en stries longitudinales sur le test, de 
sorte que nous devons la considérer encore comme une vraie Modiole. Lors bien 
même qu’elle appartiendrait au sous-genre indiqué, le changement de nom s'impose, 
puisque le double emploi a été commis dans les limites du même genre. 

M. (M.) ferrugineus sp. nov. pour Mod. cuneata [non Sow.|, Benecke, Eisenerz- 
formation (1905), S. 165-166, T. 6, F. 9, de l’Aalen. moy. à Ludw. Murchisonæ 
des environs d’Esch (Galgenberg-Katzenberg) dans la Lorraine allemande. Elle 
diffère trop de l'espèce bajocienne de Sowerby pour pouvoir lui être identifiée. 
Moyenne espèce bipartite, à carene très obtuse, effacée, gibbosité peu saillante. On 
la retrouvera ailleurs. 

M. (M.) scalata Waagen, Zone de I’ Am. Sowerbyi (Benecke’s geogn. pal. Bei- 
träge, Bd. 1, Heft 3, gr. 8°, München 1867), S. 624 (118), T. 29 (6), f. 4, de la Zone 
de Son. Sowerbyi | Aalén. sup.| de Gingen (Wurtt.). Peu répandue. Elégamment 
arquée, amincie en avant, zones et stries concentriques très régulières. 

M. (M.) cuneatus Sow. (Mod.) Min. Conch., vol. 3(1818), p.19,193,t.211,f 1de 
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l'Inferior Ool. [Bajocien] du Somersetshire. Citée partout dans le Bajoeien. Voir 
Oppel, Juraform., p. 411, N° 173, qui lui réunit la 27. Hillana [non Sow.], v. Ziet., 
Verst. Württ (1830-33), p. 79, t. 

dernière est bien caractérisée, quoique plus grande que le prototype de Sowerby, 


59, f. 4, du même niveau du Stuifenberg. Cette 


et reproduit plus exactement les caractères de l'espèce anglaise que ce que Zieten 
a déterminé M. cuneata. La taille du prototype est probablement en dessous de 
la moyenne de lespèce, peu renflée, peu arquée, bipartite, à côté antérieur plus 
petit que l'autre, charnière longue, crochets bien dégagés. Le Myt. cuneatus [non 
Sow. sp.]. Goldf., du Coralrag de Hildesheim est le Myt. Lysippus d'Orb. La 
M. modiolata [non v. Schlot. sp.|, Quenst., Handb. Petrefaktenk. (1552), p. 521, 
Jura (1858), p. 438, 449, t. 60, f. 5, du Br. Jura 9 [Bajoe. | de Mössingen (Wurtt.), 
bien qu'un peu plus allongée, ne me paraît pas différente de M. cuneatus, aussi faut-il 
la lui réunir. L'espèce de v. Schlotheim, Petref. (1820), p. 300, qui rappelle le M. mo- 
diolus 1. vivant [non M. modiolatus par err.] provient du Malm [« Jurakalkstein »] 
des environs d’Aarau, prob. du Séquanien, et ne saurait répondre à celle de Quenstedt. 
I faudrait la retrouver, Le Myt. gibbosus [non Sow. sp. | dans Chapuis et Dew. Foss. 
see. Lux. du Calc. de Longwy | Bajoc. sup. | n’est pas autre chose que M. cuneatus. 

M. (M.) reniformis Sow. (Mod.), Min. Conch., vol. 5 (1818), p. 20, 193,t: 217, 
f. 3, de l'Inferior Oolite [Bajocien] des environs de Bath. Assez petite forme courte, 
ramassde, réniforme et bien arrondie aux deux extrémités, plus large vers l'arrière. 
Elle a été citée souvent pour M. gibbosus du Bathien infér., ou confondue avec 
M. cuneatus (Schlippe). D’Orbigny, Prod., vol. 1, p. 282, n° 379, la cite à Bayeux, 
St-Maixent, ete., mais lui attribue à tort la AZ. cuneata de Zieten. 

M. (M.) Emylius d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), étage Bajocien, p. 282, n° 381, 
des Moutiers (Calvados), figuré dans les Types du Prodrome (Ann. de Pal, t. 5, 
1910), p. 93, pl. 19, f. 1-2. Assez grande espèce, épaisse, très inégalement bipar- 
tite, droite, subcarrée en avant, fuyante en arrière, Elle n’a rien de la M. reni- 
formis, quoiqu’en dise d’Orbigny. A retrouver. 

M. (M.) Greppini sp. nov. i. f. Ed. Greppin, Bajoc. sup. env. Bâle (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 26, 4°, Genève 1899), p. 104-105, pl. 9, f. 8, du Bajoc. moy. du 
Sulz p. Muttenz (Bäle-Camp.), sous le nom provisoire de Mod. cr. Lonsdalei, qui est 
une espèce bathienne différente. Moyenne taille, allongée, qui rappelle plutôt A7. fer- 
rugineus, mais plus inégalement bipartite et plus rétrécie en avant. A retrouver. 

M. (M.) giganteus Quenst. (Mod.), du Br. Jur. à [Bajoc. moy.| du Stuifen 
(Wurtt.), espèce géante reprise ci-dessus, pour sa var. ampla, p. 334. Syn.(?) M. ela- 
tior (Mer.). 
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M. (M.) lithodomus Koch. u. Dunker (Mod.), Beitr. Norddeutsch. Ool. (1837), 
p. 43-44, t. 5, f. 6 du Bajoc. moyen à Teloc. Blagdeni et plus haut du Hannovre. 
Assez petite espèce très allongée, comme un Lithodome, mais à crochets plus 
distincts. À retrouver. 

M. (M.) gibbosus Sow. (Mod.), Min. Conch., vol. 3 (1818), p. 19-20, 192, 
t. 211, f. 2, du Fuller’s Earth [Bathien inf.] de Bradford (Wilts) et aux environs 
de Bath. Moyenne espèce, renflée, très arquée, autant amincie en arrière qu'en 
avant, où la gibbosité et le crochet sont à angles droits. D’Orbigny, Prodr., vol. 1 
(1850), p. 340, n° 195, l'indique dans le Callovien de plusieurs localités françaises 
avec le gisement de Bradford, et son exemple a été suivi (Lycett, Laube), mais d’au- 
tres auteurs anglais l'ont retrouvée dans le Fuller’s. Voir H. B. Woodward, Geol. 
England and Wales (2" ed., 8°, London 1887), p. 295, de sorte qu'il y a lieu de 
s’en tenir à la premiere indication de la Min. Conch. II faut done exclure de cette 
espèce ce qui lui a été actribué par Lycett (1863), Goldfuss et d'Orbigny, voir A7. 
subgibbosus, puis par Laube, Biv. Balin (1867), voir M. Laubei. Le M. gibbosus de 
Chap. et Dew. appartient à A. cuneatus. D. Brauns (1869) et Schlippe réunissent 
à tort M. gibbosus à M. cuneatus. Oppel ne la mentionne pas, On voit done qu'elle 
a été longtemps méconnue, bien que ce soit l'une des espèces les plus faciles à recon- 
naitre. Terquem et Jourdy (1869) la citent pourtant dans les Marnes de Grave- 
lotte (Bath. inf.). 

M. (M.) Lonsdalei Morris a. Lycett, Monogr. Moll. Great Ool., Part 2, Bivalves 
(Pal. Soc. 1853), p. 40, pl. 4, f. 3, de la Grande Oolite [Bath. sup.] et citée à tort 


dans le Cornbrash [Callov. inf.]. Moyenne taille, allongée, peu épaisse, peu arquée, 


rétrécie en arrière, arrondie en avant à la gibbosité non saillante. La partie anté- 
rieure n’est que le tiers environ de la valve entière, On peut aussi lui attribuer 
l'échantillon décrit sous ce nom par Schlippe, Fauna Bathon. Oberrhein. Tieflande 
(Abh. geol. Specialk. Els.-Lothr., Bd. 4, Heft 4, gr. 8°, Strassburg 1855), p. 142- 
143, T.2, F. 12 du Bathien à Cadoc. subcontractum de Buchsweiler (Basse- Alsace), 
bien qu'il soit un peu plus élargi en arriere et rappelle déjà M. bipartitus. Mais 
l'espèce n'appartient pas au Cornbrash, comme le pense Schlippe, parce qu'il à 
confondu sous ce nom dans son ouvrage (texte, non sur le tableau stratigraphique) 
le Bathien, le Bradfordien et le Callovien inférieur. Voir Roll, Facies du Dogger 
2911), p.19. 

M. (M). Lycetti sp. nov. pour Myt. imbricatus [non Sow.], Morris a. Lycett, 
Moll. Great Ool., Biv. (1853), p. 41, pl. 4, f. 2, de la Grande Oolithe [Bath. sup.| 
de Minchimhampton (Gloucestersh.). Espèce moyenne, myüliforme, très arquée, 
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bipartite, la gibbosité non saillante ou confondue avec la partie antérieure plus 
petite que le tiers de la coquille. Ces caractères sont bien loin d’être ceux de My. 
imbricatus du Cornbrash. A retrouver. 

M. (M.) solenoides Morr. a. Lye., Moll. Great Ool. Biv. (1853), p. 38, pl. 4, 
f. 4, des Schistes oolithiques [Bathien | de Minchinhampton Common (Glouc.), rare. 
Grande espèce soléniforme, très peu arquee, mais beaucoup plus large en arrière 
qu'en avant. La coquille est très inégalement bipartite, sans concavité palléale, 
mais la gibbosité antérieure est saillante en avant du crochet. A retrouver ailleurs. 

M. (M?) ungulatus Young a. Bird (Mod.), Geol. Yorshire (.....), pl. 7, f. 10; 
Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), p. 132, et Notes a Corr. 1563), 
p. 121, pour M. tumidus Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), p. 37-38, t. 4, 

), de la Grande Ool. |[Bath. sup.| de Minchinhampton Common (Glouc.). Assez 
erande espèce mytiliforme, large en arrrière, très arquée et très accuminée en avant. 
Les crochets paraissent être terminaux, pourtant la gibbosité antérieure les accom- 
pagne comme dans d’autres Modioles à région palléale réduite (A7. Jurensis, ete.). 

M. (M.) Portlocki sp. nov. pour Myt. compressus [non Koch u. Dunk.|, Morr. 

Lye., Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), p. 40-41, pl. 4, f. 7, des Schistes oolith. de la 
Grande Oolithe [Bath .sup.] de Minchinhampton (Glouc.) ). Jolie espèce moyenne, 
fortement et abondamment striée concentriquement. La gibbosité est saillante laté- 
ralement en avant du crochet. A retrouver. Le Myt. compressus Goldf., Petref. 

Germ. Th. 2 (1834-40), p. 178, t. 131, f. 11, dont la provenance n’est pas précisée 
(Stonestield prob., ou Raur. de Linden (Hann.) pourrait être la même espèce que 
celle de Morris a. Lycett, malgré la forme plus grande et moins arquée. Comme le 
M, compressus K. u. D. est bien défini et qu'il a probablement la priorité (1837), il 
vaut mieux ne rien baser sur l’espece de Goldfuss qui prête à confusion. 

M. (M.) Buckmani sp. nov. pour Myt. tenuistriatus [non Goldf.|, Morr. a. Lye., 
Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 37, pl. 4, f. 6, d’une Marne jaune probablement subor- 
donnée à la Grande Oolithe [Bathien, niveau?| de Sevenhampton (Glouc.). Jolie 
petite espèce analogue à la précédente, mais plus finement striée concentriquement 
jusqu'à la carène, le bord palléal concave lisse, avec une expansion latérale repré- 
sentant la gibbosite. Peu répandue. 

M. (M.) subreniformis sp. nov. pour Myt. solenoides var. subreniformis, Morr. 
a. Lyc.. Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 39, pl. 4, f. 11, de la Gr. Ool. [Bath. sup. 
de Minchinhampton Common (Glouc.). Sur l'explication de la planche figure le nom 
Myt. subreniformis, prob. par abbréviation, le texte ayant la priorité. Petite espèce 
arquée, amincie aux deux extrémités, avec quelques fortes zones d’accroissement. 
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Elle ne se relie pas à AZ. solenoides et ne peut par conséquent pas en constituer une 
variété. À retrouver. 

M. (M?) Binfieldi Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 42, pl. 4, f. 10, 
de la Grand. Ool. |Bath. sup.| de Minchinhampton Common (Glouc.), rare. Assez 
petite espèce mytiliforme, peu arquée, finement zonée concentriquement, la région 
palléale un peu concave, très étroite, mais pourtant développée en gibbosité vers le 
crochet. Peu connue. 

M. (M.) Leckenbyi Morr. a Lye., Moli. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 131, pl. 14, f.9, 
(par err. f. 8, qui appartient à M. cuneata), de la Grande Oolithe (Grès ferrugineux 
micacé) de Scarborough (Yorkshire). Moyenne taille, mytiliforme, avec une forte 
carene obtuse, la région palléale concave passe insensiblement à la gibbosite ar- 
quée qui accompagne les crochets. A retrouver ailleurs. 

M. (M.) Galanthis d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 284, et Types du 
Prodr. (Ann. Pal., t. 8, 4°, Paris, 1913), p. 155, pl. 27, f. 35, du Bradford. de Ran- 
ville (Calvados). Elle diffère de M. subreniformis par sa forme plus cylindrique, 
moins arquée, plus carrée en avant. A rétrouver. 

M. (M.) Garbus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 285, et Types du 
Prodr. (Ann. Pal., t. 8, 1913), p. 155-156, pl. 27, f. 36, du Bradford. de Luc 
(Calvados). Petite espèce mytiliforme, large en arrière, amincie en avant où l’on 
voit pourtant la gibbosité adjacente aux crochets. Peu répandue, 

M. (M.) Glaucus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 286, et Types du 
Prodr. (1913), p. 156, pl. 27, f. 42, du Bradford. de Luc (Calvados). Assez grande 
espèce mytiliforme très inégalement bipartite, à crochets minces et débordés par 
la gibbosité qui domine la région palléale, Test finement strié et zone concentrique- 
ment. Peu connue. 

M. (M.) Ranvillianus d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 312, n° 290, et Types du 
Prodr. (1913), p. 156-157, pl. 27, f. 43, du Bathon. sup. ou Bradfordien de Ran- 
ville (Calvados). Assez grande espèce voisine de la précédente, mais à région um- 
bonale plus élancée, et test moins finement zone, probablement pas strié, La gibbo- 
sité dépasse les crochets et s'étend obliquement en avant. Elle n'a done rien d’un 
Mytilus sublævis Sow. A retrouver. 

M.(M.) Laubei sp. nov. pour Mod. gibbosa| non Sow. |, Laube, Biv. Balin (Denkschr. 
Wiener Akad. Wiss., Mat.-Nat. CI... Bd. 27, 4°, Wien, 1867), 8. 29, T. 2, F. 4, du 
Dogger sup. remanié |prob. Gallov. inf.| de Balin, ete. Assez petite espèce, arquée 
sur le bord cardinal et anal, presque droite sur le bord palléal, amincie aux deux 
extrémités. La carène est arrondie et très effacée, La gibbosité buccale est aussi tres 
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peu saillante, de sorte que la région buccale et palléale passent de une à Pautre un 
peu comme dans les Lithodomes. 

M. (M.) Argoviensis Mösch, Aargauer Jura (Beitr. geol. Karte Schweiz, Lief. 4, 
4°, Bern 1867), p. 99, 306-307, t. 4, f. 10, des « Variansschichten » [Gallov. inf.| 
de l’Argovie, d'une localité non précisée (Kornberg, Cheisacker, Betznau, Egg p. 
Aarau), et citée aussi du Jura soleurois. Moyenne espèce, plus grande que la pré- 
cédente, à laquelle elle ressemble beaucoup. La charnière est plus longue. plus 
droite, la région de la coquille plus large et plus massive, les crochets plus anguleux. 

M. (M.) imbricatus Sow. (Mod.), Min. Conch., vol. 3 (1818), p. 21, 189, 192, 
t. 219, f. 1, du Cornbrash |Gallovien inf.| de Felmarsham p. Bedford, et f. 3, du 
méme niveau (?) de Gisleham (Milton-Ernest) p. Lowestoff (Suffolk). Moyenne ou 
assez petite espèce peu arquée, deux fois plus longue que large, très inégalement 
bipartite, peu large en arrière, anguleuse en avant à cause de la position de la 
longue charnière qui fuit obliquement en arrière en faisant un angle obtus saillant 
en avant du milieu de la longueur et de la gibbosite buccale qui s’ecarte aussi du 
crochet latéralement. Zones d’accroissement bien marquées ou saillantes, ce que 
veut exprimer le nom d’imbriquee. Reconnue par tous les auteurs. Oppel l’indique 
aussi dans le Cornbrash de Bade, d’Aarau et du Wurttemberg. Les synonymies in- 
diquées par d’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 340, même avec la M. bipartita 
Inon. Sow.] de Phillips, sont à rejeter et ses citations se rapportent à plusieurs 
espèces différentes, surtout à A7. tulipæus. 

M. (M.) bipartitus Sow. (Mod.) Min. Conch., vol. 3 (1818), p. 17-18. 191, t. 210, 
f. 4, moule brun ferrugineux de Parham Park (Sussex). Cité aussi d'Osmington 
[Coralrag| et même une variété 8 dans le Calcaire carbonifère, qui est naturel- 
lement à exclure, C’est sans doute ce qui à engagé Phillips, Yorkshire Coast 
(2*b édit. 1835), p. 159, 180, pl. 4, f. 30, à rapporter à l’espece de Sowerby son 
échantillon du Yorkshire. Mais ici encore il s’agit du M. tulipæus Lam. sp. à région 
buccale plus longue. On pourrait au contraire rapporter à A. bipartitus l’&chan- 
tillon du Kelloway Rock que Phillips, loc. eit., p. 180, pl. 5, f. 28, réduit aux ?/,, 
détermine avec doute comme une variété de M. cuneatus. Puis Goldfuss, Petref. 
Germ. Th. 2 (1834-40), p. 176, t. 131, f. 3, dessine un grand exemplaire nommé 
Myt. bipartitus Goldf., dont on ignore Ja provenance, mais qu'il rapporte à l’es- 
pece de Sowerby. La Modiola gibbosa [non Sow.] Bronn, Leth. Geogn. (3. Aufl., 
Bd. 2, 8°, Atlas 4°, Stuttgart 1851-52), S. 234-235 [exel. syn.], T. 19, FE. 15, 
lui répond assez bien, mais la provenance en est de même omise. Parmı les loca- 
lités citées dans Goldfuss et dans Bronn on trouve le Jura soleurois (Burg à l’W. 
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de Lostorf), où cette espèce n'est en effet pas inconnue. Mais, quoiqu’en dise 
P. de Loriol, Oxford sup. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 24, 1897), 
p. 120, le M. bipartitus de Goldf. n'est pas la AZ. fulipæa Lam., car cette dernière a 
la région palléale beaucoup plus longue et plus large que la première, ce qui sert à les 
distinguer facilement, Il serait bon cependant que les auteurs anglais fissent mieux 
connaitre l'espèce de Sowerby. Son gisement est probablement le Gallov. inf. 

M. (M.) subgibbosus d’Orb. (Myt.), Prodr., vol. 1 (1850), ét. Callovien, p. 340, 
n° 196, pour le My. gibbosus [non = Mod. gibbosa Sow.|, Goldf., Petref. Germ., 
Th. 2 (1834-40), p. 176, t. 131, f. 4, indiqu& des environs de Bâle, ete. Moyenne 
espèce renflée, à profil antérieur cordiforme, amincie en arrière, carène obtuse, ef- 
facée en arrière, gibbosite buccale dilatée latéralement. On peut lui rapporter la 
M. gibbosa [non Sow. |, Lycett, Suppl. Moll. Gr. Ool. (1863), p. 42-43, t. 33, f. 11, 
du Cornbrash de Malbury Osmond (Dorset), et lexemplaire de Cossmann, Callov. 
Bricon (Bull. Soc. agric. se., ete., H'°-Saöne, année 1907. 8°, Vesoul) extr. p. 53-54, 
pl. 3, f. 3, de l’Oxford. inf. à Peltoc. athleta de Bricon (Haute-Marne), à cause 
de sa gibbosité buccale plus ample que dans l'espèce habituelle de POxfordien 
(M. tulipæus). Le niveau de M. subgibbosus doit être le Gallovien inf. et moy. 
d'après les plésiotypes que l’on retrouve dans le Jura, les environs de Bâle, etc. 
Il a aussi été cité sous le faux nom de M. cuneata (Balin, etc.). 

M. (M.) alatus Quenst. (Mod.), Jura (1858), p. 501, 504, t. 67, f. 6, des Cou- 
ches de Macroc. macrocephalus| Gallov. moy.|d’Ehningen (Wurtt.). Moyenne espèce 
courte, très arrondie en arrière, bipartite avec une longue gibbosité buccale et une 
longue charnière très oblique et bordant une expansion aliforme postérieure, C’est 
bien une Modiola par sa gibbosité buccale. La charnière n'est cependant pas con- 
nue à l’intérieur. 

M. (M.) tulipæus Lam. (Mod.), Anim. sans vertèbres, t. 6 (1819), p. 117, 2° éd., 
t. 7 (1836), p. 29, des Vaches-Noires p. Dives (Calvados). Le prototype de l'Oxfor- 
dien est figuré par P. de Loriol, Oxf. sup. moy. Jura bernois (Mém. Soc. pal. 
Suisse, vol. 24, 1897), p. 118-120, pl. 15, f. 3, avec des exemplaires de différentes 
tailles de l’Oxfordien sup. du Jura bernois (Châtillon, Liesberg). Syn. Myt. Viller- 
sensis Oppel Juraform. (1856-58), S. 607, auquel est rapporté le AZ. imbricatus [non. 
Mod. imbricata Sow.] du Prodr. d'A. d’Orbigny. Les prototypes sont plutôt de pe- 
tite ou moyenne taille, peu arqués, bipartites, à gibbosité peu saillante mais la 
région palléale est plus longue que dans M. bipartitus. P. de Loriol, Oxf. sup. Jura 
lédonien (1904), p. 209-210, le cite encore, sans le figurer, dans l’Argovien moy. et 
sup. du Jura lédonien, mais il faudrait avoir des preuves. 
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M. (M?) Chavattensis P. de Loriol (Mod.), Moll. Brach. Oxford. sup. et moy. 
Jura bernois (1897), p. 120-121, pl. 15, f. 4, de l’Oxfordien sup. de la Combe 
Chavatte p. St-Ursanne (Jura bernois). Très petite espèce qui rappelle un Litho- 
dome avec une sorte de corselet dans la région cardinale, la charnière est fixée sur 
une expansion aliforme du corselet. Il n’y a pas de dépression entre la région buc- 
cale et la palléale, c’est pourquoi cette espèce n’est pas une Modiola. Elle me parait 
être plus voisine des Modioles que des Lithodomus. 

M. (M?) consobrinus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 370, n° 375, de 
de l'Oxford. sup. de Trouville, ete. Cette espèce doit être voisine de M. (M.) im- 
bricatus mais plus allongée et sans sillon palléal, ce qui veut dire que la gibbosité 
buccale est mal définie. Est-ce encore une Modiole? A retrouver. 

M. (M.) Ledonicus P. de Loriol, Moll. Brach. Oxf. sup. et moy. Jura lédon. 
(1903), p. 208-209, pl. 23, f. 2, de l'Argovien sup. de Châtelneuf (Jura). Crochets 
subterminaux comme dans le précédent, ce qui met ces formes à la limite de 
Mytilus et de Modiola, comme le dit aussi P. de Loriol. La région cardinale est 
enfoncée, mais non ailde. Les crochets paraissent être un peu plus arqués, plus 
longs et plus bombés que dans M. Rauracicus. Ce dernier est aussi plus grand. Ils 
différent tous deux de M. Jurensis par leur région buccale moins droite on plus 
sibbeuse, et par leurs fines stries rayonnantes. 

M. (M.) Rauracicus S. B. Greppin, Deser. géol. Jura bern. (Mat. Carte géol. 
Suisse, 8° livr., 4°, Berne 1870), p. 351-352, pl. 5, f. 1, du Rauracien inf. du 
Vorbourg p. Delémont, cité aussi dans le Rauracien sup. de Blauen (Jura bernois), 
d'où provient l'échantillon de la Coll. Mathey du Polytechnicum fédéral à Zurich 
représenté par P. de Loriol, Moll. couches corall. inf. Jura bern. (1891), 
p. 288-289, pl. 31, f. 6. Sur l'explication de la planche, Greppin a mis par erreur 
M. Rauraciensis, et dans son Essai géol. sur le Jura suisse (4°, Delémont 1867), 
p. 69, il l'appelle M. carinatus [non Brocchi, non Goldf. | Greppin, qui est à mettre 
en synonymie, Grande espèce large en arrière, amincie en avant, finement striée 
radialement, plus densément que pour les lignes concentriques. La gibbosité bue- 
cale est très peu saillante et mal définie, mais pourtant mieux que dans M. Jurensis 
que P. de Loriol voudrait en définitive étendre et substituer à cette espèce. Voir 
Raur. inf. Jura bernois (1894), p. 36. I dit bien, en 1904, à propos du M. Ledo- 
nicus, voisin de M. Rauracicus, que ces espèces sont striées radialement, tandis 
que M. Jurensis ne l'est pas. Je crois bien que cette différence est spécifique, 
tout au moins la netteté des stries du M. Rauracicus. 

M. (M.) pseudogibbosus (Cott.) Peron (Mod.), Pélée. raur. et seq. (1906), 
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extr. p. 129-130, pl. 4, f. 6, du Calc. à chailles [Raurac. inf.] de Châtel-Censoir 
(Yonne). Moyenne espèce assez large, peu arquée mais presque également bipartite, 
aussi large en avant qu’en arrière. C’est peut-être l'espèce à laquelle d’Orb. 
Prodr. (1850), p. 20, n° 319, a donné le nom de M. Lassus, du Raurac. de 
La Rochelle. Quand elle sera publiée complètement, le nom d’H. d’Orbigny pourra 
revendiquer la priorité sur celui de Cotteau qui date de 1855. 

M. (M.) Lisippus d’Orb. Prodr., vol. 2 (1850), p. 20, n° 320, du Rauracien 
de La Rochelle, de St-Mihiel et pour M. cuneatus [non Sow.|, Petref. Germ., 
Th. 2 (1834-40), p. 177,t. 131, f. 6, du même niveau de Hildesheim (Hannovre). 
Assez petite espèce bipartite, arquée, plus large en arrière et avec une longue char- 
nière écartée, ce qui donne une assez grande largeur au milieu de la coquille. 
Il faut probablement lui rattacher la Mod. imbricata [non Sow.| Roemer, Ool. 
Geb. (1836), p. 92-93, t. 5, f. 8, du Coralrag sup., c’est-à-dire du même niveau de 
Hoheneggelsen (Hannovre) etc., bien qu'elle paraisse être moins large dans le dessin 
de Rœmer, puis la M. longæva [non Contej.|, de Lor., Corall. inf. Jura bern. 
(1890), p. 290-291, pl. 31. f. 7, du Raurac. sup. de Blauen. Ces deux formes 
reparaissent dans P. de Lor., Séquan, Tonnerre (1893), p. 131-132, pl. 9, f. 6-8, 
sous le faux nom de Mod. æquiplicata [non Stromb.], et avec l'indication de 
M. Lisippus dans la synonymie. Il est impossible de les séparer de l'espèce en 
question qui devra être figurée par ses holotypes avant que d'en dire davantage 
M. fornicata Roem., Ool. Geb., p. 93, du Coralrag sup. du Hannovre, bien que plu- 
sieurs auteurs la réunissent à M. æquiplicatus, appartient probablement à une 
forme allongée de M. Lisippus. 

M. (M.) Lynceus d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 20, n° 317, du Rauracien 
de St-Mihiel (Meuse) et de Châtel-Censoir (Yonne). Cette espèce est figurée par 
M. Peron, Pélée. raur. et séq. (Bull. Soc. se. hist. et nat. Yonne, 1° sem. 1905, 
80, Auxerre 1906), extr. p. 121-122, pl. 7, f. 4, sous le nom de M. Ledonicus 
P. de Lor., qui ne me paraît pas être synonyme de l’espèce de Châtel-Censoir. Elle 
est à la limite des vrais Mytilus, pourtant la gibbosité buccale s’arrondit en 
dépassant légèrement les crochets. Très grande espèce régulièrement striée con: 
centriquement, très large, oblique en arrière et sans stries rayonnantes. 

M. (M?) Leilus d’Orb., Prodr., vol. 2, (1850), p. 20, n° 318, du Rauracien de 
La Rochelle, ete. Doit être voisin de M. consobrinus, mais plus allongé, et avec un 
faible sillon entre la région buccale et la palléale. A reprendre. 

M. (M.) fornicatus Rœm. (Modiola), Verstein. Norddeutsch. Ool. Geb. (1856) 
p. 93, non figuré, du Spitzhut p. Hildesheim dans ’Ob. Coralrag [Rauracien sup.| 


MÉM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XL. 44 


259 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


Cette espèce a été mise par D. Brauns, Ob. Jura Nordwestl. Deutschl. (5°, Braun- 
schweig 1874), S. 302, en synonymie de M. (M.) æquiplicatus de l'Elsgovien inf. 
Il faudrait avoir une figure d’un plesiotype pour s’en rendre compte. 

M. (M.) Eberhardti Roll. du Séquanien inf. des gorges de Moutier (Jura 
bernois), ete, Orné de fins plis concentriques ponctués dans les intervalles (sillons). 
Décrit ci-dessus, p. 336. 

M. (M.) Castor d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 370, n° 377, ï. f. Goldf., 
Petref. Germ., Th. 2, (1834-40), p. 170, t. 129, f. 5, de la Klus à Boltigen 
(Simmenthal), prob. Sequan., sous le faux nom de M. striatus [non Montagu 1803, 
non Baines]. Cette espèce voisine done les Brachydontes. 

Une série complète, affectée par des déformations pélomorphiques et orodynami- 
ques a été examinée par P. de Loriol, Couches à Mytilus, Paléont. (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 10, 4°, Genève 1883), p. 60-62, pl. 9, f. 1-8, sous le faux nom de Mod. im- 
bricata [non Sow.]. Moyenne ou assez grande taille, peu arquée, inégalement bipar- 
tite, la région buccalo-palléale plus petite que l’autre, gibbosité pas très saillante, 
carène obtuse, région anale peu large. On peut très bien lui ajouter le M. subæqui- 
plicatus [non Roem.] Goldf. Petref. Germ. Th. 2, p. 177, t. 131, f. 7, du Kahleberg 
(Hannovre), s'il n’est pas fautif d’une manière ou d’une autre, et en tout cas les 
exemplaires de P. de Loriol, Hte-Marne. (1872), p. 344-345, pl, 19, f. 7-8, du 
Corallien compact [Séquan. moy.] de la Haute-Marne (Vouécourt, etc.) ‘inscrits 
sous le nom synonyme de Goldfuss, excel. syn. p. p. De même les petits échantillons 
du Séquanien sup. (F#) du Mont des Boucards de P. de Loriol et E. Pellat, Mon. 
Jur. sup. Boulogne (1875-76), p. 154-155, pl. 18, f. 21, sous le faux nom de Myt. 
æquiplicatus [non Stromb. sp. ]. 

M. (M.) astartinus (lh.) Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 221, pl. 29, 
f. 11, du Séquanien inf. des environs de Porrentruy. Petite espèce sociale, formant 
des lumachelles, triangulaire à angles arrondis, On voit la gibbosité buccale 
dépasser légèrement les crochets. 

M. (M?) longævus Contejean, Etude Kim. Montbel. (Mém. Soc. Emul. du 
Doubs, 1858, et à part, Paris 1859), extr. p. 299, t. 19, f. 4-6, du Séquanien 
moy., ete., des environs de Montbéliard (Doubs). Assez petite espèce allongée, peu 
arquée, plus mince en avant, avec la bouche arrondie en gibbosité. Crochets assez 
rapprochés. Il y a de fines stries radiales sur l’extrémité de la région palléale. 
Cette espèce voisine donc les Brachydontes. Un exemplaire un peu plus grand est 
figuré du Séquan. moy. de Saint-Brais (Jura bernois) pas Etallon, Leth. Bruntr. 
(1861-64), p. 224-295, pl. 29, f. 9, mais la synonymie avec la AZ. compressa K. u. D. 
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doit être réservée. Le Myt. longævus représenté par P. de Loriol dans le Bononien 
de l'Yonne est une espece nouvelle. Voir M. Foucardi. 

M. (M?) subornatus Etallon, Et. pal. Haut-Jura Mon. Corall. (Actes Soc. jur. 
Emul. 1859), p. 111, repris en plésiotypes par P. de Loriol, Moll. corall. Valfin 
(1888), p. 305,pl. 34, f. 6-8, du Sequan. sup. de Valfin (Jura). Espèce mytiliforme, 
assez large en arrière, très rétrécie en avant, où le bord buccal s’arrondit avec 
le crochet. 

M. (M.) æquiplicatus Strombeck (Mod.), Bemerk. üb. Kahlberg (Karsten’s 
Archiv. Bd. 4, 1832), S. 401, figuré par Rœmer, Verst. Nordd. Ool. Geb. (1836), 
p. 95, 215, t. 5, f. 7, sous le nom modifié de Mod. subæquiplicata, qui est synonyme 
et qu'on trouve alternativement avec le premier chez plusieurs auteurs, mais qui ne 
saurait être maintenu. Le M. subæquiplicatus Gdf. appartient probablement à une 
autre espèce. Voir M. Castor. Moyenne taille, presque droite, bipartite, à région 
buccale et palléale plus grande que dans AZ. Castor. Elle est abondamment 
répandue dans l’Elsgovien inf. du Jura, qui a aussi son principal gisement en 
Hannovre. La figure de la Leth. Bruntrut. ne représente pas un échantillon typique, 
mais un exemplaire raccourci par déformation, où mal dessiné. La synonymie de 
cette espèce est très embrouillée, surtout dans les ouvrages de P. de Loriol qui la 
cite du Rauracien infér. jusqu'au Portlandien, en la confondant avec les espèces 
voisines énumérées ici. 

M.(M.) compressus Koch u. Dunker (Mod.), Beitr. Nordd.Ool.Geb. (1837), p.44, 
t. 5, f. 5, avec la précédente | Els. inf.| dans la chaine du Weser (Arensberg, etc.) 
Assez petite espèce comparable à M. longevus, et non à la précédente, à laquelle 
plusieurs auteurs ont voulu la réunir. La région buccale peu gibbeuse dépasse bien 
les crochets et les plis ou costules concentriques sont bien marquées, nombreuses 
et régulièrement espacées, tandis que dans 47. longævus elles sont plus irrégulières 
et moins serrées. Pas connue jusqu'ici dans l’Elsgovien du Jura. Le M. compressus 
(zoldf. appartient probablement à AZ. Portlocki. 

M. (M.) varians Rœmer (Mod.), Verst. Nordd. Ool. Geb. (1836), p. 93, t. 4, 
f. 15-16, du Malm sup. [niveau ?] des environs de Hoheneggelsen (Hannovre). 
Assez petite espèce large et courte, non bipartite, mais à région buccale arrondie 
et dépassant les crochets. A retrouver. 

M. M. abreviatus (Thurm.) Etallon, Lethia Bruntr. (1861-64), p. 220, pl. 29, 
f. 3, des Marnes strombiennes [Elsgovien inf.| du Banné p. Porrentruy et plus 
haut. De la forme de la précédente, mais de taille moyenne ou assez grande. 

Etallon ne pouvait pas la regarder comme une variété de AZ. æquiplicalus et ce 
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n’en est pas non plus une déformation pélomorphique. Cette espèce est aussi admise 
et figurée par Struckmann, Ob.-Jura Hannover (gr. 8°, Hannover 1878), S. 83-84, 
T. 1, F. 11, des Couches à Pteroceres [Harpagodes] du Mönkeberg p. Ahlen 
(Hannovre). 

M. (M.) Hannoveranus Struckm. (Mod.), Ob. Jura Umgeg. Hannover (1578), 
S. 84, T. 2, F. 1, des Couches à Ptérocères [Harpagodes] [Kimerig. inf. | d’Ahlem 
(Hannovre). Petite espèce réniforme très inégalement bipartite, à gibbosite buccale 
caractéristique. Ce n’est pas le jeune de M. æquiplicatus qui n’a pas les fines cos- 
tules concentriques, ni la forme générale de cette espèce. Pas connue ailleurs. 

M. (M.) Struckmanni sp. nov. pour Mod. bipartita [non Sow.|, Struckmann, 
Ob. Jura Umg. Hannover (1878), S. 84-85, T. 2, F. 2, des Couches à Pteroceres 
[Harpagodes] [Kimerig. inf.) du Tonjesberg (Hannovre). Grande espèce quadri- 
latérale, à grande arête obtuse diagonale, costulée et sillonnée concentriquement 
et bipartite, Mais la gibbosité buccale est fuyante en arrière du crochet. Cette forme 
de la région buccale ne saurait être attribuée à un vrai Mytilus. 

M. (M.) costellatus Dollfus, Faune kim. Cap de la Hève (4°, Paris, 1865), p. 24, 
p. 75, pl. 16, f. 6-8, du Calc. à Trigonies [Kimerig. inf.| du Cap. de la Heve, 
p. Le Havre, rare. Moyenne espèce bipartite, costulée et sillonnée concentrique- 
ment tres régulièrement et densöment. La gibbosité buccale est latérale et ne dé- 
passe pas les crochets. Tous ces caractères empêchent de la considérer comme une 
variété de M. Lisippus, ainsi que cela fut proposé (d’Orbigny, etc.). Cette derniere 
espèce citée aussi à La Hève, doit probablement se rapporter à M. æquiplicatus. 

M. (M.) minusculus Dollfus, Faune kim. Cap. de la Hève (1863), p. 24, 75-76, 
pl. 16, £. 4-5, du Cale. à Trigonies | Kimerig. inf.] du Cap de la Hève, p. Le Havre, 
très rare, Très petite espèce, bipartite, finement striée concentriquement, à région 
buccale prolongée en avant des crochets. 

M. (M.) Foucardi sp. nov. pour Myt. longævus [non Contej.], P. de Loriol et 
G. Cotteau, Monog. Portl. Yonne (1868), p. 191-192, pl. 14, f. 3, de la Zone de 
Pinna suprajurensis |Bonon. inf.-moy.|du Ravin d’Egriselles près Auxerre (Yonne). 
Assez petite espece qui rappelle M. costellatus pour la forme generale, mais moins 
densément costulée. La gibbosité buccale est latérale et fuyante en arrière, elle 
n'arrive pas à la hauteur des crochets comme dans M. longævus. Et pourtant la 
région buccale et palléale est celle des Modioles. 

M. (M.) Boloniensis P. de Loriol et Ed. Pellat, Mon. pal. géol. Port]. Boulogne 
(Me&m. Soc. phys. Genève, t. 19, 4°, Genève, 1866), p. 92-93, pl. 9, f. 3, du Port- 
landien ou Couches O [Bononien sup.] des environs de Boulogne-sur-Mer (Falaise 
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de Tour Croi, ete.). Grande espèce assez épaisse, à crochets obtus, gibbosité buc- 
cale peu saillante. Les côtes concentriques sont assez serrées et régulières dans 
la région buccale et palléale, interrompues par de courtes stries rayonnantes. Pas 
connue ailleurs. 

M. (M.) subreniformis Cornuel, Terr. arrond. Vassy (Mém. Soc. géol. Fr., ser. 1, 
t. 4, part. 2, 4° Paris 1841), p. 287 (59), pl. 15, f. 2, de l’Oolithe vacuolaire au 
sommet du Portlandien [Purbeck. sup.| de Vassy (Haute-Marne). Le prototype est 
repris et refiguré par P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 333-334, pl. 18, £ 19, 
avec des plésiotypes du même niveau f. 20 (Vaux-sur-Blaise) et f. 21 (moule inte- 
rieur plus allongé de Chancenay). Petite espèce mytiliforme, large en arrière, ré- 
trécie en avant, mais pourtant bipartite, quoique très inégalement et avec une gib- 
bosité buccale qui dépasse les crochets. 

Pour le Myt. amplus Qu. Jura (1858), p. 793, voir Pinna (Trichtes) Danubiensis 
et pour la Modiola textilis Qu., comme le précédent, du Weiss. Jura £ /Danubien], 
voir Myoconcha textilis Qu. sp., dans les Additions et Corrections. 


SOUS-GENRE Rhynchomytilus. 


Les Couches spongitiennes de la province souabe du Malm ne présentent en fait 
de Mytilus et Modiola que de petites formes épaisses, à crochets terminaux très 
rapprochés et contournés, à gibbosité buccale rostrée ou anguleuse antérieurement, 
d'un cachet particulier, rappelant extérieurement les Opis ou les Congeria. La 
charnière est celle des Mytilus. Nous proposons pour ce groupe ou section le sous- 
genre Rhynchomytilus représenté par les espèces suivantes dans le Jura oriental et 
le Randen. 

M. (R.) Studeri Oppel et Waagen, Transversarius-Zone (Benecke’s geogn.-pal. 
Beiträge, Bd. 1, Heft 2, 8, München 1866), S. 289 (55), non figuré. Finement 
costulé et zoné, sans stries radiales. Le D' Mösch l’a récolté dans l’'Argovien inf, 
de Birmensdorf, Zurzach, Auenstein, Büren-Möntal, Trimbach et du Randen. Cette 
dernière citation se rapporte plutôt à l'espèce suivante. 

M. (R.) Meisteri Roll., du Randenien inf. à Peltoc. bimammatum du Randen. 
Décrit avec le précédent p. 561 ci-dessous. 

M. (R.) tenuistriatus (z. Mü.) Goldf., Petref. German., Th. 2, [1534-40), p. 176- 
177, t. 131, f. 5, du Malm calcaire de Pappenheim, Weissenberg, Streitberg, sans 
qu'on puisse savoir le niveau, Quenstedt, Jura (1858), p. 630 dit que le prototype 
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provient de Streitberg et que l'espèce se retrouve toute pareille dans son Weiss. 
Jura y [Crussolien inf.], dont il figure un plésiotype, t. 78, f. 8, de Hossingen 
(Wurtt.), sous le nom de Mod. tenuistriata. Les stries radiales sont très fines et 
relient les très fines crénelures intercostales qui proviennent des anciens bords den- 
ticulés des valves. Cette espèce n’est pas mentionnée dans la faune de Baden dans 
la Monogr. de P. de Loriol de 1878, bien que Mösch, Aarg. Jura (1567), p. 190, 
l'indique du Randen, de Riedern p. Baden, en deux échantillons qui se trouvent en- 
core dans sa collection au Polytechnieum fédéral à Zurich (coll. strat.). Un troi- 
sième échantillon qu'il avait déterminé de même et que cite, décrit et figure P. de 
Loriol, Baden (1878), p. 150, pl. 22, f. 13, sans lui donner de nom, me parait se 
rapporter assez bien au M. (R.) semitextus (z. Mü.) Gold., Petref. Germ. Th. 2, 
p. 178, t. 131, f. 10, du Jurassique sup. [niveau?] des environs de Neumark (Haut- 
Palatinat). Cette espèce a la forme générale d’une Præconia, mais la charnière 
ailée, les fines stries du test et les fines stries radiales dans la dépression palléale 
parlent bien en faveur des Modioles. La gibbosité buccale est anguleuse en avant, 
éloignée des crochets qui sont très contournés et subterminaux. On ne voit pas les 
fines stries rayonnantes sur l’échantillon cité de Baden, mais il est probable qu'elles 
ont aussi existé, En tout cas il n’y a rien dans cette forme qui appartienne au 
M. subæquiplicatus |Castor|, ainsi que le suppose P. de Loriol. Par contre le 
M. (R.) Lorioli Zittel, Pal. Mittheil, Bd. (2, 1570), des Couches de Stramberg 
| Tithonique], malgré sa forme beaucoup plus allongée, et sa bouche moins gibbeuse, 
appartient bien au même groupe. Les autres espèces de Stramberg, publiées par 
G. Böhm (Palæont., Suppl. Bd. 2, Abth. 4, Cassel 1883), ainsi que les Mytilus, sont 
toutes spéciales mais continuent mieux les formes de la province celtique du Malm 
que celles du Malm souabe. Elles sont cependant toutes spéciales à ce niveau de 
Stramberg. L'espèce déterminée par G. Böhm M. æquiplicata|non Stromb. | doit rece- 
voir un nouveau nom, comme étant très différente et comme appartenant aux Æhyn- 
chomytilus. On pourrait l'appeler M. (R.) Böhmi sp. nov. i. f. Böhm, de Stramberg 
[Danub. sup. prob. |. 


SOUS-GENRE Pernomytilus. 


Rœmer Ool. Geb. (1836), p. 89, t. 5, f. 2, décrit et figure du Malm supérieur du 
Hannovre (Séquan prob.) un Mytilus pernoides qui rappelle autant les Pernes que 
les Moules, à tel point que Merian in sched. Mus. Bas. Pa nommé Perna Rameri 
en le transportant dans le genre lerna. Mais les analogies avec les Pernes sont 
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en partie extérieures, c’est-à-dire dans la forme générale et les stries du test, car 
on ne voit pas de fossettes ligamentaires à la charnière sur les originaux du Musée 
de Bâle que m'a gracieusement communiqués M. Ed. Greppin. Il vaut mieux dès 
lors laisser cette coquille dans le genre Mytilus, pres des Pachymytilus, dont elle 
possède un caractère facile à saisir, le defoncement ou concavité de la région buc- 
cale, analogue à la fosse byssifere des Perna. Le test reste mince, aussi ne saurait-on 
constater les sillons que possèdent les Pachymytilus en avant et sous les crochets et 
qu'ont aussi les Pernes. Les valves sont subégales, les crochets rapprochés, le bäil- 
lement en avant qu’on observe sur la figure de Reemer est exagéré par l’&cartement 
des valves et par quelque malformation. Il n’est toutefois pas impossible qu'on puisse 
y voir une fente du byssus. Ces caractères qui conviennent en partie aux Mytilus et 
en partie aux Perna m’engagent à grouper dans ce sous-genre nouveau quelques 
espèces qu'on avait classées jusqu'ici parmi les Pernes, voire même parmi les Ino- 
cerames. Mais je ne pense pas qu'avec une charnière sans fossettes ligamentaires on 
puisse les considérer autrement que comme des Mytilus. Voici les espèces rappor- 
tées, quelques-unes provisoirement, aux Pernomytilus. 

M. (P.) nobilis (z. Münst.) Goldf. (Inocer.), Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 109, 
t. 109, f. 4, du Lias moyen de Falkenhagen p. Pyrmont (Hannovre). Oppel, Mittl. 
Lias Schwab. (8° Stuttgart (1853), p. 81, t. 4, f. 13, le représente aussi du Lias , 
[Robinien] d’Aselfingen s. 1. Woutach (Bade). Ce n’est pas un Inocérame comme la 
Crenatula ventricosa Sow., qui a des stries radiales et montre bien sa charnière 
épaisse et ses fossettes ligamentaires. Ici l’on n’a pas de fossettes, les valves sont 
subégales et le döfoncement buccal parle nettement en faveur des Pernomytilus. 

M. (P.) gryphoides v. Schlotheim (Mytulites), Petrefactenk. (8°, Gotha 1820), 
p. 296-297, sans figuration, ni référence, du Cale. à Cæloc. (Dactyl.) commune 
[Toarcien inf. de la région de Cobourg en Haute-Franconie. Forme de Gryphée, 
avec les deux valves égales (1 '/, pouce de long), allongé, crochets fortement re- 
courbés, flancs arrondis, finement striés concentriquement. Un beau plésiotype des 
environs de Banz et d’Altdorf est figuré par Goldfuss, Petref. Germ., Th. 2 (1836), 
p. 109-110, 121, t. 115, f. 2, sous le nom d’/noceramus gryphoides. Il montre bien 
la fente du byssus. Zu Münster, Leonh. u. Bronn’s N. Jahrbuch f. Min. (1833), 
S. 324, l’a appelé Gervillia mytiloides. Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 5, parle d’une 
Gervillia gryphoides qui doit être l'espèce de von Schlotheim, mais qui n’est pas 
décrite dans le même ouvrage. Ce que Quenstedt, Jura (1858), p. 260-261, 264, 
t. 37, f. 11-12, nomme Mytilus gryphoides des Schistes à Posidonomyes du Wurt- 
temberg, doit être rapporté plutôt à l’Z. dubius Sow., qui n’est pas synonyme, comme 
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l’admet Quenstedt. La synonymie avec I. substriatus Goldf., dans K. v. Seebach, 
Hannov. Jura (1864), S. 107, ne saurait être admise non plus. 

M. (P.) perlævigata J.-B. Greppin (Perna), Essai géol. Jura suisse (4° Delé- 
mont 1867), p. 41 et Deser. géol. Jura bernois (Mater. Carte géol. Suisse, livr. 8, 
4°. Berne 1870), p. 32, p. 350-351, pl. 5, f. 5, des Couches à C. Humphriesianum 
[Bajoc. moy.] de Böckten (Bale campagne), désigné d’abord sous le nom synonyme 
de Perna Matheyi, qui a probablement été oublié dans l’Appendice paléontologique 
de J.-B. Greppin, mais ne saurait être réintégré, parce qu'il ya déjà un Mytilus 
du même nom et du même auteur (Mytilus Matheyi, J.-B. Grepp.) dans l’Oxfordien. 
Beaucoup plus petite que l'espèce précédente. La région buccale est « déprimée ». 
Charnière inconnue, L'original n’a pas été retrouvé dans la Collection Mathey au 
Polytechnicum fédéral et M. Ed. Greppin ne la signale pas dans son Mémoire sur 
le Bajocien. 

M. (P.) montanus sp. nov., de ’Oxfordien moyen-sup. de la Päturatte entre 
Tramelan et Montfaucon (Jura bernois). Décrit ci-dessous, p. 362. 

M. (P.) pernoides Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 89, t. 5, f. 2, de l’Ob. Coral- 
rag |Sequanien] des environs de Goslar (Golgenberg, ete.). D. Brauns, Ob. Jura 
Nordwestl. Deutschl. (8°, Hildesheim 1874), S. 299, le cite aussi dans le Korallen- 
oolith [Rauracien] et dans le Kimerigien, de méme que Struckmann en 1878. Le 
Musée de Bâle en possède plusieurs exemplaires avec test du Séquanien inf. des 
environs de Delémont. Syn. Perna Rameri Merian in sched. Type du sous-genre. 

M. (P.) Randenensis (Miesch sp.) sp. nov., du Crussolien inf. à Op. tenuilo- 
bata du Randen. Décrit ci-dessous, p. 364. 

__ On trouve dans les auteurs le nom générique de Mytilus attaché tout seul à des 
espèces qui rentrent dans les différents sous-genres de Mytilus. On le trouve aussi 
pour des espèces d’Inocérames, ete. Après les avoir transportées ou rectifiées, il nous 
reste pour les vrais Mytilus s. str. des terrains jurassiques, les formes suivantes. 
On en trouve déjà dans le Trias et dans le Rhétien. 

Myt. Sinemuriensis J. Martin, du Suévien inf. de Semur (Côte-d'Or). 

M. Stoppanii Dumort., du Suévien inf. de Gammal (Gard). Ce que Fischer-Ooster 
rapporte à cette espèce du Langeneckgrat (Rhétien?) parait être un Lithodomus (?) 

M. psilonoti Quenst., du Suévien inf. de la Wanne p. Tubingue. Le nom est à 
changer, 

M. lamellosus Terq., des Grès de Hettange [Suévien]. 

> M. lævis Sow.; (Mod.), du Blue Lias [Suev.-Loth.| de Barry-Island (Glamor- 
can). Est-ce peut-être une Hormomya? : 
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M. falcatus Goldf., de l’Oolithique [niveau ?] de Ratisbonne (Regensburg). 

2 M. minutus (Schübl.) v. Ziet., du Dogger mov. { Bajoc. prob.] du Stuifenberg 
(Wurtt). C’est peut-être un Pachymytilus. 

M. sublævis Sow. du Cornbrash [Callov. inf.| et plus bas d’après Morr. a. Lyc. 

M. Matheyi J.-B. Grepp., de l’ Oxfordien inf.-moy. du Graitery (Jura bernois). 

M. Girardoti P. de Lor., de l’ Argovien super. de Savigna (Jura lédonien). Type 
à part. 

M. acutus Roem. et M. parvus Reem., du Coralrag [| Raurac.| de Hoheneggelsen 
(Hannovre). 

M. rigidulus (Cott.) Peron, du Rauracien sup. de Châtel-Censoir. 

M. subornatus (Etallon), P. de Lor., du-Séquanien sup. de Valfin (Jura). 

M. Jurensis (Merian, Thurm. 1830) Etallon, de I’ Elsgov. inf. de Porrentruy 
(Jura bernois), Roemer (1836) du Jurass. sup. | Kimerig.| de ’Arensberg p. Rinteln 
(Schaumburg). Syn. M. subleevis [non Sow.| Goldf., Bronn; de même M. inter- 
medius (Th.) Etallon, forme rétrécie par compression laterale dans les sédiments 
vaseux (pélomorphisme). Les formes du Séquanien et du Rauracien, rapportées à 
M. Jurensis par les auteurs, pourraient être des mutations différentes à nommer. 
Il faut les étudier mieux. 


Myriuus (Ruyncnomyrizus) Srunent (Oppel u. Waagen), sp. nov. 


(Pl. 26, fig. 2.) 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur Sale gl: 
Largeur (longueur) par l’angle analo-cardinal Salzen] 
Epaisseur 32mm (0,82 


SYNONYMIE. Mytilus Studeri Oppel u. Waagen, Transversarius-Zone (Benecke’s 
geogn.-pal. Beiträge, Bd. 1, Heft 2, 8°, München 1866), 5. 289 (55), non figure, 
mais eite dans l’Argovien inférieur ou Zone de Peltoc. transversarium d'après les 
échantillons recueillis par Mösch, Aargauer Jura (Beitr. geol. Karte, Schweiz, Lief. 
4, 4°, Bern 1867), S. 139, sub My. tenuistriatus [non z. Mü-Gdf.]. Modiata Stu- 
deri Mösch, Südl. Aargauer-Jura (Beitr., Lief. 10, 4°, Bern 1874), S. 55. 

DESCRIPTION. Coquille équivalve, très inéquilatérale, étroite, deux fois plus haute 
(longue) que large, cordiforme par devant et par derrière, l'épaisseur formant les 
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'/. de la hauteur (longueur). Les trois dimensions sont orthogonales, passant à peu 
près par la moitié de la hauteur. Crochets terminaux prosogyres, très contournés 
et contigus. Région buccale très courte et très étroite, mais bien définie et saillante 
en dessous des crochets. Elle en est séparée par une sorte de canal contourné 
comme eux et allant en s’élargissant et en s’effacant vers l’origine du bord palléal. 
I en résulte que la région buccale est par là bien circonscrite et réduite à une gib- 
bosité en forme de rostre très court et redressé. Région palléale très grande, oceu- 
pant toute la partie renflée des flancs. Ces derniers passent insensiblement aux 
crochets et s’amineissent très rapidement en arrière. Bord buccal court et fortement 
arqué, passant au bord palléal par une inflexion en sens inverse, c’est-à-dire con- 
cave, mais peu profonde. Bord palléal-formant toute Pextrémité inférieure de la 
coquille qui est cunéiforme. Bord anal peu arqué et assez long, passant au bord car- 
dinal par un angle très obtus et arrondi. Bord cardinal peu arqué, deux ou trois 
fois plus long que le bord buccal. Charnière subinterne, valves entièrement closes 
sur tous les bords, à l'exception du bord buccal et de son passage au bord palléal 
correspondant à sa partie rentrante, où les bords des valves paraissent laisser entre 
eux une longe fente étroite qui rappelle celle des Congeria. La coquille était peut- 
être byssifère. Test mince, orné de zones et de fines stries d’accroissement toutes 
parallèles aux bords de la coquille. Ces stries sont très serrées et très finement 
écailleuses on denticulées. On compte environ éinq stries par millimètre. Intérieur 
des valves inconnu. Je suppose que l’adducteur antérieur des valves devait être 
fixé à l'intérieur du rostre buccal, au coin antérieur, comme cela se voit dans la 
plupart des Mytilus. Voir la description du moule de l'espèce suivante. 

RELATIONS. Cette espèce qui est géologiquement la plus ancienne du sous-genre 
se distingue de ses successeurs par son peu de largeur et par la finesse de ses stries 
concentriques. 

GISEMENT. Les Couches de Birmensdorf ou les Calcaires spongitiens de l’Argo- 
vien inférieur du Jura argovien, soleurois et probablement neuchätelois, vaudois, 
jusque dans le Jura méridional. Mösch la récoltée à Birmensdorf, Auenstein, 
Münthal-Büren, Zurzach (Argovie), Trimbach p. Olten (Soleure), etc. Elle est 


partout tres rare. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 26, fig. 2. Mytilus (Rhymchomytilus) Sluderi (Oppel u. Waagen), 
sp. nov., de l’Argovien infer. à Peltoc. transversartum de Birmensdorf (Argovie), vu par devant 
(fig. 2a), par la valve gauche (fig. 2) et par la charnière (fig. 2b), grandeur naturelle. Fig. 2 €. 
Portion du test prise vers le milieu des Nanes, grossie 3 fois. Collection du Polytechnieum fédéral 


à Zurich (p. 995 P). 
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Mynuus (RuyncnomyriLus) Meisteri, Sp. nov. 


(Pl. 26, fig. 3) 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur approxim. SL ON 
Largeur (longueur) par l’angle analo-cardinal Sa N, 
Epaisseur Pl BE 0177 


DESCRIPTION. Moule équivalve, équilatéral, aussi épais que large, cordiforme 
par devant et par derrière. La largeur (longueur) forme les trois quarts de la lon- 
gueur (hauteur). Les dimensions sont orthogonales, mais l’épaisseur maximale se 
trouve au quart ou au tiers sup. de la hauteur. Crochets terminaux prosogyres, 
assez forts, très contournes et contigus. Région buccale très courte, et très étroite, 
bien définie et saillante en dessous des crochets. Elle en est séparée par un large 
canal contourné comme eux et allant en s’effacant vers l’origine du bord palléal. 
Elle forme donc un rostre comme dans l'espèce précédente, mais plus anguleux en 
avant et plus redressé et séparé de l'extrémité des crochets par un trou conique 
profond. Région palléale très grande, occupant toute la partie renflée des flancs. 
Ces derniers passent insensiblement aux crochets et s’atténuent assez rapidement 
en arrière. Bord buccal court, carré, passant par une ligne droite au bord palléal, 
où le fossile est légèrement faillé. Bord palléal arrondi, élargissant insensiblement 
sa courbure pour passer au bord anal qui est fuyant en avant depuis le haut et forme 
un angle peu obtus. Bord cardinal assez long (22""), peu arqué ou presque droit. 
Charnière subinterne, enserrée par de fortes nymphes non crénelées qui s'arrêtent 
sous l’extrémité des crochets. La fente byssifère n'apparait pas nettement, si elle 
‚existait, elle devait être très étroite. On voit vers l'extrémité de la région palléale 
une petite portion de test très mince (moins d'un demi-millimötre), qui, à part les 
fines stries concentriques du moule au nombre de trois par millimètre, montre de 
très fines lames rayonnantes croisant les stries d’accroissement. L’impression mus- 
eulaire de l’adducteur postérieur des valves est si faible vers l’extremite de la 
région cardinale qu’elle parait incertaine. Par contre une très petite éminence au 
bout du rostre buccal peut justifier la supposition faite dans la description de l’es- 
pèce précédente, munie du test, que c'était là l'impression ou l'insertion de l’adduc- 
teur antérieur des valves. 
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RELATIONS. Cette espèce diffère de la précédente M. (R.) Studeri par une forme 
beaucoup plus étalée en arrière, des crochets plus forts, une épaisseur relativement 
moindre et placée plus haut sur les crochets, par ses stries concentriques moins 
fines et par de fines lamelles rayonnantes. Elle diffère en outre de M. (R.) tenuis- 
triatus par sa région palléale moins aiguë, non cunéiforme et non carénée, par son 
rostre buccal plus petit et mieux circonscrit. Les espèces plus récentes sont de 
méme très différentes par leur région buccale, l'épaisseur et la forme proéminente 
de leurs crochets. Voir la liste ci-dessus des Rhynchomytilus, à la suite de celle des 
Modiola. 

GISEMENT. Elle habite les Calcaires à Scyphies du Randénien inférieur à Neu- 
mayriceras flexuosum et Peltoceras bimammatum ou les Couches du Lochenstein 
(W. Jura £, à la base), dans le Randen et probablement aussi en Wurttemberg, où 
elle a été confondue avec M (R.) tenuistriatus. Elle n’est pas commune. Je la dédie 
au Prof. Meister de Schaffhouse. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 26, fig. 3a, b. Mytilus (Rhynchomytilus) Meisteri, sp. NOV., 
moule calcaire d’une valve gauche (fig. 3) sur roche calcaire dure, un peu marneuse, du gisement 
cité ci-dessus du Randen (Kurzes Tal, à l'E. de Siblingen), récolté par moi en mai 1911. 

Figure 3 a. Moule restauré vu par la bouche. 

Fig. 34. Le même vu par la charnière. Construits par moi. Grandeur naturelle. Ma nouvelle 


collection. 


MyrıLus (PERNomYTILUS) MONTANUS, Sp. NOV. 


PI. 25, fig. 3. 


DIMENSIONS. Longueur (ou « hauteur ») 134% 1] 


Largeur maximale FOR 
Epaisseur 2 00m 0 ST 
? 


DESCRIPTION. Grande coquille équivalve, inéquilatérale, allongée, à cro- 
chets terminaux, un peu prosogyres, peu aigus, de 60° au maximum, pas- 
sant insensiblement aux flancs. Les dimensions sont orthogonales, la lar- 
“eur maximale se trouve vers le tiers inférieur de la hauteur (longueur). 
L'épaisseur est de 25wm par valve. Région buccale très étroite, surplombée 
par la partie antérieure des flancs qui sont très larges, beaucoup plus épais ou 
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bombés en avant qu’en arrière où ils se rapprochent en forme de lame convexe. 
Bord buccal d’abord presque droit, puis concave ou rentrant et occupant un bon 
tiers de la hauteur de la coquille. Il passe insensiblement au bord palléal qui est 
le plus arrondi de tous. Le bord anal est défectueux, mais d’après les zones d’ac- 
croissement de la coquille il passe par une forte courbure au bord palléal, tandis 
qu’il doit se raccorder avec le bord cardinal par un angle obtus et émoussé. Le bord 
cardinal est largement arqué ou convexe, en arrière presque droit. La charnière, 
d'environ 4”m de largeur, est marquée sur le moule par une rainure interne non 
denticulée sur tout le bord cardinal, correspondant à un bourrelet interne de la 
charnière. On ne voit ni fossettes ligamentaires comme chez les Pernes et les Ino- 
cérames, ni aucune trace des dents cardinales obsolètes des vrais Mytilus. Les 
empreintes musculaires, la postérieure surtout, étaient si peu profondes qu'elles 
n’ont pas laissé de traces sur le moule. Test mince, au plus 1" d'épaisseur, lisse, 
orné seulement de quelques zones concentriques peu continues, largement espacées. 

RELATIONS. Cette espèce très rémarquable pour les terrains Jurassiques et que 
nous devons classer au moins provisoirement parmi les Pernomytilus, a quelque 
analogie toute extérieure avec Mytilus Rauracicus J.-B. Greppin que nous 
avons classé parmi les Modiola, a cause de sa région buccale gibbeuse. Icı au con- 
traire il n’y a pas trace de gibbosité, toute la région buccale est rentrante, ce qui 
ne peut pas se ramener à une déformation pelomorphique. Le test, presque dépourvu 
de stries d’accroissement, diffère considérablement de celui des Mytilus sur lequel 
elles sont serrées. Elle est très voisine par contre de M. pernoïdes Roem., dont elle 
constitue une mutation plus ancienne, plus ample et aussi plus allongée. 


GISEMENT M. (P.) montanus se rencontre quelquefois dans les bancs marno- 
calcaires sphéritiques ou Terr. à chailles marno-calcaire (Oxfordien moy.-sup.) du 
creusage de la Pâturatte entre Tramelan et Montfaucon sur le Plateau des Franches- 
Montagnes (Jura bernois), qui sont si riches en Céphalopodes, notamment en Car- 
dioceras cordatum Sow. et Myacés, Pholadomya exaltata, etc. C’est le géomètre 
F. Mathey de Tramelan qui la fait connaitre et dont provient l’échantillon ici 
figuré. Il est conservé dans son ancienne collection au Polytechnicum de Zurich. Il 
n’a pas encore été mentionné nulle part. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 25, fig. 3, 3a, Mytilus (Pernomylilus) montanus, sp. nov., du 
gisement et de la collection cités ci-dessus, valve gauche avec fragments de test, vue deflane (f. 3.) 
et par devant (f. 3a). Grandeur naturelle. La roche marno-calcaire grise contient des échantillons 
de Cardioceras cordatum, de Ludwiqia Delimontana, Area (Gucullæa), sp. div. 
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Mynius (Personyriuus) Ranvenensis (Moesch) sp)., sp. nov. 


P1.26, fig. 1. 


DIMENSIONS. Longueur (ou « hauteur >) approxim. 80mm ] 


Largeur maximale DORE 
Epaisseur I TE 


SYNONYMIE. Inoceramus Randenensis C. Mösch, Der Südliche Aargauer Jura 
(Beitr. geol. Karte Schweiz, Lief. 10, 4°, Bern 1874), Anhang S. 39, sans figu- 
ration, ni deseription, eit& seulement dans les Couches de Baden (Crussol. inf.) du 

tanden et du Mont-Lägern. 

DESCRIPTION. Grande coquille allongée subtrigone, aiguë, presque équivalve, 
très inéquilatérale. Les dimensions sont à peu près orthogonales et passent par le 
milieu de la longueur (« hauteur >). L'épaisseur égale la largeur. La région buccale 
est nulle en largeur, parce qu’elle est abrupte sous les crochets et même un peu 
rentrante, surtout vers le haut. La région anale est régulièrement atténuée ou 
amincie en arrière, où elle passe insensiblement à l'oreillette postérieure peu 
saillante et régulièrement arquée. Flancs un peu renflés suivant l’axe ou longueur 
de la coquille. Crochets terminaux, aigus et situés justement sur le prolongement du 
renflement des flancs. Bord buccal presque droit, un peu rentrant sous les crochets, 
et se courbant régulièrement pour passer au bord palléal. Ce dernier est mal con- 
servé dans l'échantillon de Mösch, mais d’après les lignes concentriques et sur un 
autre exemplaire du Mont-Lägern, il est fortement arqué et passe au bord anal en 
ouvrant insensiblement sa courbure, Bord anal largement arqué ainsi que l'oreillette 
postérieure avec le bord cardinal. L’angle de ce dernier avec le bord buccal 
est d'environ 75°. 

Test mince, d'environ 1" d'épaisseur, à peine fibreux, foncé, translucide, con- 
servé seulement en quelques fragments sur le moule. Il est disposé par zones d’ac- 
croissement irrégulières onduleuses, par places assez saillantes. Lignes concen- 
triques un peu écailleuses sur le test, estompées sur le moule. Le moule porte en 
outre de faibles ou seulement des traces de fines lignes rayonnantes qui corres- 
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pondent à de fines stries rayonnantes à l’intérieur de la coquille. Charniere non 
conservée. Impressions musculaires imperceptibles sur le moule. 


RELATIONS. Cette espèce se met à la suite de M. (P.) montanus de ’Oxfordien 
et ne s’en distingue que par une forme moins allongee, relativement plus large 
(0,72 au lieu de 0,55) et plus épaisse (0,72 au lieu de 0,37). Les crochets sont aussi 
moins aigus (75° au lieu de 60°). Les ornements sont plus accentués et plus serrés, 
surtout dans le jeune de 7. (P.) Randenensis. Comme la charnière n’est pas assez 
bien connue dans les deux espèces, on pourrait supposer qu'il s’agit de Mytilocé- 
rames au lieu de Pernomytilus. Il sera du reste facile de transporter ces espèces 
dans un autre genre, sila connaissance de la charnière devait en faire autre chose 
que des Moules. Le port général est assez bien celui des /noceramus; toutefois il 
leur manque l'oreillette des Mytiloides et pour la forme générale, ils s’eloignent 
trop des Mytiloceramus pour que nous puissions les y classer. Elles doivent donc 
rester dans les Moules, au moins provisoirement, jusqu'à plus informé, Il ne peut 
pas être question de grandes Aucelles, bien que P. de Loriol, Moll. Raurac. sup. 
Jura bern., Suppl. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 22, 40, Genève 1895), p. 38-39, 
pl. 9, f. 5, du Rauracien sup. de Hochwald (Jura soleurois), ait cru devoir main- 
tenir une Aucella Solodurensis (Merian) P. de Lor. sur un échantillon de laquelle 
il a reconnu la trace d’une très petite oreillette à gauche. A droite il n’a rien pu 
observer. La forme générale et les ornements rappellent ici encore les Pernomy- 
tilus. On ne peut pas en dire davantage pour le moment, ce qui ne saurait nous 
dispenser de donner des noms à nos fossiles jurassiques, lors bien même que sou- 
vent ils ne sont que provisoires. Il faut au moins pouvoir les citer et les signaler à 
de nouvelles recherches. 

GISEMENT. Dans les Calcaires ammonitiques et spongitiens ou Couches de Baden 
(Crussolien inférieur) à Oppelia tenuilobata, Perisphinctes Lothari, ete., du Randen 
et de la chaine du Mont-Lägern. Pas fréquent. Coll. Mösch au Polytechnicum. 


EXPLICATION DES FIGuRES. Pl. 26, fig. 1. Mytilus (Pernomytilus) Randenensis (Mösch sp.) sp. 
nov., valve droite avec fragments de test, et une valve gauche engagée dans la roche et dans le 
moule de la première, où se trouvent aussi des empreintes de Prrisphinctes (dessous), vue de 
flanc, photographie retouchée d’une lithographie provenant du D" Moesch, grandeur naturelle. 
L’original (V. S. 10023) est conservé dans la Coll. stratigr. du Polytechnicum fédéral à Zurich 
(Coll. Mæsch). 
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MyrıLus (Ancomyrilus) VESUNTINUS SP. NOV. 


PI. 24, fig. 2. 
DIMENSIONS. Longueur s. ]. région analo-palléale appr. 55" 
Hauteur (« longueur ») ale 
Epaisseur 47mm 


DESCRIPTION. Assez grand moule cunéiforme ou malleiforme, équivalve, méqui- 
latéral parce que prosogyre, avec test partiel, plutôt lisse vers les crochets, marqué 
en avant et sur les flancs de zones concentriques régulières et assez régulièrement 
espacées, reproduisant les contours du galbe et finement striées radialement. Les 
dimensions sont prises orthogonalement entre l'extrémité des crochets et la base 
située entre les saillies palléale et anale. L'épaisseur maximale se trouve vers le 
tiers inférieur de la hauteur. Une large dépression des flancs part des crochets et 
va en s’élargissant vers le bord analo-palléal, de manière à partager la coquille en 
deux régions à peu près égales, une antérieure terminée par la saillie palléale, 
l’autre postérieure terminée par la saillie anale un peu rostrée. La région buccale 
qui commence, comme dans tous les Mytilus, immédiatement sous les crochets un 
peu obtus et assez écartés, est concave (longueur négative) assez épaisse («large ») 
et très haute (= longue >»). Elle est finement denticulée aux bords et striée vers les 
bords sur la moitié inférieure de sa hauteur. L'autre moitié, située près du crochet, 
est lisse. Le bord buccal est un peu arrondi en avant, mais sans dépasser les crochets 
dans cette direction; son passage au bord anal est tout à fait insensible ou sans 
limite. La région palléale qui forme une saillie surplombant la région buccale dans 
toute la partie antérieure des flancs a son bord bien arrondi et régulièrement 
aminci. Il est couvert dans sa moitié inférieure de stries rayonnantes interrompues 
par les stries d’aceroissement ou zones eoncentriques de la coquille. La région 
anale est de même située sur une saillie de la coquille qui part du bord postérieur 
des crochets s’amineit et s’aplatit insensiblement jusqu’au bord anal qui parait être 
parfois dilaté en arrière. Elle est plus longuement couverte de stries rayonnantes 
un peu moins fines et plus profondes que sur la région palléale. La région cardinale 
est large, convexe et enfoncée entre les crochets de manière à former une area 
semblable à celle des Arca, assez épaisse (= large >) et très haute (« longue »), pro= 
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bablement finement striée en long. Le bord cardinal est en somme faiblement arque, 
long et commence immédiatement sous les crochets qui sont bien terminaux. Le 
passage du bord cardinal au bord anal est insensible et droit, précédant la dilatation 
en arrière de ce dernier. J’ai vu pourtant un exemplaire du Fringeli (Coll. strat. 
Polyt. féd. Zurich, V. S. 3875) qui a le bord cardinal postérieur un peu arqué et le 
bord anal non ou très peu dilaté en arrière. 

Charnière inconnue, fente byssifère imperceptible. On compte de 16 à 17 stries 
radiales par centimètre sur la région anale et 19 à 21 sur la région palléale. 

RECTIFICATIONS. La description ci-dessus situe les bords palléal et anal respec- 
tivement aux deux saillies des flancs, conformément à ce qu'on voit chez les 
Mytilus s. Str., au moins pour la première, puisqu'ici la seconde n’existe pas. Mais 
le bord anal des Mytilus commence à l'extrémité postérieure de la charnière et 
fuit en avant vers le bord palléal qui limite aussi la saillie antérieure des flancs. 
La dépression des flancs des Arcomytilus n’est pas indiquée dans les Mytilus, 
parce que la saillie postérieure manque et que les flancs s’atténuent et s’aplatissent 
dans cette direction. La dépression buccalo-palléale des Modiola disparait presque 
complètement dans les Arcomytilus, en avant de la saillie antérieure des flancs, 
Nous n’avons done pas d'angle entre les bords anal et cardinal, non plus qu'entre 
les bords anal et palléal, comme P. de Loriol en indique dans la description de son 
M. subpectinatus de 1872. Voir P. de Loriol, Ht*-Marne (1872), p. 341-343. 
Cela tient à ce que cet auteur place trop en avant les bords palléal et anal. En 
outre il faut corriger l’appellation sous-générique d’Agassiz, in Desor, trad. franc. 
de Sow. Min Conch. (8°, Neuchâtel 1842), p. 318, qui n'est pas Acromytilus, 
comme P. de Loriol l'indique à plusieurs reprises, mais bien Arcomytilus, qui fait 
allusion aux crochets arqués et à l’analogie de l’area cardinale avec celle des 
Arca. 

RELATIONS. C’est la plus grande des espèces d’Arcomytilus qui ont été jusqu’ici 
confondues sous le nom collectif de Mytilus pectinatus ou subpectinatus. Voir la 
liste des espèces à distinguer. Elle est pourtant plus droite mais plus épaisse que 
le AZ. (A.) Uhligi Böhm, de Stramberg, qui a du reste le port d’un Pachymytilus. 
Les crochets longuement arques et creusés d’une dépression, qui s’elargit sur les 
flancs, le distinguent de ses congénères de l'Oxfordien et du Séquanien. En outre le 
bord cardinal presque droit en arrière, passant sans angle ni courbure au bord anal, 
est tout à fait caractéristique de cette espèce. P. de Loriol, Moll. du Raur. inf. Jura 
bern. (1894), p. 35, le cite du Rauracien inférieur du Fringeli et de Liesberg 
(Jura sol. et bern.) sous le faux nom de M. pectinatus [non Sow.|, et M. Peron 
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Pélécyp. raur. et séquan. (1906), p. 118-119, dans l’Oxfordien sup. et le Rau- 
racien de l'Yonne, de la Meuse, Meurthe-et-Moselle, ete., sous le nom faux éga- 
lement de M. subpectinatus [non d’Orb.]. Il faudrait une figuration pour ar- 
river à savoir, si « les exemplaires de grande taille à forme carrée dans la région 
anale » qu'on recueille dans le Cale. à chailles [Raur. inf.] de Châtel-Censoir et de 
Druges différent assez de M. Vesuntinus pour être distingués à part. Ils ont en 
commun avec lui « une dépression médiane des valves ». Il y a, d’après d’Orb. Prodr., 
vol. 1 (1850), p. 370, n°372, un Arcomytilus à Neuvizi [Oxf. sup.], ainsi qu'à Creué 
[Argov.-Raurac.| dont on ne sait rien que l'attribution prob. fausse à 47. subpec- 
tinatus. L'espèce de Tonnerre citée par M. Perron et par P. de Loriol pourrait être 
le M. (A.) Lorioli. Le M. Vesuntinus pourrait par contre être compris dans 
ce que P. de Loriol, Juras. sup. Boulogne-s.-M. (1875-76), p. 157, mentionne du 
Rauracien (Séquanien per err.) du Mont-des-Boucards p. Boulogne-sur-Mer, sous 
le faux nom de M. subpectinatus [non d’Orb.], puisqu'il dit: « Il ya souvent un 
fort méplat sur les flancs, surtout dans les individus très renflés. » Ces exemplaires 
ne sont malheureusement pas figures. 

GISEMENT. M. Vesuntinus se rencontre dans les Couches coralligènes à Hemi- 
cidaris erenularis, Cid. florigemma, Glypticus hieroglyphicus, etc. de la base du 
Rauracien (Hypocorallien, Couches de Liesberg) dans les environs de Besançon, 
Porrentruy, Delémont, ete. Probablement aussi dans l'Yonne, la Meuse, Meurthe- 
et-Moselle, jusque dans les environs de Boulogne, à la base du Rauracien. On ne le 
rencontre plus dans le Rauracien sup. à Diceras arietinum, etc. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 24, fig. 2, a. Mytilus (Arcomytilus) Vesuntinus, sp. nov., moule 
calcaire sableux avec fragments de test, du Rauracien inférieur de Beauregard à Besançon (Doubs), 
vu par la valve gauche (f. 2) et par la région cardinale (f. 2 a). Grandeur naturelle, Anc. coll. 
Rollier au Musée Schwab à Bienne. 


LISTE DES ARCOMYTILUS JURASSIQUES. 


Voir, pour étymologie (Arca et Mytilus) et les affinités, les rectifications ci-dessus. 
Ce sont de vrais Mytilus à bord analo-palléal tronqué, droit ou concave. Les zones 
d'accroissement sont parallèles à ce bord. Il y a naturellement des cas où le bord 
indiqué est très peu convexe et alors on hésite pour l'attribution sous-générique 
entre Arcomytilus et Hormomya (— Aulacomya). L'area cardinale est cependant 
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plus enfoncée dans les Arcomytilus. Quand le bord buccal s’arrondit en avant et 
prend la forme d’une gibbosité buccale, on s’achemine vers Brachydontes. Il ne faut 
done pas s'attendre à des limites très nettes entre les sous-genres et même les 
genres de Mytilides. 

M. (A.) Cossmanni sp. nov. pour M. subpectinatus [non d’Orb.] Cossmann, 
Bricon (1907), p. 54-55, pl. 3. f. 2, des marno-calc. jaunätres ferrugin. à Reineckeia 
(rreppini (<anceps >) | Gallov. sup.] de Bricon (Hte-Marne), très rare. Moyenne 
taille, à zones concentriques sub-convexes, gibbosité buccale assez accentuée. 
Probablement cité par d’Orbigny, Prodr. vol. 1 (1850) p. 340, n° 197, du Callovien 
de Pizieux (Sarthe), sous le faux nom de M. subpectinatus [non d'Orb.| Prodr., 
vol. 2 (1850), p. 53, n° 149. 

M. (A.) Vesuntinus sp. nov., du Rauracien inf. de Besançon, ete. Décrit ici. 

M. (A.) Royeri sp. nov., pour M. subpectinatus [non d’Orb.], P. de Loriol, 
Haute-Marne (1872), p. 341-343, pl. 19, f. 6, du Corallien compact [Séquanien 
moy.-inf.|de Vouécourt (Hte-Marne). Assez grande espèce, à bord analo-palléal 
droit, à bord analo-cardinal très arqué et bord buccal proéminent, presque gibbeux. 
On le retrouve dans le Séquanien inférieur et même dans l’Argovien supérieur du 
Jura oriental et central. 

M. (A.) subpectinatus d’Orb. Prodr. vol. 2 (1850), p. 53, n° 149, pour M. pec- 
tinatus [non Lam. sp.| Sow., Min., Conch., vol. 3 (1821), p. 147, pl. 282, du 
Kimeridge Clay | Kimerigien inf.] de Weymouth. Moyenne espèce à bord analo- 
palléal un peu convexe, et bord analo-cardinal formant un angle obtus d'environ 
150°. Se retrouve au Cap de la Hève p. Le Havre, et probablement aussi dans le 
Hannovre, dans l’Elsgovien du Jura, ete. Etallon, Leth Bruntr. (1861) p. 219-220, 
la confond probablement avec l'espèce précédente dans l’Astartien [Sequan. inf.moy. |; 
sa figure est mauvaise. La Mod. pectinata Lam. (1819), qui motive le changement 
de nom spécifique proposé par d’Orbigeny, est une espèce éocène de Grignon. 

M. (A.) Böhmi sp. nov. pour M. Couloni [non Marcou, Pict.| @. Böhm, Biv. 
Kelheimer Diceras-Kalkes (Palæont. Bd. 28, 4°, Cassel 1882), p. 168-169, T. 31 
(15), F. 6-7, du Calc. dicératien [Danub. sup. prob.] de Kelheim. Il diffère du 
M. Couloni (Marcou) Pictet, du Valanginien sup. du Jura, ete., par une forme 
moins haute, moins arquée, un bord inférieur plus large, un bord buccal plus con- 
cave et par ses zones l'accroissement plus rapprochées. 

M. (A.) Uhligi G. Böhm, du Malm. sup. [Tithonique] de Stramberg. Grande 
espèce triangulaire aplatie, large, qui rappelle un Pachymytilus. La charnière n’est 
pas complètement connue. 
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Il faut exclure des Arcomytilus pour les rapporter plutôt aux Hormomya ou 
Aulacomya les espèces suivantes de Mytilus : 

M. asper Sow. (Mod.), du Cornbrash | Callovien inf.] de Felmarsham, etc. 

M. Bathonicus sp. nov. pour M. furcatus, var. Bathonica Morr. a. Lye., de la 
Grande Oolite | Bathien sup.] de Minchinhampton. 

M. furcatus Rœm. (1839) du Coralrag| Rauracien|de Hoheneggelsen (Hannovre). 

M. subfurcatus sp. nov. pour : M. Thirriæ Etallon, de l’ Elsgovien inf. des envi- 
rons de Porrentruy. 

M. furcatus Goldf. (1834, ete.), du Orussol. sup. de Nattheim et dans Quenst. 
Jura. 

M. Morrisii Sharpe (1849), du Portlandien du Portugal, de Boulogne, de l'Yonne, 
ete., probablement avec le M. Portlandicus d’Orb. du même niveau. 


Pixxa (PiNNIGENA) GREPPINI, Sp. nov. 


(Pl. 25, fig. 1.) 


DIMENSIONS. Longueur (ou hauteur) joe 1 
Largeur maximum (oblique) 104mm 0,8 
Epaisseur maximum Jane 0,3 


DESCRIPTION. Coquille de très grande taille, ovale, aplatie, presque équilatérale 
et peu inéquivalve, La valve droite, non fixée, est moins convexe que l’autre. La 
largeur formant les quatre cinquièmes de la longueur (hauteur) est un peu oblique 
en arrière sur cette dernière, De ce fait les crochets qui sont terminaux, rapprochés 
et peu aigus (à peu près 78°), sont dirigés en arrière, comme dans les Pinna s. str., 
mais non recourbés. Le ligament est interne comme dans ces dernières, ce que Pon 
voit bien à la valve gauche, dont une ébréchure du bord cardinal montre une double 
couche d'éléments fibreux ou prismatiques sur le prolongement de la rainure du 
ligament. Ce bord cardinal est très peu arqué, d'environ 90%, puis il s’arrondit en 
passant au bord anal qui est un peu plus court et de même peu arqué. Le bord 
palléal est beaucoup plus arqué, placé obliquement en avant et en bas et passant 
brusquement à ses voisins par des angles obtus. Le bord buccal est le plus long, 
d'environ 100mn et rectiligne. 

Le test est assez épais, fibreux, au maximum de 8" d’öpaisseur. Il est sur la 
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valve droite (supérieur) couvert de six grosses côtes radiales, noueuses, irrégulières, 
peu élevées, coupées par quelques grosses rainures transverses ou concentriques. 
Sur la valve gauche (inférieure) les côtes sont encore plus irrégulières. 

RELATIONS. On ne connait pas jusqu'ici d'autre Pinnigene aussi peu épaisse que 
celle-ci ; dont les valves soient munies de nodosités aussi irrégulières, larges, apla- 
ties ou peu saillantes. La forme des crochets si peu semblables à ce que lon connait 
de la plupart des Pinna s. 1. rappelle ceux des Trichites aplatis et montre, ainsi que 
la forme générale de la coquille, que Trichites et Pinnigena ne peuvent étre séparés 
seneriquement des Pinna s. str. La question du ligament, indiqué comme devant 
être externe dans les Pinnigenes et les Trichites, est rendu illusoire par ce que nous 
avons observé à ce sujet sur cette espèce. 

GISEMENT. Cette nouvelle espèce habite le Rauracien blanc, suberayeux, passant 
à l’Argovien, ou Calcaires à Pecten (Entolium) vitreus (solidus) dans la chaine de 
Vellerat près des Forges d’Undervelier (Jura bernois). Elle ne doit pas être com- 
mune, puisque l’exemplaire figuré est le seul connu jusqu'ici. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 25, fig. 1. Pinna (Pinnigena) Greppini, sp. nov., du Rauracien 
sup. des Forges d’Undervelier (Jura bernois), coquille caleaire à test fibreux, remplie de calcaire 
blanc, suberayeux. Grandeur naturelle. Fig. 1 «a. Coupe transversale. Coll. J.-B. Greppin au Musée 
de l’Institut géologique alsacien (geol. Landesanstalt) à Strasbourg. Dessinée par moi en 1895. 


LISTE DES PINNIGENES JURASSIQUES. 


Les grosses côtes et nodosités étant, à part l’Epaisseur du test, tout à fait carac- 
téristiques du sous-genre dont le type est P. (P.) Saussuri Th. i. f. De Luc, et dont 
le nom (Pinnigene sic comme il écrit Geneve) a été créé par De Luc dans le Voyage 
dans les Alpes de H.-B. de Saussure, t. 1 (4°, Neuchâtel 1779), p. 192-195, il est de 
toute nécessité de ne pas confondre les Pinnigena avec les Trichites qui se rappro- 
chent davantage des Pinna s. str. et qu'il est plus difficile de séparer de ces der- 
nieres, par le fait que l'épaisseur du test n’est pas un caractère différentiel, n1 même 
stable. Il ne parait pas logique non plus d’englober les Trichites dans les Pinni- 
gena, comme on l’a fait trop généralement jusqu'ici, précisément parce que les 7ri- 
chites manquent de côtes noueuses et que plusieurs d’entre eux ont un test peu dif- 
férent de celui des Pinna s. str. Nous mettrons donc les Pinnigena et les Trichites 
chacun séparément en sous-genres de Pinna s. 1. Voici les espèces jurassiques de 
Pinnigènes que nous connaissons actuellement. 
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P. (P.) incrassata Desh. (Trichites), Traité élém. Conchyl. (1839-53), Expl. 
planches, p. 24, pl. 39, f. 1-2, réduite des ?/,, probablement du Bathien de Nor- 
mandie. Le nom doit rappeler la Trichite épaisse Defr., Diet. sc. nat., tome 55 
(1828), p. 206, Atl. coq. foss., t. 89, figures réduites de moitié dans Bronn, Leth. 
geogn., Bd. 1 (1835-37), p. 342, t. 27, f. 10 et 2. Aufl. (1851-52). 

Grande espèce aplatie, indiquée par Defrance (D. F.) dans une « couche à Oolithes 
brunes dans les environs de Caen », et atteindre jusqu’à six pouces de diamètre | Ba- 
thien prob. |. C’est bien une Pinnigene, à cause des gibbosités de la coquille (valve 
droite). Syn. Trichites crassus Bronn. i. f. Defrance, Nomenclator (1848), p. 1277. 
Il y a déjà une Pinna crassa J. de ©. Sow. (1836) du Lower Green Sand (Hils), c’est 
done le spécifique de Deshayes qui a la priorité. (Voir Piet. et Camp., S'*-Croix, 
3° part. p. 537.) 

P. (P.) nodosa Lycett (Trichites), Ann. Mag. Nat. Hist. 1850, p. 347, t. 10, 
reproduite par Bronn, Leth. geognost., 2. Aufl. (1851-52), p. 221, t. 20', f. 1 et par 
Morr. a. Lye., Moll. Gr. Ool., part 2 (1853), p. 35-36, t. 3, f. 11, de la Grande 
Oolithe [Bathien sup.| d'Angleterre (Minchinhampton Common). Grande espèce 
large à côtes rayonnantes noueuses. 

P. (P.) plana Etallon (Trichites), Lethæa Bruntrut. (Nouv. Mém. Soc. helv. sc. 
nat. vol. 18-20, 4° Zurich, 1861-64), extr. p. 219, pl. 52, f. 11, réduite de moitié, 
du Raurac. inf. (« Zone corallienne ») du Monterrible p. Porrentruy, assez com- 
mune. Grande espèce plane, à test peu épais, irrégulièrement bossele. Ce n’est pas 
un Trichites. 

P. (P.) Greppini sp. nov., décrite ici, du Rauracien sup. du Jura bernois. 

P. (P.) Deshayesi sp. nov., pour P. Saussurii (non Th. sp. 1. f. De Luc, non 
Desh. i. f. De Luc) Desh., Traité Conch. (1839-53), Expl. d. planches p. 24, pl. 38, 
f. 4 (red. de '/,), du Rauracien sup. prob. de la Meuse (St-Mihiel). Voir d’Orbigny, 
Prodrome, vol. 2 (1850), p, 21, n° 348. Allongée, arquée, avec grands plis longitu- 
dinaux disposés en chevrons. Bien différente de P. Saussuri Th. 1. f. De Luc. 

P. (P.) Orbignyana sp. nov., pour Pinnigena rugosa d’Orb., Prod., vol. 2 (1850), 
p. 21, n° 349, du Raurac. sup. de la Pointe-du-Ché p. La Rochelle (Charente- 
Infer.). Plus allongée que la précédente, comme ondulée et costulée en long, ridée 
en travers. Pas sûrement reconnue ailleurs. Voir Peron, Pélécyp. raur. et séquan. 
(1906), p. 140-141. Comme il ya déjà une P. rugosa Sow., J. de C. Sow. (1835), 
celle-ci doit changer de nom. Voir aussi P. subrugosa. 

P. (P.) Pellati sp. nov. pour Zrichites Saussurei (non Th. sp.) De Loriol, Sequan. 
de Tonnerre (1893), p. 136-137, pl. 11, f. 7, (réduite à peu près à '/,), du Séquanien 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 373 


moy.-sup. de Tonnerre (Yonne). Crochets aigus, terminaux, côtes fortes, nombreuses. 
Plus aiguë et plus régulière que la suivante. 

P. (P.) Guirandi sp. nov. pour Trichites Saussurei (non Th. sp.) De Loriol, 
Valfın (1887), p. 300-301, pl. 34, f. 1, du Séquan. sup. de Valfin (Jura). Moins 
arquée que P.(P.) Deshayesi, moins aiguë au sommet et plus fortement plissée, 
mais à plis moins nombreux que dans P. (P.) fibrosa et que dans P. (P.) Saussuri. 
A retrouver. 

P. P. (Matheyi) sp. nov., pour P. Saussurei (non Th. sp., non Desh. i. f. De Luc, 
non Desh. Traité Conch.) Th. et Etallon. Leth. Bruntr. (1861-64), p. 218, pl. 27, 
f. 5, red. de !/,, de l’Elsgovien infer. des environs de Porrentruy. Beaux échan- 
tillons complets du même niveau de la carrière du Vorbourg p. Delémont, coll. 
Mathey au Polytechnicum fédéral à Zurich. Commune. Elle est très allongée, par- 
fois recourbee vers le haut, à longues et larges côtes longitudinales irrégulières, 
peu nombreuses. Etallon, loc. cit. p. 218, indique à tort en synonymie la P. (Tr.) fi- 
brosa (Mer.). Voir plus bas. 

P. (P.) Böhmi sp. nov. pour Trich. incrassatus (non Desh.) G. Böhm, Fauna 
Kelheimer Die.-Kalk. (Palæont. Bd. 28, 1882), S. 171-172 (97-98), T. 34 (18), du 
Danubien sup. de Kelheim p. Ratisbonne (Regensburg). Le nom de Trich. 
incrassatus, bien que passé maintenant en synonymie de P. (P.) crassa, ayant été 
préemployé par Deshayes (1839-53), il y a lieu de nommer autrement cette grosse 
espèce irrégulière qui semble faire suite à la précédente. 

Les autres espèces du Danubien sup. de Kelheim sont: 

P. (P.) Seebachi Böhm (Trich.), P.(P.) rugata Böhm (Trich.) et P. (P.) per- 
longa Böhm (Trieh.), toutes bien caractérisées. 

Il faut rayer des listes de fossiles jurassiques la 

P. (P.) Saussuri (Voltz.) Thurmann (Trichites), Essai Soulev. jur. Porrentruy 
(Mém. Soc. hist. nat. Strasbourg, t. 1, 4°, 1832), p. 13, p. 25, p. 27, pour la 
Pinnigene du Salève, dessinée par De Luc dans le H.-B. de Saussure, Voyage dans 
les Alpes, t. 1 (4°, Neuchâtel 1779), p. 192-193, pl. 2, f. 5-6. Le niveau est l'Infra- 
valanginien /Erguelien inf.-moy.] à Heterodiceras Luci. Voir E. Joukowski et 
J. Favre, Monogr. géol. et pal. du Saleve (Mém. Soc. phys. et hist. nat. Genève, 
vol. 37, fasc. 4, 4°, (renève 1913), p. 328, 385, 483, 489, 490. 

Elle a été le plus souvent confondue avec d’autres espèces plus anciennes, comme 
il ressort de ce qui précède. Voir aussi P. Saussurei Desh. in Lam., Anim. sans 
vertèbres, 2° éd. (1836), t. 7, p. 68-69, où elle est même indiquée à la place de 
BIP.) crassa, etc. 
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Le Trichites Saussurei [non Thurm.] Bayle, Explic. carte géol. France, t. 4 
(4°, Paris 1878), sans texte, Atlas pl. 118, du Kimerigien inférieur de Ton- 
nerre (Yonne) diffère assez de l’espèce de l’Elsgovien du Jura pour pouvoir être 
nommé à part. Je propose le nom de P. (P.) Baylei sp. nov. i. f. Bayle. Cette 
espèce a le test couvert de côtes radiantes irrégulières beaucoup plus nombreuses 
que dans P. (P.) Matheyi. Elle rappelle déjà les formes de Kelheim. A retrouver. 

Dans les autres étages de l'Infracrétacique ou Hils il n’y a plus de Pinnigena, le 
genre Pinna s. str. continue seul avec quelques espèces qu'on peut encore attribuer 
au sous-genre Trichites, mais qu'il devient de plus en plus difficile de bien deli- 
miter. Voir Pietet et Campiche, St-Croix, 3° part. (1864-67), p. 536 et s. Il 
faudra ajouter aux Pinnigena jurassiques un certain nombre d’especes deerites 
sous le nom générique de Trichites dans le Malm portugais. Voir Choffat, Faune jur. 
Portugal, Lamell. asiphonidés (4°, Lisbonne 1888, Comm. trav. géol, du Portugal). 


Pınna (Trienmes) FIBROSA (Merian), SP. Nov. 


PI, 24, fig. 1. 
DIMENSIONS. Longueur ou hauteur approx. 24m ] 
Largeur maximale approx. Fo 0,63 
Epaisseur 102921),42 


Epaisseur du test au maximum 10mm, 

DESCRIPTION. Très grande coquille allongée, ovale et renflée au milieu, comme 
un jambonneau, qui est du reste le nom vulgaire du genre. Les dimensions sont 
orthogonales, mais approximatives, à cause de l’état incomplet du fossile, comme 
c’est toujours le cas du reste. La largeur dépasse les trois cinquièmes de la lon- 
gueur, l'épaisseur les deux cinquièmes. La coquille est équivalve, mais inéquilaté- 
rale, le côté postérieur étant un peu moins développé que l’antérieur. On voit aussi 
dans les crochets un bord convexe en arrière et un bord concave en avant, du côté 
de la bouche (fente du byssus?). Les crochets, bien qu’incomplets, ne paraissent pas 
être très longs, mais ils se dégagent bien du galbe de la coquille à l’état adulte à 
cause de l’expansion en avant de la région palléale, Dans le jeune, cette expansion 
est beaucoup moins prononcée. Le bord buccal est droit sur les crochets, puis 
inflöchi en avant et passe par un angle obtus au bord palléal. Ce dernier a été 
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dessiné en pointillé parallèlement aux stries et zones d’accroissement de la 
coquille. Il devait être largement et fortement arqué. Le bord anal est moins arqué, 
passant probablement au bord cardinal par un angle obtus. Le bord cardinal est un 
peu concave, beaucoup plus long que le bord buccal. Flancs régulièrement bombés, 
sans trace de pli médian, régulièrement amincis de chaque côté, de sorte qu'il n’y 
a pas de région abrupte ni devant (buccale), ni derrière (anale). 

Le test est très épais, au maximum de 10%, orné de zones et de stries concen- 
triques d’une forme particulière, reproduisant les formes de la coquille à ses difte- 
rents âges, d'abord mytiliforme, puis dilatée insensiblement. A partir du milieu des 
flancs, il y a des stries rayonnantes peu profondes et un peu irrégulières entre les 
grandes lignes d’accroissement. Elles forment un réseau treillissé avec les stries 
d’aceroissement, sans que des écailles soient visibles sur le test. On compte au 
milieu de la coquille 4 ou 5 stries par centimètre, Il n’y a pas de côtes longitudi- 
nales sur les crochets ni à la naissance des flancs où l’on n’apercoit que des stries 
et lignes d’accroissement même sans stries rayonnantes. Le test est ici beaucoup 
moins épais que dans le milieu des flancs. La charnière interne et les impressions 
musculaires ne sont pas visibles. 

RELATIONS. Parmi les grosses Pinna ou Trichites auxquelles on à rapporté les 
espèces du Malm inférieur, il faut citer avant tout P. (T.) ampla du Bajocien et 
P. (T.) granulata du Kimerigien. Mais ni l’une ni l’autre de ces espèces n’ont la 
forme ovoide du gros de la coquille, elles sont plutôt mytiliformes, à région buccale 
beaucoup plus abrupte. Les ornements de P. ampla sont plus fortement 
incisés dans le test, ceux de P. granulata sont plus grossiers que dans notre 
espèce. Les grosses formes du Rauracien inférieur sont presque lisses, autant du 
moins qu’on peut en juger par les fragments recueillis jusqu'ici, La P. (T.) cancellata 
du Bathien (voir plus bas) a aussi d’autres ornements et une forme différente. 
P. (T.) Thiessingi est aussi très différente par ses ornements beaucoup plus serrés. 
P. (T.) verrucosa J.-B. Greppin, (voir plus bas), pourrait être confondue avec 
P. (T.) fibrosa, mais elle doit être plus fortement et plus grossièrement verru- 
queuse. Il faut du reste la restreindre au Rauracien inférieur. 

GISEMENT. Cette espèce a été recueillie dans le terrain à chailles du Fringuelet 
(Fringeli) p. Bärschwyl (Jura soleurois) dans la région supérieure de POxfordien 
qui passe au Rauracien. Il est possible qu’elle passe à la base de ce dernier, mais 
elle est typique dans les couches à chailles siliceuses où git Æhynchonellu silicicola, 
Zeilleria bucculenta, Terebratula Galliennei, ete. L’exemplaire dessiné à été 
recueilli par F. Mathey, géomètre à Delémont, et fait partie de son ancienne col- 
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lection au Polytechnicum fédéral à Zurich. C’est le seul connu aussi complet. Mon 
ami M. le Dr Ed. Greppin me communique un échantillon du Musée de Bâle pro- 
venant de la même localité, pour lequel Merian a proposé in schedul. le nom de 
P. fibrosa. C’est exactement la même coquille que celle que j'ai figurée, elle est 
moins complète et moins bien conservée que mon holotype. Son test est aussi très 
épais, mais pourtant moins que celui de P. crassitesta du Rauracien inf. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 2%, fig. A, a-b. Pinna (Trichites) fibrosa (Mer.), sp. nov., du 
gisement cité ci-dessus de l’Oxfordien supérieur du Fringuelet (Fringeli) dans le Jura soleurois. 
Coquille avec test calcaire, fibreux, çà et là silicifié à la surface seulement, vu par la valve gauche 
(f. 1), par la face antérieure ou buccale (f. 1a) et coupe transversale (f. 1b). Réduite aux trois 
quarts. Provient de l’ancienne Coll. Mathey réunie aux Coll. strat. du Polytechnicum fédéral à 


Zurich. Dessinée par moi. 


Pixxa (Triemres) FniessiNér, Sp. nov. 


(Pl.23, ñg:"2.) 


DIMENSIONS. Longueur (ou « hauteur ») approxim. 19% 1 
Largeur maximale prob. 15% 0,78 
Epaisseur 7m5-..0,59 
Epaisseur maximale du test Ocm,3 


DESCRIPTION. Grande coquille mytiliforme très inéquilatérale, élargie à la base 
(côté analo-palléal), médiocrement renflée, à flancs larges et nulle part limités par 
des abrupts. La largeur est oblique d'environ 70° sur la hauteur ou longueur, ce 
qui résulte du prolongement de la coquille en bas et en avant, où elle est du reste 
défectueuse, L’épaisseur n’atteint pas les deux cinquièmes de la longueur. Les cro- 
chets sont à peine opisthogyres, aigus et s’élargissant rapidement pour passer 
aux flancs. Bord buccal peu concave, court, avec une fente du byssus probablement 
déformée par compression. Il passe insensiblement au bord palléal qui doit être lar- 
sement et fortement arrondi. Bord anal plus court, mais fortement arqué, avec un 
angle obtus très ouvert pour passer au bord cardinal, autant qu’on peut en juger 
sur cette partie défectueuse de la coquille et à la direction des lignes d’accroisse- 
ment. Bord cardinal régulièrement concave ou hyperbolique. 

Le test est peu épais, fibreux, au maximum 3"m, qui est un minimum pour un 
Trichites. Les ornements sont autant ceux des Pinna s. str. que ceux des Trichites. 
Mais il manque la ligne médiane longitudinale des flancs qui se rencontre toujours 
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sur les vraies Pinnes. Sur la région antérieure ou buccale il y a des côtes concen- 
triques qui s’interrompent brusquement aux flancs pour continuer sur ces derniers 
en nombreuses stries d’accroissement écailleuses. Sur les crochets jusqu'à la char- 
niere se trouvent de nombreuses costules longitudinales qui suivent la direction des 
premières, pour s’atténuer rapidement sur les flancs et se résoudre en fines stries 
radiales qui coupent les stries d’accroissement suivant un réseau ou quadrillage 
assez serré jusque sur les bords anal et palléal. Ces stries radiales sont aussi un 
peu écailleuses ou du moins finement onduleuses et plus serrées en arrière, plus fortes 
en avant que les stries d’accroissement de la coquille. Charnière intérieure et impres- 
sions musculaires non visibles. 

RELATIONS. Cette espèce est plus large que P. (T.) ampla, mieux ornée par ses 
stries concentriques 6cailleuses. Elle ressemble davantage à ?. (T.) reticulata 
(voir plus bas) pour la forme générale, mais ses costules longitudinales sont plus 
distinctes jusque sur la région palléale et son quadrillage est différent, moins régu- 
lier. Les espèces du Malm qui ont un test plus épais ne sauraient lui être com- 
parées, seule la P. pustulata décrite ci-dessous a des costules analogues, mais ses 
stries rayonnantes du bord inférieur et ses granules sont beaucoup mieux accusés. 

GISEMENT. Cette espèce habite le Terrain à chailles ou l'Oxfordien supérieur du 
Jura bernois. L’échantillon dessiné a été recueilli dans la grande marniere de 
Montfaucon sur le plateau des Franches-Montagnes par mon ancien professeur 
J. Thiessing alors à Porrentruy, auquel j'ai le plaisir de dédier l'espèce, On en 
trouve bien rarement des exemplaires aussi complets que celui-ci, mais on pourra 
en constater dans d’autres gisements. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 23, fig. 2, 2 a. Pinna (Trichites) Thiessingi, sp. nov., de l’Oxfor- 


dien sup. de Montfaucon (Jura bernois), vue par la valve gauche (fig. 2) et par la face antérieure 
ou buccale (fig. 2 a). Grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 


Pınna (Tricnres) PUSTULATA, Sp. nov. 
(Pl. 23, fig. 8.) 


DIMENSIONS. Longueur (ou « hauteur >) approxim. 108m 1 
Largeur maximale SES 0,796 
Epaisseur gomm 0,32 


DESCRIPTION. Coquille mytiliforme très méquilatérale, un peu déformée par com- 
pression sédimentaire dans le sens de la longueur (hauteur). L’écrasement se remar- 
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que aux bourrelets et aux plis irréguliers qui déforment transversalement le test et 
le soulèvent par écailles. On peut donc admettre que la largeur et l'épaisseur ont 
été un peu renforcées par rapport à la longueur. L'échantillon figuré a été récolté 
par moi-même dans la roche calcaire assez dure ou peu argileuse, en position bio- 
logique, c'est-à-dire les crochets en bas. Il n’était peut-être pas adulte. Un échantillon 
plus grand du même niveau calcaire (« Geissbergsch. ») de Trimbach p. Olten (coll. 
strat. Polyt. fed. Zurich, Po 3088) avec un test également mince (3% au maxim.) 


mesure 145% de long sur 130m de large (0,89) et 70mm d’epaisseur (0,48), et parait 


être plus raccourci, bien que la roche soit plus dure encore et plus calcaire. Un 
autre du Geissberg, des mêmes couches, présente 170°", 165" (0,97), 75 (0,44), 
ce qui montre bien qu'avec des fossiles déformés et variables dans leurs contours 
primitifs, il est impossible d’avoir des limites exactes de leurs variations. Les orne- 
ments livrent des caractères plus sûrs. Les dimensions sont à peu près orthogonales. 
Les crochets aigus (moins de 50°), formant à peu près la moitié de la longueur et 
assez bien dégagés, malgré Fécrasement. Bord buccal presque droit, ou légèrement 
concave pour passer au bord palléal qui est très arrondi. Bord anal beaucoup Moins 
fortement arqué, mais renforçant sa courbure pour passer au bord cardinal qui est 
droit, plus long que le bord buccal. Flanes relativement peu renflés, mais plus 
rapidement amineis en avant qu'en arrière, La région buccale est done plus abrupte 
que l'analo-cardinale et une sorte de large carène obtuse se remarque dans les 
vieux échantillons depuis les crochets jusque vers l’extrémité de la région palléale. 
Elle peut être renforcée par Pécrasement. 

Le test est relativement mince, moins de 3%% sur l'échantillon dessiné. Il y a des 
eostules radiales assez serrées sur la partie postérieure des crochets moins nome 
breuses et moins régulières sur la partie buccale, où se remarquent par contre 
quelques côtes d’aceroissement obliques en arrière et coupant obliquement les côtes 
radiales. Dans le milieu des flancs et vers les bords inférieurs les zones d’accrois- 
sement sont plus nettes, plus serrées, coupées en réseau quadrillé par les stries 
rayonnantes un peu et finement onduleuses. Les mailles de ce réseau sont locale- 
ment renflées en pustules irrégulières, parfois étirées en long (ex. de Trimbach). 
Pli médian incertain. Charnière interne, invisible, de même que les impressions 
musculaires. 

RELATIONS. P. (T.) pustulata diffère de Pespèce précédente de lOxfordien, qui 
a de même un test relativement mince, par ses ornements plus prononcés, c'est-à- 
dire plus saillants entre les mailles du réseau quadrillé et par ses costules radiales 
moins nombreuses, Elle a plus d’une analogie avec I. (Tr.) occidentalis Choffat, 
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du Lusitanien [niveau inf. ou Oxfordien| de Cesaréda (Portugal), pourtant ses cro- 
chets sont plus effilés, plus aigus, ses ornements sont plus nets, plus perlés, son test 
moins épais. Elle a aussi des rapports avec P. (T.) Danubiensis (voir plus bas) qui 
a les crochets plus forts et les ornements beaucoup plus ténus. Elle n’a ni la forme, 
ni les ornements de P. granulata avec laquelle on Pa probablement confondue. 
P. de Loriol, H#-Marne (1872), p. 354-356, Mösch, Aarg. Jura (1867), S. 148, 
(Myt. amplus). 

GISEMENT, Elle habite les Calcaires du Séquanien inférieur et moyen à partir 
des Couches du Geissberg dans le Jura oriental et central, et probablement ailleurs 
encore. Les exemplaires qu’on observe dans la roche en place gisent dans la posi- 
tion biologique de la coquille, ce qui montre que le sédiment ne devait pas être 
durci aussi longtemps que l'animal vivait, et qui rend compte aussi de la défor- 
mation par tassement sedimentaire de la plupart des échantillons. 


Expricarıon DES FIGURES. Pl. 23, fig. 3, 3 a. Pinna (Trichites) pustulata, Sp. nov., du Séquanien 
moyen des Petites Croseltes p. La Chaux-de-Fonds, vue par la valve gauche (fig. 3) et par la char- 


nière (fig. 3 «). Grandeur naturelle. Récoltée par moi en place, sept. 1910. Ma nouvelle collection. 


LISTE DES PINNA S. SIR. ET DES TRICHITES JURASSIQUES. 


Comme il n’est pas facile de tracer une bonne limite entre les linna s. str. et 
les Trichites, nous composerons la liste suivante d'après tout ce qui a été publié 
en fait de Pinna et de Trichites dans les terrains jurassiques en ajoutant seule- 
ment (T’r.) pour les espèces qu’on peut ranger dans le sous-genre Trichites. 
L’epaisseur du test n’est pas un caractere sous-générique bien tranché, parce 
qu'il y a, même dans les Pinna vivantes, tous les degrés d'épaisseur depuis un test 
papyracé jusqu'à une couche prismatique dépassant un centimètre, La présence ou 
l'absence de côtes longitudinaies aux crochets se remarque surtout chez Pinna s. str. 
mais les Trichites les présentent parfois aussi à la naissance des crochets, plus ou 
moins prolongées, et dans les jeunes. Le pli longitudinal au milieu des valves, qui 
détermine une sorte de canal ou une arête sur les moules, et ne se rencontre que 
dans un groupe particulier de Pinna s. str., correspond à une forme en cœur ou 
bilobée du bord inférieur des valves. Ces dernières et toutes les Pinna s. str. sont 
fortement baillantes sur ce bord analo-palléal, tandis que les Trichites sont à peu 
près clos en arrière. : 


Stoppani, Couches Avic. cont. en Lombard. (Pal. lomb., ser. 3, 4°, Milan 1860-65), 
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désigne déjà une P. miliaria dans le Rhétien de la Lombardie, mais ce n'est pro- 
bablement pas la même que Fischer-Ooster figure du Lotharingien de la Blumen- 
stein-Allmend p. de Thoune (Berner Mitt. nat. Gesell. 1869), S. 72, T. 4, F. 11. 
Il la rapporte du reste aussi à 2. Hartmanni. Mais il pourrait y avoir des espèces 
alpines de l’Infra-Lias différentes de celle du Rhétien méditerranéen. 

P. crumenilla Dumort., Infra-Lias (1864), p. 40-41, pl. 3, f. 14, de la Zone 
de Psiloc. planorbis |Suevien inf.| de Gammal dans le Gard. Petite espèce peu 
épaisse, mytiliforme, incomplètement connue. 

P.trigonataJ. Martin, Pal. Infra-Lias de la Côte-d'Or (Mem. Soc. géol. France, 
ser. 2, t. 7, 4°, Paris 1860-63), p. 87, pl. 6. f. 7-8, d’un calcaire compact de la 
base de la Zone de Schloth. Moreana |Suevien moy.]| de St-Fortunat (Rhône). Peu 
aiguë (67°), à quelques rares côtes longitudinales en arrière. A retrouver. 

P. Dewalquei sp. nov., pour 2° prisca [non Goldf.] Chap. et Dewalque, Deser. 
foss. second. Luxemb. (Mém. cour. Acad. Belgique, t. 25, 4°, Bruxelles 1853), 
p. 181-182, pl. 26, f. 6, de la Marne de Jamoigne [Suévien moy.]| dans cette loca- 
lité même. Petite espèce courte, à coupe deltoïde, sans côtes rayonnantes, à fortes 
côtes concentriques nombreuses. À retrouver. 

P. similis Chap. et Dew., Deser. foss. second. Luxemb. (1853), p. 182, pl. 26, 
f. 8, de la Marne de Jamoigne [Suévien moy.| de Muno (Luxemb. belge). Assez 
grande espèce aiguë (40° aux crochets), élargie en bas, à fines côtes longitudinales 
peu nombreuses en arrière ou sur le pan cardinal, coupées par de nombreuses côtes 
concentriques qui existent seules en avant et deviennent parallèles au bord buccal. 
Retrouvée par Dumortier, Infra-Lias (1864, p. 152-153, pl. 26, f. 1-3, au même 
niveau du Suévien à la Glande p. Poleymieux (Rhône). ; 

P.semistriata Terq., Pal. Luxemb. et Hettange (Mem. Soc. géol. France, ser. 2, 
t. 5, 4°, Paris 1855); p. 309, pl. 22, f. 1, du grès de Luxembourg|Suévien niveau?] 
aux environs de cette ville. Très aiguë (33°), non élargie en arrière, pas de côtes 
longitud. en avant, rares et à peine marquées en arrière. Dumortier, Infra-Lias (1864), 
p. 39-40, pl. 3, f. 11-13, n’en a retrouvé que de mauvais échantillons dans le 
Suévien infer. de St-Fortunat et de Narcel (Rhône). 

P. sexcostata Terquem et Piette, Lias inf. Est France (Mém. Soc. géol. France, 
sér. 2, t. 8, 4°, Paris 1865), p. 92, pl. 1 1, f. 20-22, de la Zone de Schloth. angulata 
de Charleville (calcaire) et d’Aigremont (gres), dans le Suevien moy. Pyramydale, 
très aiguë (25°), six côtes longitud. onduleuses en arrière, trois ou quatre en avant, 
très fines et nombreuses côtes concentriques. 

P. Hartmannii v. Ziet., Verst. Württ. (1830-33), p. 73-74, t. 55, f. 5, du 
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Grès à. Schloth. angulata [Suévien moy.| des environs de Göppingen (Wurtt.) 
Très aiguë (28°), costules radiales sur les deux pans de chaque valve, test tout 
cancelle. Goldfuss (1834-40), Quenstedt, Jura (1858), p. SO et Oppel, Juraformation 
(1856-58), S. 98, lui réunissent à tort P. diluviana v. Ziet. (non v. Schloth.). Elle 
est figurée sous ce dernier nom dans Chapuis et Dewalque, Luxemb. (1853), 
p. 183-184, pl. 30, f. 2, du Grès de Luxembourg (Suévien), sous le nom correct de 
P. Hartmanni, de la Marne de Jamoigne (Suév. moy.) 

P. Zieteni sp. nov., pour P. diluviana [non v. Schl.] v. Zieten, Verst, Wurtt. 
(1830-33), p. 74, t. 55. f. 6 (anf. 77), du Cale. à Ariet. Bucklandi |Suev. sup.] 
des environs de Stuttgart. Grande forme aiguë (30°), plissée au milieu des flanes 
et bilobée au bord inférieur. Côtes radiales obtuses ou très faibles et peu nom- 
breuses, barrées par les stries et zones d’accroissement, et formant un quadrillage 
grossier. Le Pinnites diluvianus v. Schlot., Petrefactenk. (1820), p. 303, provient 
du Quadersandstein (Cénomanien) de Pirna en Saxe. D’après Zittel, Biv. Gosau- 
geb. (Denkschr. math.-nat. Cl. kais. Akad. Wiss. Bd. 25, 4°, Vien 1866). S. 88 
(Sep. S. 12), la figure citée par v. Schlotheim dans l’ouvrage de Knorr-Walch 
doit représenter un gros Inocerame usé et corrodé, et le nom de P. diluviana 
Geinitz (1850) ne peut pas se rapporter à la même espèce, mais à P. cretacea 
v. Schlot. (Pinnites) du Cénomanien. C’est pourquoi Quenstedt, Jura, p. 80 et 
Oppel, Juraform., p. 98, n° 83, ont réuni à P. Hartmanni ce que v. Zieten décrit et 
figure sous le nom de P. diluviana emprunté à von Schlotheim. Mais il s’agit dans 
von Zieten d’au moins deux espèces différentes, ce qu'a admis d’Orbigny, Prodr. 
vol. 1 (1850), p. 218, n° 112-113; seulement d'Orbigny confond à tort l'espèce de 
v. Schlotheim avec la P. diluviana de v. Zieten. 

P.(Tr,) Falsani sp. nov. pour P. folium [non Young a. Bird] Dumort., Lias inf. 
(1867), p. 59-60, pl. 11, f. 1-2, de la Zone d’Ar. Bucklandi [Suev. sup. | de Saint- 
Fortunat (Rhône). Espèce très allongée, peu épaisse, très aiguë, à test épais et 
côtes onduleuses, peu nombreuses et coupées de nombreuses costules d’accroisse- 
ment. 

P. folium Young a. Bird, Geol. Survey Yorkshire Coast (1822), p. 243, t. 10, 
f. 6, et Phillips, Yorkshire Coast (2 ed. 1835), p. 133, 161, 184, pl. 14, f. 17, 
du Lower Lias Shale de Robin Hoods Bay (Yorkshire). D’après Oppel, Juraform. 
S. 178-179, elle provient de la Zone d’Ægoc. Jamesoni [Robinien sup. |. Assez 
grande espèce aiguë, à costules peu nombreuses en arrière, manquant en avant. 
Stries concentriques peu serrées. L'espèce de ce nom dans Dumort., Lias inf. (1867), 
doit changer de nom. Voir P. Falsani. Oppel, Juraform. S. 178, met P. inflata 
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Chap. et Dew., Lux. (1853), p. 184-185, pl. 30. f. 1, des Sables infer. du Lias moy. 


[Robinien] du Luxembourg (Wolkrange), en synonymie de P. folium, ce qui est: 


peut-être juste. La P. inflata de Dumort est par contre à nommer autrement. Voir 
P. Dumortieri. 

P. sepiæformis Dumort., Lias moy. (1869), p. 124-125, pl. 20, f. 1-2, de la 
Zone de Bel. clavatus [Robinien] de S'-Fortunat (Rhône). Assez grande espèce 
aplatie et allongée comme un osselet de Sépia, à nombreuses et larges côtes con- 
centriques croisant une douzaine de côtes longitudinales minces, onduleuses et gra- 
nuleuses, à larges intervalles. Pas connue ailleurs. 

P. Dumortieri sp. nov. pour P. inflata [non Chap. et Dew.] Dumort., Lias moy. 
(1869), p. 280-281, pl. 33, f. 3-6, de la Zone de ect. æquivalris |Charmouth.]| de 
Cuers (fig. 3) dans le Var et de St-Julien (Rhône) pour les f. 4-6, typiques. Assez 
erande espèce prismatique, obtuse arrondie dans la région buccale, à 6 côtes lon- 
gitudinales en arrière, minces et écailleuses, à S côtes en avant, moins nombreuses 
que dans P. inflata Chap. et Dew. (Syn. de P. folium Y. a. B.). 

P. Gyverdyensis Dumort., Lias moy. (1869), p. 281-282, figurée sans nom spé- 
cifique dans Dumort., Quelq. foss. Lias moy. (Annales Soc. agric. etc. Lyon, 1897), 
extr. p. 10, pl. 5, du Lias moy. [Charmouth.| de S'-Fortunat (Rhône). Très 
grande espèce prismatique allongée, à coupe rhomboïdale, test assez épais et orné 
de grosses côtes concentriques. Dumortier, Lias moy. (1869), p. 281-282, l’a retrouvée 
à Giverdy (Rhône) et l’a nommée d’après ce gisement. 

P. Moorei Oppel, Juraform. (1857-58), S. 179, N° 87, des Marnes à Am. 
margaritatus [Charmouth. inf.] des environs de Reutlingen (Wurtt.). Petite 
espèce à 12 côtes longitud. serrées sur le pan cardinal, l’autre (buc al) n'ayant 
que des côtes concentriques. Non figurée jusqu'ici. A retrouver. . 

Quenstedt, Jura (1858), p. 185, parle aussi, sans la figurer, d’une P. Amalthei 
du même niveau [Gharmouthien sup.] de Grosseislingen (Wurtt.), qu'il compare 
à P. Hartmanni comme étant son précurseur, mais on n’en sait rien de plus. À 
rechercher. 

P. fissa Goldf., Petref. Deutschl., Th. 2 (1834-40), p. 164-165, t. 127, f. 4, 
indiquée du « Liassandstein » ou Lias infer. d’Altdorf. L. von Ammon dans Gümbel, 
Geoer. Beschr. Fränk. Alb. (gr. 8°, Kassel 1891), S. 670, Pindique par contre du 
Lias moyen, dans les Costaten-Amaltheen Mergel [Gharmouth.| des environs de 
Neumarkt-Altdorf en Franconie supérieure, Elle n’est citée nulle part ailleurs. 
D'Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 255, n° 213, l'a placée sans raison dans son 
Toarcien. Terquem et Piette, Lias inf. Est France (1565), p. 91, veulent l'avoir 
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retrouvée dans le Lias infer. (Suévien) entier. Petite espèce aiguë (25°) à coupe 
deltoidale, très étroite en arrière, où se trouvent seulement quelques stries radiales 
très faibles. En avant il n’y a que des côtes concentriques faibles, nombreuses et 
obliques. A rechercher. 

On ne connaît pas jusqu'ici de Pinna dans le Toarcien de l’Europe centrale. 
M. Choffat, Faune jur. du Portugal Lamell. asiph. (4° Lisbonne 1888), p. 64, pl. 12, 
f. 2, en décrit et figure une da Toarcien de Thomar (Portugal), sous le nom de 
P. Thomarensis Choffat. Elle pourrait se retrouver en France. 

P. opalina Quenst., Jura (1858), p. 329, 330, t. 45, f. 7, du Brauner Jura + 
(Ober alpha) de Boll (Wurtt.), c’est-à-dire dans l’Aalenien infer. Reprise par 
Benecke, Beitr. Kenntn. Jura Deutsch-Lothr. (Abh. geol. Specialk. Els.-Lothr.), N. F., 
Heft 1, gr. 8°, Strassburg 1898, S. 27-28,et Benecke, Verst. Eisenerzform. Deutsch- 
Lothr. u. Luxemb. (Abh., n. F., Heft 6, gr. 8°, Strassburg 1905), S. 152-154, 
T. 10, F. 1. du « rotsandig. Lager » à Ludw. Murchisonæ | Aalen. moy.] de Rüme- 
lingen et F. 2, du « graues Lager » à Lioc. opalinum | Aalénien inf.] de Stürzenberg 
p. Bevingen (Lorraine allemande). Le prototype de Quenstedt, auquel paraît cor- 
respondre exactement ce dernier exemplaire géant de Benecke, est très incomplet, 
puisqu'il ne montre que les crochets sur une longueur de 6 à 7°, mais bien con- 
servé, prismatique, à coupe rhomboïdale, à fines côtes longitudinales sur les deux 
pans; en arrière elles sont au nombre de 6 à 7, un peu onduleuses et assez fines ; 
elles s'arrêtent brusquement vers le milieu des flancs et plus en arrière. Côtes con- 
centriques faibles, un peu irrégulières, et peu serrées. La forme de l’Aalenien moyen 
a un peu plus de côtes rayonnantes sur chaque moitié de la coquille. Elle est peut- 
être différente. Je connais cependant de gros échantillons qui paraissent appartenir 
à P. opalina ; ils ont été récoltés par le regretté D' Edm. Juillerat dans l’Aalénien 
moyen ou même supérieur du cirque de Sous-les-Roches au S. de Bressaucourt 
p. Porrentruy. Ils sont conservés dans sa collection à l'Ecole normale de cette 
ville. 

P. Faberi Oppel, Juraform. (1856-58), p. 412, n° 167, de l’Aalénien infér. à 
Trigonia navis, du pied du Hohenstauffen (Wurtt.). Petite espèce qui rappelle la 
P. mitis [non Phil.] de v. Zieten, avec des stries radiales faibles en avant, plus 
fortes et plus serrées, au nombre de 13 à 15 en arrière, croisées partout par de 
fortes côtes concentriques irrégulières. A figurer. 

P. subrugosa d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 80, n° 339, pour P. rugosa [non 
J. de C. Sow. 1835] Roemer, Nachtrag (1839), p. 32, t. 18, f. 37, du Dogger 
(v. p. 6) ou Unt. Ool. [Aalénien-Bajoc.] de l’Osterwald (Hannovre), avec Pleu- 
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romya donacina Rœm. (Lutr.). Aigu& (15°), rapidement plus large en arrière, 
coupe oculiforme, plus étroite en arrière où se trouvent 16 côtes longitudinales 
plus larges que les intervalles. En avant, grosses côtes concentriques irrégulières 
avec de fines stries radiales intermédiaires. D’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), 
p. 80, n° 339, l’inscrit dans son Néocomien infer. sous le nom de P. subrugosà. Voir 
Pictet et Camp., Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 532 et seq., p. 537, où elle est 
mise à tort en synonymie de P. Robinaldina d’Orb. du Néocomien (Hauterivien). 

P. Buchii Koch u. Dunker, Beitr. Norddeutsch. Ool. (1887), p. 33, t. 2, f. 18, 
de l’Unt. Ool. [Aalen. Bajoc.] des environs de Holtensen (Holzen) p. Escher- 
hausen (Brunsvic, prob.). Petite espèce relativement peu aiguë (36°), à 6 fines 
côtes longitudinales dentelées en arrière, à larges côtes concentriques obliques en 
avant. A retrouver, Voir Oppel, Juraform. S. 412-413. D. Brauns, Mittl. Jura Nord- 
west], Deutschl. (8°, Cassel 1869), S. 230-231, la place dans le Bajoc. sup. à Par- 
kinsonies de plusieurs localités du Brunsvic et du Hannovre. 

P. cuneata (Bean) Phil., Yorkshire Coast (2!" ed. 1835), p. 122, 161, 182, 
pl. 9, f. 17, du Grey Limestone de Cloughton p. Scarborough |[Bajoc. moy.-sup.] 
dans le Yorkshire. Voir Woodward, Geol. Engl. a Wales (1887), p. 320. Moyenne 
taille, arquée en avant, crochets opisthogyres, sans côtes longitudinales. Côtes con- 
centriques fortes et arquées en arrière dans le pan buccal, transverses ou horizons 
tales dans le pan cardinal. Citée par d’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1830), p. 282, 
n° 372, dans le Bajocien de St-Maixent, de l'Yonne (Avallon), etc. Quenstedt, 
Jura (1858), p. 438, 442, t. 60, f. 2, décrit et figure sous ce nom un échantillon du 
Brauner Jura 3 [Bajoc.| de Spaichingen (Waurtt.), qui paraît être plus finement orné, 
portant de faibles cotes longitudinales en arrière et un quadrillage serré. Devra-t-on 
la distinguer à part? Pour prendre un parti, il faudrait avoir des échantillons 
anglais plus complets. Voir aussi Morris a. Lye., Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 32, 
pl. 6, f. 11, dont la localité n’est pas indiquée. Elle est déformée en arrière et cou- 
verte de fines côtes rayonnantes. P. cuneata est citée par ces auteurs dans le Bajocien 
sup. du Gloucestershire, dans l’Aalenien sup. du Northamptonshire, ete. Ils la con- 
fondent probablement aussi avec la suivante. Citée aussi par Terquem et Jourdy, 
Bathon. Moselle (1869), p. 115, dans le Bathien infér. de la Moselle. (Les Clapes, ete.) 
dont il faudrait examiner de nouveaux échantillons. En Alsace, Schlippe, Ba- 
thon. (1888), S. 146-147, la cite de même dans tout son Bathonien depuis le 
Bajocien moy.-sup. jusque dans le Cornbrash. La P. cuneala de Laube doit être 
nommée autrement. Voir P, Balinensis. I y a donc lieu de vérifier les formes at- 
tribuées jusqu'ici à P. cuneata et à s’en tenir au prototype du Bajocien moy.-sup, 
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P. cancellata (Bean) Morr. a. Lyc., Moll. Gr. Ool. (1853), p. 130, pl. 13, f. 20, 
du Grey Limestone [Bajoc. moy.-sup.] de Scarborough (Yorkshire). Aiguë, non 
recourbée, très étroite en avant, costulée longitudinalement en arrière, 12-13 côtes 
très fines, à larges intervalles, finement striée concentriquement. Confondue à tort, 
ainsi que la suivante, avec ?. Buchii par D. Brauns, Mittl. Jura Nordwestl. 
Deutschland (1869), p. 230-231. A retrouver. 

P. tenuistria (z. Münst.) Goldf., Petref. Deutschl., Th. 2 (1834-40), p. 165, 
t. 127, f. 5, des Calc. marneux foncés à Parkinsonies [Bajoc. sup.| de Lübke 
(Lüpke, Lübbecke) dans la Westphalie, Très aiguë (18°), finement costulée en 
long sur chaque pan, au nombre de 12 à 13 en arrière ou sur le pan cardinal. 
Quenst. Jura, p. 437, l'indique dans l’Ool. ferrugin. du Br. Jura Oberdelta de Röt- 
tingen. C’est cette espèce que Ed. Greppin, Foss. bajoc. Bâle (Mém. Soc. pal. suisse, 
vol. 26, 1899), p. 99-100, pl. 13, f. 6 (an fig. 5?) décrit et figure du Bajocien moy. 
du Sulz p. Muttenz et des environs de Liestal (fig. 6 prob.), sous le nom de 
P. Buchii, parce qu'elle a beaucoup moins de côtes longitudinales que cette der- 
mère. Si la P. semiplicata Merian in sched. ne peut pas être distinguée à part 
(£ 5?), il faut, d’après Ed. Greppin, l’inscrire en synonymie de P. fenuistria. 

P. Gallica d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 282, n° 373, et Types du Prodr. 
(Ann. Pal., vol. 5, 1910), p. 93, pl. 18, f. 5, du Bajocien [niveau?] de Fontenay 
(Vendée), très incomplète et deformee. La surface présente un quadrillage peu 
serré, les côtes longitudinales sont plus espacées que les transverses. La coupe n’est 
pas construite, mais il ne parait pas, d’après le test d'environ 1,5 d'épaisseur et 
d'après les côtes rayonnantes, que ce soit un Trichites, et encore moins une Pinni- 
gena. Elle est plutôt voisine de P. cuneata (var.), à mailles du treillis moins serrées. 

P. (Tr.) Gadomensis Bayle, Expl. Carte géol. France, t. 4 (4°, Paris 1878), 
sans texte, Atlas, pl. 117, du Calcaire de Caen (= Fullers Earth) ou Bathien inf. 
des environs de Caen (Calvados). Très grande espèce à test mince, différant de 
P. ampla par le manque de côtes radiantes sauf sur l’angle palléal. 

P. (Tr.) ampla Sow. (Mytilus), Min. Conch., vol. 1 (1812), p. 27, t. 7, de la 
Grande Oolithe de Midford. [Bathien sup.| et peut-être plus bas. Voir d’Orbieny, 
Prodrome, vol. 1 (1850), p. 281-282, n° 371, qui la cite du Bajocien de Semur, 
Niort, ete. Voir aussi Quenst. Jura (1858), p. 438, qui en fait le type du genre 
Trichites, et en cite des fragments de test très épais à partir de son Br. Jura à 
(Bajocien). Grande espèce mytiliforme, à test relativement peu épais, à nombreuses 
cotes rayonnantes assez larges, à côtes concentriques seulement indiquées par 
quelques lignes d’accroissement. Elle n’est done pas reticulde. L'espèce de ce nom 
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de Morris a. Lycett me parait être différente. Voir P. (Tr.) reticulata. La P. ampla 
Goldf. est une autre espèce. Voir P. (Tr.) Danubiensis. 

P. (Tr.) reticulata sp. nov., pour P. ampla [non Sow. sp.] Morr. a. Lye., Moll. 
Gr. Ool. Biv. (1853), p. 31, pl. 4, f. 14, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de 
Minchinhampton Common, et citée à tort jusque dans le Cornbrash [Callov. inf.] du 
Wiltshire. Grande espèce plus large que la précédente, à test regulierement et fine- 
ment réticulé, sans qu'on puisse observer des côtes rayonnantes continues. A 
retrouver ailleurs. 

P. Luciensis d’Orb., Prodr. vol. 1 (1850), p. 311, n° 280, du Bathien de Luc 
(Calvados). Voir Types du Prodrome (Ann. Pal., vol. 8, 1913), p. 154, qui reproduit 
simplement la diagnose originale, l’&chantillon conservé dans la collect. d’Orbigny 
n'étant pas suffisant pour étudier l’espece « Allongée, anguleuse au milieu, cos- 
tulée en long sur la région cardinale, sillonnée en arc et en travers sur la région 
palléale, » Comme il n’y a pas d'autre Pinna qui ait été décrite et figurée du 
Bathien et du Bradfordien, il serait bon de le rechercher tout d’abord dans la loca- 
lité-type et de ne pas la laisser tomber ou la mettre en synonymie avant de l'avoir 
étudiée. 

P. Balinensis sp. nov., pour P. cuneata [non Phil.] Laube, Biv. braun Jura 
Balin (Denkschr. Wiener Akad. Wiss., math.-nat. Cl., Bd. 27, 4, Wien 1867), 
S. 27, T. 2, F. 2, du Dogger sup. [Callov. inf.| remanié des environs de Balin 
(Koscielec) p. Cracovie. Peu aiguë (38-40°), droite ou non recourbee, à 6 ou 7 côtes 
fines irrégulières rayonnantes sur chaque pan, croisées par de fines côtes trans- 
verses assez serrées. Le sillon longitudinal médian est élargi. A retrouver ailleurs. 

P. (Tr.) triangularis J.-B. Greppin, Essai géol. Jura suisse (4° Delémont 1867) 
p. 53, et Descript. géol. Jura bernois (Mater. Carte géol. Suisse, livr. 8, 4, 
Berne 1870), p. 49-50, du Callovien infer. à Acanth. spinosa au S. de Movelier, 
original déformé conservé dans la Collection Greppin à l’Institut géologique alsa- 
cien-lorrain à Strasbourg. Grande espèce de 18 à 20°m de long, qui ressemble à 
P.(Tr.) Danubiensis. (Voir plus bas.) Retrouvée par lun de mes anciens étudiants, 
le Dr Ed. Blösch, pendant lune de nos excursions géologiques, à la Montagne de 
Vellerat p. Delémont, Voir Rollier, Facies du Dogger (1911), p. 68, sous le nom de 
P. ampla. Syn. Mytilus Helveticus Oppel, Juraform. (1856-58), S. 489, n° 61, 
sans figure, du Cornbrash à Zeil. lagenalis [Callov. inf.| de l’Egg au N. d’Aarau. 
Le spécifique d’Oppel ne peut pas avoir la priorité sur celui de J.-B. Greppin, 
parce qu'il y a maintenant une P. Helvetica Pict. (1864-67), de l'Ebrodunien inf. 
de Ste-Croix (Voir Pict. et Camp., Ste-Croix, 3° part., p. 530 et suiv.) qu'on ne peut 
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pas révoquer, leurs auteurs ne pouvant pas savoir que l'espèce de Mytilus non 
figurée par Oppel est aussi une Pinna. 

P. rugoso-radiata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 340, n° 190, du Gallovien 
[niveau?] de Pizieux (Sarthe). Figurée pour la première fois par M. Cossmann, 
Callov. Bricon (Bull. Soc. agric., ete. Hte-Saône, année 1907, 8°, Vesoul 1907 
extr. p. 51-52, pl. 3, f. 1, de Bricon (H®-Marne), de la Zone de Rein. anceps ou 
Callov. moy.-sup. Petite espèce très aiguë (20°), à 6 côtes rayonnantes faibles sur 
le pan cardinal, 2 ou 3 côtes longitudinales près de l’arête médiane sur le pan buccal, 
à côtes concentriques irrégulières, rugueuses, infléchies en avant parallèlement au 
bord buccal. 

P. (Tr.) crassissima d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 340, n° 191, du Gallov. 
[niveau ?] de Ste-Scolasse-sur-Sarthe (Orne). Très grande espèce courte, large et 
tronquée obliquement en avant, avec seulement des lignes d’accroissement. Non 
figurée ni retrouvée jusqu'à présent. 

P. mitis Phil., Geol. Yorkshire Coast (2!" ed. 1835), p. 109, 161, 180, pl. 5, 
f. 7, de l’Oxford Clay de Scarborough (Yorkshire). Petite espèce très aiguë 
(25° app.), un peu élargie en arrière, sans carène médiane, fortes côtes concen- 
triques à travers tout le test et quelques faibles côtes longitudinales ou radiales en 
arrière, sur le pan cardinal. Citée à tort dans l’Argovien, ete. La P. mitis dans 
v. Zieten doit recevoir un nom nouveau. Voir P. Stuifensis. 

P. sublanceolata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 369, n° 363, pour P. lun- 
colata [non Sow., non Phil.] Goldf., Petref. German., p. 165, t. 127, f. 7b, indiquée 
de « Soleure >», à l'exclusion de f. 7a, du Rauracien subpélagique des environs de 
Toul (Meuse), qui appartient probablement à P. Ledonica. Il faut aussi exclure de 
cette espèce la P. lanceolata dans Phil.) Yorkshire Coast, pl. 4, f. 33 (red. à ‘/,), 
du Calc. Grit du Yorkshire, qui correspond bien à celle du même nom de Sowerby. 
Merian avait nommé P. Goldfussi des échantillons du Terrain à chailles des envi- 
rons de Bäle (Jura soleurois) qui répondent exactement à la fig. 7b de Goldfuss et 
je ne doute pas que la localité indiquée « Soleure » ne se rapporte à l’Oxfordien 
sup. du Jura soleurois dans les environs de Bâle. J’ai sous les yeux, grâce à l’ama- 
bilit de M. le D' Ed. Greppin, les originaux de Merian et si le nom d’A. d’Orbigny 
ne devait pas étre conservé, bien que restreint à la figure citée de Goldfuss, la 
P. Goldfussi Merian devrait être mise à sa place. Cette espèce n’est pas très rare 
dans l’Oxfordien sup. ou Terrain à chailles du Jura septentrional, de la Franche- 
jomté; elle se retrouvera probablement ailleurs où elle a été confondue avec 
P. lanceolata et P. Ledonica. Grande taille, crochets assez aigus, d’après un échan- 
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tillon du Ring (Jura soleurois) de la Coll. Mathey au Polyt. fédéral suisse, elle 
s’elargit davantage en arrière que les espèces citées et ses stries et côtes d’accrois- 
sement sont tres fortes sur les deux pans, exactement comme le montre bien la 
figure citée de Goldfuss. 

P. (Tr.) fibrosa Roll., du Terrain à chailles (Oxford. sup.) du Fringuelet 
(Fringeli) ete. Décrite ci-dessus p. 374. 

P. (Tr.) Thiessingi Roll., du même niveau (Oxford. sup.) de Montfaucon 
(Jura bernois). Décrite ci-dessus p. 376. 

P. (Tr.) verrucosa J.-B. Greppin. Essai géol. Jura suisse (1867), p. 69, et 
Deser. géol. Jura bernois (1570), p. 70, 81, du «Terrain à chailles siliceux » de 
Bavelier, St-Ursanne, etc. « Long. 200, larg. 150mm, épais 85m, Très jolie 
espèce dont les côtes nombreuses, sinueuses et coupées par des lignes d’accroisse- 
ment donnent à la coquille un aspect verruqueux. Très voisine de P. ampla Goldf. » 
La diagnose de Greppin renferme une faute dans l'indication de la largeur « 1529 » 
au lieu de 150 et répète deux fois l'épaisseur. Dans le mémoire de 1870, elle est 
citée à la fois dans l’Oxfordien supérieur de Bavelier et dans le Rauracien infér. 
(« Terrain à chailles siliceux ») de la même localité. Elle est aussi indiquée en 1867 
(Essai p. 77) dans le Rauracien moy.-sup. (Oolithe corallienne) de Zwingen 
p. Laufon, avec l'Arca Laufonensis. Il v a donc lieu de croire que J.-B. Greppin a 
donné le nom de P. verrucosa à plusieurs mutations suecessives et il convient de le 
restreindre à une seule forme. Je propose comme type l’espèce du Rauracien 
inférieur, qui, par sa forme voisine de P. fibrosa, s’en distingue par son test plus 
mince, plus « verruqueux » et aussi plus large, plus mytiliforme. Elle doit du reste 
ressembler à ?. (Tr.) Danubiensis que Goldfuss a appelée P. ampla, mais le test 
est plus épais et plus grossièrement orné. 

Il y en a de bons échantillons dans le Rauracien infér, des environs de Besançon 
(colline de Beauregard) et ailleurs encore (Anc. coll. Rollier au Musée Schwab à 
Bienne). Leur forme générale rappelle plutôt la P. ampla Sow. (Myt.) que celle de 
P. ampla Golf. (P. Danubiensis), mais J.-B. Greppin confond ces deux espèces 
(Essai, p. 97). — P. de Loriol, Moll. Brach. Oxf. sup. Jura bernois (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 24, 1897), p. 121-122, et Corallig. inf. (vol. 18, 1891), p. 297-298; 
réunit avec doute P. (Tr.) verrucosa à P. (Tr.) granulata Sow. qu'il cite déjà dans 
l'Oxfordien supérieur de Montenol (J. B.). En l’absence d’une figure et d’une bonne 
description, il n'est pas possible de savoir laquelle des trois espèces ci-dessus 
P. de Loriol a voulu rapporter à tort à P. (Tr.) granulata. 

P. (Tr.) crassitesta (Thurm.) sp. nov., pour Trichites giganteus [non Quenst. | 
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Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 218-219, pl. 28, f. 4, réduit de moitie, du 
Rauracien infér. des environs de Porrentruy (Monterrible ou Oberlarg? Très 
grande espèce analogue à P. (Tr.) ampla, mais à test très épais dans la région des 
crochets, où il dépasse souvent 20 ou 30", La surface est le plus souvent oblitérée 
ou rongée, on y voit rarement des traces de stries rayonnantes mais par contre 
quelques grosses zones concentriques. Elle est commune depuis Delémont jusqu’à 
Salins (Coll. Germain au Polyt. féd. Zurich). D’après J.-B. Greppin, Essai, p. 69, 
ce serait cette espèce que Merian aurait nommée P. fibrosa in sched. Mus. Basil., 
tandis qu’Etallon, Leth. Bruntr. p. 218, met ce nom en synonymie de sa P. Saus- 
surei, qui n’est pas celle de Deshayes, etc. Voir à Pinnigena Matheyi. Mais l'espèce 
de Merian, dont j'ai l'original sous les yeux, doit être distinguée à part. Voir 
F. (Tr.) fibrosa. P. de Loriol, Moll. Raur. inf. Jura bern. (1894), p. 38-39, sans la 
faire mieux connaître, indique l’espece de Thurmann dans le Rauracien infer, du 
Jura bernois (Combe-Chavatte). Il faut exclure la synonymie, sauf pour l'espèce 
de la Lethea Bruntrutana, 

P. (Tr.) Censoriensis (Cotteau) Peron, Pélécyp. raur. et séquan. (1906), 
p. 147-148, pl. 6, du Calcaire à chailles [Raurac. inf.] de Châtel-Censoir (Yonne). 
Très grande espèce, mytiliforme (jusqu’à 29°" de long, 13m de large et plus de 10cm 
d'épaisseur), prolongée en avant dans la région palléale. Crochets petits et aigus, 
inflechis par déformation. Impression musculaire postérieure très grande, allongée, 
Le test est dissous, comme dans tous les fossiles de ce terrain; il ne devait pas être 
très épais. La surface était striée, avec un réseau granuleux. Aucune forme n’est 
aussi allongée en avant. 

P. lineata Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. SS, t. 14, f. 5, de l’Unter Coralrag des 
environs de Heersum (Hannovre). Assez aiguë (17°), à 16 côtes longitud. sur toute 
la surface des valves, côtes concentriques indistinctes, D. Brauns, Ob. Jura Nord- 
westl. Deutschl. (8°, Braunschweig 1874), p. 304, dit que cette espèce se rencontre 
dans les couches à « Aspidoceras perarmatum » qui surmontent l’Oxfordien, c’est- 
à-dire dans les Couches de Heersum [Raurac. inf. |. 

P. Stuifensis sp. nov. pour Pinna mitis [non Phil.) v. Zieten, Verst. Württ. 
(1830-38), p. 73, t. 55, f. 4 du Stuifenberg, dans les « Couches marneuses du Calc. 
jurassique qui paraissent répondre à l’Oxford Clay des Anglais >»; voir L. von Buch, 
1831, Recueil de planches de Pétrif. remarq., Am. canaliculatus, la note strati- 
graphique et le « Mergel » du Tableau stratigraphique Jura in Deutschland, 1837; 
c’est le niveau de l’Argovien. Engel, Wegweiser Württ (2° Aufl. 1896), S. 276, 
cite dans le W. Jura z une P. radiata Goldf., qui pourrait bien se rapporter à l’es- 
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pece de von Zieten. Elle a été mise à tort par Quenst. Jura, p. 437, dans les Par- 
kinsonthone (Bathien). Assez aiguë (35°), dilatée en arrière, aplatie dans la roche 
marneuse, probablement peu épaisse quand même, à fines côtes longitudinales sur 
chaque pan, une dizaine en arrière, davantage en avant, à fortes côtes concentriques 
sur toute la coquille, surtout en avant, où elles rencontrent obliquement le bord 
buccal. A retrouver. | 

P. Ledonica P. de Loriol, Moll. Brach. Oxford. sup. et moy. Jura lédonien 
(Mém. Soc. pal. suisse, vol. 31, 1904), p. 212-213, pl. 23, f. 3, de l’Argovien 
moy.-sup. de Mirebel (Jura). Grande espèce de plus de 150" de long, très aiguë 
(15°) et très allongée, droite, à fines côtes longitudin. (10-12 en arrière), qui s’ef- 
facent vers le bord buccal. Cötes transverses fines et nombreuses, se recourbant 
fortement pour courir ensuite parallèlement aux bords buccal et palléal. Pan buccal 
plus large que le cardinal. On la retrouve dans l’Argovien supérieur et le Séquanien 
inférieur du Jura oriental (Geissberg-Sch.), où elle est citée (Mösch) sous le nom 
de P. lanceolata. Les crochets ne sont pas toujours droits dans les échantillons que 
j'ai sous les yeux (Coll. strat. Polyt. féd. Zurich). 


P. lanceolata Sow., Min. Conch., vol. 3 (1821), p. 145, 191, pl. 281, d’un cal- 


caire ochracé classé dans le Coralrag des environs de Scarborough (Yorkshire). De 
même dans Phil., Yorkshire Coast (2!" ed. 1835), p. 161, 180, pl. 4, f. 33 (red. à un 
du Calcareous Grit [Raurac. inf.] du Yorkshire. Grande espèce très aiguë (18°) 
et mince, arquée, à pans égaux, à 5 ou 6 côtes régulières fines sur le pan buccal, 
croisées par les côtes concentriques peu accusées dans les zones d’accroissement. 
Ces dernières sont larges, bien marquées ou séparées les unes des autres, elles 
s’are-boutent fortement sur le bord buccal. D’Orbieny, Prod., vol. 1 (1830), p. 369, 
n° 3683 prend à tort l'échantillon de Phillips comme type de sa 7. sublanceolata qu'il 
faut restreindre à Pune des figures de Goldfuss. Voir à cette espèce. Je pense en 
outre que l’un des échantillons de Goldf. Petref, Germ., Th. 2 (1834-40), p. 165, 
t. 127, f. 7 a (excl. f. 76), du Raurac. subpélagique des environs de Toul appartient 
à P. Ledonica plutôt qu'à P. lanceolata, à cause de ses ornements plus fins, de sa 
forme plus droite et de son pan buccal plus large que l’autre. De même pour l’es- 
pèce de la Haute-Marne dans P. de Loriol, Royer et Tombeck, Haute-Marne (1872), 
p. 356-357, Pl. 20, f. 4, du « Corallien compacte » [Séquanien inf.-moy.] de Long- 
champs et peut-être plus haut. P. lanceolata existe aussi dans le Rauracien subpé- 
lagique de Creuë (Haute-Marne). Il en est peut-être de même dans le Calc. à chailles 
[Raurac. inf.] de l'Yonne. Voir Peron, Pélécyp. raur. et séq. (1906), p. 143, qui la 
confond en outre avec Ja suivante sous le nom de P. sublanceolata. 


EE De 
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P. conica Ramer, Ool. Geb. (1836), p. 88, t. 14, f. 4, de l’Ober Coralrag 
[Raurac. sup.| du Spitzhut p. Hildesheim (Hannovre). Très aiguë, pyramidale A 
arêtes arrondies, coupe carrée, plus obtuse en arrière, à 12 côtes longitudinales sur 
chaque valve, à intervalles deux fois plus larges que les côtes. A retrouver ailleurs. 

P. obliquata Desb., Traité élément. Conchyl. (1834-53), Atlas p. 24, pl. 38, 
f. 3 (°/,), du Rauracien sup. de la Rochelle. Voir d’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), 
p. 19, n° 308. Grande espèce mytiliforme, allongée, assez aiguë (30°), élargie obli- 
quement en avant dans la région palléale. A retrouver. La P. obliquata Leym. 
appartient à P. suprajurensis, la P. obliquata Peron à P. pustulata. 

P. (Tr.) Sancti Peregrini (Cotteau) Peron, Pélécyp. raur. et séquan. de 
l’Yonne (Bull. Soc. sc. Yonne, 1° sem. 1905, 8, Auxerre 1906), p. 141-142, 
pl. 8, f. 1-3, du Rauracien moy. ou Rauracien blanc inférieur de Châtel-Censoir 
(Yonne). Très grande espèce mytiliforme, de 25% de long, 15° de large et environ 
6°" d'épaisseur, à test épais de 18", Il y a des exemplaires de 50°" de long. Pas 
connue ailleurs que dans l'Yonne, où elle est citée aussi du Rauracien infér. (Calc. 
à chailles). 

P. (Tr.) pustulata Roll., du Séquanien moy. et plus bas dans le Jura central 
et occidental. Décrite ci-dessus, p. 377. On peut lui rapporter la P. granulata [non 
Sow.| P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 354-356, pl. 20, f. 2-3, du Corallien 
compacte [Séquan. inf.-moy.] de Longchamps (Haute-Marne) et la P. obliquata 
[non Desh.] Peron, Pélécyp. raur. et séquan. (1906), p. 144-147, pl. 7, f. 6, du 
Calc. lithogr. séquan. des environs de Bourges (Cher). 

Merian avait nommé dans les collections du Musée de Bâle une P. abbreviata qui 
est aussi un Trichites à test mince, dont l’original, que m'a gracieusement commu- 
niqué M. le D' Ed. Greppin, est aussi un peu comprimé de haut en bas, et mesure 
80%" de long (approx.), 67% (0,83) de large et 35mm (0,43) d'épaisseur. Il provient 
du Noirmont (Jura bern.) et sa roche indique sûrement le Séquanien infer, par son 
remplissage de grès quartzeux très fin, comme partout à ce niveau dans le Jura 
bernois (Pierre de Réclère). Comme le test, assez bien conservé, mais ridé transver- 
Salement par compression pélomorphique, ne montre pas trace de stries rayonnantes, 
ni de pustules, je ne suis pas certain que ce soit un jeune de P. (Tr.) pustulata. 
Avant donc de mettre P. (Tr.) abbreviata (Merian) en synonymie de notre espèce, 
ou de la maintenir comme espèce nouvelle, et de la décrire, il faut en recueillir de 
meilleurs échantillons. 

P. inornata Etallon, Etud. pal. Ht-Jura, Mon. Corallien (Mém. Soc. Emul. 
Doubs, 3° ser., vol. 4, 8°, Besançon 1859), p. 110, non figurée, du Séquan. sup. 
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de Valfin (Jura), assez rare. Voir P. de Loriol, Valfin (1888), p. 303, 348-349, où 
est reproduite la diagnose d’Etallon. Cette espèce n’a pas été sûrement retrouvée 
depuis Etallon. Assez petite taille (100mm long, 55mm large, 15" épais.), droite, 
étalée, peu épaisse. Ressemble à P. prisca (z. Mü.) Goldf., du Keuper. 

P. radiata Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), p. 165, t. 126, f. 6, indiquée 
à Pappenheim et à Amberg. Quenst. Jura (1858), p. 631, Engel, Wegweiser 
(2. Aufl. 1896), S. 308, la retrouvent dans le W. Jura y [Crussol. inf.] de la 
Souabe. Petite espèce aiguë (25°), un peu recourbée en arrière, à coupe deltoïdale, 
plus courte en arrière, à 8 fines côtes longitudinales sur le pan cardinal et 6 sur la 
moitié interne du pan buccal, croisées par de fines côtes concentriques très 
obliques contre le bord buccal. Elle doit exister aussi au même niveau à Baden et 
dans le Randen, mais elle n’y a pas encore été signalée. 

P. (Tr.) Cartieri P. de Loriol, Mon. pal. Zone à Am. tenuilobatus d’Oberbuch- 
sitten (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 8, 4°, Genève 1881), p. 74-75, pl. 12, f. 1, du 
Crussolien inf. d’Oberbuchsitten (Canton de Soleure). Coll. Cartier. Assez grande 
espèce allongée (25°), un peu dilatée en arrière, couverte de fines stries d’accrois- 
sement se raccordant parallèlement au bord buccal, réticulée ou perlée sur le pan 
cardinal. C’est peut-être un Trichites à test peu épais. 

P. (Tr?) gigantea Quenst. (Trich.), Jura (1856), p. 757-758, t. 92, f. 2, frag- 
ment du test du W. Jura : oolithique [Grussolien sup.] de Schnaitheim p. Heiden- 
heim (Wurtt.). Un autre fragment de coquille du même niveau de Nattheim de 
18°” de large possède un test de quelques millimètres d'épaisseur sur ses bords qui 
par conséquent s’amineissent considérablement. Ce test est lisse. Espèce peu 
répandue en dehors de la région indiquée, bien que citée à tort dans le Rauracien 
du Jura. 

P. (Tr.) Elsgoviana sp. nov. pour P. ampla [non Sow. sp., non Goldf.] Etallon. 
Leth. Bruntr. (1861-64), p. 217-218, pl. 28, f. 3 (red. de '/,), de l’Elsgovien inf. 
(Strombien ou Ptérocérien) des environs de Porrentruy. Citée aussi par Etallon 
comme étant commune dans le Séquanien sup., pour autant qu’il ne s’agisse pas 
d’une mutation plus ancienne (P. pustulata). Grande forme assez peu aiguë (55°), 
élargie en arrière et prolongée dans la région palléale. Fortes lignes d’accroisse- 
ment assez espacées et fines stries radiales onduleuses peu serrées, sans quadrillage 
(treillis) ni verrues. Pas rare dans l’Elsgovien du Jura central, jusque dans le bane 
à Tortues de Soleure. Citée sous les noms de P. granulata, Mytilus amplus, ete., dans 
la liste des fossiles du Jura (Greppin, Mösch, etc.). 

P. Bannéiana (Thurm.) Contej., Kim. Montbéliard (Mém. Soc. Emul. Doubs, 
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2° sér., vol. 4, 8°, Besançon 1868 et à part, Paris 1859), p. 218, 296-297, pl. 18, 
f. 3, des Marnes à Ptérocères [Elsgov. inf.-moy.] des environs de Montbéliard. 
Indiquée aussi comme étant très rare dans le Séquanien sup. et dans l’Elsgovien 
sup. De même dans Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 217, pl. 28, f. 1, du même 
niveau du Banné. Commune. Moyenne, pyramidale, un peu recourbée en arrière, 
aiguë en avant (25° au moins), élargie en arrière (45°). Pan cardinal presque aussi 
large que le buccal, sans côtes longitudinales, à côtes concentriques droites et 
serrées en arrière, obliques en avant. 

P. (Tr.) intermedia Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 216, pl. 28, f. 2, de 
l’'Hypovirgulien sup. [Elsgovien sup.] des environs de Porrentruy (Combe Franois). 
Rare. Assez grande espèce aiguë, de la forme d’un jambonneau, sans pli médian 
limitant les deux pans, striée et zonée concentriquement seulement. A retrouver. 

P. virgulina Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 217, pl. 62, f. 10, de l'Hypo- 
virgulien [Elsgov. sup.] de Courtedoux (Croix-Dessus) près Porrentruy. Petite 
espèce aiguë, à pli médian très obtus et quelques côtes longitudinales en arrière, 
coupant les fortes zones d’accroissement. Pas commune. 

P. Pesolina Contejean, Kim. Montbel. (1859), p. 218, 297, pl. 26, f. 8, du Calc. 
à Dicéras [Salinien sup.] du Pesol p. Montbéliard (Doubs). Petite espèce droite, 
aiguë (36°), finement costulée en long sur les deux pans, les costules disparaissent 
vers l'extrémité analo-palléale, Peu répandue en dehors des environs de Mont- 
béliard. 

P. (Tr.) Danubiensis sp. nov. pr. P. ampla [non Sow. sp.] Goldf., Petref. Germ., 
Th. 2 (1834-40), p. 165, 169, t. 129, f. 1, des Calc. marneux du Weiss.-Jura y 
[Danub. inf.-moy.| d’Einsingen p. Ulm. Voir Quenst., Jura (1858), p. 793, où elle 
est considérée comme un Mytilus ou peut-être comme un vrai Trichites, mais 
rapportée à tort a Mytilus amplus Sow. C’est bien dans le sous-genre (Trichites) 
qu'il faut la classer, bien que les crochets rappellent aussi ceux des Pinna. Le test 
nest pas très épais, mais finement strié en long et quadrillé beaucoup plus fine- 
ment que dans les formes plus anciennes de Trichites. Quenstedt dit qu’elle a bien 
la forme d’un jambonneau au premier sens du terme. Le nom de Goldfuss est cité à 
tort pour celle-ci et pour des espèces plus anciennes (J.-B. Greppin); par contre, 
cest la P. (Tr.) Danubiensis que décrit P. de Loriol sous le faux nom de P. gra- 
nulata [non Sow.] dans P. de Loriol et Ed. Pellat, Portl. Yonne (1868), p. 199-201, 
dans le Kimerigien à Polypt. gigas des environs d’Auxerre (Yonne), et probable- 
ment aussi dans la Hf°-Marne. Voir de Loriol, Royer et Tombeck, Hte-Marne, 
p. 356. 
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P.(Tr.) granulata Sow., Min. Conch., vol. 4 (1822), p. 65, 158, pl. 347, du Kime- 
ridge Clay [Kimerigien] de Weymouth (Dorsetsh.). Grande espèce modioliforme, 
abrupte en avant, aiguë (35°), pas très élargie en arrière, test pas très épais, à grosses 
côtes concentriques et vers la région palléale des costules radiales qui produisent un 
quadrillage de 4 à 5m, Chaque carré du réseau porte en outre plusieurs rangées de 
granules parallèles aux stries d’accroissement. A retrouver. Tout ce qu'on a cité 
dans le Jura et dans l'Est de la France sous ce nom appartient aux diverses 
espèces plus anciennes. Celle de la Ht-Marne en particulier, dans De Loriol, 
Royer et Tombeck, Ht-Marne (1872), p. 354-356 (excel. synon.), pl. 20, f. 2, du 
Séquanien inf.-moy. (Corallien compact) de Longehamps, ne répond pas du tout à 
l'espèce du Kimerigien. Elle est affine de P. (Tr.) pustulata. P. (Tr.) granulata 
existe probablement dans le Kimerigien du Cap de la Heve, ete., mais il faudrait 
en figurer des échantillons. A. Dollfus, Cap de la Hève (1863), p. 23, la cite 
seulement d’après la figure de Goldfuss, qui appartient à l'espèce précédente. 

P. ornata d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 52-53, n° 147, du Kimerigien de 
Villerville (Calvados). «Jolie espèce droite, étroite, pourvue sur la moitié du côté 
du ligament [pan cardinal] de cinq ou six côtes longitudinales, et de l’autre côté 
[pan buccal] de rides profondes, arquées. » A retrouver et à figurer. 

P. socialis d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 53, n° 148, du Kimerigien de Chà- 
telaillon p. de La Rochelle (Charente inf.). « Espèce droite, conique, plus large 
que la précédente, anguleuse, presque lisse; elle vit en familles nombreuses. » 

P. (Tr.) amplissima G. Böhm, Biv. Kelheimer Diceras-Kalkes (Palæontograph. 
Bd. 28 od. 3. Folge, Bd. 4, Lief 4-5, (4°, Cassel 1881), S. 174, oder Sep. S. 100, 
T. 36 (20), F. 3-5 (red. à '/,), du Calc. dicératien [Danubien sup.] de Kelheim 
p. Ratisbonne (Regensburg) en Bavière (Haut-Palatinat). Très grande espèce 
mytiliforme (33°% de long, 18 de large), non renflée, à test seulement mais forte- 
ment et densément strié concentriquement. Eléments prismatiques ou plutôt eylin- 
driques très détachés. Pas connue ailleurs. 

P. (Tr.) Zitteli G. Böhm (Trichites), Biv. Kelheim. (1881), S. 172 (Sep. 98), 
T. 35 (19), F. 1-3, du Calc. dicérat. [Danubien sup.| de Kelheim p. Ratisbonne. 
Grande espèce à test très épais dans la région des crochets, très aminci sur les 
bords inférieurs. Il est un peu rugueux avec de fines stries concentriques effacées ou 
peu prononcées. Reproduit P. (Tr.) gigantea au sommet de l’etage qui suit le 
Crussolien sup. Pas connue ailleurs. 

P. mytiloides z. Münst., Beitr. Petrefaktenkunde, I, p. 115, figurée par 
G. Böhm, Biv. Kelheim (1881), S. 174 (sep. 100), T. 36 (20), F. 6, du Calc. dicé- 
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ratien [Danubien sup.] de Kelheim p. Ratisbonne. Assez petite espèce mytili- 
forme, droite, très inéquilatérale, peu aiguë (55)°, zonée concentriquement et cou- 
verte de fines costules rayonnantes. Le test est mince et le pli médian distinct. Pas 
connue ailleurs. 

P.suprajurensis d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 60, n° 47, pour la P. obliquata[non 
Desh.] Leymerie, Statist. de l'Aube (1846), p. 233, Atlas pl. 9, f, 2, du Portland. 
[Bonon. inf.] des environs de Vandœuvre et de Marolles (Aube), citée aussi au 
même niveau dans l'Yonne. Voir P. de Loriol et Ed. Pellat, Mon. Portl. Boulogne 
(1866), p. 93-94; P. de Loriol et G. Cotteau, Mon. pal. et géol. Portl. Yonne 
(1868), p. 196-199, pl, 14, f. 4, du Bononien inf. des environs d'Auxerre; De Lor., 
Royer et Tombeck, Hf°-Marne (1872), p. 352-353, pl. 20, f. 1, du Bonon. inf. à 
Venil. Brongniarti de Cirey (Cale. cariés) dans la H*°-Marne, où se trouve discutée 
et justifiée la synonymie de cette espèce avec P. Barrensis Buv., du même niveau 
de la Meuse. Voir Buv., Stat. géol. et min. Meuse (1852), Atlas p. 22, pl. 18, f. 5, 
du Bononien inf. de Longeville, ete. Moyenne taille, aiguë (30°), droite, avec une 
dizaine de côtes longitud. assez larges sur le pan cardinal, et quelques-unes obso- 
lètes sur le pan buccal près du pli médian. Un peu variable, se rencontre partout 
dans le Bononien inf. à Harpag. Icaunensis du Jura, aux environs de St-Imier, de 
Neuveville (Berne) et à la Grand’Combe à I’W. de Morteau (Doubs), où on la 
trouve par familles en position biologique. 

P. Loustaui P. de Loriol, dans P. de Lor. et Ed. Pellat, Mon. Jur. sup. Bou- 
logne-s-M. (Mém. Soc. phys. hist. nat. Genève, t. 24, 4°, Genève 1875-76), 
p. 160-161, pl. 19, f. 1, du Portl. moy. ou Couche O [Bononien sup.| de Rochette 
p. Boulogne. Moyenne taille, assez aiguë (30°), droite, à côtes longitud. indis- 
tinctes, côtes concentriques très obliques, marquées seulement sur le bord palléal. 
Coquille couverte en outre de fines rides transverses écailleuses serrées, Pli médian 
obtus. Pas connue ailleurs. 

P. Constantini P. de Loriol, Mon. Jur. sup. Boulogne (1875-76). p. 161-162, 
pl. 19, f. 2, du Portl. moy. ou Couche OÖ |Bononien sup.| de Rochette p. Bou- 
logne. Petite espèce très aiguë (20°), droite, à 8 côtes fines et très saillantes sur 
le pan cardinal, et quelques autres sur le pan buccal, plus faibles et plus serrées, 
en s’atténuant à partir du pli médian très aigu. Côtes concentriques fortes et très 
obliques seulement sur le bord buccal. Pas connue ailleurs. 

Les Pinna s. str. continuent à évoluer dans l’Infracrétacique (Hils) et plus haut, 
mais les Trichites s’arretent dans la Craie. (P. Ligeriensis d’Orb., ete.). Voir 
Pictet et Campiche, Ste-Croix, 3° part. (1864-67), p. 536-539. 
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Avıcurna (Oxyroma) Perrrcrerct, Sp. nov. 


(Pl. 24, fig. 3.) 


DIMENSIONS. Longueur 120m 1 
Hauteur (« largeur ») 102 0,83 
Epaisseur Dem 0,41 


DESCRIPTION. Petite coquille inéquivalve, obliquement ovale, très inéquilatérale, 
deux fois plus haute (« large ») qu’6paisse, la hauteur dépassant les quatre cinquièmes 
de la longueur, Valve droite moins bombée que l’autre, qui est en haut. Région buc- 
cale très courte, ainsi que l'oreillette antérieure, tandis que la région anale et l’oreil- 
lette postérieure sont quatre ou cinq fois plus étendues en surface. Le bord buccal 
est court et peu arrondi, il s’arrondit davantage pour passer au bord palléal qui parait 
être largement arque, bien qu'étant un peu endommagé. Bord anal très arrondi, 
formant un angle obtus avec le bord postérieur de l'oreillette anale. Cette dernière 
est triangulaire rectangle, séparée des flancs par des dépressions en lignes droites, 
surtout celle de la valve gauche. L’oreillette anale n’a que les deux tiers environ 
de la longueur de la région postérieure des flancs. Bord cardinal droit, de 8 de 
long, dont 5 pour la partie située sur l'oreillette anale. L’oreillette antérieure ou 
buccale porte sur la valve droite (inférieure) une échancrure bien nette avec une 
filiére à 8 ou 9 dents sur chaque bord, lesquelles correspondent à autant de stries 
d’accroissement de l'oreillette. Elle porte aussi deux ou trois côtes rayonnantes, 
croisées par les stries d’accroissement tandis que l'oreillette postérieure n’en montre 
aucune, par opposition à ce que l’on voit dans d’autres espèces. L’oreillette postérieure 
porte seulement de fortes zones ou côtes d’accroissement. Les crochets sont petits, 
à peine aigus, celui de la valve droite seul dépasse la charnière, l’autre est encore 
moins aigu et ne l’atteint pas. La valve droite ou inférieure est très peu bombée et 
presque lisse. La gauche ou supérieure est plus grande, mieux bombée, dépassant 
partout un peu les bords de la petite valve, même sur la charnière. Elle est munie 
de 13 ou 14 côtes rayonnantes aiguës à larges intervalles, où s’intercalent çà et là 
des côtes secondaires très faibles et inégalement prolongées vers le crochet. Ces 
ornements sont croisés par les lignes d’aceroissement bien visibles sur le crochet et 
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tendant à s’effacer vers les bords inférieurs de la coquille. Le test est mince, calcaire. 
l'intérieur, rempli de pyrite brunie, est invisible, 

RELATIONS. Cette espèce peut avoir été confondue avec À. (O.) peralata J.-B. 
Greppin, reprise dernièrement par P. de Loriol, Moll. Brach. Oxford. inf. Jura 
bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol, 26, 4°, Genève 1899), p. 168-169, pl. 10, f. 34, 
d’un gisement un peu plus bas de l’Oxfordien (Zone de Card. Lamberti) de Chà- 
tillon (J. B.) et f. 35 qui est peut-être du même niveau que la nôtre (Zone de Card. 
cordatum), du Tunnel de Glovelier. L’original de J.-B. Greppin, Essai géol. Jura 
suisse (4°, Delémont 1867), p. 62, et Deser. géol. Jura bernois (Mater. Carte géol. 
Suisse, livr. 8, 4°, Berne, 1870), p. 70, 349, pl. 5, f. 3, de Bourrignon (Oxford. 
moy.) est conservé dans sa collection à l’Institut géologique alsacien-lorrain à 
Strasbourg. Il correspond bien à celui de la f. 35 de P. de Loriol, tandis que 
l’echantillon de sa f. 34, conservé dans la collection Mathey au Polytechnieum 
fédéral suisse à Zurich, avec des côtes intermédiaires, pourrait être différent, Les 
oreillettes sont du reste incomplètes de chaque côté. J'ai sous les yeux deux autres 
échantillons de la Collection Mathey, que P. de Loriol a déterminés comme très 
voisins d’A. peralata et qui doivent provenir du Graitery ou de Châtillon, des marnes 
pyriteuses de l’Oxfordien moyen. Leur test, orné d’un treillis, paraît être celui 
d’A. Petitclerci, mais on ne voit pas la filière. Cette espèce pourra toutefois se 
retrouver dans les Marnes pyriteuses et dans le Terrain à chailles, où il y a du 
reste d’autres formes encore, par exemple A. (O.) angularis J.-B. Grepp. Elle dif- 
fère done d’A. (O.) peralata par une oreillette postérieure moins grande, non 
munie de côtes rayonnantes, mais de côtes concentriques, et par son treillis du 
crochet et des flancs de la valve gauche. La filière se retrouvera-t-elle dans d’autres 
espèces aussi nette que dans la nôtre? On peut rarement l’observer. De l’A. (O.) 
angularis elle diffère par un nombre moins considérable de côtes rayonnantes et 
surtout de côtes intermédiaires. On n’en voit jamais trois dans le même espace 
intercostal comme dans l'espèce de J.-B. Greppin. Elle diffère de même de A. (O.) 
inæquivalvis Sow., du Callovien et des espèces voisines du Dogger. A. (0.) Ræderi 
(voir plus bas) a beaucoup plus de côtes, sans treillis, et une oreillette postérieure 
beaucoup plus longue sans stries. 

GISEMENT. J’ai recueilli cette espèce dans les Marnes pyriteuses à Cardioc. 
cordatum de la grande marnière de Palente à l'E. de Besançon (Doubs). Elle est 
munie du test calcaire un peu ébréché aux abords inférieurs et laissant apercevoir 
le remplissage de pyrite de fer brunie à l’intérieur de la coquille. Elle se retrouve 
au même niveau ou un peu plus bas dans l’Oxfordien marneux et pyriteux du Jura 
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bernois. On pourrait aussi la découvrir dans le Terrain à chailles. Dédiée à 
M. Paul Petitelere, géologue à Vesoul, qui a beaucoup collectionné dans l’Oxfordien 
du Jura franc-comtois. 


EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. 24, fig. 3, a, b. Avicula (Oxytoma) Petilclerci, sp. nov., du 
gisement et de la localité cités ci-dessus, valve gauche ou supérieure, valve droite ou inférieure 
(fig. 3, 3 a) grandeur naturelle. Fig. 3 b, la valve droite grossie deux fois montrant la filière. Ma 
première collection au Musée Schwab à Bienne. Dessinée par moi. 


LISTE DES AVICULA (OXYTOMA) JURASSIQUES 


Une liste assez complète se trouve déjà dans d’Orbigny, Prodrome, vol. 1-2 
(1850), étages 7-16. Mais il faut la reviser et lui ajouter les espèces établies depuis 
lors. C’est pourquoi nous la donnons ici plus complète, du moins pour les Oxytoma. 
Il faut aussi exclure de la liste des Avicula du Prodromeles Pseudomonotis et même 
quelques Æopecten qui ont été mis à tort dans ce genre. (Voir Dumort., Lias moy. 
p. 130). Nous exelurons aussi de cette liste les nombreuses espèces du sous-genre 
Pteroperna Morr. a. Lyc. qui a été proposé comme genre nouveau, et les formes 
alliées à Avicula contorta Portl., dont le sous-genre n’a pas encore été nommé. 
Voir Fischer, Manuel (1887), p. 951 ets. 

A. (0.) Sinemuriensis d’Orb. i. f. v. Zieten (an fig. Goldf.?) pour A. imæqui- 
valvis [non Sow. 1819, non Phil., non Oppel sp. 1853, non Benecke, etc.], Verst. 
Wurtt. (1830-33), p. 73, t. 55, f. 2, du Lias inf. calcaire à Ar. Bucklandi [Sue- 
vien sup.] des environs de Stuttgart (Vaihingen, etc.). Les figures de Goldfuss, 
Petref. Germ. (1834-40), p. 130, t. 118, f. 1 paraissent appartenir aussi à la même 
forme du Cale. à Ariétites, mais le texte ne le dit pas et donne aussi une Ool. fer- 
rugineuse des environs de Banz et de Baireuth pour gisement de l’espece, ce qui ne 
saurait être admis. Dans Quenstedt, Jura (1858), p. 48, 49, t. 4, f. 20, on trouve 
une bonne figure de l'espèce provenant déjà des Couches à Cardinia du Lias & 
[Suévien moy.] de Hattenhofen (Wurtt.) sous le faux nom de Monotis inæquivalois, 
puis un exemplaire plus court, du Calcaire à Gryphées [Suévien sup.| d’Ellwangen 
(Wurtt.) dans le même ouvrage, Qu. Jura, p. 79, 80, t. 9, f. 16-17, qui est peut- 
être un peu déformé pélomorphiquement. La figure de Phillips, sous le même nom 
spécifique, appartient à une autre espèce. Voir A. Phillipsi. L’A. Sinemuriensis 
dans Dumortier, Lias inf. (1867), p. 68, pl. 15, f. 8, du Suévien sup. de S'-Fortunat 
est typique, par contre l’espece appelée du même nom dans le Lotharingien doit 
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changer de nom. Voir A. Dumortieri. Espèce peu .oblique, assez haute, à plus de 
16 côtes rayonnantes principales, une côte médiane et un fin treillis dans les inter- 
valles. Oreillette postérieure lisse. 

A. (0.) similis T'erq. et Piette, Lias inf. Est de la France (Mém. Soc. géol. France, 
2° sér., t. 8, 4°, Paris 1865), p. 96, sans figuration, des Grès et Calc. à Ariet. 
bisulcatus du Renwez, Floing et les environs de Metz. Diffère d'A. Sinemuriensis 
par de plus grosses côtes sans petites intermédiaires dans les intervalles. A retrouver, 

A. (0.) acuticosta Terquem et Piette, Lias inf. Est de la France (1865), p. 95, 
pl. 11, f. 27-29, des Couches cale. ou ferrugin. à Belem. acutus (« Brevis-Sch. >) 
d’Eteigneres, Damouzy, fort rare. C’est du Suévien sup. Petite espèce (Smm de 
long, 6" de haut) très oblique, à fortes côtes partout, inégalement et irrégulière- 
ment espacées. Dans les intervalles ou espaces intercostaux, 3 à 6 fines côtes croi- 
sées par les lignes d’accroissement très serrées et concaves. L’oreillette postérieure 
a 10 côtes rayonnantes. A retrouver ailleurs. 

A. (0.) Dumortieri sp. nov. i. f. Dumortier, Lias inf. (1867), p. 214-215, pl. 48, 
f. 2-3 du Lotharingien à Oxynot. oxynotum de St-Fortunat et de St-Dizier, faus- 
sement rapportée à l’A. Sinemuriensis. Elle est aussi figurée dans Chapuis et 
Dewalque, sous le même faux nom, mais le niveau n’est pas sûrement connu (Marne 
de Strassen?). Très oblique, une quinzaine de côtes principales, avec de fines lignes 
rayonnantes intermédiaires et une côte médiane. Oreillette postérieure finement 
striée radialement. 

A. (0.) cygnipes Young a. Bird (Pecten), Yorkshire (1822), t. 9, f. 6. Phil, 
Yorkshire Coast (2! edit. 1835), p. 134, 161, 184, pl. 14, f. 3 (red. '/,), des 
nodules calcaires de Bilsdale et Wilton Castle (Yorkshire). Oppel, Juraformat. 
(1856-58), p. 179-180, la cite de Robin Hoods Bay, probablement au-dessous de 
"Am. margaritatus [Robinien]; de même Woodward, Geol. Engl. a. Wales (1887), 
p. 273, près de la station de Market Harborough au-dessous du Marlstone. Retrou- 
vée avec une taille moindre et 5 côtes principales au lieu de 4.dans le Charmou- 
tien de Giverdy (Rhône) par Dumortier. Mayer-Eymar à rapporté une mutation 
encore plus petite (long 28", haut 32mm) du Charmouthien sup. de St-Fortunat 
p. Lyon. Il faudra probablement les distinguer spécifiquement. 

Syn. À. longicostata Stutchbury (1839). 

A. (0.) interlævigata Quenst. (Monotis), Jura (1858), p. 149-150, 152, t. 18, 
f. 29, du Lias Obergamma [Robinien sup.] de Metzingen (Wurtt.). Assez grande 
espèce à 13 côtes principales, dans les espaces intercostaux des lignes d’accroisse- 
ment en forme de chevrons. A retrouver. 
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A. (0.) Oppeli sp. nov. pour Monotis inæquivalvis [non Sow. sp.] Oppel, Mittl. 
Lias Schwab. (8°, Stuttgart 1853), p. 82, t. 4, f. 15 du Lias y [Robinien] d’Ech- 
terdingen (Wurtt.). Moyenne espèce à 10 côtes principales fortes et fines côtes 
intermédiaires, dont une médiane plus forte. Oreillette postérieure finement striée 
radialement. 

A. (0.) Fortunata Dumortier, Lias moy. (1869), p. 131-132, pl. 21, f. 3-4, de 
la Zone de Bel. clavatus [Robinien] de Giverdy p. St-Fortunat (Rhône). Assez 
petite espèce à 15 côtes rayonnantes et des supplémentaires sur les oreillettes. 

A. (0.) Liasina sp. nov. pour Monotis sexcostata [non Rœm. sp.] Oppel, Mittl. 
Lias (1553), p. 82-83, t. 4, f. 16, valve gauche sans oreillette antérieure, du Lias 
[Charmouthien] de Dürnau (Wurtt.). Citée aussi dans le Lias  [Robinien] de 
Hechingen (Wurtt.), Quenstedt, Jura (1858), p. 185, 192, t. 23, f. 7 la représente 
aussi (intérieur de la valve gauche plus complète), du même niveau (Mitteldelta) de 
Dürnau sous le nom adopté par Oppel et déclare p. 321-322, que l'espèce de 

:æmer ne doit pas être confondue avec elle et appartient au Br. Jura + [Aalenien 
inférieur]. Mais comme l'espèce de Rœmer a la priorité, c’est celle du Charmou- 
thien qui doit recevoir un nouveau nom. Elle est aussi au moins deux fois plus 
orande, et relativement plus haute que l'espèce de Reemer. Comme elle, elle est droite, 
à 6 côtes rayonnantes fines, à intervalles lisses. 

A. (0.) Phillipsi sp. nov. pour A. inæquivalvis [non Sow.] Phil. Geol. Yorks- 
hire Coast (21 ed. 1835), p. 133, 161, 185, pl. 14, f. 4, du Marlstone [Charmouth.] 
du Yorkshire, commune. Assez large, à 9 côtes principales et fines stries rayon- 
nantes réticulées dans les intervalles. 

A. (0.) Toarciensis sp. nov. pour A. Münsteri [non Bronn, non Goldf.] 
Dumort., Lias sup. (1874), p. 183-184. pl. 40, f. 10-11, dela Zone de Gram. 
Thouarsense |Toarc. sup.] de St-Roman (Rhône). Assez grande espèce allongée à 
16 côtes fortes, surtout en avant, et 2 ou 3 côtes faibles sur l'oreillette postérieure. 
Espaces intercostaux treillisses. 

Une espèce analogue à 6 côtes principales seulement se rencontre rarement dans 
le Toarcien sup. de la région de la Woutach p. d’Aselfingen (Bade). Elle est citée à 
tort sous le nom d'A. Sinemuriensis. Voir Neues Jahrb. f. Min. 1880, Bd. 1, S. 256. 
Les échantillons qui sont à ma disposition ne sont pas assez bien conservés pour 
être décrits et figurés. À retrouver. 

A. (0.) sexcostata Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 87, t. 4, f. 4, des « Marnes lia- 
siques (Liasmergel) » des environs de Goslar (Hannovre). Quenstedt, Jura (1858), 
p. 321-322, dit qu’elle git à la base du Dogger, dans les marnes équivalentes à 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES A0! 


celles du Br Jura + de Souabe [Aalén. inf.], mais croit à tort devoir la rapporter 
à son Monotis inæquivalvis opalina qui devient alors inutile ou synonyme et n’est du 
reste pas figuré. Très petite espèce à galbe subcarré et 6 côtes rayonnantes bien 
divergentes. Le M. sexcostata Oppel doit être nommé autrement. Voir A. (0.) Lia- 
sina. 

A. (0.) ferruginea sp. nov. pour Ox. inæquivalve [non Sow. sp.| Benecke, 
Eisenerzform. Els.-Lothr. (Abhandl. geol. Spezialk. Elsass-Lothr., N. F., Heft 6, 
gr. 8°, Strassburg 1905), S. 91-95, T. 4. F. 11, de l’Aalen. infér. ferrugineux à 
Lioc. opulinum de Villerupt (Lorraine allemande), Moyenne, oblique et acuminde 
en arrière, 16 côtes alternativement plus longues et plus courtes, avec des côtes 
secondaires intercalées. Oreillette postérieure petite, non striée radialement. A 
retrouver ailleurs. Il faut lui réunir le Pseudomonotis Münsteri [non Bronn sp. 
Benecke, Beitrag (Abh. n. F., Heft 1, 1898), S. 25-26, T. 1, F. 2, du même niveau 
d’Algringen (Lorr. allem.) 

A. (0.) Hersilia d’Orbigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 283, n° 403, du « Ba- 
jocien >» de St-Maixent, etc. Voir Types du Prodrome (Ann. pal., t. 5, 1910), p. 96, 
qui confirme l'attribution à cette espèce de ce que lui a rapporté Ed. Greppin, 
Foss. bajoc. env. Bâle (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 26, 1899), p. 114, pl. 14, f.5, de 
la Zone de Sphæroc. Sauzei |Bajoc. inf. du Schleifenberg p. Liestal. Waagen, 
Zone des Am. Sowerbyi (1867), 8. 627 (121), la cite déjà dans l’Aalenien sup. de 
Franconie et du Wurttemberg (Gingen). Très oblique, manque de côtes rayon- 
nantes sur les crochets et sur les oreillettes qui sont très aiguës. 

A. (0.) Münsteri Bronn, Taschenb. f. Min. (N. Jahrb.) 1829, 8. 76, Goldf,, 
Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 131, t. 118, f. 2, de l’Ool. ferrugineuse [Bajocien] 
des environs de Bayreuth (Franconie) et de Geisingen (Wurtt.) Citée partout à ce 
niveau par Quenst., Jura, p. 440, 442, t, 60, f. 6-9, sous la détermination générique 
de Monotis, par Oppel, Ed. Greppin et d’autres. D’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), 
p. 283, n° 401, cite comme synonyme l’A. digitata Eudes-Deslong, (1837), qui n’a 
pas la priorité. Assez petite espèce très oblique, plus haute que longue, à 15 où 16 
côtes rayonnantes, fortes jusqu'au sommet, rugueuses antérieurement, avec de nom- 
breuses stries rayonnantes intermédiaiaires. Très répandue dans le Bajocien, mais 
citée aussi pour d’autres espèces (Morr. a. Lye., etc.) Une bonne figure se trouve 
aussi dans Ed. Greppin, Bajoc. Bäle (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 26, 1899), p. 113, 
pl. 9, f. 10, du Bajoc. moyen de Liestal. 

A. (0.) transversa Terquem et Jourdy, Bath. Moselle (Mém, Soc. g60l. France, 
2° serie, t. 9, 4°, Paris 1869), p, 122, pl. 13, f.8, du Bajoc. moy.-sup. de Longwy 
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(Meurthe-et-Moselle), très rare. Assez grande espèce très oblique à 12 côtes 
aiguës, qui se maintiennent jusqu'au sommet (crochet). Les intervalles ont de fines 
stries transverses concaves. À retrouver. 

A. (0.) notabilis Terquem et Jourdy, Bathon. Moselle (1869), p. 123, pl. 13, 
f. 9-10, (an f. 112), du Bajoc. moy.-sup. de Longwy (Meurthe-et-Moselle). Assez 
petite espèce oblique à 7 ou 8 côtes fortes, très espacées. Confondue avec les sui- 
vantes dont elle est le précurseur. 

A. (0.) Rœmeri sp. nov. pour Monotis subcostata Rœmer, Ool. Geb. (1836), 
p. 73,t. 4, f. 7, de la Terre à foulon [Bathien inf.] des environs d’Alfeld 
(Gerzen). Petite espèce ovale à 8 grosses côtes. Il y a déjà une A. subcostata 
(H. v. Dechen 1832) v. Zieten (?), Goldf., du Keuper. Lycett, Gr. Ool. (1863), 
p. 36, pl. 40, f. 24, l’admet encore dans la Grande Oolithe [Bath. sup.], mais son 
échantillon a au moins 12 côtes qui disparaissent sur le crochet. Elle est bien diffé- 
rente d’A. costata et ne doit pas lui être réunie. 

A. (0.) Scarburgensis sp. nov. pour Av. Münsteri [non Bronn], Morr. a. Lye 
Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), p. 129, pl. 14, f. 6, d’un grès argileux gris correspon- 
dant à la grande Oolithe [Bathien sup.]de Scarborough (Yorkshire). Assez grande 
espèce oblique, plus longue que haute, à 12 côtes principales aiguës, et nombreuses 
lignes rayonnantes dans les intervalles. A retrouver ailleurs. 

A. (0.) costata Smith, Strat. Syst. (18162), p. 67, 81; Strat. ident., Clay over 
Upper Ool., f. 8, du Bradfordien inf. Voir aussi Sow., Min. Conch., vol. 3 (1819), 
p. 77, 192, pl. 244, f. 1, du même niveau, mais citée aussi plus haut et par Morris 
a. Lycett et par d’autres dans la Grande Oolithe [Bath. sup.]. Assez petite espèce 
courte, oblique, à 6 ou 7 grosses côtes rayonnantes très espacées. Intervalles lisses, 
Souvent citée pour les précédentes. 

A. (0.) Laubei sp. nov. pour A. costata [non Sow.] Laube, Bivalv. Balin 
[Wien. Denkschr., Bd. 37, 4°, Wien 1867], S. 31, T. 2, F. 7, du Dogger supérieur 
remanié [Callov. inf. prob.] de Balin p. Cracovie. Côtes plus obtuses, crochets 
plus aigus et oreillette postérieure plus longue que dans l’A. costata. Pas connue 
ailleurs. 

A. (0.) inornata Terq. et Jdy, Bathon. Moselle (1869), p. 123, pl. 13, f. 12, 
du Callovien inf. de Conflans (Meurthe-et-Moselle), très rare. De la forme et de la 
taille d'A. notabilis, mais sans côtes du tout. Peu répandue. 

A. (0.) Lorieri d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 341, n° 209, du Callovien 
[niveau ?| des environs du Guéret (Sarthe). Espèce voisine, pour la taille et pour 
la forme, de l’A. inæquiralvis, mais dont la grande valve est lisse. La petite valve 


m 
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est seulement un peu plissée radialement. Pas encore reprise dans les Types du 
Prodrome. 

A. (0.) inæquivalvis Sow., Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 78, Index p. 192-193, 
t. 244, f. 3 (excel. f. 2, var. 8 ou „de Dursley), du Kelloway Rock [Callovien moy.] 
de Kelloway Bridge p. Oxford. Si l’on exclut de cette espèce la variété 5 ou y du 
Lias [niveau?] de Dursley (Gloucester), qui n’a pas été nommée à nouveau, il est 
clair que cette espèce est caractéristique du Callovien, comme on l’a admis assez 
généralement. Voir Thiéry et Cossmann, Bricon (Bull. Soc. agric. ete. Ht-Saöne, 
8°, Vesoul 1907), extr. p. 49-50. pl. 3, f. 5-7, de ’Oxfordien inf. à Pelt. athleta et 
plus bas, dans la Haute-Marne. Il n’est done pas possible d’admettre tout ce qui 
a été décrit ou déterminé par les auteurs comme À. inæquivalvis et comprend des 
espèces depuis le Lias inférieur jusqu'au Malm supérieur. Quelques-uns (Waagen) 
ont même admis une seule espèce vivant dans tout le Jurassique, avec des varia- 
tions dans les divers étages. Mais ce sont là précisément des formes à distinguer. 
Voir Benecke, Eisenerzform. Elsass-Lothr. (1905), S. 91-95; et Oppel, Juraform, 
(1856-58), S. 567. Il faut repoasser de même dans Benecke, loc. cit., S. 94, 
l’assertion que les types de Sowerby ne sont pas d’un niveau bien connu. A. inæ- 
quivalvis restreinte à la forme callovienne est de taille moyenne, oblique en arrière, 
à 12 ou 13 hautes côtes minces, finement striée ou réticulée dans les espaces inter- 
costaux, À. inæquivalvis [non Sow. Phil.] est à nommer à nouveau. Voir A. Phil- 
lipsi. L'espèce du même nom d’Oppel (1853) est mon A. Oppeli, enfin celle de 
Benecke (1905) est mon À. ferruginea. D'autres formes décrites sous la même 
dénomination spécifique (érnæquivalvis) devront être examinées plus en detail. 

A. (0.) Censoriensis (Cotteau, Prodr., 1855, p. 103) sp. nov. pr. A. Münsteri 
[non Bronn] Peron, Pelécyp. raur. et séquan. 1906), p. 149-150, pl. 4, f. 14, de 
l'Oxfordien [niveau ?] ferrugineux de Laigne (Côte-d'Or), citée aussi dans le Calc. 
à chailles [Raurac. inf.| de l'Yonne. Le niveau de Laigne est indiqué comme base 
de l’Oxfordien, mais probablement à tort. Assez grande espèce à 13 côtes rayon- 
nantes, largement espacées au milieu des flancs, avec des stries rayonnantes dans 
les espaces intercostaux. Il ne peut pas être question de la réunir aux espèces du 
Dogger, comme le propose M. Peron. 

A. (0.) Petitclerci sp. nov., de l’Oxfordien moy.-sup. pyriteux de Besançon 
(Doubs). Décrite ci-dessus p. 396. 

A. (0.) peralata J.-B. Greppin, Descript. géol. Jura bernois (Mater. Carte 
géol. Suisse, livr. 8, 4°, Berne 1870), p. 70, 349, pl. 5, f. 3, de l’Oxfordien moy.- 
sup. de Bourrignon (‚Jura bernois). Voir aussi P. de Loriol, Moll. Brach. Oxford. 
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inf. Jura bern. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 26, 4°, (Genève 1899), p. 168-169, 
pl. 10, f. 35 (an f. 34?), du même niveau du Tunnel de Glovelier (J. bern.). Petite 
espèce munie partout de côtes rayonnantes finement écailleuses, même sur les oreil- 
lettes. L’oreillette postérieure est relativement grande. 

A. (0.) angularis J.-B. Greppin, Jura bern. (1870), p. 70, 348-349, pl. 5, De 
du Terrain à chailles |Oxford. sup.] du Fringuelet (Fringeli, Jura soleurois), ete. 
Assez grande espèce à grande oreillette postérieure, avec une vingtaine de côtes 
rayonnantes et de fines lignes rayonnantes dans les espaces intercostaux. De même 
dans P. de Loriol, Oxford. sup. Jura bern., 1° Suppl. (1901), p. 94-95. pl. 6, f. 4-5, 
de l'Oxfordien supérieur siliceux du Tremblot (« Trembiaz ») p. Epiquerez (Jura 
bern.). 

A. (0.) Rœderi sp. nov. pour A. (0.) Münsteri [non Bronn] Roeder, Beitr. 
Kenntn. d. Terr. à chailles b. Pfirt (gr. 8°, Strassbourg 1882), S. 58-59, T. 1, F. 10, 
de l'Oxfordien sup. siliceux des environs de Ferrette (Pfirt, Haute-Alsace). Voir 
aussi de Lor., Oxford. sup. Jura bern., 1° suppl. (1901), p. 93-94, pl. 6, f. 2-3, du 
méme niveau de Montancy [par err. Montaney] au S. de Porrentruy. Très oblique, 
oreillette antérieure très courte, la postérieure très longue, dépassant la coquille, 
qui a sur la grande valve 18 côtes rugueuses assez fortes dont quelques-unes plus 
courtes. Intervalles intercostaux finement striés radialement ou presque lisses. 

A. (0.) multicostata Ræmer, Ool. Geb. (1836), p. 86-87, sans figuration, de 
l’Unter Coralrag [Raurac. inf.] de Heersum (Hannovre), Très grande espèce, 
jusqu'à 50mm de long, ovale-arrondie oblique, à 24 côtes principales et 1-2 fines 
côtes intermédiaires, réticulées par les lignes d’accroissement. Oreillette postérieure 
striée en long et falciforme en arrière. Retrouvée par Brauns, Ob. Jura nordw. 
Deutschl. (1874), S, 306-307, qui parle d’une À. subplana Roem. comme synonyme 
mais qu'on ne trouve pas dans les deux ouvrages de Rœæmer. 

A. (0.) fornicata Raemer, Nachtrag (1839), p. 32, t. 18, f. 18, f. 26, de l'Unter 
Coralrag [Raurac. inf.| de Heersum (Hannovre). Assez petite espèce de 12 ou 13 
côtes inégales, assez fortes, à intervalles lisses, ainsi que les oreillettes. L’oreillette 
postérieure est terminée par un bord fortement concave, elle ne dépasse pas la 
coquille. 

A. (0.) Mimas d’Orb., Prod., vol. 2 (1850), p. 21, n° 340, du Rauracien de la 
Ferté-Bernard (Charente). Non figurée, un peu plus large qu’A. polyodon et sans 
dents. 

A. (0.) Mysis d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 21, n° 341, du Raurac. sup. de 
la Rochelle, Non figurée. Petite espèce ovale, oblique, pourvue de côtes rayonnantes 
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simples, peu régulières, et de côtes d’accroissement. C’est peut-être un Pseudo- 
monotis ? 

A. (0.) elegantissima Phil., Yorkshire Coast (2t ed. 1835), p. 100, 161,179, pl.4, 
f. 2, du Coralline Ool. [Raurac. sup.| de Malton (Yorkshire). Très allongée, proba- 
blement déformée, à peu de côtes aiguës, intervalles à stries concaves nombreuses. 

A. (0.) expansa Phil., Yorkshire Coast (2t* ed. 1835), p. 100, 161, 179, pl. 3, 
f. 35 (red. '/,), du Coralline Ool. [Raurac. sup. de Malton (Yorkshire). Grande 
espèce très oblique et prolongée, arrondie en arrière, à petite oreillette postérieure 
et nombreuses côtes et stries rayonnantes sur toute la grande valve. 

A. (0.) Mülleri Mæsch, Aarg. Jura (Beitr. geol. Karte d. Schweiz, Lief. 4, 4°, 
Bern 1867), p. 308, t. 5, f. 7, des couches de Birmensdorf [Argov. inf.| de Bir- 
mensdorf (Argovie), très rare. Petite espèce à côtes rayonnantes fines et très nom- 
breuses. Oreillette postérieure lisse, 

A. (0.) Valfinensis Etallon, Et. pal. Ht-Jura, Corallien (Mém. Soc. Emul. 
Doubs, 3° ser., vol. 6, 8°, Besançon 1859), p. 118, du Dicératien [Séquanien sup.] 
de Valfin (Jura). Voir aussi P. de Loriol, Valfin (1888), p. 350, sans figuration. 
Plus étroite que IA. fornicata, côtes plus rares, plus grosses et plus irrégulières. 
L’aile est pleine. 

À. (0.) Octavia d’Orbigny, Prodrome, vol. 2 (1850), p. 61, n° 53, du Portlandien 
de Boulogne-sur-Mer. Figurée par P. de Loriol, Portl. Boulogne (1866), p. 95-96, 
pl. 8, f. 7-9, du Bononien moy.-sup. de Tour Croï p. Boulogne. Moyenne, cro- 
chets aigus, oreillette postérieure longue, lisse, à 12 côtes principales fortes et des 
intermédiaires assez fortes, parfois deux dans le même intervalle intercostal. 

C’est l’une des dernières espèces connues d’Oxytoma. I n°y a, dans l’Infracréta- 
cique ou Hils, guère que 1’A. (O.) Cornueliana d’Orb., du Néocomien (Hauterivien), 
pour représenter ce sous-genre éteint. 


Pseupomonoris GREPPINI, Sp. nov. 


(Pl. 24, ig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur (hauteur) j4mm 1 
Largeur 13mm 0,93 
Epaisseur MER oun 0,57 
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DESCRIPTION. Petite coquille inéquivalve, inéquilatérale, oblique en arrière et 
en bas, peu renflée. Les dimensions sont prises orthogonalement, de manière à ce 
que la hauteur partage les flancs en deux parties à peu près équivalentes. La 
valve gauche est seule connue, Sa région buccale est plus longue mais moins haute 
que l’anale qui est prolongée obliquement en arrière et vers le bas. Bord anal long, 
peu arqué, formant avec le bord palléal un angle aigu arrondi. Bord palléal for- 
mant une courbe plus arquée que le bord anal. Le bord cardinal est court, arrondi, 
passant, par de très faibles oreillettes, d’un côté par une courbe au bord anal et de 
l’autre par un angle obtus au bord buccal. Ce dernier est bien arrondi, puis s'ouvre 
insensiblement pour passer au bord palléal. Oreillette antérieure très courte, for- 
mant l'angle très obtus indiqué à la rencontre du bord cardinal avec le buccal. 
Oreillette postérieure encore moins saillante, arrondie, mais probablement un peu 
endommagée, On ne voit rien de la charnière. Crochet de la valve ganche saillant 
et aigu. Test de cette valve couvert d’un grand nombre de côtes rayonnantes iné- 
gales et inégalement, mais profondément espacées, coupées par de fines côtes con- 
centriques parallèles aux bords buccal et palléal. Le treillis ainsi formé présente 
de fines mailles rectangulaires profondes, plus hautes que longues, qui s’effacent 
un peu vers le sommet du crochet et sur les oreillettes de la valve gauche. Valve 
droite inconnue, | 

RELATIONS. Cette espèce se distingue très bien de P. tenuicostata J.-B. Grepp. 
de l'Oxfordien pyriteux et de son analogue P. ornati Qu. sp. des Ornatenthone par 
ses stries plus fines et moins écailleuses et surtout par sa forme oblique en arrière, 
Le crochet de la valve gauche est aussi plus aigu. Elle diffère de P. ovalis et de son 
synonyme P. ornata du Rauracien par sa taille moindre, sa forme plus aignë en 
arrière, par ses oreillettes beaucoup plus faibles et par un crochet plus aigu et plus 
saillant. Les côtes et les ornements sont aussi plus fins. Elle n’a pas de rapports 
avec P. lacunosæ Qu. sp. du Crussolien qui a une charnière beaucoup plus allongée, 

GISEMENT. P. Greppini a été rencontré une seule fois dans l’Oolithe rauracienne 
à Arca Laufonensis de Blauen (Jura bernois), où il n'est pas encore mentionné 
sous un autre nom. Les espèces du Malm sont partout rares et très peu nombreuses. 
L’original a été récolté par J.-B. Greppin et se trouve dans sa collection à l’Ins- 
titut géologique alsacien à Strasbourg (Geol. Landesanstalt). 


EXPLICATION pes rieures. Pl. 24, fig. 4, a, b. Pseudomonotis Greppini, sp. nov., du gisement et 
de la collection indiqués ci-dessus, valve gauche avec test cale. spathique remplis d’oolithe raura- 
cienne, vue du flane gauche (fig. 4) et par derrière (fig. 4 a). Grandeur naturelle. Fig. 4 b portion 


de test grossie. 
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PseupomoxorTis KiLianr. Sp. nov. 


PI. 24, fig. 5. 


DIMENSIONS. Longueur (hauteur) 16mm ] . 
Largeur EN 
Epaisseur — 


DESCRIPTION. Assez petite coquille inéquivalve, inéquilatérale, peu oblique et 
subglobuleuse, régulièrement bombée. Les dimensions sont orthogonales ou à peu 
pres, la plus grande épaisseur se trouve vers le milieu des flancs, un peu plus près 
des crochets que du bord palléal. La région buccale est plus courte que l’anale. 
Bord buccal arrondi, s’arrondissant encore pour passer au bord palléal qui est lui- 
même bien arrondi. Bord anal moins convexe, formant un angle obtus ou presque 
droit à son passage au bord palléal. Le bord cardinal est court et droit, avec des 
oreillettes courtes à ses deux extrémités. L’anterieure est presque nulle, La posté- 
rieure est petite, accidentellement échancrée à son extrémité. Charnière inconnue, 
engagée dans la roche. Crochet de la valve gauche très obtus et peu saillant, faisant 
corps avec les flancs. Test de cette valve recouvert de côtes rayonnantes relative- 
ment fortes, pourtant moins larges que les intervalles, inégales et plus faibles, plus 
serrées dans la région buccale, plus faibles également en arrière, toutes sont écail- 
leuses ou épineuses dans les points où elles sont coupées par les lignes concentriques 
qui sont un peu plus fortement espacées que les côtes rayonnantes au milieu des 
flancs. Les lignes concentriques sont du reste très faibles, elles sont rendues plus 
apparentes par la position régulière des écailles, valve droite inconnue. 

RELATIONS. Cette espèce rappelle beaucoup le 2. oolithica, du Bathien, connu 
généralement sous le nom de P. echinata, mais elle est plus renflée, à côtes rayon- 
nantes plus fortes et oreillettes plus petites. Il n’y a pas d'espèce dans le Malm avec 
laquelle elle pourrait être confondue. Le P. ornati de ’Oxfordien inférieur a des 
ornements beaucoup plus fins et plus serrés. Il en est de même de P. ovalis (syn. 
P. ornata du Rauracien, qui est du reste beaucoup plus grand et plus aplati. 
P. Kiliani remplit d’ailleurs une lacune dans le Malm supérieur où les Pseudomo- 
notis vont disparaître. 

GISEMENT. Cette espèce a été recueillie en une seule valve, par M. Kilian, prof. 
à l’Université de Grenoble, dans le Ptérocérien ou Elsgovien inférieur de Morvil- 
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lars p. Delle (Haut-Rhin). Elle se retrouvera peut-être au même niveau dans d’au- 
tres localités des environs de Montbéliard et de Porrentruy. Je la dédie à mon ami 
M. Kilian, qui a fait la carte géologique des environs de Montbéliard et m'a 
confié la détermination de ses fossiles jurassiques du Jura, à la Faculté des Sciences 
de Grenoble. 


. 
„ Expricarıox pes Figures. Pl. 24, fig. 5. Pseudomonotis Kiliani, sp. nov., du gisement indiqué 
ci-dessus, valve avec test, vue par les flancs, grossie à 3 : 2, Collection Kilian à la Faculté des 
Sciences, ou Institut géologique de l’Université de Grenoble (Isère). Photographiée par M. Kilian 
en 1898. 


LISTE DES PSEUDOMONOTIS JURASSIQUES. 


Les Pseudomonotis. confondus autrefois avec les Avicula et avec les Monotis, 
doivent être admis génériquement et forment une série qui commence dans le Trias 
et s'éteint dans le Malm. Pour les caractères génériques, voir P. Fischer, Manuel 
(1887), p. 954. Voici les espèces jurassiques établies jusqu'à ce jour. 

P. Zieteni sp. nov. pour Avic. substriata v. Ziet. Verst. Württ. (1833), p. 95, 
t. 69, f. 9. du Cale. à Gryphées et Ariétites (« Liaskalk ») [Suévien moy.-sup.] de 
Möhringen p. Stuttgart. Elle a été confondue à tort avec le Mon. substriata z. Mü., 
qui est aussi un Pseudomonotis, ayant la priorité. Voir Oppel, Juraform., S. 260, 
n° 69. Grande espèce suborbiculaire, peu oblique, à très grande oreillette postérieure 
et toute couverte de fines stries rayonnantes. Qu., Jura, p. 259, ne la confond pas 
avec l'espèce de z. Münster, mais omet de la distinguer par un nom spécifique 
nouveau. 

P. olifex Quenst. (Mon.), Jura (1858), p. 87, 90, t. 11, f. 10, de l'Oelschiefer 
du Lias Oberalpha [Suévien sup.] avec Bel acutus (= brevis ») des environs de 
Dusslingen (Wurtt.). Assez petit suborbiculaire peu oblique, à gros crochet. Peu 
répandu. 

P. papyracea Murchison (Avic.), Outl. Geol of Cheltenham (1845), p. 97, t. 10. 
f. 3... indiqué aussi par Oppel, Juraform. (1856-58), S. 102, dans la partie supé- 
rieure du Lias inférieur [Lotharingien] des environs d’Ofterdingen et de Balingen 
(Wurtt.), avec Rh. ranina, ete. Espèce très finement striée radialement. Citée aussi 
par Dumortier, Lias inf. (1867), p. 215, au même niveau de Saint-Fortunat (Rhône). 

P. papyria Quenst. (Mon.), Jura (1858), p. 109, 112, t. 13, f. 31-32, du Lias 6 
supérieur à Æch. raricostatum |Lotharingien sup]. de Breitenbach (Wurtt.). Assez 
grande espèce orbiculaire très peu oblique, à grandes oreillettes. Stries rayonnantes 
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assez fortes et larges intervalles. Environ 35 côtes. Ce qui est appelé Avicula pa- 
pyria dans Dumortier, Lias moyen (1869), p. 130-131, pl. 20, f. 3-5, du Robinien 
de S'-Fortunat (Rhône) est une espèce nouvelle d’ Eopecten (Velopecten). 

P. calva Schloenbach (Avic.), Eisenst. d. mittl. Lias (Zeitschr. Deutsch. geol. 
Gesell., Bd. 15, 1863), S. 541, T. 13, F. 2, de la zone d’Aegoc. Jamesoni |Robi- 
mien] de Calefeld ou Kahlefeld (Hannovre). Grande espèce pectiniforme, presque 
lisse (chauve), à quelques stries rayonnantes courtes et très espacées sur les bords 
de la valve gauche. Brauns, Unt. Jura (1871), S. 358, la cite dans tout le Ro- 
binien de nombreuses localités du Hannovre, etc. Dumortier, Lias moy. (1869), 
p. 133-134, pl. 21, f. 1-2, la décrit et la figure du même niveau de St-Fortunat 
(Rhône). 

P. deleta Dumort., Lias moyen (1869), p. 293, pl. 35, f. 5 du Charmouthien 
à Pect. equivalvis de Giverdy entre S!-Fortunat et St-Romain (Rhône). Petite espèce 
assez oblique et fortes oreillettes. Des stries rayonnantes peu nombreuses (une ving- 
taine) et irrégulièrement espacées. A retrouver ailleurs. 

P. substriata z. Münst (Mon.), Leonh. u. Bronn’s Jahrb. f. Miner, ete., Jahre. 2 
(8°, Heidelberg 1831), S. 406, sans figuration, et Goldf. Petref. Deutschl., Th. 2 
(1836), p. 138-139, t. 120, f. 7, des Couches à Posidonomyes | Toarcien inf.| de 
Franconie (Banz, Altdorf, ete.). Exemplaires adultes et jeunes couvrant des pla- 
quettes de calcaire a Cæloc. commune. Se retrouve au même niveau en Souabe et 
ailleurs. Voir Oppel Juraform., S. 260, N° 69 et Qu. Jura (1858), p. 259, 264, t. 37, 
f. 2-5, du Lias © de Wasseralfingen, parfois étirée. Moyenne espèce ovale, plus ou 
moins oblique en arrière, à crochet aigu, toute couverte de fines côtes rayonnantes 
un peu onduleuses (environ 80 avec les intermédiaires). Voir aussi Chapuis et De- 
walque, Luxemb. (1853), p. 206, pl. 26, f. 5, du Schiste de Grandcourt | Toarc. inf.] 
à Aubange, etc. L’Avic. substriata v. Ziet. (1833), qui est aussi un Pseudomonotis 
ne doit pas être confondu avec l'espèce de z. Münstr. Voir P. Zieteni. 

P. elegans (z. Münst.) Goldf. (Avic.), Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 130 
t. 117, f. 8, du « Liassandstein >» des environs de Banz (Franconie sup.) et du Mine- 
rai de fer (« Eisenoolith >) de Wasseralfingen (Württ.). Répandu abondamment 
dans toute la zone souabe et badoise de l’Aalenien moy. Voir Qu. Jura (1858), 
p. 357-358, t. 48, p. 11-13, du Minerai de fer d’Aalen. Petite ou très petite espèce 
oblique à oreillettes très saillantes, l’antérieure autant que la postérieure. La valve 
gauche est moins fortement et moins densément striée radialement que la droite, 
Oppel, Juraform. (1856-58), S. 415, la retrouvée dans le Northamptonshire : 


) 


Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 95-96, à la limite supérieure du Lias de Lorraine, 
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Gümbel, Geogn. Beschr. Fränk. Alb. (gr. 8°, Kassel 1891), S. 85, cite pour cette 
espèce le nom.de Monotis minima, dont il n'indique pas l’auteur. 

P. Quenstedti sp. nov. pour Monotis echinata [non Sow. sp.] Quenst., Jura 
(1858), p. 380, 382, t. 51, f. 5, du Blauer Kalk ou Br. Jura ;, au niveau de Son. 
Sowerbyi de Wisgoldingen (Württ.). [Aalen. sup.] Assez petite espèce peu épaisse, 
costulée sur les deux valves, une trentaine de côtes sur la valve gauche. A retrouver. 

P. complicata Buckman (Avic.), in Murch., Outl. Geol. of Cheltenham (1845), 
p. 97, t. 6, f. 5, de I’Infer. Ool. du Gloucestershire. D’après Oppel, Juraform. 
(1856-58), S. 416, N° 183, elle git dans la partie inférieure de l’Inferior Oolithe 
[Aalénien]. Côtes rayonnantes noduleuses. Pas connue ailleurs. 

P. Lycetti sp. nov., pour Av. Braamburiensis [non Phil.] Morr. a. Lycett, 
Moll. Gr. Ool. Biv. (1853), p. 129-130, pl. 15, f. 6-7, du Grey Limestone [Bajoc. 
moy.-sup.| de Scarborough (Yorkshire). Moyenne espèce oblique, ovale, à très 
petites oreillettes, l’anterieure nulle. Côtes rayonnantes assez fortes, écailleuses, 
moins nombreuses que dans l’espèce suivante. A retrouver ailleurs. 

P. tegulata Goldf. (Avic.), Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 132, t. 121, £ 6, 
de la « Grande Oolithe (Gross-Oolith) » qui est l’Oolithe bajocienne [Bajoc. sup. | 
de Burgheim p. Lahr (Bade). Moyenne espèce très oblique à très petites oreilles, 
couvertes de fines stries rayonnantes croisées par les lignes d’accroissement de la 
coquille, qui les rendent écailleuses. Confondue à tort avec des espèces bathiennes 
ou calloviennes. Voir Chapuis et Dewalque, Luxemb. (1853), p. 207, pl. 26, f. 3, 
du Cale. de Longwy [Bajoc. sup. ], sous le faux nom d’A. echinata [non Sow.]; Rollier, 
Faciès Dogger (1911), p. 70, Ps. efr. echinata dans l’Ool. bajoc. ou subcompacte 
des environs de Porrentruy. 

P. clathrata Lycett (Avic.), Suppl. Great Ool. Moll. Biv. (1863), p. 36, pl. 40, 
f. 7, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton (Glouc.), très rare. 
Petite taille, subcarrée, oreillettes égales, 18-20 côtes rayonnantes faibles sur la 
valve gauche, croisées par des lignes concentriques également espacées. 

P. oolithica sp. nov. pour Av. echinata [non Sow.] Morr. a. Lye. Moll. Gr. Ool. 
Biv. (1853), p. 16. pl. 2, f. 7, de la Grande Oolithe [Bathien sup.], où elle forme 
des lumachelles. La localité n’est pas précisée, mais c’est indifférent, parce qu'elle 
est très répandue et abondante au niveau cité des Cotteswold Hills et dans le 
Fuller’s Earth da même district. Elle est citée aussi par Morr. a. Lyc. dans le Brad- 
fordien (Bradford Clay et Forest-Marble) et jusque dans le Cornbrash. Dans ce 
dernier il faut probablement entendre l'espèce de Sowerby, tandis que l'espèce du 
Bradfordien n’a pas encore été décrite ni figurée. Il faut donc prendre pour type de 
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P. oolithica la mutation figurée de la Grande Oolithe. Moyenne taille, à valve gauche 
très bombée, semi-globuleuse, brièvement rostrée en arrière, avec une courte oreil- 
lette postérieure aiguë, l’anterieure nulle. Costules rayonnantes assez serrées. Valve 
droite beaucoup plus petite que l’autre, à peine striée. Elle est très répandue en 
France et en Suisse dans le Bathien et partout citée, comme les espèces voisines du 
reste, sous les faux noms d’A. echinata et de P. echinata. 

P. decussata z. Münster (Mon.), Leonh. u. Bronn’s. Jahrb. Min. ete., Jahrg. 2 
(1831), S. 405; Goldf. (Mon.), Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 139, t. 120, f. 8, de 
la region du Weser pres de Minden et de Hameln, comme aussi ailleurs entre 
Hildenstein et Bückeburg, remplissant des lits de calcaire gris appartenant à l'Ooli- 
thique. D. Brauns, Mittl. Jura nordwestl. Deutschland (8°, Cassel 1869), p. 52, 63, 
237, 238, la cite d’un grand nombre de localités et de gisements compris dans le 
Bathien, le Bradfordien, jusqu'au Callovien inférieur, en la confondant avec 
P. echinata, espèce callovienne. Je pense qu’elle est assez différente de cette der- 
niere pour qu'il faille l’admettre comme espèce à part. Moyenne taille, peu oblique, 
toute couverte de fines côtes rayonnantes écailleuses, au nombre d'environ 40, jusque 
sur l'oreillette postérieure, Les intervalles sont de plus réticulés. P. echinata a la 
moitié moins de côtes beaucoup moins fines. On la retrouve en lumachelles dans 
l'Oolithe bathienne du Jura oriental. 

P. pectiniformis (v. Schl. sp. in sched.), Hausmann (Gryphites), Wesergebilde 
(1834), p. 302, 337; Bronn (Avic.), Leth. geogn., Bd. 1 (8°, Stuttgart 1835-37), 
S. 353-354 (2. Aufl., 8°, Stuttgart 1851-52), T. 18, F. 22, grossie 2 fois (male), T. 27, 
F. 13, empruntée à Quenst. i. Wiegmann’s Archiv., Bd. 2 (1835), p. 84, t. 1, f. 3, 
des Calc. bleus de la station Porta p. Minden (Prusse), probabl. du Bathien ou du 
Bradfordien ou dans les deux étages. Elle se distingue par une taille moyenne ou 
petite, suborbiculaire, peu oblique, assez renflée, à 20 côtes assez fortes et écailleuses. 
La petite valve est également costulée. A retrouver ailleurs. 

P. echinata Smith (Avic.), Strata identif. (1816), p. 26; Cornbrash Plate, f. 8. 
J. Sow., Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 75, 199, t. 248, f. 1 (excl. f. 2), du Cornbrash 
{[Callov. inf.! de Pavingham (Bedfordshire). Les fig. 2 appartiennent à une petite 
espèce liasique dont la localité est restée inconnue. Elle a été citée dans des gise- 
ments plus anciens, mais le plus souvent confondue avec les espèces précédentes. 
Voir Oppel, Juraform., S. 490, N° 65, Morris a. Lycett, Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), 
p. 16, Schlippe, Bathon. (1888), S. 138. Taille moyenne, oblique, à 20 côtes écail- 
leuses, l'oreillette postérieure est lisse. L'espèce de ce nom dans Quenst., Jura, doit 
recevoir un nouveau nom. Voir P. Quenstedii. 
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P. Braamburiensis J. de C. Sow., Geol. Trans., vol. 2, p. 323, Phillips (Avie.), 
Geol. Yorkshire Coast (2th ed. 1835), p. 112, 161, 180, pl. 6, f. 6, du Kelloways 
Rock [Callov. moy.] des environs de Scarborough (Yorkshire). Cette coquille est 
seulement plus grande que P. echinata, avec des côtes plus espacées, également écail- 
leuses. Peut-être faudra-t-il les réunir? D’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 341, 
n° 208. l'admet dans le Callovien de Lyon (Calvados) et dans la Sarthe (Guéret), 
Mais il la rapproche à tort de P. tegulata (roldf. dans Prodr., vol. 1, p.285, n° 402, 
en lindiquant avec doute dans le Bajocien. L’A. Braamburiensis dans Morr. a. 
Lyc, Biv. (1853), p. 129, pl. 15, f. 6-7, du Grey Limestone [Bajoc. moy.-sup. | de 
Scarborough (Yorkshire) doit être distinguée à part. Voir P. Lycetti. 

P. margacea sp. nov. pour Monotis ornati Quenst., Jura (1858), p. 552, 553, 
t. 72, f. 33, du Brauner Jura £ [Oxfordien inf.| ou « Ornatentone > de Gammels- 
hausen (Wurtt.). Moyenne taille, plus longue que haute, à peine renfl&e, très peu 
oblique, à petites oreillettes, valve gauche couverte d’un treillis formé par les cos- 
tules et les lignes d’aceroissement toutes également espacées. IT y a déjà un P. ornata, 
de sorte que le génitif de Quenstedt, qui signifie « de lAmm. ornatus » doit être 
doublement évité. A retrouver. 

P. tenuicostata J.-B. Greppin (Avic.-Monotis), Essai géol. Jura suisse (4°, Delé- 
mont 1867). p. 62, des Marnes oxfordiennes pyriteuses [Oxford. moy.| du Grai- 
tery (Jura bernois). De même, dans J.-B. Greppin, Descript. géol. Jura bernojs 
(Mater. Carte géol. Suisse, 8° livr., 4°, Berne 1870), p. 70, 350, pl. 5, f. 7, du méme 
niveau de l’Oxfordien de Châtillon (Jura bernois). Dans la Collection Greppin à 
l'Institut géologique alsacien à Strasbourg se trouvent 4 exemplaires pyriteux de 
cette espèce avec la mention « Bourrignon » comme localité, ce qui se lit aussi avec 
« Pleigne », localité voisine, dans la liste des fossiles de l'Oxfordien de l’ouvrage 
cité (1870, p. 70). Peut-être qu'ils ne proviennent pas tous de Pleigne-Bourrignon, 
soit en partie aussi de Châtillon et du Graitery, ce qui n'a du reste pas grande 
importance, puisqu'il s’agit toujours, dans toutes ces localités, des Marnes oxfor- 
diennes pyriteuses ou de l’Oxfordien moyen. Pourtant à Pleigne et Bourrignon, le 
niveau pourrait atteindre l'Oxfordien supérieur. Petite espèce plus haute que longue, 
à nombreuses costules très fines, invisibles à l’eil nu. Ce n'est pas la même que 
décrit sous ce nom P. de Loriol dans son mémoire sur les fossiles pyriteux du Jura 
bernois (« Oxford. inf. »). Voir P. Lorioli. 

P. Lorioli sp. nov. pour P. tenuicostata [non J.-B. Greppin sp.| P. de Loriol, 
Oxford. inf. Jura bernois (1899), p. 169-170, pl. 10, f. 36 des Marnes pyriteuses de 
l’Oxford. moy. de Chätillon (Jura bernois). Très petite espèce suborbiculaire, à 
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costules rayonnantes inégales, relativement fortes et bien visibles, croisées par les 
lignes d’accroissement de la coquille. Rare. On ne saurait comprendre comment 
P. de Loriol a pu affirmer que l’exemplaire unique qu’il décrit est « absolument sem- 
blable au type » de J.-B. Greppin, qu'il n’a jamais vu. 

P. Semanniana Cotteau, Prodr. Moll. Yonne (1855), p. 103 et Peron { Avic.), 
Pélécyp. raur. et séquan. (Bull. Soc. sc. hist. et nat. Yonne, 1° sem. 1905), extr. 
p. 148, sans figuration du Calc. à chailles [Raurac. inf. | de Châtel-Censoir (Yonne). 
« Espèce oblique, renflée, ornée de côtes rayonnantes qui occupent le milieu de la 
coquille et s’espacent sur la région buccale. Stries concentriques se croisant avec 
ces côtes. Expansions presque nulles ». C’est un moule interne, unique, à côtes larges 
et arrondies, ajoute M. Peron, et qui ne permet pas de se faire une idée complète de 
l'espèce. Il faudra l’etudier encore. 

P. ovalis Phillips (Avic.), Geol. Yorkshire Coast (2! ed. 1835), p. 100, 161, 
179, pl. 3, 1. 36 (red. aux ?/,), du Coralline Oolithe [Raurac. sup.] de Malton, 
cité aussi de Scarborough et dans le Lower Calcareous Grit [Raurae. inf.] du 
Yorkshire. Assez grande espèce ovale, oblique en arrière, réticulée par les côtes et 
les lignes d’accroissement. Je pense qu’on doit lui réunir la P. ornata Goldf. (Avic.), 
Petref. Deutschl., Th. 2 (1836), p. 132, t. 121, f. 7, qui est un plésiotype de Malton, 
mieux conservé et mieux dessiné. Les côtes sont couvertes de fines écailles à leur 
intersection avec les lamelles d’accroissement. Cette espèce est citée aussi au même 
niveau (Rauracien) du Hannovre. 

P. Greppini sp. nov., du Raurac. sup. de Blauen (Jura bernois), très rare, 
décrit ci-dessus p. 405. Petite espèce très oblique en arrière, finement réticulée, à 
crochet saillant, aigu et oreillettes très petites. 

P. Kiliani sp. nov., de l’Elsgovien inf. de Morvillars p. Delle (Ht-Rhin), uni- 
cum, décrit ci-dessus p. 407. Moyenne taille, subglobuleuse, à fortes côtes épineuses. 
Rappelle beaucoup le P. oolithica. 

P. Suevica sp. nov. pour Monotis lacunosæ Quenst., Jura (1858), p. 630, 636, 
t. 78, f. 6 (fig. de gauche), du Weiss. Jura y [Crussolien inf.] de Salmendingen 
(Wurtt.). Assez petite espèce suborbiculaire, à fortes oreillettes. La figure de droite 
paraît être étirée ou deformee. Quenstedt la cite en outre dans les environs de 
Güppingen (Wasserberg, sommet du Stuifen), où elle remplit une petite couche cal- 
caire. Peu répandue, à retrouver. 

P. similis z. Münster (Monotis), Leonh. u. Bronn’s Jahrb., Bd. 2 (1831), 
S. 408...; Goldf., Petref. Deutschl., Th. 2 (1836), p. 139, t. 120, f. 9, du Malm sup, 
de Pappenheim (Franconie sup.) — Gümbel, Geogn. Beschr. Fränk. Alb. (gr. 8°, 
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Kassel 1891), S. 123-124, 198, ete., cite partout cette espèce dans les calcaires du 
W. Jura à [Crussol. moy.|. On trouve aussi, p. 334, le nom de Mon. subsimilis, qui 
est indiqué sans auteur et figure dans le registre de p. 749 comme synonyme de 
M. similis. Cette espèce est deux fois plus grande que la précédente, à côtes rayon- 
nantes moins fines et oreillettes très inégales. 

Il faudrait avoir des matériaux suffisants pour établir que les deux dernières es- 
pèces doivent être réunies, comme plusieurs auteurs l'ont déjà proposé. Leur attri- 
bution au genre Pseudomonotis, vu la connaissance incomplète de la charnière et de 
l’intérieur des valves, est encore problématique. Elles ressemblent bien plutôt aux 
Monotis. mais ce seraient alors des formes jurassiques séparées par une grande la- 
cune des espèces triasiques actuellement connues. 


Ixocerauus IsCHERI, Sp. nov. 


PI. 25, fig. 2. 


DIMENSIONS. Longueur ljamuzer 
Hauteur (ou largeur) 25mm 1,38 
Epaisseur 2:>< 5,5 — 1112, 0,44 
DESCRIPTION. Assez petite coquille ovale, probablement peu inéquivalve, peu iné- 
quilatérale, peu renflée, très peu oblique, beaucoup plus haute que longue. Les di- 
mensions sont orthogonales, passant un peu plus haut que le milieu de la hauteur. 
La région buccale est un peu plus courte que l’anale, toutes deux s’amincissent ré- 
eulierement vers les bords, sauf vers le crochet où la région buccale est plus 
abrupte que l’autre. Crochet assez bien dégagé des flancs, court et aigu. Expansion 
aliforme postérieure peu développée, mais faisant bien ressortir l’inequilateralite de 
la coquille. Bord buccal presque droit, égal à la moitié de la hauteur. Bord palléal 
bien arqué, presque arrondi, faisant un angle obtus avec le précédent et s’ouyrant 
brusquement en passant au suivant. Bord anal largement arque, long, passant in- 
sensiblement au bord cardinal, c’est-à-dire en s’arrondissant fortement. Bord car- 
dinal presque droit vers le crochet, assez court, passant brusquement au bord 
buccal. Test mince, orné de gros plis concentriques obtus, au nombre d’une douzaine 
et plus, également espacés, courant parallèlement aux bords palléal et anal, per- 
pendiculaires aux bords cardinal et buccal. Charniere invisible, La valve gauche 
n'est pas connue, 
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RELATIONS. Cette espèce rappelle celles du Lias supérieur, en particulier I’ Z.cinctus 
Goldf. des Schistes à Posidonomyes. Elle est moins haute, moins aiguë, l'aile est 
plus grande et les côtes concentriques plus fortes et moins nombreuses, Elle est 
assez rapprochée de l’Z. dubius Sow. pour ses ornements, mais l’aile postérieure 
est aussi plus grande, plus relevée et plus arrondie. L’I. Fittoni Morr. a. Lyc. du 
Bathien est pour la taille voisin de notre espèce, mais son expansion aliforme est 
presque nulle et ses ornements sont moins réguliers. On ne saurait la rapprocher 
des grandes espèces du Dogger et du Lias. 

GISEMENT. I. Ischeri a été rencontré par moi en une seule valve (droite) dans le 
gisement de l’Oxfordien moyen-sup. marno-calcaire à Cardioc. cordatum de la Pà- 
turatte au N. de Tramelan. Il fait partie de mon ancienne collection au Musée 
Schwab à Bienne. Dédié au Pasteur Ischer de Mache (Mett) qui s’est beaucoup oc- 
cupé des collections géologiques de ce Musée. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 20, fig. 24. Inoceramus Ischeri, sp. nov., valve droite avec test, du 
gisement et de la collection cités ci-dessus, vue de flanc (f. 2) et par derrière (f. 24). Grandeur 
naturelle. 


LISTE DES INOCERAMES JURASSIQUES. 


Au premier abord, et sans avoir constaté sûrement les caractères de la char- 
nière et du test, c’est-à-dire à la forme générale ou port extérieur, il est parfois 
diffieile de distinguer les Pernomytilus, les Inoceramus et les Perna. Les deux 
premiers ont le test mince, et des crochets saillants, tandis que chez les Perna ils 
font corps avec l’aile ou l’oreillette postérieure, sans la dépasser en avant. Puis il y 
a des Pernes (Mytiloperna) qui rappellent tellement les Mytilus, que sans la char- 
niere (fossettes ligamentaires) on ne parvient pas à les distinguer, Mais c’est un 
groupe à part (voir plus bas). Les Inocérames diffèrent des Pernomytilus (voir plus 
haut), par leurs fossettes ligamentaires, mais dans les espèces à test très mince, 
ce caractère ne peut pas être observé sûrement, il n'existe peut-être pas. Il reste 
donc pour caractère principal des Pernomytilus le bord buccal rentrant qui est un 
critère sûr vis-à-vis des autres Mytilus et des Inoceramus. La forme générale des 
coquilles d'Inocérames répond aussi à leur genre de vie, ce sont des coquilles 
conformées pour la natation, comme certains Pecten et les Posidonomyes, ce qui 
ne saurait être le cas des Mytilus byssifères et des Pernomytilus. Cette remarque 
S’applique également aux Perna. Ainsi le test relativement mince, le manque 
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d’&chanerure du byssus et la forme régulièrement amincie, atténuée et non abrupte 
de la région buccale, avec des crochets inégaux, saillants, une charnière de Perna 
avec fossettes ligamentaires, caractérisent le genre Jnoceramus. Les ornements du 
test sont en général plus prononcés que ceux des Pernomytilus, e'est-à-dire des 
plis et stries concentriques ou d’accroissement aussi accentués que ceux des Posi- 
donomyes, qui n’ont par contre pas les crochets ni la charnière des Inocérames. 

Fischer, Manuel (1887), p. 957-958 indique comme sous-genre d’Inoceramus 
les Mytiloides Brong. (Type I. problematicus v. Schl.) avec une aile ou oreillette 
courte, oblique. C’est à ce sous-genre qu'il faut rapporter la plupart des formes 
jurassiques. Mais on rencontre aussi des coquilles plus ou moins équivalves, presque 
équilatérales, à charnière très courte, crochets recourbés et oreillette postérieure 
nulle, qu'on ne peut guère distinguer des Pernomytilus que par leurs fossettes liga- 
mentaires. Je propose, pour ce groupe sous-générique, le nom de Mytiloceramus s.-g. 
nov. Le bord buccal n’est rentrant que sous les crochets. Type Z. (M.) polyplocus 
Fr. Rœm. Il est probable qu’on doive lui rapporter aussi l’J. concentricus Park. de 
l’Albien, bien qu'il soit beaucoup plus inéquivalve. Zittel et Fischer indiquent le 
genre comme exclusivement mésozoïque (Jurassique et Crétacique). Les plus an- 
ciennes formes sont liasiques. Les formes paléozoïques sont incertaines (./. vetustus 
SOW.). 

I. pinnæformis Dunker (Gervillia), Verst. Lias b. Halberstadt, Nachtr. (Palæons 
tograph, Bd. 1, Heft 4, 1848, 4° Cassel 1851), p. 179, t. 25, f. 10-11, des Grès 
liasiques [Suévien inf.) des environs de Halberstadt (Prusse). Petite espèce lan- 
céolée, à crochets aigus, comme dans I. amygdaloides Goldf., mais droits, sans 
oreillettes, côtes concentriques rares et faibles. On voit bien les fossettes ligamen- 
taires au nombre de 7-9 sur les figures originales. D. Brauns, Unt. Jura nordwestl. 
Deutschl. (8°, Braunschweig 1871), S. 361, la cite dans tout le Suévien et lui 
réunit avec doute le Mytilus psilonoti Quenst., Jura (1858), p. 48, t. 4, f. 14, rare, 
de la Wanne p. Tubingue, dans la partie inférieure du Suévien. On ne connait pas 
la charnière de l’espece de Quenstedt, mais les autres caractères sont identiques 
de part et d'autre. Brauns admet aussi la synonymie de l'espèce de Dunker avec la 
suivante qui paraît pourtant avoir des côtes concentriques plus fortes et plus nome 
breuses. L’oreillette postérieure manquerait-elle aux deux espèces ? 

I. Weissmanni Oppel, Juraform. (Wurtt. nat. Jahresb., Jahrg. 12-14, 8%, 
Stuttgart 1856-1858), Sep. S. 101, sans figuration, des Couches de Schlot. angulata 
[Suévien moy.] des environs de Stuttgart (Degerloch ete). Oppel le compare à 
1. dubius dans v. Ziet., Verst. Wurtt., t. 72, f. 6, qui a des plis concentriques plus 
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réguliers. A retrouver et figurer. Mösch, Aarg. Jura (1867), p. 47, 49, le cite dans 
le Suévien infer. à Ps. planorbis de la Schambelen p. Brougg (Argovie) s’il ne s’agit 
pas de l’espèce précédente. 

I. depressus (zu Münst.) Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 109, t. 109, 
f. 5, du Liaskalk [Suevien sup.] d’Amberg (Haute Franconie). Petite espèce tri- 
gone à bord buccal un peu rentrant. L’oreillette antérieure qui fait saillie dans 
l'angle supérieur de ce bord, sous les crochets, ne se rencontre pas dans les Perno- 
mytilus dont le bord buccal est encore plus concave et déprimé. Brauns, Unt. Jura 
nordwestl. Deutschl. (8°, Braunschweig 1871), p. 362-363, la met en synonymie de 
I. ventricosus, sans parler du gisement d’Amberg et sans l’avoir retrouvée dans le 
Lias inférieur. Il faudra donc vérifier le gisement d’Amberg. 

I. Faberi Oppel, Juraform. (1856-58), Sep. S. 101, sans figuration, des Schistes 
bitumineux à Pentacr. tuberculatus, au sommet du Lias z [Suévien sup.] dans les 
environs de Tubingue (Dusslingen, Ofterdingen). Petite espèce allongée et étroite 
comparée à l'échantillon de Sow., Min. Conch., t. 512, f. 1, qui est considérée comme 
une Gervillia lanceolata Sow. (Avic.) Elle doit être mieux caractérisée et figurée. 

I. Meyrati Fischer-Ooster (Myoconcha?), Rhät.-Stufe Umg. Thun (Mitt. nat. 
Ges. Bern 1869), S. 74-75, 98, T. 3, F. 12, (male) du Lias inf. [Lotharing. prob.] 
de la Blumenstein-Allmend (pâturage communal de Bl.) p. Thoune. J’ai devant moi 
l'original que m’a gracieusement communiqué M. le D' Ed. Gerber, directeur du 
Musée min. et géol. de la ville de Berne. L’oreillette postérieure est très faible, ou 
très étroite, quoique visible sur la moitié du bord postérieur. Le bord buccal est 
convexe en bourrelet, mais sans fosse du byssus comme dans 7. lævigatus et d’autres, 
mais non pas concave comme dans les Pernomytilus. Le test est conservé. 

I. ventricosus J. de C. Sow. (Crenatula), Min-Conch., vol. 5 (1823), p. 64, 
pl. 445, de Husband Bosworth (Leicestersh.) Oppel, Juraform. (1856-58), p. 180, 
N° 95 l’indique de plusieurs localités anglaises dans le Lias moyen au-dessous de la 
Zone d’Am. margaritatus, et en compagnie de Peronoc. Davei [Robinien sup.|. 
Mais il paraît lui rapporter, bien qu'avec doute, le Myt. (Pernomyt.) nobilis Goldf. 
(Inoceram.) qui n’a pas de fossettes ligamentaires à la charnière, tandis qu’on les 
remarque sur la figure de Sowerby. Assez grande espèce ovoïde, striée radialement, 
à région buccale courte, abrupte. Schlönbach, Eisenst. mittl. Lias nordw. Deutschl. 
(Zeitschr. Deutsch. Geol. Gesell. 1863), S. 542 et Seebach, Hannov. Jura (gr. 8°, 
Berlin 1864), S. 107, la eitent aussi à peu près au même niveau (Couches de Zytoc. 
fimbriatum, et de Deroc. brevispina dans le Robinien du Hannovre. Syn. /. per- 
noides Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 109, t. 109, f. 3, du même niveau 
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d’Osnabrück, ete., Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 82 (Falkenhagen et Osnabrück). 
Oppel. Mittl. Lias (1853), p. 81, est tenté de le confondre avec Myt. (Pernomyt.) 
nobilis Goldf. (Inoc.), qui pourrait se rencontrer dans les mêmes gisements souabes 
du Robinien supérieur. 

I. rostratus Goldf., Petref. Germ. (1836), p. 110, 121,t. 115, f. 3, du Lias du 
Hannovre (Weserkette). Belle espèce ovoide, allongée, à faible oreillette postérieure, 
oblique en arrière et en bas, crochets courts, recourbés, subégaux. La région buc- 
cale est peu saillante, mais arrondie, le bord buccal droit, sans oreillette antérieure. 
Charnière courte, montrant bien sur le moule les fossettes ligamentaires. Rœæmer, 
Ool. Geb. (1836), p. 82 l'indique au même niveau [Robinien sup.]| que l'espèce 
précédente, dont elle aurait aussi les fines stries rayonnantes. Mais elle en diffère 
absolument par sa forme ovoïde, sa région buccale non abrupte, son oreillette pos- 
térieure beaucoup plus courte, etc. Elle est assimilée à tort par K. von Seebach, 
Hannov. Jura (1864), S. 108, à l'Z amygdaloides Goldf., qui est bien different. 
Oppel, Juraform. (1856-58), p. 416, l'indique en Souabe au niveau de Trigomia 
navis, c’est-à-dire dans l’Aalenien inférieur. Il faut qu’il y ait méprise ou confusion 
quelque part. Voir Z. fuscus. 

I. substriatus (z. Münst.) Goldf., Petref. Germ. (1836), p. 108-109, t. 109, f. 2, du 
Lias moyen de Quedlinbourg et de Franconie (Banz etc.) Voir t. 115, f. 1, p. 121, au 
niveau d’ Am. spinatus (costatus) |Gharmouth. sup.]. Cité dans Reemer, Ool. Geb. 
p. 83, (1836), de la même localité et de Goslar et dans Seebach, Hann. Jura (1864) 
S. 107. Se retrouve à ce niveau en Souabe, Oppel, Mittl. Lias (1853), p. 81-82. 
Petite espèce à crochets aigus, élargie en arrière, avec deux oreillettes, l’antérieure 
très courte, la postérieure assez dilatée. K. von Seebach, loc. cit., lui ajoute à tort 
comme synonyme le Myt. gryphoides, qui est une autre espèce d’Inocerame d’un 
gisement plus élevé. Mösch., Aarg. Jura (1867), S. 59, la signale dans les Couches 
d’Am. margaritatus [Charmouth. inf.] du Wolf (Stafelegg) en Argovie. De même en 
1874 (Südl. Aarg. Jura S. 16). 

J. Falgeri (Merian in sched.). Escher v. d. Linth, N. Vorarlberg (Neue Denkschr. 
Schweiz. nat. Gesell., Bd. 13, 4° Zürich 1853, S. 7, sans description, T. 1, des 
Schistes liasiques (Allgäu-Schiefer) du Lechtal dans le Vorarlberg et de l’Elbin- 
genalp p. Reutte dans le Bernhardstal dans le Tyrol. sept. |Domerien ou Lias moy. 
méditerranéen]. Grande espèce allongée, à crochets aigus, peu ailée, à zones concen- 
triques bien marquées et régulières, composées de 4 à 5 côtes concentriques. Quel- 
ques stries rayonnantes faibles vers le milieu des flancs. Reproduit de plusieurs loca- 
ités des Préalpes fribourgeoises par Ooster, Jurass. Inoc. Schw. Alpen (Protoz. helv., 
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Bd. 1, 1569, S. 36-37, T. 12, F. 1-5, du Lias schisteux, déformés, à stries rayon- 
nantes parfois plus serrées, peut-être avec des mutations. 

I. amygdaloides Goldf., Petref. Germ. Th. 2 (1836), p. 110,t. 115, f. 4, (an 
fig. 4e,) moule très grossi sur plaquettes calcaires (« Liaskalk ») du Lias sup. à 
Owloc. (Dactyl.) commune |Toarc. inf.| de la région d’Altdorf et de Banz en 
Haute Franconie. Reemer Ool. Geb. (1836), p. 83, le cite aussi, sans le figurer, 
des Schistes a Posidonomyes du Hannovre; de même K. v. Seebach, Hannov. Jura 
(1864), S. 108, en ajoutant que v. Schlotheim, Petref. (1820), p. 299, lavait 
nommé antérieurement Mytulites elongatiformis, ainsi qu'il appert de ses originaux, 
mais que personne ne pourrait reprendre ce nom. La question est de savoir s'il 
s’agit bien de la même espèce, ce que l’on peut révoquer en doute par les quelques 
mots d'explication fournis par le baron v. Schlotheim. Il compare son espèce à 
M. elongatus Chenm., vivant, qui est très allongé, et parle aussi d’un gros échan- 
tillon d’Altdorf et d'exemplaires isolés, tandis que l’Inocérame de Goldfuss est une 
très petite espèce sociale très aiguë, bien différente aussi des espèces suivantes. Ce 
qu’Oppel, Juraform. (1856-58), S. 416, N° 186, appelle de ce nom, appartient à 
T. ellipticus. 

I. dubius J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 6 (1828), p. 162, pl. 584, f. 3, 
empreintes recouvertes de pyrite de fer de l’Alum Shale à Harpoe. elegans | Toarc. 
inf.| de Whitby (Yorkshire). Se retrouve identique au même niveau en Souabe et 
ailleurs, dans les schistes à Posidonomyes. Voir v. Zieten, Verst. Wurtt. (1830-33), 
p. 96, t. 72, f. 6, de Boll. exel. la synonymie avec Mytulites gryphoides v. Schl. qui 
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est un Pernomytilus. De même dans Quenstedt, Jura (1858), p. 260, 264, t.: 
f. 11, un plesiotype, excel. fig. 12, qui me paraît étre un Z. amygdaloides Goldf., des 
Calcaires fétides (Stinkstein) du même niveau (Toarc. inf.). La synonymie de cette 
espece avec I. dubius, admise par K. von Seebach, Hann. Jura (1864), S. 108, et 
par D. Brauns, Mittl. Jura im nordwestl. Deutschl. (1869), S. 242-244, ne me 
parait pas justifiée, à cause de la forme aiguë et non ailee d’Z. amygdaloides, tandis 
qu. dubius a une oreillette postérieure bien développée. L’écrasement ne la ferait 
pas apparaître la où elle n'existe pas. La synonymie de Brauns, loc. cit. dépasse 
toutes les bornes des notions zoologiques et stratigraphiques. Elle est à rejeter 
totalement. Z dubius est une petite espèce ovale, à oreillette postérieure oblique 
et saillante, à côtes concentriques larges, assez régulières, pas très serrées. L'espèce 
de ce nom dans Goldfuss appartient à 7. polyplocus. 

I. cinctus Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 110-111, 121. t. 115, f. 5, 
du « Liasschiefer » d’Altdorf et de Hildesheim. Roemer, Ool. Geb. (1836), p. 82-85, 
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l'indique dans les Schistes à Posidonomyes [Toarc. inf.] du Hannovre, tandis 
qu'il cite plus haut dans le Toarcien et l’Aalénien inf. (« Liasmergel ») 7. dubius. 
Les auteurs subséquents, v. Seebach et Brauns confondent 7. cinctus, IL. dubius et 
T. amygdaloides en une seule espèce que v. Seebach appelle Z. «mygdaloides, tandis 
que Brauns lui donne le nom de Sowerby, (I. dubius) qui aurait en effet la priorité. 
Mais je crois les trois espèces différentes. Z. cinctus est plus allongé, plus aigu 
qu'Z. dubius, à oreillette beaucoup plus petite et stries concentriques plus serrées 
et plus régulières. A retrouver. Oppel, Juraform. (1856-58), S. 261, l’admet au 
même niveau en Souabe et dans l’Alumshale de Whitby (Yorkshire). Il est signalé 
aussi dans les Schistes toarciens de Fallbach, dans la chaîne du Stockhorn, par 
Ooster, Juras. Inocer. Schw. Alpen (1869), S. 37, T. 12, F. 6, raccourci par défor- 
mation orodynamique, etc. 

I. undulatus v. Ziet., Verst. Württ. (1830-33), p. 96, t. 72, f. 7, du Liasschiefer 
Toarc. inf.] de Boll. Sauf Brauns, qui la met en synonymie d’I. dubius, et Oppel, 
Juraform. S. 261, personne n'a repris cette espèce en Allemagne. Pourtant elle 
est bien différente de l’Z. dubius, beaucoup plus grande, jusqu’à trois fois plus 
haute, relativement plus large et moins aiguë, avec des zones concentriques beau- 
coup plus larges. Dumortier, Lias sup. (1874), p. 185-186, la cite sans figuration, 
avec J. cinctus, dans le Toarcien infér. du bassin du Rhône (la Verpillière, etc.). 
Mösch, Aargauer Jura (1867), S. 63, 65, et südl. Aargauer Jura (1874), p. 17, 
cite cette espèce et les deux précédentes dans les schistes à Posidonomyes de 
l’Argovie (Stafelegg, Betznau, Böttstein, Frick, Gansingen) et plus haut dans le 
Toarcien à Lyt. Jurense (Böttstein, Schinznach-Dorf). 

I. lævigatus (z. Münst.) Goldf., Petref. Germ. (1836), p. 111, t. 109, f. 6, de la 
région de Bamberg. Le niveau est inconnu et l’indication de Goldfuss « Oolith- 
formation » s’applique à tout le Dogger et au Malm, lorsqu’il n’y a pas de quali- 
ficatif. C’est une très grande espèce ovale, renflée dans la region des crochets, qui 
sont inégaux, recourbés en avant. La région buccale est très courte, presque 
abrupte, l'oreillette postérieure faible, oblique en arrière et vers le bas. Stries con- 
centriques assez serrées et régulières, faibles en avant. Goldfuss indique comme 
synonyme Ostracites adavius v. Schl., Petref. (1820), p. 236, du « Hornstein » 
d’Amberg, qui aurait la priorité sur son espèce. Mais v. Schlotheim ne parle que 
d'un crochet, comme dans les Huitres, et d’une forme étroite et longue, ce qui ne 
s'applique pas du tout à l’Z lævigatus. Il faut done retrouver ces formes et préciser 
leurs caractères et leurs gisements. Personne n'a retrouvé Z lævigatus que 
J.-B. Greppin, Deser. géol. Jura bernois, ete. (1870), p. 29, dans l’Oolithe ferru- 
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gineuse | Aalénien moy.] de Grange-Guéron (Jura bernois), si toutefois la déter- 
mination est correcte. Son fils, M. Ed. Greppin, Bajoc. sup. env. Bâle (Mém. soc. 
pal. suisse, vol. 26, 4°, Genève 1899), p. 110, signale la ressemblance de cette 
espèce avec l’Z. secundus (voir I. obliquus), qui a ses côtes concentriques beaucoup 
plus fortes et plus régulières. 

I. Dumortieri sp. nov. pour 7. fuscus [non Quenst.| Dumort., Dep. jur. Bassin 
du Rhône, part. 4, Lias sup. (8°, Paris 1874), p. 307-308, pl. 61, f. 6-7, de la Cou- 
che ferrugineuse à Lioc. opalinum | Aalen. inf. | de St-Quentin-La Verpilliere (Isère). 
Assez grand, côtes concentriques beaucoup plus fortes et plus irrégulières que dans 
V1. fuscus. On le retrouvera ailleurs. 

I. (Mc.) polyplocus Ferd. Roemer, Juras. Weserkette (Zeitschr. Deutsch. geol. 
Gesell. Bd. 9, 1857), S. 624, pour Z. dubius [non Sow.| Goldf., Petref. Germ., Th. 2 
(1836), p. 108, t. 109, f. 1, de la region d’Osnabrück (Hannovre). Figure par 
F. Roemer, Geologie Oberschlesien (gr. 8°, Breslau, 1870), S. 198, T. 16, F. 6, du 
Grès à Pecten pumilus et I. polyplocus du Helenental p. Woischnit (Hf°-Silesie). C’est 
de l’Aal&nien moyen. Cette espèce est citée plus haut dans l’Aalenien par Waa- 
gen. Zone d. Am. Sowerbyi (Benecke’s Geogn. pal. Beiträge, Bd. 1, Heft 3, gr. 8°, 
München, 1867), S. 627-628, (121-122), de Franconie (Rabenstein), de Souabe 
(Gingen), ete., et par K. von Seebach, Hanov. Jura (1864), S. 109-110, mais ils y 
ajoutent à tort les espèces voisines 7. ellipticus et I. obliquus, ce qui ressort des ca- 
ractères tirés de la taille et de la grandeur des côtes concentriques qu'ils attribuent 
faussement à l'espèce de F. Roemer. De même Benecke, Eisenerzform. Els.-Lothr. 
(Abh. geol. Spezialk. Els.-Lothr., N. F., Heft 6, gr. 8°, Strassburg 1905), S. 145- 
152, T. 8, ne figure pas un seul vrai Z. polyplocus, mais surtout Z. obliquus Morr. a, 
Lyc. (F. 1-3). Les fig. 1-5, des couches à Son. Sowerbyi de Monvaux (Lorr. allem.), 
. peuvent être considérés comme appartenant à des formes dérivées d’Z. polyplocus. 
Assez petite forme subglobuleuse ovoïde, à crochets bien dégagés et un peu sail- 
lants, subégaux et bien contournés en avant. Côtes concentriques très serrées et 
régulières, beaucoup plus fines que dans les espèces suivantes. Syn. Z. Rehli Branco, 
Unt. Dogger v. Deutsch-Lothr. (Abth. geol. Spezialk. Elsass-Lothr., Bd. 2, Heft 1, 
gr. 8°, Atlas 4°, Strassburg 1879), S. 114, T. 6, F. 6, des Couches supérieures de 
Ludw. Murchisonæ de Villerupt (Lorraine allemande). L’oreillette postérieure est 
plus courte que dans les types [Aalen. moy.| de Rœmer, mais C’est peut-être un 
exemplaire un peu aberrant. 

I. ellipticus F. Ad. Roemer, Ool. Geb. (1836), p. 82, pour Inoc. sp. v. Zieten, 
Verst. Württ. (1830-33), p. 96, t. 72, f. 5, du Grès du Dogger inf, de Gruibingen 
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p. Boll (Wurtt.). C’est de ’Aalenien moy.-sup. Rœmer le cite aussi, mais à tort 
dans les Schistes à Posidonomyes du Hannovre (Hildesheim). Oppel, Juraform. 
(1856-58), p. 416, le met à tort sous le nom d'Z. amygdaloides [non Goldf.]. Assez 
grande espèce allongée, sans ailes, beaucoup plus aiguë que l'Z. obliquus. Peut-être 
faudra-t-il les réunir si l’on trouve des passages entre eux dans les mêmes couches. 

I. fuscus Quenst., Jura (1858), p. 355, 358, t. 48, f. 18, du Grès jaune du Br. 
Jura £ de Heiningen (Wurtt.) et dans le Minerai de fer d’Aalen | Aalen. moy.-sup. |, 
à l'exclusion de la synonymie. Plus petit, plus aigu et à côtes concentriques beaucoup 
plus faibles et plus rares, plus irrégulières que dans l’espèce précédente, On le re- 
trouve au même niveau dans le Fricktal, Mösch Aarg. Jura (1867), p. 73. Une 
forme à peine différente se rencontre dans l’Aalenien sup. à Son. Sowerbyi d’Ach- 
dorf sur la Woutach (Bade). Je ne pense pas qu’il faille réunir cette espèce à la pré- 
cédente ni à la suivante, comme on l’a proposé (Brauns). K. v. Seebach, Hann. Jura 
(1864), S. 109, la signale déjà au sommet de l’Aalénien inférieur du Hannovre, 
ainsi que 1’J. rostratus cité par Oppel, Juraform. S. 416, au même niveau en 
Souabe. Cela demande confirmation. De même, l'espèce de Quenstedt est admise 
dans l’Aalen inf. de la Verpilliere par Dumortier, mais il faut la nommer autrement, 
Voir I. Dumortieri, puis par Laube, dans le Callov. inf. de Balin, ce qui est égale- 
ment erroné, Voir Z. Balinensis. Les exemplaires écrasés que figure Ooster, Jurass. 
Inocer. Schw. Alpen (1869), S. 38, T. 13, F. 1-5, des Schistes gris du Dogger moy.- 
sup. [niveau?] de la chaine de Stockhorn (Sulzgraben et Untermentschelen), et f. 6, 
avec test, de Meyringen [niveau?] n’appartiennent sûrement pas à 7. fuscus, mais 
plutôt à l’espèce suivante. 

I. obliquus Morris a. Lycett, Mon. Great Ool., Biv. (Pal. Soc. 1853), p. 24, pl. 6, 
f. 12, du Calc. du Lincolnshire [Aalen. moy.-sup.| de Morcot (Rutlandshire). Voir 
Woodward, Geol. Engl. a. Wales (1887), p. 313-314, etc. Grande espèce, oblique, 
large, ailée postérieurement, à fortes côtes concentriques largement espacées. Cette 
espèce est très répandue et se retrouve au même niveau au Frickberg (Argovie). 
C’est elle que décrit et figure Benecke, Eisenerzform. Deutsch-Lothr. (1905), 
S. 145-152, T. 8, F. 1-4, de Hildesheim (Hannovre) et de la Lorraine allemande 
(Hayange ou Hayingen et Bevange ou Bevingen), des Couches de Son. Sowerbyi 
[Aalen sup.]. Les fig. 4-5 du méme niveau de Monvaux (Lorr. all.) sont des formes 
aberrantes, la premiere se rapproche d’I. polyplocus, bien que plus aiguë, la se- 
conde d’I. fuscus, quoique plus élargie. Mais on ne saurait mettre tout cela sous le 
nom d’Z. polyplocus F. Rem. Par contre, je crois aussi qu’il faut Ini réunir comme 
synonyme l’Z. secundus (Merian in shed., Müller, Mösch) Ed. Greppin, Bajoc. sup. 
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env. Bâle (Mém, Soc. pal. suisse, vol. 26, 4°, Genève, 1899), p. 109-110, pl. 15, f 1, 
des Couches de Ludiw. Murchisonæ|Aalén moy.| des environs de Liestal (Bäle-Cam- 
pagne). Mösch, Aarg. Jura (1867), S. 70, 73, Südl. Aarg. Jura (1874), S. 20, 21,23, 
détermine cette espèce I. secundus et à tort Z. polyplocus, et la cite déjà dans 
1'Aalénien inférieur (Hauenstein, Bölchen, Waldenbourg, Frickberg, Schambelen, 
Betznau), où il s’agit probablement d’Z Dumortieri et d'I. amygdaloides, tandis 
qu'il cite I. amygdaloides (Aarg. Jura, S. 73, 113) dans l’Aalenien moyen à L. Mur- 
chisonæ du Fricktal et de la Betznau. Par contre, dans ce dernier niveau de l’Aalé- 
nien à L. Murchisonæ, on peut indiquer, d’après cet auteur, les localités de Liestal 
(Merian 1855), Hauenstein, Frickberg, Hornussen, Betznau, Büttstein, comme cer- 
taines pour lZ. obliquus. Dans Südl. Aarg. Jura (1874), S. 24 et Anhang, $. 19, 
Mösch cite aussi la même espèce sous le faux nom d’I. polyplocus dans l’ Aalen. sup. 
à Son. Sowerbyi de tout le Jura soleurois (Holderbank) et argovien. 

Dans le Bajocien, Moesch, Aarg. Jura (1867), S. 80, n’a rencontré qu'un exem- 
plaire d’Inocérame qu'il determine 7. cfr. fuscus Qu. Il les cite dans les Couches 
de Celoc. Humphriesianum de Holderbank (Jura soleurois). Il s’en rencontrera 
peut-être encore ailleurs. 

I. Fittoni Morris a. Lycett, Mon. Great Oolithe, Biv. (1853), p. 24-25, pl. 3, 
f. 14, des Schistes calcaires de Stonesfield (Oxfordsh.). C’est du Bathien. Petite 
espèce ovale, à sommet subaigu, à peine ailée en arrière. Les côtes concentriques 
sont un peu inégales. Pas connu ailleurs. Mösch, Südl. Aarg. Jura (1874), 8. 38, 
cite cette espèce dans le Callovien inf. (« Varians-Sch. >) de Kilchberg p. Zeglingen 
dans le Jura oriental, et Anhang S. 27 une forme voisine dans l’Oxfordien inférieur 
(« Ornaten-Sch. >) du Fricktal. Ce pourrait plutôt être les suivantes : 

I. Balinensis sp. nov. pour Z. fuscus [non Quenst.] Laube, Biv. Balin (Denkschr. 
Wiener Akad. Wiss., nat.-wiss. CL, Bd. 27, 4°, Wien 1867), p. 26-27, t. 2, f. 1, du 
Dogger sup. remanié [Gallov. inf.] de Balin p. Cracovie. Assez petite espèce à 
oreillette postérieure plus courte que dans l’Z. fuscus. Elle est aussi considérable- 
ment plus large sur le bord palléal. A retrouver ailleurs. 

I. Ischeri sp. nov., de l’Oxfordien moy.-sup. du Jura bernois (Päturatte). 
Décrit ci-dessus p. 414. Côtes concentriques plus fortes que dans l’Z. Fittoni. 

I. Oosteri E. Favre, Le Moléson (Arch. Genève 1870), extr. p. 33 et Foss. oxf. 
Alpes frib. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 3, 4°, Genève 1878), p. 64-65, pl. 6, f. 2, du 
Calc. rouge [Argovien sup.] du Moleson. Cité aussi ailleurs dans les Préalpes 
romandes et bernoises. Grande espèce perniforme à lignes concentriques bien espa- 
cées régulièrement et un peu détachées du test comme des lamelles bordées d’une 
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sorte de rainure ou méplat en dessous. Confondue avec l'espèce des Couches rouges 
supracrétaciques Z. Brunneri Ooster 1869, par Fischer-Ooster, Wimmis (Protozoë 
helv., Bd. 1, 4°, Basel u. Genf 1869), S. 11, et par Ooster lui-même, Juras. Inocer. 
Schw. Alpen (Protoz. helv., Bd. 1, 1869), S. 38-39, T. 13, F. 7-14, du Calc. rouge 
du Moléson, Tremettaz, des Calc. hydraul. de Chätel-S'-Denis, et plus haut, du 
Hohmad, Sulzgraben, etc., dans les Préalpes bernoises, ce qui a motivé la création 
d’une nouvelle espèce dédiée à C.-W. Ooster. 

Dans les Calcaires de Stramberg, deux espèces ont été décrites par G. Bühm 
(I. Strambergensis et I. Tithonius). Ce ne sont plus des Mytiloïdes, mais de vrais 
Inoceramus s. str. (Catillus Brong). 

L’Inoc. quadratus Morr. a. Lyc. n’est pas un Inocérame, mais une Perne, diffé- 
rente d’ailleurs de P. quadrata Sow. 

Pour la liste des Inocérames crétaciques, voir Pictet, St°-Croix, 4° part. (1868-71), 
p. 113 et suivantes. 


Perna Morsen, Sp. nov. 


(Pl. 26, fig. 4.) 


DIMENSIONS. Longueur (« hauteur ») 15 7m 1 
Largeur 11398 0,75 
Epaisseur au milieu, approx. 20e 0,15 


DESCRIPTION. Coquille subplane, subcarrée, à contours incertains, à peu près 
équivalve, très inéquilatérale. Elle est très mince sur les bords, un peu renflée vers 
les crochets, au tiers supérieur de la longueur et au tiers antérieur de la largeur. 
Région buccale courte, non ailée, à bord concave, flancs aplatis, sauf vers les cro- 
chets, et jusque sur les bords palléal et anal. Ces deux bords sont assez bien arrondis, 
avec des sinuosités plus ou moins accidentelles. Bord cardinal droit, bordant l’oreil- 
lette postérieure qui a environ SO» de largeur (longueur) à partir des crochets. 
L’oreillette est séparée des flancs par une forte dépression ou large canal évasé et 
son bord postérieur est arrondi, avec un sinus bien prononcé pour passer au bord 
anal. Crochets obsolètes, non terminaux sur le moule, c’est-à-dire restant en dessous 
de la charnière et du bord cardinal. Charnière droite, toute comprise dans l’oreil- 
lette postérieure, parallèlement au bord cardinal et à 12m" de distance de ce der- 
nier, avec S larges fossettes ligamentaires qui se prolongent jusqu’au bord cardinal, 
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parallèlement aux zones et stries d’accroissement de l'oreillette. Oreillette antérieure 
probablement nulle, ou occupée par l’épaississement du bord buccal, endommagé 
sur l'échantillon figuré. Impressions musculaires imperceptibles sur le moule. Test 
très mince, à peine 1" (épaisseur sur les échantillons examinés. Lignes et zones 
d’accroissement assez fines ou un peu effacées sur les flanes, en somme parallèle 
aux bords palléal et anal, perpendiculaires ou un peu obliques sur les bords buccal 
et cardinal. 

RELATIONS. Cette espèce est citée par Mösch sous le nom de P. mytiloides Lam. 
de l’Oxfordien, avec laquelle elle n’a pas grande ressemblance, ni dans le galbe 
allongé, mytiloide, ni dans les crochets aigus, ni dans l'oreillette postérieure 
fuyante en arrière. Par contre on peut la rapprocher de P. foliacea Cotteau, à laquelle 
je pense pouvoir rapporter la P. subplan« [non Etal.| P. de Loriol, H'-Marne (1872), 
p. 368-370, pl. 21, f. 1, du Corallien compacte [Séquan. moy.] de Vouécourt 
(H'°-Marne). Cette dernière est moins grande, à test plus épais, bord buccal plus 
arqué en dedans et oreillette plus haute et redressée en arrière. P. astartina, bien 
qu’incompletement connue, a le test encore plus épais et ne saurait être assimilée à 
notre espèce. P. plana est de taille beaucoup plus faible, plus rétrécie en arrière, 
moins excavée sous les crochets et relativement plus épaisse, moins foliacée. C’est 
la plus grande forme connue avec un test mince. 

GISEMENT. P. Müschi se rencontre abondamment dansle Jura oriental, en Argovie 
et dans les environs d’Olten, jusqu'à Oberbuchsitten, au sommet des Couches du 
Geissberg [Séquanien inf.-moy.]. Mösch. Aarg. Jura (1867), S. 148, et Südl. Aarg. 
Jura (1884), S. 61, cite de nombreuses localités où il l’a recueillie, et ses récoltes, 
en partie des doublets, sont conservées dans la collection stratigraphique du Poly- 
technicum fédéral à Zurich (déterminée par Mösch P. mytiloides Lam. et P. subplana 
Etal.). I l'indique aussi par erreur, sur quelques étiquettes, comme provenant des 
Couches d’Hem. erenularis, mais c’est exactement la roche des bancs à Pernes des 
Couches du Geissberg, et nullement celle plus grenue, oolithique et glauconieuse du 
Séquanien moyen. Toutefois il n’est pas improbable qu'on ne puisse la recueillir 
à ce niveau. Je pense qu’il s’agit encore de la même espèce dans les Couches du 
Châtelu, à partir de Rondchätel p. Bienne, dans le Jura neuchätelois, vaudois et 
lédonien. Les marnes très fossiliferes de ce niveau (Séquanien inférieur) renferment, 
au Châtelu surtout, des bancs à grosses Pernes qui contiennent encore P. Müschi. 
Ces formes ont été rapportées à P. complanata d’Orb., P. plana Hartm et P. qua- 
drata Goldf. Voir M. de Tribolet, Notice g6ol. sur le Mont-Chätelu (Bull. Soc. sc. 
nat. Neuch., t. 9, 8, Neuchâtel 1872, et Mém. Soc. Emul. du Doubs, 4° ser., vol. 7, 
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80, Besancon 1873), extr. p. 20. Les Couches dites du Geissberg (Argov. sup.) n’en 
contiennent pas (loc. cit. extr. p. 24-25). Plus haut dans le Séquanien moyen, 
M. de Tribolet cite P. astartina Etal., de même qu'à St-Sulpice, ici en outre P. sub- 
plana Et. (Bull. Soc. sc. nat. Neuch., t. 9, 1873, App. p. 27). Pour rectifier et com- 
pléter ces déterminations, voir la liste des Pernes jurassiques que nous avons établie 
ci-dessous. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 26, fig. 4. Perna Möscht, sp. nov., du sommet des Couches du 
Geissberg (Séquan. inf.-moy.) de la Rhyfluh près de Brougg en Argovie, vue per la valve droite, 
moule avec fragments de test, la valve gauche étant engagée dans la roche indiquée à tort comme 
« Séquanien inférieur ou Crenularis-Sch. ». Doublet provenant de la Collection Mösch. Grandeur 
naturelle. Dessiné par moi. 


LISTE DES PERNES JURASSIQUES. 


On reconnaît les Pernes à leur charnière droite, sans dents, leurs fossettes liga- 
mentaires multiples, leur crochet terminal, au bout antérieur de l'oreillette posté- 
rieure. Il y a dans la valve droite un rudiment d’oreillette antérieure munie d’une 
échancrure byssale. Le bord antérieur est le plus souvent rentrant sous les crochets. 
L’oreillette postérieure est grande, large, parfois limitée, à bord postérieur tronqué 
perpendiculairement au bord cardinal, quelquefois rentrant, ce qui rend l'oreillette 
postérieure aliforme et la coquille en forme de marteau (s. g. Zsognomon Klein). Le 
bord palléal est en outre sinueux dans le sous-genre Mulletia Fischer. Voir Fischer, 
Manuel (1887), p. 956. Le plus grand nombre des Pernes jurassiques rentrent dans 
le sous-genre Perna s. str. Pourtant il existe quelques formes à part, dont la char- 
nière est bien celle des Pernes et qui manquent totalement d’oreillette postérieure, 
de manière à reproduire la forme extérieure de Mytilus. Elles n’ont pas, sauf immé- 
diatement sous les crochets, le bord buccal rentrant des Pernomytilus. Voir Perna 
mytiliformis Schlippe, Bathon. oberrhein. Tiefebene (1888), S. 141, T. 2, F. 11, du 
Bradfordien sup. (Couches de Cæloc. cf. subcontractum Morr. a. Lyc.) de Buchs- 
weiler (BasseAlsace). On peut y ajouter le P. foliacea Lycett, de la Grande Oolithe 
[Bathien sup.] de Minchinhampton et peut-être la Perna Matheyi J.-B. Greppin, 
du Bajocien moyen. Je propose pour ce groupe de Pernes non aïlées le sous-genre 
Mytiloperna s.-g. nov. Nous le marquerons P. (M.) dans la liste qui suit, tandis 
que les Perna s. str. seront seulement désignés par P?. Il ya déjà des Pernes dans 
le Muschelkalk (P. vetusta Goldf.). 

P. infraliasica Quenst., Quenst., Jura (1858), p. 48-49, (41), t. 4, f. 19 des 
« Rohplatten » sous le « Malmstein » de la moitié inférieure du Lias x [Suévien 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 497 


inf.-moy.| de la Wanne p. Tubingue. Elle est très aiguë, un peu gervilliforme (sans 
aile antérieure en pointe) et rappelant aussi les Pferoperna, dont elle n’a pas l’aile 
pointue en arrière, ni la charnière. L’oreillette postérieure est peu large, mais 
bien limitée vers les flancs. Elle est reprise par Terquem et Piette, Lias inf. Est 
France (Mém. Soc. géol. Fr., sér. 2, t. 8, 4°; Paris 1865), p. 101, pl. 12, f. 13-14, 
en échantillon un peu plus grand et plus allongé, plus aigu, dont la provenance 
exacte n’est pas indiquée. L’espece est notée dans le Calc. à Ar. bisulcatus [Suév. 
sup. |, dans le Grès de Bel. acutus et la Lumachelle ferrugineuse du même niveau 
[sommet du Suévien sup.| de la Moselle et des Ardennes. Je pense qu'il faut lui 
réunir comme synonyme l’Avicula infraliasina Martin, Pal. strat. Infra-Lias Côte- 
d'Or (Mém. Soc. géol. France, ser. 2, t. 7, 4°, Paris 1863), p. 88, pl. 6, f. 9-11, de 
la Lumachelle à Psiloc. Burgundiæ | Suévien inf. | de Semur comme n'étant pas adulte, 
avec des lignes concentriques plus régulières et assez serrées. Si elle était adulte 
et différente, il faudrait la considérer comme l’espèce jurassique la plus ancienne et 
lui donner un nouveau nom, à cause de la trop grande ressemblance du spécifique de 
Martin avec celui de Quenstedt. Mais Dumortier, Lias inf. (1867), p. 68-69, pl. 12, 
f. 3-4, décrit et figure de Cogny (Rhône) la P. infraliasica Qu. avec des lignes con- 
centriques assez serrées et bien marquées, sur un échantillon adulte très aigu. Elle 
est indiquée comme rare dans les couches les plus inférieures du Suév. sup. Il paraît 
dès lors probable qu’on se trouve partout en présence d’une seule et même espèce 
de Perna dans les échantillons figurés par les auteurs cités. 

La P. Gueux d’Orb. Prodr., vol. 1 (1850), p. 219, n° 127, mdiquée comme une 
« espèce assez large, oblique, lisse », du Sinémurien de Chamont p. Beauregard 
(Côte-d'Or), et citée par Oppel, Juraform. (1856-58), p. 102, dans le Suévien moy. 
à S. angulata des environs de Stuttgart et de Balingen, n’a pas été retrouvée en 
assez bon état pour pouvoir être décrite plus amplement ni pour pouvoir être figu- 
rée. Voir Types du Prodrome (Ann. de Pal., t. 2, 4°, Paris 1907), p. 30-31. Elle 
pourrait être la même que l’_Avicula infraliasina Mart., et dès lors synonyme de 
P. infraliasica, ou bien être la suivante, selon que l'oreillette postérieure est limitée 
ou non vers les flancs. Il faut donc la rechercher encore. 

P. Hagenowii Dunker (Gervillia), Verst. Lias Halberstadt (Palæontogr., Bd. 1, 
Lief. 1, 4°, Cassel 1851), p. 37-38, t. 6, f. 9-11, test du Lias infer. a Cardinies, etc., 
de Halberstadt (Prusse). Moyenne espèce gervilliforme, à crochets bien terminaux, 
oreillette postérieure petite, très oblique, non limitée vers les flancs. Oppel, Jura- 
form. (1856-58), Sep. S. 103, indique comme niveau les Couches de Schl. angulata 
[Suevien moy.|. On ne l’a pas encore signalée ailleurs. 
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P. Pellati Dumort., Lias infer. (1867), p. 69-70, pl. 18, f. 2, de la partie infér. 
de la zone d’Ar. Bucklandi [Suévien sup.] de Drevain (Saône-et-Loire). Assez 
grande espèce à test épais, irrégulièrement marquée de lignes concentriques, aile 
oblique en arrière, très forte, limitée vers les flancs et prolongée au delà de la lar- 
geur maximale de la coquille. A retrouver ailleurs. C’est peut-être la même que 
P. Gueuxii d’Orb., ce qu'il sera bien difficile à établir sans retrouver des plésiotypes 
de Beauregard. 

P. Lugdunensis Dumort., Lias moy. (1869), p. 297-298, pl. 36, f. 1-2, de la 
Zone de Pect. æquivalvis| Gharmouth. |, du Mont-Ceindre au N. de S'-Cyr-au-Mont- 
d'Or (Rhône). Très grande espèce allongée et recourbée en avant, à grande oreillette 
arquée sur le bord cardinal, non limitée vers les flancs. Espèce rare et peu répan- 
due. Signalée aussi à S'-Julien-de-Jonzy (Saône-et-Loire). 

P. Amperei Dumort. et Fontannes, Descr. Amm. Crussol (Mém. Acad. Lyon, t. 21, 
gr. 8°, Paris, Lyon, 1876), extr. p. 14-15, pl. 2, f. 3, de la Zone de Pect. æquivalwis 
de Poleymieux-La Rivière (Mont-d’Or lyonnais) [Charmouth. sup.]. Unicum. 
Grande espèce aplatie, à crochets aigus, très oblique et large en arrière, à grande 
oreillette non limitée, presque aussi longue que la coquille, à bord cardinal très 
droit. A retrouver ailleurs. 

La P. torulosi Quenst., Jura (1858), p. 311, du Br. Jura z [Aalen. inf.] de Boll 
(Waurtt.), sans figuration, n’est pas suffisamment connue. Elle est indiquée seulement 
comme étant lisse, aplatie, d'environ 1 '/, pouce (wurtt.) de long et 1 pouce de 
large. Les crochets ne sont pas exactement terminaux au bout du bord cardinal. 
Ce pourrait done être une Gervillia. Il faut donc attendre d’en connaitre plus exac- 
tement les caractères génériques et spécifiques avant de l’admettre dans la liste des 
Perna ou des @ervillia jurassiques. Le spécifique n’est guère convenable et devrait 
être changé. 

P. isognomonoides Stahl (Ostracites), Uebers. Verst. Wurtt. (Wurtt. landw. 
Correspond.-Bl., 1824), p. 66, f. 255 (an f. a?), d'un Grès marneux ferrugineux 
(« Eisenhalt. Thonsandstein ») des environs de Neuhausen a. d. Erms p. Urach 
(Wurtt.). Oppel, Juraform. (1856-58), Sep. S. 418-419, N° 194, l'indique dans le 
Bajocien moyen à ©. Humphriesianum, parce qu’il la confond avec les espèces sui- 
vantes. Par contre Quenstedt, Jura (1858), p. 383, 384, 437, tout en y ajoutant en- 
core la P. mytiloides Lam., met bien à tort toutes les formes du Dogger sous le nom 
de l'espèce de Lamarck qui est de l’Oxfordien inférieur. Ce qu’il représente t. 52, 
f. 8 des Blaue Kalke ou Br. Jura , [Aalenien sup.] est bien l'espèce de Stahl, dont 
le principal gisement est correctement fixé. Benecke, Eisenerzform. Deutsch-Lothr. 
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(Abh. geol. Spezialkarte Els.-Lothr., N. F. Heft 6, gr. 8°, Strassburg 1905), S. 144- 
145, T. 9, F. 1-4, représente la même espèce de tout l’Aalenien de la Lorraine alle- 
mande. Les exemplaires (F. 1-2) de l’Aalenien infér. sont pourtant moins typiques, 
plus minces et plus petits. 

Mösch, Aarg. Jura (Beitr. geol. Karte der Schweiz, Lief. 4, 4°, Bern 1867), S. 80. 
la cite du Jura soleurois et argovien, mais il faut plutôt entendre l’espöce suivante, 
De même dans le Südl. Aarg. Jura (Beitr., Lief, 10, 4°, Bern 1874), S. 27, sous 
la fausse determination de P. mytiloides. 

Syn. P. crassitesta z. Mü. Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1837), p. 105, t. 107, f. 15: 
de l’Eisenool. inf. de la région de Baireuth. Assez grande, à charnière épaisse, 
longue, arquée, crochet aigu, recourbé en avant, oreillette postérieure très grande, 
donnant parfois à la coquille sa plus grande largeur. 

P. rugosa (z. Münst.) Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1837), p. 105-106, t. 108, 
f. 2, du Calc. jurassique foncé et du Grès ferrugineux sous-jacent de la Weserkette. 
Oppel, Juraform. (1856-58), Sep. S. 318-419, N° 194, la met à tort en synonymie 
avec l'espèce précédente, de même que D. Brauns, Mittl. Jura Nordw. Deutschl. 
(8°, Cassel 1869), S. 246-248, qu'il rapporte en outre à tort à P. mytiloides (Lin. 
Gmel. sp.) v. Ziet., etc. Il l'indique dans les Couches à Ca coronatum [Bajoc. 
moy.| et plus haut dans le Hannovre. C’est la même que décrit et figure v. Zieten, 
Verst. Wurtt. (1830-33), p. 71, t. 54, f. 1 de l’Oolithique du Staufeneck au pied du 
Hohenstaufen (Wurtt.), sous le faux nom de P. quadrata, var. plana. Elle n’a rien 
à voir avec la P. quadrata Sow. Assez grande ou moyenne espèce, plus courte, moins 
épaisse et plus large que la précédente, l'oreillette postérieure est si grande, si peu 
limitée et si peu différente du reste de la coquille qu’on pourrait l’admettre parmi 
les Mytiloperna. Les lignes d’accroissement, très irrégulières (« rugueuses ») mon- 
trent toutefois par leur large sinus entre les flancs et l'oreillette, qu'il s’agit bien 
d’une grande largeur de l'oreillette postérieure, très différente de celle de l'espèce 
précédente. On peut y rapporter très bien la P. quadrata [non Sow.| Phil. Yorkshire 
Coast (2! ed. 1835), p. 122, 161, 182, pl. 9, f. 21-22, du Grey Limestone | Bajoc. 
moy. sup. | de Cloughton Wyke p. Scarborough, ete. (Yorshire). La P. rugosa Morr. 
a. Lyc. est une espece nouvelle. Voir P. oolithica. Nous venons de dire que Quenst., 
Jura (1858), p. 437, la nomme à tort P. mytiloides [non Lam.] dans le Bajocien 
moyen (Br. Jura à) du Wurttemberg. Benecke, Eisenerzform. (1905), p. 144-145, la 
réunit à tort avec P. isognomonoides. Ed. Greppin, Bajoc. sup. Bâle (Mém. Soc. pal. 
Suisse, vol. 26, 4°, Genève 1899), p. 107-108, pl. 13, f. 7 et pl. 15, f. 2, des Cou- 
ches à Cal. Humphriesianum des environs de Liestal et de Böckten (Bàle-Campagne), 
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l'appelle de même P. isognomonoides, qui est mieux ailée et moins large, plus épaisse. 
La P. rugosa [non z. Mü. Goldf.] du Bononien inf. de Boulogne-sur-Mer doit être rap- 
portée à P. lusitanica (Syn. P. Suessi Op.). 

P. quadrilatera d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 372-373, n° 420, pour P. qua- 
drata [non Sow.] Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1837), p. 105, t. 108, f. 1a (excl. 
f. 1, qui est copiée de von Zieten et appartient à l'espèce précédente du Hohen- 
staufen, de l'Unter Ool. [prob. Bajocien]. de Lübke en Westphalie. Très grande 
espèce subcarrée, un peu renflée aux crochets qui sont courts et non saillants, l’oreil- 
lette postérieure est très longue et large et se détache encore moins bien des flanes 
que dans l'espèce précédente. Les lignes concentriques vont partout parallèlement 
au bord palléal et anal de la coquille, sans produire aucun sinus pour limiter l’oreil- 
lette. D’Orbigny la cite à tort dans l'Oxfordien, et lui ajoute des formes diffé 
rentes de l’Oxford. sup. de Trouville (Calvados), de l’Argovien de Nantua, etc. qui 
ne sauraient lui être réunies. Voir plus bas P. Möschi. L'espèce de Trouville doit 
être examinée à nouveau. 

P. Zieteni sp. nov. pour P. mytiloides [non Sow.]v. Zieten, Verst. Wurtt. (1830-33), 
p. 71, t. 54, f. 2, de l’Unter Oolith [Bajocien prob.] du Stuifen (Wurtt.), avec la Tri- 
gonia costata. Espèce assez grande, très oblique, assez renflée, mytiliforme, à cro- 
chets aigus et un peu recourbés en avant. Bord buccal très concave, oreillette pos- 
térieure très étroite mais assez longue. I] faut la distinguer de l’espèce de Lamarck, 
qui est plus aplatie, avec une oreillette postérieure plus grande et mieux définie. 

P. (M?) Matheyi J.-B. Greppin, Essai s. le Jura suisse (4°, Delémont 1867), 
p. 41, et Descrip. géol. Jura bernois (Mater. Carte géol. Suisse, livr. 8, 4° Berne 
1870), p. 32, des Couches à (el. Humphriesianum [Bajoc. moy.| de Böckten 
(Bäle-Camp.), et figurée sous le nom synonyme de P. perlævigata J.-B. Greppin, 
Jura bernois (1870), p. 350-351, pl. 5, f. 5, de la même localité. Petite espèce myti- 
liforme, assez aiguë, sans oreillette, lisse. Le bord cardinal est arqué. Personne ne 
l’a retrouvée, et comme la charnière n’est pas connue, elle ne peut être classée 
que provisoirement parmi les Perna, ce pourrait aussi être un Pernomytilus. 

P. Lycetti sp. nov. pour Inoceramus quadratus (non P. quadrata Sow.) Lycett, 
Suppl. Mon. Moll. gr. Ool. etc. (Pal. Soc. 1863), p. 38-39, pl. 38, f. 1, de l’Infer. 
Ool. [Bajoc. sup. prob. | de Nailsworth (Gloucestersh.). Grande espèce du groupe 
de P. quadrata, à crochets renflés, obtusément carénée, et grande oreillette mal 
limitée, à bord cardinal droit, charnière typique des Perna. C’est pourtant un 
groupe à part qui se rapproche des Mulletia, sans en avoir l'oreillette postérieure 
ailée. A retrouver ailleurs. 
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P. tenuistriata Terquem et Jourdy, Mon. étage Bathon. (Mém. Soc. géol. 
France, 2° sér., t. 9, 4°, Paris 1869), p. 125, pl. 13, f. 14-15, des Marnes de Gra- 
velotte [Bathien inf.| des Clapes p. Fresnois (Meurthe-et-Moselle). Assez petite 
espèce ovale, ornée de quelques côtes concentriques régulières en forme de 
lamelles saillantes. Oreillette postérieure non limitée. A retrouver ailleurs. 

P. oolithica sp. nov. pour P. rugosa (non Goldf.) Morris und Lycett. Mon. Moll. 
Gr. Ool., Bivalvia (1853), p. 25, f. 1, de la Grande Oolithe [Bathien sup.| de 
Minchinhampton Common (Gloucestersh.), très rare. Moyenne espèce subcarrée, à 
crochets recourbés en avant, aigus, oreillette postérieure assez grande, rectangulaire 
en arrière, assez bien limitée par une ligne convexe vers le haut. Elle diffère par 
ses contours et son oreillette postérieure de P. quadrata [non Sow.| Phil, qui 
appartient par contre probablement à P. rugosa. Elle se retrouve au même niveau 
en France et dans le Jura. 

P. (M.) foliacea Lycett, Suppl. Mon. Moll. Gr. Ool. (1863), p. 38, pl. 37, f. 3, 
de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common (Gloucestersh.). 
Assez grande espèce droite pinniforme, ovale en arrière, à crochets aigus, saillants, 
obtusément carénés en long; l'oreillette postérieure nulle. Pas connue ailleurs. 

P. (M.) obliqua (Walton) Lycett, Suppl. Mon. Moll. Gr. Ool. (1863), 
p. 112-113, pl. 34, f. 22, du Forest Marble [Bradfordien sup.] de Gastard. 
Moyenne taille, mytiliforme, à longue charnière droite, oblique en arrière, bordant 
une oreillette presque nulle, en tout cas non définie. Bord buccal de Mytilus, mais 
non rentrant. À retrouver ailleurs. 

P. (M.) mytiliformis Schlippe, Fauna d. Bathon. (Abh. geol. Specialkarte 
Elsass-Lothr., Bd. 4, Heft 4, (gr. 8°, Strassburg 1888), S. 141, T. 2, F. 11, des 
Couches à Cæloc. (Cadoc.) cfr. subcontractum |Bradfordien sup.| du Buchsweiler 
(Basse-Alsace). Plus petite que la précédente, plus aiguë, avec le bord buccal con- 
cave ou rentrant. 

P. Luciensis d’Orb., Prodrome, vol. 1 (1850), p. 314, n° 320, du Bathonien 
sup. de Luc (Calvados). « Espèce transverse, carrée, rugueuse, infiniment plus 
étroite que P. quadrata Sow. >» Echantillon unique, trop défectueux pour être décrit 
et figuré. Voir Types du Prodr. (Ann. Pal., t. 8, 1913), p. 163. A retrouver. 

P. Bradfordiensis sp. nov. pour P. mytiloides [non Lam.] Lycett, Suppl. Mon. 
Gr. Ool, (1863), p. 112, pl. 32, f. 3, du Forest Marble de Farleigh (Kent). Assez 
grande, très oblique ou rhomboidale, épaisse comme P. isognomonoides, mais à bord 
buccal plus rentrant et aile postérieure plus courte, mal définie ou non limitée. A 
retrouver ailleurs. 
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P. quadrata J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 5 (1825), p. 149, t. 492, du 
Cornbrash [Callovien infér.| de Bulwick (Northamptonsh.). Grande espèce rhom- 
boïdale. renflée suivant une arête obtuse qui traverse les crochets longitudinale- 
ment et atteint le bord palléal, comme dans P. foliacea, qui est par contre beaucoup 
plus étroite (courte). L’oreillette postérieure n’est pas limitée. La P. quadrata zu 
Münst. Goldf. est une espèce nouvelle bien différente. Voir P. quadrilatera. La 
P. quadrata, var. plana von Zieten est synonyme de P. rugosa Goldf. L’Inoceramus 
quadratus Lyc. est une Perne nouvelle qui rappelle déjà les Mulletia. Voir 
P. Lycetti. 

P. thermarum Mösch., Aarg. Jura (1867), S. 99, 908-309, T. 3, F. 2, du 
Cornbrash (+ Varians-Sch. ») [Callov. inf.] de Baden (Argovie). Grande et belle 
espèce lancéolée, à fines lignes concentriques. L’oreillette est courte, peu limitée, 
mais non oblique, c’est-à-dire rectangulaire en arrière. Unicum. 

P. Bachelieri d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 341, n° 212, du Gallovien 
[niveau?| de St-Scolasse-sur-Sarthe (Orne). Très grande espèce carrée, trans- 
verse, arquée, dont la facette cardinale [oreillette postérieure] oceupe le tiers et 
montre de larges impressions |[fossettes] ligamentaires. 

P. mytiloides (Linné, Gmelin (Ostrea), System. nat. 1788, p. 3339, n° 130, 
Lam. Anim, sans vert., 1° éd. t. 6 (8°, Paris 1816), p. 142 et 2° ed., t. 7 (8°, Paris 
1836), p. 79, de l’Oxfordien inférieur des Vaches-Noires p. Dives (Calvados). 
Les prototypes de la Coll. Lamarck au Musée de Genève sont figures par P. de 
Loriol, Moll. Brach. Oxford. sup. et moy. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, 
vol. 24, 4°, (Genève 1897), p. 124-125, pl. 16, f. 3-4, à côtés d'échantillons de 
l'Oxfordien supérieur (Terrain à chailles) de S'-Ursanne et de Bourrignon (Jura 
bernois), öbidem, pl. 16, f..1-2, à peine différents, et dans De Loriol, Suppl. (1901), 
p. 98-99, pl. 7, f. 3, plus grand échantillon du même niveau de la Combe-Chavatte 
p. S'-Ursanne. Moyenne ou assez grande espèce allongée, un peu mytiliforme, à 
crochets aigus. parfois recourbés, surtout dans l’Oxfordien supérieur ; l'oreillette 
est très oblique, mal limitée, donnant à la coquille sa plus grande largeur. Elle est 
figurde aussi dans Deshayes, Traité élém. Conch. (1853), Explie. des pl, p. 27, 
pl. 45, f. 3, de Vaches-Noires (Calvados) et dans Damon, Handb. Geol. Weymouth 
(1860), p. 33, Suppl. pl. 2, f. 5, de l'Oxford Clay [Oxfordien niveau?] de Weymouth 
(Dorsetsh.). P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura lédon. (1904), p. 214-215, l’admet 
aussi, mais probablement à tort dans l’Argovien supérieur du Jura lédonien où se 
trouve P. Möschi. De même dans Mösch, Aarg. Jura (1867), S. 148, la Perna 
déterminée P. mytiloides dans les Couches du Geissberg du Jura soleurois et 
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argovien doit être inscrite sous le nom de 2. Möschi. Celle de Mösch, Südl. Aarg. 
Jura (1873), S. 27 dans le Bajoc. moy. à Cal. Humphriesianum est probabl, 
P. rugosa, et celle de S. 38 du Cornbrash [Callov. inf. | des environs d’Eptingen 
(Bäle-Camp)., déterminée encore conime P. mytiloides pourrait être nouvelle, I 
faudra la retrouver, elle ne figure pas dans sa collection du Polytechn.: Mösch, 
Aarg. Jura (1867), S. 159, cite encore la P. mytiloides dans les « Crenularis-Sch. 

| Liesberg-Sch.| de Delémont, où personne ne l’a signalée, Mais il s’agit sans doute 
de l’Oxford. sup. 

La P. mytiloides [non Lam.] v. Ziet., appartient à P. Zieteni. La P. mytiloides 
[non Lam. | Quenst., Jura (1858) est la P. isognomoides. Par contre, Goldf., Petref. 
Germ., Th. 2 (1837), p. 104-105, tout en l’indiquant à tort dans l'Ool. ferrugin. de 
Bayreuth, la représenta bien de ’Oxfordien de Normandie, t. 107, f. 12, qui cor- 
respond aux prototypes. 

P. Kobyi P. de Loriol, Oxford. sup. et moy. Jura bernois, Suppl. (1901), p. 99- 
100, pl. 7, f. 5-6, de l’Oxfordien sup. (Terrain à chailles) de Bourrienon (Jura 
bernois). Assez petite espèce de la forme générale de la précédente, mais très 
mince, à test mince, à lignes concentriques très fines et régulièrement espacées. 
La charnière a des sillons parallèles au bord cardinal dans sa partie postérieure, 
et des fossettes ligamentaires peu nombreuses (6-7). Elle n’a pas les crochets ténus 
de P. rhombus, et un galbe différent. 

P. cordati Uhlig, Brünner, Jura (Beitr. Pal. (Esterr.-Ungarn u. Orient, Bd. 1, 
Heft 3, 4°, Wien 1881), S. 171 (61), F. 17 (5), F. 1-2, des Couches de Curd. cor- 
datum [Oxford. moy.-sup.| d’Olomutschan au N. de Brünn en Moravie. Ornée 
comme la précédente, à test mince, mais moins aiguë en avant, mieux en forme 
d’Inocerame, auquel genre Uhlig croit qu'on pourrait aussi la rapporter. Le bord 
buccal est droit, non rentrant, l'oreillette peu oblique en arrière, formant avec le 
premier un angle de 80°. Le nom n'est pas correctement appliqué, et doit signifier 
du « Cardioceras cordatum » (donc cordati et sous-entendu cardioceratis). I vaudrait 
mieux dire Cardioceratum. 

P. complanata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 373, n° 421, de l’Oxfordien 
[niveau?| de Darois (Côte-d'Or). « Espèce très déprimée, ovale, à fossettes peu 
profondes et espacées ». Elle n’est pas figurée et personne ne l’a signalée ailleurs 
dans l’Oxfordien. Il faut donc la rechercher encore. M. de Tribolet, Notice géol, 
Mont-Chätelu (1872-73), extr. p. 20, la cite comme très fréquente à la base du 
Séquanien | Couches de Chätelu| du Mont-Chätelu (Doubs), maisil s’agit plutôt de 
P. Möschi et de quelque autre espèce peu connue, 
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P. Möschi sp. nov., du sommet des Couches du Geissberg [Argovien sup.] du 
Jura oriental. et dans les Couches du Châtelu, à la base du Séquanien dans le Jura 
bernois, neuchâtelois et français. Décrite ci-dessus p. 424. Elle a été confondue 
jusqu'ici soit avec P. mytiloides, dont elle n’a pas la forme aiguë, soit avec P. plana 
qui n’atteint pas sa taille et n'est pas aussi élargie en arrière. P. astartina S'en dis- 
tingue par son test épais. Il est possible qu'elle ait été confondue aussi avec Avicula 
subplana d’Orb., du Rauracien, qui doit être une Pteroperna. 

P. corallina d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 21, n° 347, du « Corallien » 
|Rauracien sup.| de la Sarthe (Ferté-Bernard), de St-Mihiel (Meuse) et de la 
Pointe-du-Ché p. La Rochelle. Elle n'a pas encore été figurée. « Grande espèce 
voisine de P. mytiloides, mais plus courte, à [fossettes ligamentaires] plus larges ». 
Müsch, Südl. Aarg. Jura (1877), S. 78, la cite du Séquanien supérieur (« Wange- 
ner Sch. ») de Wangen p. Olten, qu'il croyait être synchronique du Rauracien su- 
pörieur. Elle ne se trouve pas dans sa collection au Polytechnicum fédéral, où se 
trouve par contre une indication de cette espèce au même niveau à Laupersdorf, 
mais rien de reconnaissable comme lui appartenant sûrement. Il faut donc la consi- 
derer comme non avenue dans le Séquanien supérieur, et la retrouver premièrement 
dans le Rauracien. 

P. astartina Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 232, pl. 31, £ 5, des Marnes 
astartiennes du Jura bernois (Blauen, ete.). Grande espèce très plate, à test épais 
(jusqu'à dem), non complètement connue, à cause de l’état fragmentaire dans lequel 
on la recueille. L'épaisseur du test sert à la distinguer de P. Möschi et de P. plana. 
Mais ce ne peut pas être un Trichites, car il n’y a pas traces de réticulations ni de 
stries rayonnantes habituelles aux Pinna. Syn. P. plana, var. major Thurm. in 
schedulis. 

P. foliacea Cotteau, Prodr. moll. foss. Yonne (1855), p. 106, des Calcaires litho- 
craphiques [Séquan. moy.| de Courson, etc. (Yonne), abondante, Peron, Pélécyp. 
rauraciens et séquaniens (Bull. Soc. se. hist. nat. Yonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 
1906). p. 156, non figurée, mais placée à tort en synonymie de P. subplana Etallon 
n'est autre que P. plana (Th.) Contj. (Avic.) de ’Elsgovien infer. Cette dernière est 
citée à tort depuis le Rauracien sup. jusqu’à l’Elsgovien. C’est peut-être cette espèce 
que décrit et figure P. de Loriol, H'-Marne (Mém. Soc. lin. Normand., t. 15, 4°, 
Paris 1872), p. 368-370, pl. 21, f. 1, (an f. 2-3? qui appartiennent peut-être à 
P. tetragona), du Corallien compacte [Séquan. inf.-moy.] de Vouécourt (Ht°-Marne), 
sous le faux nom de P. subplana. Elle est grande, peu épaisse, à test peu épais, 
onduleux (foliacé), à crochets carrés ou obtus, oreillette large, non limitée, à bord 
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cardinal redressé en arrière ; les lignes d’accroissement courent sans inflexion sur 
l'aile et perpendiculairement au bord cardinal. Le bord buccal est bien concave. 
A retrouver. 

P. rhombus Etallon, Monogr. Corall. (Mém. Soc. Emul. du Doubs, 3° ser., 
vol. 6, 8°, Besançon 1862), extr. p. 120-121, du Dicératien de Valfin |Sequan. 
sup. |, rare. Non figurée, originaux égarés, non retrouvé par P. de Loriol, Valfin 
(1888), p. 311, 350. Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 232, pl. 30, £ 8, la trans- 
porte dans le Rauracien sup. de Tariche (Jura bernois), et reproduit pour l’espece 
du Rauracien Ja diagnose originale de l’espece de Valfin. P. de Loriol, Couches 
corallig. inf. Jura bernois (1891), p. 299-300, accepte l'assimilation d’Etallon et 
refigure pl. 32, f. 9, l'original de la Leth. Bruntr., avec un autre exemplaire à lignes 
concentriques moins serrées. Il donne en outre à penser que ces formes pourraient 
être des jeunes d’une grande espèce du Jurassique supérieur, par exemple de 
P. plana de l’Elsgovien. Cette opinion est très discutable en présence de la faible 
taille des espèces de ce niveau, et même avant de réunir l'espèce du Rauracien à 
celle du Séquanien supérieur, il faut attendre qu'on l’ait retrouvée à Valfin. C’est 
là que doit être le prototype et l'espèce du Rauracien supérieur, seule figurée jus- 
qu'ici, ne peut lui être réunie que provisoirement. La diagnose d’Etallon est aussi 
assez incomplète pour pouvoir s'appliquer aux prototypes plutôt qu'à l’espece voi- 
sine du Rauracien supérieur. Ce sont de petites formes aplaties, à crochets aigus et 
courts, à oreillette mal limitée, oblique en arrière. 

P. tetragona Etallon, Mon. Corallien (1862), p. 120, du Dicératien de Valfın 
[Séquanien sup.], rare. Figurée par P. de Loriol, Valfin (1888), p. 310-311, 
pl. 35, f. 3, de Valfin (coll. Guirand). Petite espèce un peu renflée, à crochets très 
recourbés en avant, oreillette postérieure non délimitée, fuyante en arrière, Test à 
lignes concentriques serrées, bien marquées. Pas connue ailleurs. 

P. plana (Thurm.) Contejean (Avic. ou Perna), Kim. Montbel. (Mém. Soc. 
Emul. Doubs, 3° sér., vol. 4, 8°, Besançon 1860, et à part, 8°, Paris 1859), p. 302- 
303, pl. 20, f. 1, exel. f. 2, pl. 19, f. 1, sous le nom d’Av. Thurmanni), du Ptérocé- 
rien [Elsgov. inf]. des environs de Montbéliard, Syn. Perna Thurmanni Conte]. eod. 
ee 0. 303-304, pl. 21, f. 12, 
ractérisée dans Thurm. et Etallon, Leth. Bruntr. (1860-64), p. 231, pl. 31, f. 4, de 
la Zone strombienne [Elsgov. inf.| des environs de Porrentruy, sous le nom syno- 
nyme de P. subplana d’Orb. (Avic.). D’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), p. 55, n° 159, 
a réuni à tort cette espèce à son Avicula subplana d'Orb., Prodr., vol. 2 (1850), 
p. 21, n° 343, du Rauracien sup. de Chätel-Censoir (Yonne), etc., qu'il dit être une 


des mêmes gisements. Elle est mieux dessinee et ca- 
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Aricula par sa charnière, Ce serait alors une Pteroperna, mais l'espèce de Thur- 
mann est une vraie Perne et ne doit pas être confondue avec une Avicule du Rau- 
racien. Il est du reste possible que Contejean ait aussi réuni à tort une Peroperna 
à l'espèce de Thurmann. Voir Contejean, Kim. Montbel. (1859), pl. 20, f. 2 et 
pl. 19, f. 1, sous le nom d’Av. Thurmannt. Ce sont ces échantillons qui ont fait 
hésiter Contejean dans l'attribution de Perna plana Thurm. aux Avicules ou aux 
Pernes. Il faudrait en retrouver de pareils pour savoir s’il ya une ?’{eroperna de 
cette taille et de cet aspect dans l’Elsgovien inférieur. Mais, comme le dit Etallon, 
on n'a que rarement de bons échantillons entiers à sa disposition. En tout cas le 
nom de P. subplana d’Orb. sp. ne peut prévaloir sur celui de P. plana (Th.) Conte]. 
sp. parce que d’Orbigny a confondu sous le nom d’'Avicula subplana la P. plana 
Th. avec son Avicule nouvelle. Il faut done réintégrer P. plana Th. au moyen des 
matériaux de Contejean et d’Etallon qui répondent à l'espèce de Thurmann. C’est 
une espèce moyenne ou assez grande, un peu allongée, carrée en avant, arrondie 
en arrière, l'oreillette postérieure, bien qu’occupant toute la largeur de la coquille 
est peu distincte et non définie. Le bord buccal est faiblement rentrant. Ces carac- 
tères la distinguent bien de l’espèce suivante. Elle est citée dans les « Pteroceras- 
Schichten > [Kimerig. sup. | et dans le Rauracien du Hannovre par Seebach, Hann. 
Jura (1864), S. 110, comme rare, par Struckmann, Ob. Jura Hannover (1878), 
S. 35-39, comme très commune dans le Kimerigien et comme rare dans le Raura- 
cien (Korallenoolith). On ne peut pas savoir de quelles formes il s'agit dans cette 
contrée. 

P. Flambarti Dollfus, Faune Kim. Cap de la Hève (gr. 4°, Paris 1863), p. 26, 
S4, pl. 13, f. 3-5, dans les marnes intercalées dans le Cale. à Trigonies |Kimerig. 
inf. | du Cap de la Heve p. le Havre, rare. Plus large que P. plana, avec l'aile mieux 
définie et le bord buccal très concave, On devra la retrouver ailleurs. 

P. (M.) pygmæa G. Böhm, Bivalven d. Kelheimer Diceras-Kalkes (Palæontog. 
Bd. 28, Lief. 4-5, (1881), S. 100, T. 37 (21), F. 1, moule du Calc. dicératien 
de Kelheim [Danub. sup.|, unicum. Très petite espèce mytiliforme à 4 fos- 
settes ligamentaires. Test inconnu. On pourrait peut-être lui ajouter l’echan- 
tillon avec test de T. 37 (21). F. 3, dont la charnière est incomplète et qui est 
déterminé comme Avicula sp. ind. Mais l'oreillette postérieure à bord cardinal 
droit semble parler en faveur d’une autre espèce, ne rentrant pas dans les Mytilo- 
pernd, 

P. (M.) Bayani P. de Loriol, Mon. pal. géol. étages sup. jur. Boulogne-sur- 
Mer (Mem. Soc, phys. hist. nat. Genève, t. 24, 49, Genève 1875-76), p. 168-169, 
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pl. 20, f. 8-9, du Cale. de Souverain Moulin (N° — Sables à Pernes) et plus bas 
(N? ou Poudingue de Châtillon) dans le Bononien inf. de Boulogne-sur-Mer (Voir 
t. 25, p. 258). Grande espèce lancéolée, à crochets aigus et arqués en avant, assez 


épais. Oreillette postérieure plus large que le reste de la coquille, mais très mal 
définie. Elle est à la limite des Mytiloperna. Pas signalée ailleurs. 

P. (M.) Lusitanica Sharpe, Second. rocks of Portugal (Quart. Journ. geol. Soc. 
London, vol. 6, 1850), p. 189, pl. 23, f. 7-8, du Portugal. Reprise par P. de Loriol, 
Portl. Boulogne (1866), p. 96-98), pl. 10, f. 2-3, des Sables à Pernes | Bononien 
inf. | de Therlinethun p. Boulogne-sur-Mer, sous le nom synonyme de Perna rugosa 
[non z. Mü.-Goldf.|. De même dans De Loriol et Pellat, Mon. Jur. sup. Boulogne 
(1875-76), p. 168, pl. 20, f. 7, du même gisement de Terlincthun, très abondante. 
Oppel, Juraform. (1856-58), p. 720, l'avait nommée P. Suessi qui doit passer en 
synonymie, mais pourrait être repris, au cas où l'espèce du Portugal serait diffe- 
rente. C’est ce que je ne saurais examiner ici, d'autant moins que M. Choffat dans 
ses Lamell. jur. asiphon. n’a pas traité les Perna. Assez grande espèce cunéiforme 
comme un Pachymytilus, à crochets aigus, à peine contournés à leur extrémité, 
l'oreillette est très peu développée, le bord cardinal largement arqué, le bord buecal 
légèrement rentrant, le palléal à courbure semi-elliptique. Test épais, surtout en 
avant. 

P. Bouchardi Oppel, Juraform. (1856-58), p. 720, indiquée à tort « Kimme- 
ridgethon » de Boulogne. Bien décrite et figurée par P. de Loriol, Portl. Boulogne- 
sur-Mer (Mém. Soc. phys. hist. nat. Genève, t. 19, part. 1, 4°, Genève 1866), 
p.- 99-100, pl. 10, f. 1 et Mon. Jur. sup. Boul. (1875-76), p. 167-168, pl. 21, 
f. 1, des Argiles et calc. glauconieux [Bononien sup.] entre la Tour Croï et la 
Crèche. Elle rappelle la P. plana, mais elle est plus variable, plus étroite en 
avant, à oreillette postérieure moins grande. C’est la dernière de nos espèces 
Jurassiques. 

Le Malm supérieur de Stramberg et d’Inwald (Carpathes) contient au méins 
quatre espèces de Perna bien caractérisées (P. Steinmanni G. Böhm, P, Fontan- 
nesi G. Böhm, P. Gemellaroi G. Böhm et une P. cfr. mytiloides) qui montrent que 
ce genre a prospéré dans le Tithonique, tandis qu'il fait presque totalement défaut 
dans le Malm supérieur souabe (ou rhodanien). 

Pour les Perna crétaciques, voir la liste de F.-J. Pictet, dans Piet. et Camp, 
Ste-Croix, 4° part. (1868-71), p. 102-103. 
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HiNNITES COLOSSEUS, SP. NOV. 


PI, 27-29, 


Echantillon de PI. 27-28. Echantillon de Pl. 29. 


DIMENSIONS. Longueur (hauteur) 28H01 182 1 
Largeur 220078 156 0,85 
Epaisseur approx. 637 0,38 


Epaisseur maximale du test 
à la charnière (area) 50 0,17 

DESCRIPTION, Très grande coquille ovale, peu renflée, peu inéquivalve, presque 
équilatérale, fixée par la valve droite sur une grande surface antérieure, à peu près 
égale au quart de cette valve. Les dimensions sont orthogonales passant par le mi- 
lieu de la longueur (hauteur). La région buccale dépasse à peine l’anale qui est 
peut-être un peu plus aplatie mais non plus étalée. Valves presque égales, mais ir- 
régulièrement bosselées, suivant le corps étranger auquel la coquille était adhé- 
rente, par exemple un polypier lamelleux (Dimorpharea, ete.). La valve gauche ou 
supérieure et non adhérente à un corps étranger est plus régulière que l’autre, mais 
vers les crochets elle a pourtant des ondulations variables qui changent la direc- 
tion et la forme des ornements. Toute la coquille est très épaisse, surtout en avant; 
à la charnière elle atteint à peu près le '/, de la longueur de la coquille. Les lignes 
d'accroissement sont partout bien marquées, écailleuses sur les bords de la coquille, 
et correspondent à des couches successives dans l'épaisseur du test qui sont dépo- 
sées partout à l’intérieur de la coquille avec un déplacement graduel d'avant en ar- 
rière, comme dans les tests épaissis des Spondyles et des Gryphées. La valve droite 
présente aussi à la charnière une sorte de talon très large, mais peu débordant, sur 
lequel s'étale l’area ligamentaire avec une longue fossette centrale du ligament inté- 
rieur, comme dans les Spondyles, mais sans dents, comme dans les vrais Hinnites. 
Les oreillettes sont peu inégales, l’anterieure un peu plus développée et plus rele- 
vée que la postérieure, toutes les deux sont très épaissies par les lames d’accrois- 
sement et peu saillantes du galbe extérieurement. Bord buccal largement arqué, 
passant insensiblement au bord palléal qui est le plus arrondi, l’anal reproduisant 
à peu près la courbe du bord buccal, ou légèrement plus arquée. Bord cardinal 
tronqué un peu irrégulièrement suivant la forme du corps étranger sur lequel la 
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coquille est fixée en avant, mais en somme il s’arrondit comme le petit bout de 
l’ovale régulier que forme le galbe de la coquille. Les crochets sont très peu déve- 
loppés. Celui de la valve droite l’oblitere ou l’aplatit totalement dans sa surface 
d’adherence. Celui de la valve gauche est très peu saillant et obtus, mais bien dis- 
tinct, occupant à peu près le centre du bord cardinal. Les flancs sont aplatis sur la 
valve droite, en dehors de la surface d’adherence. Ceux de la valve gauche sont peu 
et irrégulièrement renflés ou bosselés suivant les creux de la surface d’adherence 
de l’autre valve. Les deux valves sont traversées à partir du milieu de la longueur 
par les ondulations concentriques du test qui forme des zones assez larges et révu- 
lières ou même de forts plis concentriques. Les côtes rayonnantes sont bien celles 
des Hinnites et des Velopecten, bien marquées sur la partie antérieure de la valve 
gauche, fines sur le crochet et-se renforçant un peu irrégulièrement et en ondulant 
jusqu'au delà du milieu des flancs. On en voit aussi sur la valve droite à partir du 
bord de la surface d’adherence, où elles sont plus larges et plus irrégulières que sur 
la valve gauche, et allant en s’affaiblissant pour disparaitre dans les grosses ondu- 
lations concentriques du bord inférieur. 

A l'intérieur de la valve droite on remarque aussi de faibles plis rayonnants qui 
commencent sur la ligne palléale et s'étendent en arrière presque jusqu'au bord de 
la coquille. Ligne palléale au centre de la coquille, relativement petite mais bien 
marquée sur le devant de la coquille, un peu plus effacée vers l'impression de l’ad- 
ducteur des valves. Cette dernière est très forte, ovale, subcentrale, mais pourtant 
un peu déplacée vers le haut et vers la naissance de l’oreillette postérieure. On n’ob- 
serve pas l'impression du muscle adducteur du pied. 

RELATIONS. Cette espèce n’a jamais été reconnue dans ses traits et caractères 
génériques, bien qu'elle doit avoir été recueillie plus d’une fois par les collection- 
neurs de fossiles. Elle a probablement été confondue soit avec Pecten ingens 
J.-B. Greppin, qui est un Otenostreon, soit avec Ostrea colossea P. de Loriol, qui 
n'est connue que par une valve droite supérieure ou couvercle, dont les caractères 
génériques ne sont pas douteux. Toutes trois atteignent des dimensions gigantesques 
et vivent ensemble dans les stations coralligènes du Rauracien inférieur du littoral 
sous-vosgien. Avec les échantillons figures sur nos pl. 27 à 29, il n’est pas possible 
de douter un instant de la position générique de cette coquille. Les Hinnites décrits 
dans les terrains jurassiques ont pour la plupart été révoqués et attribués au genre 
Eopecten Douvillé 1897 (syn. Velopecten E. Philippi 1898). Voir M. Cossmann, 
Revue critique de Pal6ozool., t. 3 (1899), p. 90-91. Les Æopecten ont des coquilles 
minces, sans area ni fossette ligamentaires, ils ont toutefois si bien le port et les 
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ornements des vrais /linnites qu'on ne peut les considérer autrement que comme 
étant leurs précurseurs. En outre, puisque les vrais Hinnites ne sont pas exclusive- 
ment tertiaires, mais qu'ils présentent des représentants crétaciques (H. Leymeriei 
Desh.) et jurassiques, on pourrait être embarrassé de tracer une limite générique 
entre ces deux groupes de formes. Je ne vois pas pourquoi, par exemple, le H. fal- 
lax Dollfus, Cap de la Hève (1863), p. 26, 85-86, pl. 15, f. 14, pl. 16, f. 9-10, du 
Cale. à Trigonies (Kimerigien inf.) du Cap de la Hève près du Havre ne devrait pas 
être un véritable Hinnites typique, avec ses oreillettes très inégales, son test épais. 
et ses côtes effacées vers les bords de la coquille. Il n’a du reste ni la taille, ni 
l’&paississement du test de notre espèce. Ses oreillettes sont aussi beaucoup plus 
saillantes et ses ornements différents. I. colosseus rappelle bien les gros Hinnites 
infracrétaciques comme H. Renevieri Pict. et Camp. du Valanginien, H. Leymeriei 
Desh. du Néocomien (Hauterivien) et H. Favrei Pict. et Roux de l’Aptien sup., qui 
sont aussi déformés en avant par la surface d’adhérence, mais tous ont des côtes 
beaucoup plus larges et plus fortes. Il y a de grandes analogies également avec 
H. bifrons Simonelli du Pliocène de l'Ile de Pianosa (Mer Tyrrhénienne) et avec 
IL giganteus Gray (Lima) vivant. Voir Reeve; Conchologia iconica, Mon. Gen. Hin- 
nites (4°, London 1853), pl. 1, f. 3, de Californie, etc. Mais ici les oreillettes sont 
mieux dégagées et les ornements plus riches. En somme, cette espèce est très isolée 


. 


jusqu'ici dans nos terrains jurassiques. 

GISEMENT. H. colosseus se rencontre pas très rarement dans les bancs à Dimor- 
pharea et Microsolena du Rauracien inférieur (Glypticien de Liesberg) dans tout le 
littoral sous-vosgien. Je la connais de Pleigne, de Develier-Dessus (les Vies), d'où 
j'en ai dégagé de petits échantillons, et des environs d’Epiquerez (Jura bernois). Il 
se retrouvera sans doute dans les environs de Besançon et de Salins. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 27 et 28. Hinnites colosseus, sp. nov., du Rauracien inf. des envi- 
rons d’Epiquerez (Clos-du-Doubs), valve droite silicifiée, avez orbicules, nettoyée à l'acide chlors 
hydrique, montrant l’intérieur (pl. 27) et la face d’adherence (pl. 28). Réduite aux */, environ. 
(exactement à 0,836). Collection du Musée Schwab à Bienne (n° 93), recueillie par l'ingénieur 
A. Quiquerez, préparée et dessinée par moi en 1891. En le dégageant, la gangue a livré un beau 
radiole de Cidaris cervicalis Ag. € 

PI. 29, f. 1-2. Autre échantillon de Ja même espèce, possédant les deux valves réunies, test cals 
cédonieux, non traité à l’acide, vu par la valve gauche (non fixée) et par la charnière (f. 2). Gran 
deur naturelle (dessinée par moi en 1895). Collection J.-B. Greppin à l'Institut géologique de 
Strasbourg. Il est indiqué provenir du Rauracien inférieur (« Terrain à chailles siliceux, p. p. 
de Pleigne (Jura bernois). 
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AVEC TOUTES LES ESPÈCES NOUVELLES 


Voir dans la 3° partie l’explication du commencement de la pl. 21. 


Pl. 21, tig. 5. Lithodomus Salinensis (Ch. Maver), Roll. . 
Pl. 21, fig. 6. Lithodomus Bathonicus, Roll. 

Liste des Lithodomes jurassiques £ a 
Lithodomus Bajocensis, Roll. i. f. Eudes-Deslongchamps . 
Lithodomus minimus, Roll. i. f. Quenstedt 
Lithodomus olivella, Roll. i. f. Morris a. Lyceit. 
Lithodomus agnosticus, Roll. i. f. Morr. a. Lye. 
Lithodomus Deslongchampsi, Roli. i. f. Eudes-Deslongch. 
Lithodomus oolithicus (Merian sp.), Roll. i. f. K. Strübin . 
Lithodomus Cottaldinus, Roll. i. f. Peron 
Lithodomus Icaumensis, Roll. i. f. De Loriol. À 
Pl. 22. Mytilus (Modiola) gigunteus, Quenst. (Mod.) . 
PI. 23, fig. 1. Mytilus (Modiola) Eberhardti, Roll. 


Liste des Modioles jurassiques. — Proposition du sous-genre Pharomytlilus . 


Mytilus (Modiolu) Suevicus, Roll. i. F. Goldf. 

Mytilus (Modiola ?) Ardescicus, Roll. i. f. Dum. 

Mylilus (Modiola) parvulus, Roll. i. f. Sow. 

Mytilus (Modiola) Beneckei, Roll. i. f. Ben. 

Mytilus (Modiola) ferrugineus, Roll. i. f. Ben. . 

Mytilus (Modiola) Greppini, Roll. i. f. Ed. Grep. . 

Mytilus (Modiola) Lycetti, Roll. i. f. Morris a. Lyc. 

Mytilus (Modiolu) Portlocki, Roll. i. f. Morr. a. Lye. . 

Mytilus (Modiola) Buckmani, Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 

Mytilus (Modiola) subreniformis, Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 

Mytilus (Modiola) Laubei, Roll. i. f. Laube 

Mytilus (Modiola) Struckmannt, Roll. i. f. Struckm. . 

Mytilus (Modiola) Foucardi, Roll. i. f. De Lor. et Cotteau 
Proposition du sous-genre Rhynchomytilus. (Voir Pl. 26) 
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Pseudomonotis Suevica, Roll. i. f. Quenst, 


Pl. 25, fig. 1. Pinna (Pinnigena) Greppini, Roll. . 
Liste des Pinnigenes jurassiques (Voir Pl. 25). 


Pinna (Pinnigena) Deshayesi, Roll. i. f. Desh. . 
Pinna (Pinnigena Orbignyana, (Roll.) 
Pinna (Pinnigena) Pellati, Roll. i. > De Lor. 
Pinna Pinnigena) Guirandi, Roll. i. f. De Lor. 
Pinna (Pinnigena) Matheyi, Roll. i. f. Etallon . 
Pinna (Pinnigena) Böhmi, Roll. i. f. G. Böhm . 
Pinna (Pinnigena) Baylei, Roll. i. f. Bayle . 
Pl. 25, fig. 2. Inoceramus Ischeri, Roll. . 
Liste des Inocérames jurassiques 
Proposition du BR Mytiloceramus . 
Inoceramus Dumortieri, Ay: i. f. Dumort. 
Inoceramus Balinensis, Roll. i. f. Laube . 


PI, 25, fig. 3. Mytilus (Per es montanus, Roll. 
Pl, 26, fig. 1. Mytilus (Pernomytilus) Randenensis (Mösch. sp.), 
Sous-genre Pernomylilus. — Proposition et liste des espèces 
Pl. 26, fig. 2. Mytilus (Rhynchomytilus) Studeri (Opp. u. Waag.), Roll. 
Pl. 26, fig. 2. Mytilus (Rhynchomytilus) Meisteri, Roll 
Sous-genre Rhynchomytilus. — Proposition et liste des espèces 
Mytilus (Rhynchomytilus) Böhmi, Roll. i. f. G. Böhm. 


Pl. 26, fig. 4. Perna Möschi, Roll. 


Liste des Pernes jurassiques et proposition du sous genre Mon na 


Perna Zieteni, Roll. i. f. von Zieten . 
Pernx Lycetti, Roll. i. f. Lycett 
Perna oolithica, Roll. i. f. Morr. a. Lye.. 
Porna Bradpordiensis, Roll. i. f. Lyc. 
bi, 27-28. Hinnites colosseus, Roll. 

0, fig. 4-2. Dito. 


%. B. — La Planche 29 paraitra dans le prochain volume des Mémoires. 
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LAMELLIBRANCHES (ACEPHALES ou PELECYPODES) 
ANISOMYAIRES ou MONOMYAIRES 


(Suite). 


Hınnıres (Prospoxpyrus) ÆÆBERHARDTI, Sp. NOV. 


(Pl. 29, fig. 8-4.) 


DIMENSIONS. Longueur («hauteur >) HORS 
Largeur maximale approximative DO 0 


Epaisseur de la grande valve (droite) 153"m 0,30 

DESCRIPTION. Coquille pectiniforme, ovale, plus longue que large, un peu irré- 
gulière, presque équilatérale, mais très inéquivalve. Grande valve ou valve gauche 
(supérieure) irrégulièrement bombée, épaisse dans son milieu d'environ le tiers de 
la longueur (hauteur). Elle est ornée de côtes concentriques irrégulières et d’une 
vingtaine de côtes rayonnantes d’abord assez fines, écailleuses, et devenant plus 
onduleuses, plus larges et plus noueuses avec l’âge. Elles intercalent alors et suc- 
cessivement un ou deux cycles de côtes rayonnantes plus faibles, à peine écailleuses. 
La valve droite (inférieure) est un peu concave, incomplètement conservée, munie 
de très nombreuses côtes rayonnantes finement onduleuses, beaucoup plus fines et 
plus serrées que sur la valve droite. Les côtes ne s’égalisent pas vers le bord palléal 
avec l’âge, les primaires restent plus fortes et plus saillantes que les secondaires 
et tertiaires intercalées. Oreillettes inégales; sur la valve gauche l'oreillette buccale 
est plus large et plus oblique que l’anale. Elles sont peu ornées, la buccale porte 
le prolongement de quelques côtes concentriques assez fortes traversées par quel- 
ques fines côtes rayonnantes. Le treillis ainsi constitué est irrégulier et peu serré. 
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L’oreillette anale, incomplètement conservée, paraît être encore moins ornée. Le 
bord supérieur des oreillettes est droit, peu large, non dépassé par le crochet de la 
. valve gauche (supérieure). 

RELATIONS. Cette mutation est peu différente de H. (P.) Pamphilus d’Orb., du 
Callovien et de l’Oxfordien infer. à Pelt. athleta, tel que M. Cossmann (Bricon, 1907) 
l’a fait connaitre, et de H. (P.) Bonjouri de Lor., de ’Argovien du Jura. Il y à 
pourtant dans ces formes peu stables des caractères qui permettent de les différen- 
cier. L'espèce argovienne a une dizaine de côtes de plus à la valve supérieure, et 
ses fines costules du deuxième et du troisième cycles s’intercalent plus tôt. Dans 
notre espèce on ne voit que deux cycles, tandis qu'à diamètre égal il y a déjà un 
troisième cycle sur l'espèce argovienne. Cette dernière paraît être du reste un peu 
plus épaisse ou plus bombée que la nôtre, et en somme plus orbiculaire. Æ. (P.) 
Pamphilus est encore beaucoup plus circulaire, plus large en avant (en haut), sur le 
bord cardinal. Les ornements, sans différer beaucoup, sont pourtant plus accentués 
sur notre espèce. Les espèces rauraciennes et séquaniennes sont toutes plus forte- 
ment ornées. 

GISEMENT. H. (P.) Æberhardti se rencontre dans les sphérites marno-calcaires 
noirâtres à Cardioceras cordatum de la Pâturatte au N. de Tramelan (Jura ber- 
nois), et dans les mêmes bancs du Terrain à chailles inférieur (Oxfordien moy.-sup.) 
de tout le Jura septentrional et occidental. Mais il n’est pas fréquent. Dédié à 
B. Æberhardt, D' phil. et professeur à Bienne, qui m’a secondé dans l'étude géolo- 
gique du Jura bernois. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 29, fig. 3-4, Hinnites (Prospondylus) Æberhardti, sp. nov., moule 
marno-calcaire noirâtre, avec fragments de test du gisement indiqué ci-dessus, vu par la valve 
gauche (supérieure), de face et de profil, avec un fragment de la valve droite en a. Grandeur 
naturelle. Collection Rollier, au Musée Schwab à Bienne. 


Hınsıres (ProsponpyLus) Ernu, Sp. nov. 


(Pl. 30, fig. 1-4.) 


DIMENSIONS. Longueur («hauteur ») LT 1 
Largeur approximative JOUE 1,06 


Epaisseur DR AMEN ES) 
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DESCRIPTION. Moule calcédonieux arrondi, hémisphérique, très inéquivalve, 
presque équilatéral. Valve supérieure assez bombée, bosselée par zones, à côtes 
principales assez nombreuses, plus de vingt, droites ou peu onduleuses par places, 
sur les bosselures, à peine noduleuses, mais irrégulièrement et faiblement granu- 
leuses à la rencontre des lignes d’accroissement. Il y a un, au plus deux cycles de 
côtes intercalées, également granuleuses à la rencontre des lignes d’accroissement, 
ce qui donne à la surface externe du test une réticulation assez serrée, mais un peu 
inégale. Le moule montre moins distinetement ce treillis, les côtes et les costules 
prédominent. Les intervalles sont lisses. Oreillette antérieure moyenne, peu sail- 
lante, à bord supérieur presque horizontal, non dépassé par le crochet. Elle porte 
une dizaine de côtes faibles, subégales, finement granuleuses. Elles se raccordent 
pour la taille et pour la distance aux côtes principales, ainsi du reste que l'oreillette 
elle-même. L’oreillette postérieure n’est pas conservée, non plus que la valve infé- 
rieure. Le test devait être très mince, ce que montre le négatif ou creux dans la 
roche où s’adapte le moule décrit. La surface externe du test a été reconstituée au 
moyen d’un moulage en plâtre coloré. 

RELATIONS. Cette espèce qui à été citée et même figurée sous le nom de MH. velatus. 
Voir Pillet et de Fromentel, Deser. géol. et pal. de la colline de Lemene p. Cham- 
béry (8°, Atlas in-fol., Chambéry 1875), p. 30, pl. 4, f. 7, du Crussolien sup. de 
Lemene, et probablement aussi p. 54, pl. 7, f. 15-16. du Danubien du Calvaire p. 
Chambéry. Elle differe du H. (P.) velatus Goldf. (Spond.) par le manque de filets 
rayonnants entre les costules rayonnantes et du treillis serré qui se trouve dans 
les espaces intercostaux de cette dernière espèce. Cette dernière est aussi moins 
bombée et plus irrégulière. De même de H. (P.) subtilis. De H. (P.) astartinus elle 
diffère par le manque de petites épines sur les côtes principales et par le manque des 
fines costules granuleuses du troisième cycle, les granulations des premier et deuxième 
cycles étant du reste beaucoup plus fines dans H. (P.) astartinus. Ce que G. Böhm, 
Fauna d. Kelheimer Diceras-Kalkes, Bivalven (Palæontogr. N. F., Bd 4, Lief. 4-5, 
od. Bd. 28 der ganzen Reihe, 4°, Cassel 1881-1882), S. 181-182 (107-108), T. 40 (24), 
F. 2, décrit et figure du Danubien super. de Kelheim p. Ratisbonne (Regensburg), 
sous le faux nom de H. astartinus, peut être rapporté à H. (P.) Ernüt. 

GISEMENT. Je ne connais qu’un seul moule interne avec son négatif extérieur 
dans une roche calcédonieuse, très fossilifère, poreuse par la dissolution des tests 
calcaires, incluse en fragments anguleux plus ou moins volumineux dans les Sables 
éocènes sidérolithiques du Bornfeld au S. de Rickenbach, E. de Kappel, p. d’Olten 
(Jura soleurois). Ce sont des résidus de la dissolution dune série de couches juras- 
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siques supérieures au Séquanien et au Crussolien infér. ou moyen, qui devaient servir 
de base aux couches crétaciques et infracrétaciques actuellement transformées en 
sédiments sidérolithiques. On le retrouvera sans doute dans les Couches de Wettingen 
et dans celles de Nattheim (Crussolien sup.), dont une soixantaine de fossiles carac- 
téristiques sont de même inclus dans les blocs et rognons siliceux du Bornfeld. Voir 
Rollier, 3° suppl. (Mater. Carte géol. Suisse, 38° Jiv., 4°, Berne 1910), p. 24 et suiv., 
Vierteljahrschr. nat. Gesell. Zürich, Jahrg. 48, S. 458 u. ff., 8°, Zürich 1903, et 
Eclogæ geol. Helvet., vol. 9, p. 145-147, 8°, Lausanne 1906, les compléments du 
D: F. Leuthardt. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 30, fig. 1, Hinnites (Prospondylus) Ernii, sp. nov., du gisement 
indiqué ci-dessus, moule calcédonieux sur roche. PI 30, fig. 2-3, moulage en plâtre du négatif de 
la roche, reproduisant la surface extérieure du test avec tous ses détails. Grandeur naturelle. Clichés 
de A. Bolle, arch. à Zurich. Collection stratigraphique du Polytechnicum fédéral, don de Arth. Erni, 
alors cand. geol., qui l’a récolté en 1908 dans le gisement décrit par moi. Pl. 30, fig. A, détail 
de la surface externe du test reconstitué, grossi deux fois. 


LISTE DES HINNITES JURASSIQUES. 


Les Hinnites, voisins des Chlamys et des Pedum, sont byssifères comme eux et 
munis d’oreillettes inégales, les antérieures plus grandes que les postérieures, et 
disparaissant plus ou moins, de même que l'appareil byssifère, quand la coquille se 
fixe et s’epaissit. On obtient alors des coquilles telles que les Terguemia dont les 
affinités ont été méconnues et rapprochées à tort des Spondylus. Fischer, Manuel de 
Conchyliologie (p. 939) fait à leur sujet ia remarque que ce sont des Spondyles sans 
dents. Mais des Spondylus sans dents ne sont pas des Spondylus, ni même des 
Spondylides ; ce sont des Pectinides, comme tous les Hinnites du reste. Ctenostreon 
remplit le même rôle parmi les Limides à charnière épaissie, sa grande fossette 
ligamentaire oblique se distingue de prime abord de celle des Terquemia. 

Les Hinnites à coquille mince forment le sous-genre Prospondylus, Zimmermann 
1885, créé pour les formes du Muschelkalk et plus bas. Pour les formes jurassiques, 
M. Douvillé a proposé en 1897 le nom d’Eopecten, E. Philippi en 1898 celui de 
Velopecten qui correspond à la proposition de Quenstedt, Jura (1858), p. 435, d’un 
genre spécial qu'il nomme Velata. Ce nom étant un adjectif au féminin ne saurait 
désigner un genre et doit être rejeté. Les autres de Douvillé et de Philippi, tombant 
en synonymie de Prospondylus, doivent être abandonnés, à moins qu’on ne veuille 
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consacrer celui de Velopecten comme corrigeant le mauvais nom de Quenstedt (em). 
Voir Revue critique de Paléozoologie, t. 3, n° 3, p. 90-91 (pagination répétée). 

Il y a des cas où les sous-genres Terquemia et Prospondylus (ou Velopecten) 
different peu des Hinnites typiques. Quand les grosses côtes des Terquemia s’etta- 
cent, par exemple dans 7. Liasica Terq. et Piette, on n’a pas autre chose que des 
Hinnites proprement dits. Les Terquemia ont été appelées à tort Carpenteria par 
Eudes-Delongchamps (1859), puis par Terquem et Piette (1865). Mais ce nom avait 
été préemployé pour un autre genre par Gray (1856). Tate, Suppl. au Manuel de 
Conchyliologie de Woodward (1867) a dû le nommer à nouveau en s’appuyant sur 
les figures et descriptions de Terquem et Piette. Mais ce n’est qu'un sous-genre 
d’Hinnites, caractérisé par un épaississement de la coquille, la réduction des oreil- 
lettes et un fort développement des côtes rayonnantes sur les deux valves. Pour le 
reste, ce sont des Æinnites. 

Nous prendrons donc le sous-genre Prospondylus (— Velopecten = Eopecten) 
pour les coquilles minces, byssifères, les Terquemia pour les coquilles à fortes côtes 
rayonnantes noueuses, à oreillettes effacées, et les Hinnites s. str. pour ce qui occupe 
une position intermédiaire. La fossette ligamentaire est toujours centrale et non 
oblique dans la charnière, prolongée jusqu'au «talon» de la valve inférieure, 
comme dans les Spondylus. Les dents font défaut. 

Le type de Terquemia est H. (T.) Heberti, du Suevien. Voir plus bas. Le test 
est relativement peu épais, la valve inférieure peu ornée. On pourrait prendre en 
outre H. (T.) irregularis Etallon (Carp.), du Rauracien sup. de Laufon (Blauen) 
dans le Jura bernois, ainsi que 4. (T.) ostreiformis d’Orb., du Séquanien sup. de 
Valfin (Jura). 

Le type de Prospondylus est H. (P.) comtus Goldf. (Spond.), du Muschelkalk de 
Bayreuth ou de Friedrichshall. Voir Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1834), p. 93, 
t. 105, f. 1. Il se trouve déjà dans v. Schlotheim, Nachtr. Petrefakt., Abt. 2 (8°, 
Gotha 1823), p. 111, t. 36, f. 1b, faussement rapporté à une variété de l’Ostr. 
spondyloides v. Schl. (Syn. O. comta Gdf.). Cet holotype est refiguré par phototypie 
dans Frech, Leth. mesoz., Trias (gr. 8°, Stuttgart 1903), T. 4, F. 3. Côtes écail- 
leuses de Chlamys, un cycle incomplet de côtes secondaires et les intervalles fine- 
ment costulés en long. 

H. Liasicus Terquem, Pal. prov. Luxembourg et Hettange (Mém. Soc. géol. 
France, ser. 2, t. 5, part. 2, 4°, Paris 1855), p. 324, pl. 24, f. 1, valve sup. incom- 
plete, du Grès de Hettange [Suévien|, fort rare. Coquille de taille moyenne, épais- 
sie, à côtes anguleuses, sinueuses, écailleuses. 
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H. Orbignyanus Terq. em., Pal. prov. Lux. et Hettange (1855), p. 325, pl. 24, 
f. 2, valve inférieure large, non costulée, très rare, du Grès de Hettange [Suevien]. 
Ces deux dernières espèces sont citées dans Terquem et Piette, Lias inf. (1865), 
p. 106, sous le nom générique de Carpenteria. Elles sont peu caractéristiques pour 
des Terquemia. Il se pourrait en outre qu’elles appartiennent à une seule et même 
espèce. À retrouver. 

H. (T.) Heberti Terquem et Piette (Carpenteria), Lias inf. Est France (Mém. 
Soc. géol. France, ser. 2, t. 8, 4°, Paris 1865), p. 106, pl. 13, f. 1-3, du Suevien 
de Chilly, Hettange, etc., abondante dans tout l’étage. Côtes noueuses, sur la valve 
supérieure surtout. 

H. (P.) Dumortieri sp. nov. in fig. Dumortier, Infra-Lias (8°, Paris 1864), 
p. 70-71, pl. 4, f. 1-3. du Suévien inf. à Psiloc. planorbis, de Gammal p. St-Am- 
broix (Gard), sous le faux nom de Hinnites velatus [non Goldf. sp.[. Rare et incom- 
plètement connu. Côtes-de la grande valve non écailleuses, droites, avec deux cycles 
de côtes intercalées, intervalles lisses. A retrouver. 

H. (P.) tumidus v. Zieten (Pecten), Verst. Württ. (1833), p. 68, t. 52, f. 1, du 
Liaskalk de Wäschenbeuren p. Göppingen (Wurtt.). Quenstedt, Flötzgeb. (1843), 
p. 148, 189, 190, 554 et Jura (1858), p. 148, le place dans son Lias +, tandis que 
dans Jura, p. 289, il dit que la couleur de la roche et la localité parlent plutôt en 
faveur du Calcaire à Gryphées (Arietenkalk). Ce serait done du Suévien sup. Il 
faut lui réunir, du même niveau, la Lima inæquistriata Goldf., Petrefakt. Deutschl., 
Th. 2 (1834), p. 81. t. 111, f. 10, du Liassandstein d’Altdorf (Franconie sup.), 
d'après Quenst. Jura, p. 289. Cet Hinnites inæquistriatus Goldf. (Lima) ne doit 
pas être confondu avec celui du même nom de Voltz et de Roemer, qui a la priorité. 
De mêmele Pecten velatus Goldf., Petref. (1834), p. 45, t. 90, f. 2, du Lias [niveau ?] 
de Quedlinbourg, Bayreuth ou Amberg, qui a été réuni à tort au Spondylus velatus 
Goldf., du Malm de Streitberg, etc. est trop peu différent et trop incertain pour 
pouvoir être maintenu. Le nom de Hinnites velatus a été appliqué, par fausse déter- 
mination, à presque toutes les espèces jurassiques et doit être restreint à l'espèce 
de Streitberg. Voir plus bas. Le Pecten velatus Goldf. me parait pouvoir être placé 
en synonymie de FH. (P.) tumidus. A l’état adulte, il y a dans cette espèce au moins 
trois cycles de côtes intercalées, fines, concentriquement granuleuses. La figure de 
v. Zieten représente un échantillon non adulte. Il faudrait faire connaître un plésio- 
type plus parfait que l’holotype et distinguer à part les espèces du Lias moyen et 
supérieur, citées à tort sous le nom de H. velatus. 

H. (P.) Davœi Dumortier em., Lias moyen (1869), p. 141-142, pl. 21, f. 9, valve 
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droite (inférieure) avec test partiel, de la Zone de Bel. clavatus [Robinien] de 
S'-Fortunat (Rhône). Diffère du précédent (H. tumidus) par ses oreillettes plus 
larges, son ensemble peu oblique. Trois cycles de côtes intercalées. Le nom spéci- 
fique se rapporte à l’Am. Davæi (non Davæi). Je pense qu’on peut lui rapporter 
le Pect. velatus [non Goldf.] Quenst., Jura (1858), p. 148, 152, t. 18, f. 26, du même 
niveau (Obergamma) de Souabe. La valve droite est figurée par la face interne. 

H. (P.) Quenstedti sp. nov., pour Pecten velatus à Quenst., Jura (1858), p. 184, 
199, t. 23, f. 3, du Lias Mitteldelta [Charmouthien moy.] de Breitenbach (Wurtt.). 
Les figures représentent une valve droite par la face interne et une jeune valve 
gauche également par l’intérieur. Les ornements paraissent être fins, serrés, la 
forme générale subcirculaire, avec de petites oreillettes. Ces caractères justifient 
la distinction d’une mutation nouvelle, Dumortier, Lias moyen (1869), p. 309, cite 
dans le Charmouthien un /. velatus de très grande taille qu'il ne figure pas, et qui 
pourrait appartenir à une espèce différente. 

H. (P.) papyraceus v. Zieten (Pecten), Verst. Württ. (1833), p. 70, t. 53, f. 5, 
du Liasschiefer ou Schistes à Posidonomyes | Toarcien inf.] d’Ohmden p. Aichel- 
berg (Wurtt.). Non syn. Pect. papyraceus Sow., qui est une Plerinea du Carbonifère 
de Northowram (Yorkshire). On peut donc accepter le spécifique de von Zieten 
pour un Prospondylus rare des Schistes toarciens, et ne pas le réunir au Spondylus 
velatus Goldf., comme le propose Quenst. Jura, p. 148. Il veut sans doute dire à 
son Pecten velatus qui est le H. (P.) Davoi. 

H. (P.) Toarciensis sp. nov., pour P. velatus & Quenst., Jura (1858), p. 289, 290, 
t. 41, f. 4. du Lias Oberzeta [Toarcien sup.]| de Heiningen (Wurtt.). Cet holotype 
est une jeune valve droite vue par l’intérieur, dont les oreillettes sont remarqua- 
blement grandes. Quenstedt désigne ce caractère comme extraordinaire et digne 
d’une nouvelle espèce. Dumortier, Lias supér. (1874), p. 195, pl. 43, f. 6, figure un 
fragment du Toarcien infér. de Charnay (Rhône) et p. 308-309, pl. 62, f. 3-4, un 
échantillon de moyenne taille de l’Aalenien inférieur de la Verpillière (S!-Quentin), 
qui pourrait appartenir à H. (P.) Toarciensis. Les ornements sont peu serrés, 
onduleux, avec un seul cycle de côtes intercalées. 

H. (P.) ferrugineus sp. nov., pour Velopecten tuberculosus [non Gdf. sp.] 
Benecke, Verst. Eisenerzform. Deutsch-Lothr. u. Luxemb. (Abh. geol. Spezialkarte 
Elsass-Lothr., N. F. Heft 6, gr. 8°. Strassburg 1905), S. 114-117, T. 4, F. 1-3 
du Rotsandiges Lager ou Couches à Ludw. Murchisonæ [Aalénien moy.] de la 
mine Ida-Amalie p. Aumetz (Lorraine allemande), et fig. 4, du même niveau du 
puits Hermann p. Arzweiler. Ce sont d’assez petites formes à grandes oreillettes et 
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fortes côtes droites, peu nombreuses, tuberculeuses, insérant de bonne heure un 
premier cycle de côtes secondaires qui deviennent rapidement épaisses ou sembla- 
bles aux côtes principales, puis un deuxième ou même un troisième cycle de fines 
côtes intercalées. Les oreillettes ont des côtes rayonnantes fines et des bourrelets 
concentriques bien marqués. La valve inférieure est très aplatie, finement ornée de 
côtes rayonnantes et concentriques, l'oreillette antérieure byssifère très échancrée. 
Benecke signale à Marbache p. Nancy, dans tout l’Aalénien moyen et supérieur des 
échantillons munis de fortes épines qu'il désigne comme variété de l'espèce de 
Goldfuss. C’est peut-être une forme nouvelle ou de passage au vrai H. (P.) tuber- 
culosus. 

H. (P.) abjectus Phill. (Pecten), Illustr. Geol. Yorkshire, Part. 1, Yorksh. 
Coast (2! ed. 1835), p. 101, 123, 162, 182, pl. 9, f. 37, réduit aux ?/,, de Whitwell 
(Yorkshire), indiqué p. 162 dans les couches 14 (ferrug. sands of Inf. Ool.) et plus 
haut, mais à tort, surtout dans le Coralline Oolite (Rauracien). Woodward, Geol. 
Engl. a. Wales (ed. 2, 8°, London 1887), p. 317 et 319, place d’apres Wright le 
calcaire oolithique de Whitwell sur le niveau de Son. Sowerbyi, avec le Cave Oolite. 
L'holotype d’H. (P.) abjectus appartiendrait donc à l’Aalenien sup. C’est une assez 
erande forme arrondie, comparable à A. (P.) Gingensis plutôt qu'à H. (P.) tuber- 
culosus. Les côtes ne sont ni granuleuses, comme dans le premier, ni tubereu- 
leuses, comme dans le second. I] faut donc l’en distinguer. Il a été cité dans le Jura, 
à la place de H. (P.) tuberculosus, ou confondu avec lui, ce qui doit être rectifié. 
Voir Oppel, Juraform (1856-58), S. 420-421, Mösch, Aarg. Jura (1867), S. 75, 80. 
D’Orbieny, Prodr. (1850), p. 285, les sépare, mais considère à tort l’espece de 
Phillips, comme un Pecten. Cette espèce a été admise à tort dans les Couches à 
Mytilus (Séquan. inf. moy.) par P. de Loriol, Couches à Mytil. (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 10, 4°, Genève 1883), p. 72, pl. 10, f. 12-13, qui sont plutôt des 
H. astartinus. 

H. (P.) Gingensis Waagen, Zone des Am. Sowerbyi (Benecke’s geogn.-pal. Bei- 
träge, Bd. 1, Heft 3, gr. 8°, München 1867), 8. 633-633 (127-128), T. 31, F. 1-2, 
aux ?/,, de l’Aalenien sup. à Son. Sowerbyi de Gingen (Wurtt.). Signale aussi dans 
le Jura oriental (Schambelen) par Waagen et dans le Randen (Gosheim) par Schalch. 
Grande espèce bien caractérisée par ses nombreuses côtes rayonnantes granuleuses 
ou finement perlées avec 2 ou 3 cycles de côtes intercalées dont les premiers sont 
aussi granuleux. Le crochet de la valve supérieure ne dépasse pas le bord cardinal. 

H. (P.) tuberculosus Goldf. (Spondylus), Petref. Germ. (1834), p. 93-94, t. 105, 
f. 2, de l'Oolithique de Wasseralfingen, etc. Le niveau est fixé par Quenstedt, Jura 
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(1858), p.434, t. 59, f. 9-10, plésiotypes du Br. Jura à [Bajocien moy.] de Wasser- 
alfıngen (Wurtt.). Grande espèce ovale, à crochets proéminents dépassant le bord 
cardinal, à côtes très inégales, les principales saillantes, noueuses, les secondaires 
de plus en plus fines suivant le degré d'ancienneté. La valve inférieure est plane, 
avec une filière bien découpée et bien dentée. Cette espèce est très répandue dans 
les couches ferrugineuses de Cœl. Humphriesianum et se retrouve dans le Randen 
et le Jura oriental. Schalch, Braun. Jura Donau-Rheinzug (Mitt. grossherz. bad. 
geol. Landesanstalt, Bd. 3, Heft 3, gr. 8°, Heidelberg 1897), S. 606, ainsi que Mösch, 
Aarg. Jura (Beiträge z. geol. Karte der Schweiz, Lief. 4, 4°, Bern 1867), S. 80, la 
citent à ce niveau ou plus bas, sous le nom d’Z7. abjectus Phil., Morr. a. Lye., qui 
n’est pas synonyme. De même Oppel, Juraform. S. 420, de Souabe, d’Angleterre 
(Yorkshire, Gloucestershire), au même niveau. Par contre J.-B. Greppin, Descr. 
géol. Jura bernois, ete. (Mat. Carte géol. Suisse, livr. 8, 4°, Berne 1870), p. 33 
l'indique du Jura bernois (Raimeux, Hautes-Roches), du Jura bâlois (Böckten, 
Wurttemberg) et Ed. Greppin, Foss. bajoc. Bâle (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 27, 4°, 
Genève 1900), p. 143-144, pl. 16, f. 1, en représente un bel échantillon du Bajo- 
cien moyen des environs de Liestal. Le genre Semipecten doit être rectifié. D’Or- 
bigny, Prodrome, vol. 1 (1850), p. 285 l'indique aussi du Bajocien de Bayeux et de 
Niort. 

H. (P.) oolithicus sp. nov., pour Hin. velatus [non Gdf. sp. | Morris a. Lycett, 
Mon. Moll. Gr. Ool, Part. 2, Bivalves (Pal. Soc., 4°, London 1853), p. 14, excl. 
syn., pl. 2, f. 2, de la Grande Oolithe [Bathien sup.], du Leckhampton Hill et 
d’ailleurs (Minchinhampton), cité à tort dans l’Infer. Ool., le Forest-Marble et le 
Cornbrash. Moyenne forme suborbiculaire, régulière, à côtes nombreuses, finement 
granuleuses, ainsi que les intercalées, très fines, dont on ne distingue qu'un seul 
cycle. Confondu à tort avec les suivants et avec les espèces bradfordiennes. A re- 
trouver. 

H. (P.) Morrisi sp. nov. pour Hin. abjectus [non Gdf. sp.] Morris a. Lyc., Mon. 
Moll. Gr. Ool., Part. 2, Biv. (1853), p. 125, pl. 14, f. 3, de la Grande Ool. [Bathien 
sup.| prob. de Minchinhampton, excl. t. 9, f. 7, à identifier. Décrit et figuré aussi 
par M. Cossmann, 2° note Moll. Bathon. St-Gaultier (Bull. Soc. géol. Fr., 3° ser., 
t. 28, 1900), p. 169, et extr. p. 49, pl. 6, f. 1-2, du Bathien sup. de S'-Gaultier 
(Indre), sous le nom de 4. Psyche [an. d’Orb.?] Voir plus bas. Assez grande espèce 
à nombreuses côtes rayonnantes, à peine onduleuses, à deux cycles de côtes inter- 
calées. Probablement assez répandue, mais citée sous les noms erronés que nous 
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H. (P.) tegulatus Morris a. Lyc., Mon. Moll. Gr. Ool., Biv. (1853), p. 14, pl. 2, 
f. 3, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchinhampton Common, rare, 
Petite espèce subovale, à côtes droites, non granuleuses, dont les intervalles sont 
régulièrement cancellés jusque sur l'oreillette antérieure. Ce que M. Cossmann, 
Deser. qq. Pélécyp. jur. de France (Assoc. franc. avance. sciences, Congrès de Lyon, 
1906, t. 35, 8°, Paris), etxr. p. 2-3, 11 pl. 1, f. 3-5, décrit et figure du Bradfordien 
sup. de Luc (Calvados), sous le nom d’Eopecten tegulatus ne me paraît pas être 
l'espèce de Morris add Lycett, mais I’ Avicula Jason d'Orb. qui n’est pas synonyme, 
comme l’inscrit M. Cossmann. Voir l'espèce suivante. 

H. (P.) Jason d’Orb. (Avieula), Prodr., vol. 1 (1850), p. 313, n° 315, figuré 
dans les Types du Prodrome (Ann. de Pal., t. 8, 4°, Paris 1913), p. 161-162, pl. 28, 
f. 17-19, du Bradfordien sup. de Luc (Calvados), la dernière figure grossie quatre 
fois. Petite espèce ovale irrégulière, à côtes onduleuses, finement granuleuses, ainsi 
que les intercalées qui ne forment qu’un seul cycle. L’oreillette antérieure est rela- 
tivement plus forte, les côtes plus fines et plus irrégulières que dans A. (P.) ooli- 
thicus. Elle n’a rien de H. (P.) tegulatus, et doit être séparée aussi de AH. (P.) 
Psyche. 

H. (P.) Janthe d’Orb. (Avicula), Prodr., vol. 1 (1850), p. 313, n° 316, figuré 
dans les Types du Prodrome (1913), p. 162, pl. 27, f. 47-48, du Bradfordien sup. 
de Luc (Calvados). Petite espèce suborbiculaire, à côtes droites, régulières et tube- 
reuses, moins inégales et moins nombreuses que dans lespèce précédente, à laquelle 
on ne saurait la réunir. A retrouver ailleurs. 

H. (P.) Psyche d’Orb., Prodr. vol. 1 (1850), p. 314. n° 334, du Bradfordien 
sup. de Luc (Calvados). « Grande espèce à côtes inegales, dont quelques-unes, plus 
grosses que les autres et espacées, sont épineuses ». Cette espèce n’est pas figurée 
dans les Types du Prodrome (1913), p. 165, parce que les échantillons de la collec- 
tion d’Orbigny sont mauvais. La citation de 77. Psyche dans le Bathien sup. de 
St-Gaultier (Indre) et l'assimilation faite par M. Cossmann, Bull. Soc. géol. Fr., 
sér., t. 28, 1900, p. 169, avec l’Æ. abjectus, M. a. Lyc. et avec celui de Laube 
(voir plus bas), doivent être rejetées. L’extrait de la note de M. Cossmann, accom- 
pagné de planches et de figures, extr. p. 49, pl. 6, f. 1-2, représente !’H. (P.) 
Morrisi Roll. i. f. Morr. a. Lyc. Il faut donc s’en tenir encore à la diagnose de 
d’Orbigny qui semble indiquer une espèce voisine de H. gradus (Bean) Lyc. 

H. (?) Heliodora d Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 314, n° 334’, du Bradfordien 
sup. de Ranville (Calvados). Dans les Types du Prodrome (1915), p. 165-166, 
pl. 28, f. 11-12, l'holotype est figuré et identifié à Spondylus consobrinus Eudes- 
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Deslongch., qui n’est du reste pas un vrai Spondyle, mais pas davantage un Pros- 
pondylus, sa forme oblique le rapprochant des Lima. Il reste donc problématique. 

H. (P.) gradus (Bean sp.) Lycett, Suppl. Monogr. Moll. Gr. Ool., ete. (Pal. Soc. 
4°, London 1863), p. 35-36, pl. 33, f. 10, du Cornbrash | Callov. inf.] de Scarbo- 
rough (Yorkshire). Assez grande espèce quadrilatère à côtes flexueuses, dont quel- 
ques-unes noueuses, granuleuses, ainsi que les intercalées, qui ne forment qu'un 
cycle. Les granulations sont dues aux lignes ou zones d’accroissement très serrées, 
et visibles aussi dans le fond des espaces intercostaux. Cette espèce n’a pas encore 
été signalée ailleurs. À retrouver. 

H. (P.) sublævis Laube, Bivalv. von Balin (Denkschr. k. Akad. der Wiss., 
math.-nat. Classe, Bd. 27, 4°, Wien 1867), S. 26, T. 1, F. 14, du Dogger sup. 
[Callov. inf.-moy.] remanié de Balin p. Cracovie. Moyenne espèce ovale, à crochet 
subaigu, petites oreillettes et test orné de côtes flexueuses et granuleuses, avec un 
cycle de côtes intercalées, finement granuleuses et un fin treillis carré, formé par 
toutes les côtes et des lames d’accroissement ou côtes concentriques. Laube cite en 
sa compagnie l’H. abjectus qui ne saurait être l’espece de Phillips, ni probablement 
celle de Morris a. Lycett. H. (P.) sublævis ne saurait pas davantage être identifié 
avec H. (P.) Jason, ni avec H. (P.) Janthe, ni avec H. (P.) tegulatus, comme Va 
proposé M. Cossmann, Descr. qq. Pélécyp. jur. France (1906), extr. p. 2. On retrou- 
vera sans doute ailleurs dans le Cornbrash l’espece de Balin. 

H. (P.) Pamphilus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 342, n° 220, du Gallovien 
sup. de Liffol (Haute-Marne), etc. avec des Reineckeia. Décrit et figuré en formes 
affines par M. Cossmann, dans Thiéry et Cossmann, Note Callov. Haute-Marne, 
Bricon (Bull. Soc. agric., etc. Haute-Saône, année 1907), p. 34-35, pl. 5, f. 10, de 
l’Oxfordien inf. à Peltoc. athleta de Bricon (Haute-Marne), sous le nom générique 
synonyme d’Eopecten. Moyenne espèce subquadrangulaire, arrondie en avant, à 
oreillettes peu développées, les côtes un peu flexueuses, assez espacées, avec plu- 
sieurs cycles de fines costules intercalées, non granuleuses. Il se retrouve aux miemes 
niveaux dans les Oolithes ferrugineuses du Jura, etc. 

H. (P.) Paniscus d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 342, n° 221, du Gallovien 
[niveau ?]| des environs de Thouars (Pas-de-Jeux). « Espèce remarquable par ses 
profondes ondulations concentriques et ses côtes inégales rayonnantes ». C’est tout 
ce qu’on en sait jusqu’à présent. 

H. (P.) Æberhardti sp. nov., du Terrain à chailles marno-calcaire de la Patu- 
ratte au N. de Tramelan (Jura bernois), dans l’Oxfordien moy.-sup. à Cardioc. 
cordatum. Plus aigu que le précédent. Décrit ci-dessus p. 447. 
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H. (P.) Argoviensis sp. nov., cité par Oppel et Waagen, Zone d. Am. transver- 
sarius (Geogn.-pal. Beiträge von Benecke, Bd. 1, Heft. 2, 8°, München 1866), 
S. 290 (86), n° 87, de l’Argovien infer. de Birmensdorf (Argovie), de Noiraigue 
(Neuchätel) et de St-Claude (Jura), puis par Mösch, Aarg. Jura (Beitr. geol. Karte 
d. Schweiz, Lief. 4, 4°, Bern 1867), S. 138, du même niveau des mêmes localités, 
ainsi que d’Oberbuchsiten, du Born au bord de l’Aar [Rüttigen| p. Aarbourg et 
du Kaisacker (« Kreisacker ») p. Gansingen-Mönthal (Argovie), sous les noms de 
H. cfr. velatus et de H. velatus. Cette espèce diffère du Spondylus velatus Goldf. 
(voir plus bas) par une taille plus faible, plus irrégulièrement onduleuse, en somme 
suborbiculaire, qui ne dépasse guère 50 mm. de diamètre. L’oreillette antérieure 
n'est pas très grande. Les côtes principales, au nombre de 20 à 22, sont excessi- 
vement ténues, à peine 1 mm. d'épaisseur, et finement épineuses, relativement peu 
écartées et peu divergentes, avec un ou deux cycles de côtes intercalées, encore 
plus fines et épineuses ou granuleuses également, puis des costules radiales très 
fines et non épineuses. Le dessin est un treillis un peu irrégulier produit par les 
côtes rayonnantes et les fines lignes d’accroissement qui s’effacent parfois. Elle 
diffère des espèces suivantes et des précédentes par les caractères indiqués, surtout 
par les fines épines des côtes principales qui ne sont pas des écailles, non plus que 
des granules, et qui sont de plus en plus serrées qu’on remonte davantage pres du 
crochet. Les exemplaires des collections stratigraphiques du Polytechnicum fédéral, 
que J'ai sous la main, ne sont pas assez complets pour pouvoir être figures, mais je 
donne pl. 29, fig. 6, le dessin d’une portion de test grossi deux fois. Il est pris 
d'un ou deux échantillons de l’Argovien infér. du Kaisacker (Coll. Mösch, Strat. 
Polyt., Po 6279). En outre dans pl. 29, fig. 5, j'ai fait photographier une valve sur 
roche, grandeur naturelle, provenant du Spongitien (Argov. inf.) des carrières des 
Urosettes p. Chaux-de-Fonds, obtenue avec la collection de M. Ed. Jacot, forestier 
à la Chaux-de-Fonds (achat 1909), cliché A. Bolle, arch. Zurich. 

H. (P.) Bonjouri P. de Loriol, Moll. Brach. Oxford. sup. et moy. Jura lédonien 
(Mém. Soc. pal. suisse, vol. 31, 4°, Genève 1904), p. 231-233, excl. syn., pl. 25; 
f. 1-2, de l’Argovien moy. et sup. du Vaudioux et de S'-Sorlin p. Lons-le-Saunier 
(Jura). Moyenne taille à vingt côtes principales fortes, d’abord un peu onduleuses, 
noduleuses, puis écailleuses, avec un ou deux cycles de côtes et des costules plus 
fines intercalées, sans qu'on puisse les grouper en cycles déterminés. Son ornemen- 
tation est plus grossière que dans l’espece précédente, dont elle est du reste très 
voisine. Je pense aussi qu'il est nécessaire de la distinguer de l’ZZ. (P.) spondy- 
loides du Rauracien, dont les ornements sont beaucoup plus prononcés. De /L (P) 
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velatus elle diffère par un nombre moindre de côtes et par ses nodules. Il est pro- 
bable qu’elle persiste dans le Séquanien inférieur marneux (Couches du Châtelu) 
jusque dans le Randénien ou W. Jura G et £', où elle est citée sous le faux nom de 
Hin. velatus astartinus. Voir Engel, Wegweiser Württ. (3. Aufl., 8°, Stuttgart 
1908), S. 396, 431. 

H. (P.) spondyloides Rœmer (Avicula 2), Verst. Norddeutsch. Ool. Geb. (4° 
Hannover 1836), p. 87, t. 13, f. 14 (jeune et retourne), du Coralrag inf. [Raurac. 
inf.| de Heersum (Hanovre) et plus haut. Un échantillon de même taille et très 
semblable est figuré par P. de Loriol, Moll. Corall. inf. Jura bernois (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 19, 4°, Geneve 1892), p. 314-316, pl. 33, f. 9, du Rauracien sup. 
de St-Ursanne (Jura bernois), avec un fragment de valve inférieure adulte du même 
niveau de Blauen (J. b.). Les ornements sont très irréguliers et grossiers, le pre- 
mier cycle de côtes intercalées présente lui-même des nodules, comme le dessine 
bien Roemer. Cette espèce est rapportée à tort à 77. velatus dans la Lethea Brun- 
trutana, qui montre un échantillon normal de Laufon [Blauen prob.], du reste mal 
dessiné. On ne saurait distinguer à part les échantillons du Rauracien inférieur du 
Jura bernois, dont les ornements sont mieux conservés, et parfois aussi plus fins. 
Voir P. de Loriol, Moll. Raur. inf. Jura bern. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 21, 4°, 
Genève 1894), p. 67-69, pl. 8, f. 2, du Raurac. inf. de Liesberg et f. 3, du même 
niveau du Fringeli (Soleure). Ces échantillons se rapprochent cependant davantage 
de 1. spondyloides que de H. Bonjouri. l'oreillette antérieure est plus grande, les 
côtes plus fortement et plus densément granuleuses que dans cette dernière espèce. 

H. colosseus sp. nov., du Raurac inf. du Jura bernois. Espèce isolée du genre 
Hinnites s. str. Décrit ci-dessus p. 458. 

H. Ursicinus P. de ee Moll. Raurac, sup. Jura bernois, 1° suppl. (Mém. 
Soc. pal. suisse, vol. 22, 4°, Genève 1895), p. 39-40, pl. 9, f. 1, du Rauracien 
sup. de S-Ursanne (Jura bernois). Grande espèce trigone irrégulière, qui paraît 
avoir été fixée sur une autre coquille et n’est pas complètement connue. La char- 
niere et les oreillettes sont défectueuses. P. de Loriol dit que ce n’est probablement 
pas une Zerquemia, ce qui n’est du reste pas prouvé. C’est encore moins un Pros- 
pondylus à cause de la forme et des ornements de la valve inférieure. C’est en tout 
cas un Hinnites par tout ce qu’on en connait, peut-être faut-il le prendre comme 
un Hinmites s. str. A retrouver. 

H. (T.) irregularis Etallon (Carpenteria), Lethea Bruntrutana (1861-1864), 
p. 267, pl. 38, f. 1, du Raurac. sup. des environs de Laufon (Zwingen ou Blauen), 
et le plesiotype de P. de Loriol, Moll. corallig. inf. Jura bernois (1891), p. 338, 
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pl. 35, f. 6, du Raurac. inf. de Blauen (Jura bern.). Moyenne taille, spondyliforme, 
à côtes bi-ou trifurquées, noueuses. Rare et non connu ailleurs. 

H. (T.) Censoriensis sp. nov. pour Terquemia ostreiformis (d’Orb. sp. p. p.) 
Peron, Pélécyp. raur. et sequan. (Bull. soc. sc. hist. nat. Yonne, 1” sem. 1905, 8°, 
Auxerre 1906), p. 210-211, pl. 8, f. 4, pl. 11, f. 7, du Raurac. sup. dit « Raura- 
cien blanc » de Chätel-Censoir et de Coulanges-sur-Yonne (Yonne). L’Hin. ostrei- 
formis d’Orb. étant fondé en premiere ligne sur des échantillons d’Oyonnax et de 
Nantua (Ain), il faut en distinguer la coquille de Châtel-Censoir, figurée par M. Peron 
et qui se distingue de l’espèce du Séquanien supérieur par une taille plus grande, 
plus étalée, au galbe plus arrondi et par des côtes plus larges et plus écailleuses. 
On la retrouve, d’après M. Peron, au même niveau de Sf-Mihiel (Meuse). C'est 
aussi cette espèce, et non celle du Corallien de Valfin, que décrit et figure P. de 
Loriol, Moll. corallig. Jur. bern. (1891), p. 335-337, pl. 35, f. 4-5, du Raurac. sup. 
de Soyhières et de la Caquerelle (Jura bernois). 

H. (P.) Peronisp. nov. pour Hinnites Cornueli[non P. de Lor.] Peron, Pélécyp. 
raur. et séq. (1906), p. 207-208, pl; 10, f. 11, du Raurac. sup. dit « Rauracien 
blanc » de Coulanges-sur-Yonne (Yonne). Assez grande espèce orbiculaire, à plus 
de vingt côtes principales noueuses sur les gros plis concentriques irréguliers du 
test. Il y a trois cycles de côtes intercalées, presque aussi larges que les intervalles 
et à peine granuleuses. On le retrouvera ailleurs dans le Rauracien supérieur, peut- 
être en compagnie de ’H. (P.) spondyloides. 

H. (P.) Michaëlensis Buvignier (Pecten), Stat. géol. min. Meuse, Atlas (folio, 
Paris 1852), p. 24, n° 176 (7), pl. 32, f. 4 (non f. 7), du Coralrag ou Corallien de 
St-Mihiel [Raurac. sup.].C’est G. Bohm, Biv. Stramb. Sch. (1883), 5. 619, qui a 
le premier émis l’opinion que le Pecten Michaëlensis Buv. appartient au genre Hin- 
nites. Ce qu'on en connaît, c’est-à-dire l'unique et très grande valve inférieure 
ressemble, pour les oreillettes et la partie supérieure, tout à fait au Pecten collineus 
Buv. qui est mis en synonymie de P. intertextus Rœm. Mais à partir du diamètre 
de 55 mm. le test est celui de la valve inférieure d’un gros Prospondylus avec 
des côtes sinueuses et plus du tout de réticulation de P. intertextus. I y a peut-être 
deux coquilles dans échantillon unique figuré par Buvignier, un Hinnites Michaë- 
lensis, valve inférieure, fixée dans une valve de Pecten intertextus. Il faut done 
l’etudier encore avec de nouveaux matériaux. 

L’H.lepidus P. de Loriol, Moll. corallig. inf. Jura bern. (1892), p. 316, pl. 33, 
f. 11-12, du Raurac. sup. de Tariche p. St-Ursanne (Jura bern.) n’est probäblement 
pas un Hinnites, mais un Spondylus à fines côtes écailleuses ou épineuses, sans 
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côtes intercalées. Il en est de même du Spondylus tenuistriatus Goldf., du Malm 
moyen [Crussolien | de Streitberg en Franconie supérieure, qui a aussi été cité sous 
Je nom d’Hin. tenuistriatus. Voir d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 374, n° 444. 

H. (P.) ammoniticus sp. nov. pl, 30, fig. 5, du Randenien inf. du Randen (pro- 
babl.), fixé souvent sur des ammonites (Perisphinctes cfr. polygyratus, ete.). Coll. 
strat. Polyt. féd. Zurich, u. 1516. C’est une mutation de H. (P.) Argoviensis, plus 
étalée, peu épaisse, avec une trentaine de côtes faibles, à peine écailleuses, et deux 
cycles de fines costules intercalées coupées par de nombreuses lignes et zones con- 
centriques enfoncées dans le test. Les côtes régulières du bord inférieur sont des 
empreintes accidentelles de côtes d’ammonites prises par les deux valves lorsqu'elles 
ont rencontré un tour saillant du Perisphinctes sur lequel elles ont été d’abord 
fixées. Puis toute la coquille s’en est détachée et a glissé vers la gauche en bas, de 
manière à ne plus adhérer au Perisphintes. Sans doute que tous les échantillons de 
cette espèce ne présentent pas ces déformations et le nom se rapporte plutôt au 
faciès ammonitique du Séquanien ou Randénien qui ne me paraît pas posséder 
les mêmes espèces de Hinnites que le faciès sublittoral-coralligene (Séquanien 
pr. dit). 

H. (P.) clypeatus Contejean, Etude étag. Kimméridien env. Montbéliard (Mém. 
Soc. Emul. Doubs, 3° ser., vol. 4, 8°, Besançon 1860 et à part, Paris 1859), p. 219 
(col. 2), p. 317-318, pl. 26, f. 14, du Calc. à Natices [Séquan. inf.| de Valory p. 
Mancenans (Doubs). Unicum. Petite coquille pectiniforme à plus de vingt côtes 
principales droites, épaisses, un peu écailleuses ou treillissées par les séries con- 
centriques d’accroissement et un cycle de costules intercalées plus faibles, mais de 
même ornementation. Le prototype n’est sans doute pas adulte, Il est très voisin 
de l’espèce suivante, avec laquelle de nouvelles études pourraient décider de le 
réunir. Il faut d’abord le retrouver. 

H. (P.) Cornueli P. de Loriol, Deser. géol. pal. Juras. sup. Haute-Marne, par 
P. de Loriol, E. Royer et H. Tombeck (Mém. Soc. lin. Normand, t. 15, 4°, Paris 
1872), p. 395-396, pl. 23, f. 4, du Calc. à Astartes [Séquan. moy.] de Donjeux 
(Haute-Marne), marqué sur l'explication de la planche du nom synonyme de Hin. 
Tombecki. Il faut lui ajouter 1’. fallax [non Dollfus|, De Lor., ibid., p. 394-395, 
pl. 23, £.3, du Corallien compacte [Séquan. inf.] de Vouécourt (Haute-Marne), qui 
ne diffère pas sensiblement. Il faut rapporter à l’espèce suivante ce que de Loriol 
décrit sous le même nom du Séquanien de Tonnerre. Voir plus bas. H. (P.) Cor- 
nueli n'est pas rare dans l’Astartien du Jura bernois, ete., où il a été confondu 
aussi avec l'espèce suivante. H. (P.) Cornueli est d'assez grande taille, irrégulier, 
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bosselé, avec un grand nombre de côtes principales faiblement noueuses, et un ou 
deux cycles de côtes intercalées plus faibles, mais de même aspect, les intervalles 
sont étroits et lisses. Commun. 

H. (P.) astartinus (J.-B. Greppin p. p.) sp. nov., pour H. Cornueli (non P. de 
Lor. 1872) De Lor., Moll. et Brach. Séquan. Tonnerre (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 
20, 4°, Genève 1893), p. 145-146, pl. 10, f. 10-11, du Calc. crayeux ool. de Ton- 
nerre [Séquan. inf.-moy.|. Cette espèce a été nommée et confondue avec la précé- 
dente par J.-B. Greppin, Essai géologique sur le Jura suisse (4°, Delémont 1867), 
p. 86, et Descrip. géol. Jura bernois, etc. (Mater. Carte géol. suisse, 8° livr., 49, 
Berne 1870), p. 104, sur des échantillons de l’Astartien [Séquanien inf.] de l’An- 
eolat p. Soyhières, du Graitery et de Soulce (Jura bernois), dont j'ai un certain 
nombre d'échantillons sous les yeux. Le plus grand nombre appartient à Æ. Cor- 
nueli, mais il ya aussi parmi eux quelques exemplaires à côtes granuleuses dont 
je fais figurer une portion de test (pl. 30, fig. 6), de l’Angolat (2: 1), qui répondent 
parfaitement à ce qu’a décrit et figuré P. de Loriol du Calc. de Tonnerre en le cön- 
fondant aussi avec H. Cornueli. On pourrait réserver à cette espèce le nom de 
H. (P.) astartinus, qui se distingue par ses côtes principales granuleuses, de même 
que les intercalées en deux ou trois cycles. Je crois qu'il faut lui ajouter ce que 
De Loriol, Haute-Marne (1872), p. 391-394, pl: 23, f. 1 (an. f. 2 du Séq. sup. ?), 
décrit et figure du Corallien compacte [Séquan. inf.] de Vouécourt (Haute-Marne); 
sous le faux nom d’H. inæquistriatus [non Volz, non Th. et Etal.]. Cet échantillon 
a des côtes un peu plus fortes que celles de l’holotype, mais écailleuses et granu- 
leuses et non noueuses comme celles de H. Cornueli et de H. inæquistriatus. Ce que 
P. de Loriol, Couches de la Zone à Am. tenuilobatus de Baden (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 5, 4°, 1878), p. 163-164, pl. 23, f. 3, décrit et figure sous le nom d’H. 
astartinus appartient à H. (P.) velatus. Voir plus bas. Celui d’Ed. Greppin, du 
Séquan. sup. de Laupersdorf doit recevoir un nom nouveau. Voir H. Greppini. La 
fausse détermination de P. de Loriol a passé encore dans de nombreuses listes stra- 
tigraphiques, par exemple dans Engel, revision Schütze, Wegweiser Württemb. 
(3. Aufl., 8°, Stuttgart 1908), S. 396, 412, 431, etc. Il importe de réintroduire le 
H. velatus Gdf. (Spond.). 

H. (T.) ostreiformis d’Orbigny, Prodrome, vol. 2 (1850), p. 23, n° 370, du 
Corallien de Valfin [Séquanien sup.] d’Oyonnax et Landeyron aux environs de 
Nantua (Ain), dont il faut exclure les échantillons cités de Chätel-Censoir (Yonne). 
Voir H. (T.) Censoriensis. Repris par P. de Loriol, Moll. corallig. Valfin (Mém. 
Soc. pal. suisse, vol. 15, 4°, Genève 1888), p. 329-330, pl. 36, f. 12, de Valfin p. 
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St-Claude (Jurä). Grande espèce trigone, à crochet gibbeux, ct côtes arquées en 
avant, peu lamelleuses. Il faut la restreindre au Séquanien supérieur. 

H. (T.) semiregularis Etallon (Carpenteria), Et. pal. Haut-Jura, Mon. Coral- 
lien (Mém. Soc. Emul. du Doubs, sér. 3, vol. 6, 8° Besançon 1859-1862), p. 136- 
137, sans figuration, du Corallien (« Dicératien >) de Valfin (rare) et d’Oyonnax 
(commun), dans le Sequan. sup. Très grande espèce, fortement lamelleuse, circu- 
laire, élargie, etc. Pas reprise par P. de Loriol. 

H. (P.) Greppini sp. nov., pour H. astartinus (non J.-B. Grepp., non De Lor.), 
Ed. Greppin, Moll. corall. Oberbuchsiten (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 20, 4°, Genève 
1893), p. 85-86, pl. 5, f. 2, 5, du Séquanien sup. ool. corallig. du Käppeliacker 
p. Laupersdorf, vallon de Balsthal, à l’exclusion de la synonymie. C’est un précur- 
seur de !’H. inæquistriatus de l'Elsgovien, comme aussi des grosses formes de 
Kelheim et de Stramberg, ainsi que l’affırme déjà M. le D' Ed. Greppin. Grosse 
espèce à larges oreillettes, surtout la postérieure qui passe insensiblement au test 
à dix ou douze grosses côtes onduleuses, arrondies, bien détachées et munies de 
quelques tubulures ou écailles redressées. Il y a au moins deux cycles de costules 
intercalées, irrégulières, et de nombreuses stries radiales coupées en fin quadril- 
lage par les stries et les lignes concentriques. A retrouver. 

H. (P.) velatus Goldf. (Spond.), Petref. Germ., Th. 2 (1834), p. 94-95, t. 105, 
f. 4, du Malm de Streitberg (Franconie sup.). Il est cité aussi, mais à tort, dans 
l’Oolithique (Quedlinbourg) et dans le Malm supérieur de Solnhofen. Il ne faut pas 
le confondre avec le Pecten velatus Goldf. du Lias, qui est aussi un Prospondylus, 
mais rayé de la nomenclature, comme tombant en synonymie de 71. (P.) tumidus. 
Voir plus haut. On peut donc réserver le nom de FH. velatüs Goldf. (Spond., non 
Pect.) à l’espece de Streitberg. Quenstedt, Jura (1858), p. 628, 636, fixe pour cette 
espèce le niveau du W. Jura, c’est-à-dire le Grussolien infer. et le figure, t. 78, 
f. 3, valves gauche et droite, cette dernière avec la filière vue externe ou en dessous, 
du Bosler (Wurtt.). Le niveau est confirmé par Engel, Wegweiser (3. Aufl., 8°, Stutt- 
gart 1908), S. 420, en lui donnant les noms impropres ou superflus de Pecten velatus 
albus ou P. byssiger Qu. Si la confusion avec une espèce liasique devait persister 
(v. De Loriol, Moll. corallig. inf. Jura bernois, 1892, p. 315), il faudrait prendre 
le nom de H. albus en élevant au rang d’espece la variété de Quenstedt. Mais je ne 
crois pas utile ni nécessaire de le faire, pourvu que l’on cite la determination géné- 
rique de Goldfuss. Assez grande espèce, subcirculaire ou oblique, à oreillettes peu 
saillantes, couverte d’une vingtaine de côtes principales assez fortes, onduleuses 
dans les parties fortement zonées du test, partout fortement granuleuses ou écail- 
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leuses, avec un ou deux cycles de côtes minces intercalées, finement granuleuses, et 
entre elles un ou deux filets réticulés par les stries d’accroissement. P. de Loriol, 
Couches de la Zone à Am. tenuilobatus de Baden (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 5, 4°, 
1878), p. 163-164, excl. syn., pl. 23) f. 3, figure un échantillon (dessiné trop bombé 
et trop orbiculaire) du même niveau, de la Coll. Mösch, de Regensberg (Zürich) 
(non de Baden), sous le faux nom d’H. astartinus Greppin. Voir plus haut. Assez 
répandu partout avec les mêmes caractères. La finesse des ornements varie un 
peu, en outre on a parfois des moules décortiqués qui ne montrent plus les écailles 
ni les granulations des côtes. Les mutations plus récentes, et les plus anciennes qui 
figurent dans différents ouvrages sous le nom de A. velatus, doivent être désignées 
par d’autres noms spécifiques. Voir plus bas. Le AH. velatus de la Leth. Bruntr., 
du Raurac. sup. de Laufon (Jur. bern.) appartient à 7. (P.) spondyloides Rœm. 
H. (P.)inæquistriatus (Voltz, Spond.), Thurmann, Essai soulevem, jur. (Mém. 
Soc. hist. nat. Strasbourg, vol. 1, 4°, Paris, etc., 1832), p. 13, des Marnes du Banné 
p. Porrentruy [Elsgov. infer.]. Figure dans Etallon, Leth. Bruntrut. (1862), p. 267, 
pl. 37, f. 13, du même niveau des environs de Porrentruy. Commun. Assez grande 
espèce subcirculaire, à grosses côtes principales tuberculeuses ou tubuleuses, et 
quatre ou cinq cycles de côtes intercalées, non granuleuses. Oreillettes bien déga- 
gées, avec lignes d’accroissement dominantes. Les prototypes de Volz étaient aussi 
de l’Elsgovien. D’Orbigny, Prodr. vol. 2 (1850), p. 22-23, n° 369 et p. 54, n° 172, 
a étendu le nom de cette espèce à une mutation plus ancienne du Rauracien sup. 
de La Rochelle et de Châtel-Censoir, qui n’a pas été figurée depuis. M. Peron, 
Pélécyp. raur. et séq. (1906), p. 206-207, la cite de même après d’Orbigny et Cot- 
teau dans le Rauracien de l'Yonne en indiquant des caractères suffisants pour pou- 
voir la distinguer de l’espece de Thurmann. La valve supérieure est gibbeuse et 
onduleuse, mais pas très renflée, seulement légèrement convexe, à côtes principales 
rarement épineuses, mais non tubereuleuses, bien écartées, avec nombreuses (jus- 
qu'à seize) costules intercalées. Je lui propose le nom de H. (P.) Orbignyi en atten- 
dant qu'elle ait été figurée. Elle n’a pas encore été découverte dans le Jura.L’H. inæ- 
quistriatus figuré dans P. de Loriol, Haute-Marne (1872), p. 391-394, pl. 23, f. 1, du 
Séquanien inf. de Vouécourt (Haute-Marne), appartient probablement à IH. astar- 
tinus, et celui de fig. 2, du Séquanien sup. de Curmont parait pouvoir appartenir 
à l'espèce de Thurmann. L'espèce n’atteint pas le Danubien. Voir H. (P.) gigas. 
H. (P.) fallax Dollfus, Faune kimmerid. Cap de la Heve (4°, Paris 1863), p. 26, 
85-86, pl. 15, f. 14, pl. 16, f. 9-10, du Calc. à Trigonies [Kimerigien inf.] de la 
Hève p. le Havre (Seine-Infer.). Grande espèce orbiculaire avec une quarantaine de 
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côtes principales non granuleuses, droites et bien convexes dans la coquille non 
adulte (valve sup.), onduleuses et effacées ou aplaties vers la périphérie de l'adulte. 
Dans les intervalles se trouvent une, rarement deux costules intercalées, qui s’effa- 
cent également vers la périphérie de la coquille adulte. La valve inferieure a des 
côtes droites, puis onduleuses, assez serrées et une filière très développée, bien que 
l'oreillette ne soit pas très saillante. Ce que P. de Loriol décrit sous le nom d’A. 
fallux dans De Loriol, Royer et Tombeck, Jurass. sup. Haute-Marne (1872), appar- 
tient à H. (P.) Cornueli, espèce séquanienne. Il reste par conséquent douteux à 
quelle espèce appartient ce que De Loriol cite de même sous le nom de 71. fallax 
dans le Séquanien des environs de Boulogne-sur-Mer. Voir De Loriol et Pellat, 
Jurass. sup. Boulogne (Mém. Soc. phys. Genève, t. 24, 4°, Genève 1875-76), p. 206. 
Dans le Ptérocérien, il s’agit peut-être d’une autre espèce, mais en l’absence de 
figuration des ornements, il n’est pas possible de se prononcer. On retrouvera sans 
doute ailleurs encore l’espece de Dollfus. 

H. (P.) Hautcœuri Dollfus, F. Kim. Cap de la Hève (1863), p. 26, 86-87, pl. 17, 
f. 1-2, des Cale. à Trigonies [Kimerig. inf.] de la Hève (Seine inf.), très rare. 
Moyenne taille, orbiculaire, à grande aile antérieure et très petite aile postérieure, 
orné de plus de vingt côtes minces écailleuses, avec deux cycles de costules très 
minces, finement écailleuses et de fines stries transverses. Les costules intercalées 
sont plus fines et plus finement écailleuses que dans H. (P.) astartinus. P. de Loriol, 
Jurass. sup. Boulogne (1875-76), p. 206, le réunit à H. fallax en faisant remar- 
quer que ce n'est qu’une variété extrême, reliée à A. fallax par des passages. S'il 
s'agissait d’hybrides, cette raison serait sans valeur. A reprendre. 

H. (P.) Dollfusi sp. nov. pour H. inæquistriatus [non Voltz, non Thurm. | Dollfus, 
F. Kim. Cap de la Heve (1863), p. 26, p. 85, pl. 16, f. 1-3, du Calc. à Trigonies 
[Kimerigien inf.] du Cap de la Hève (Seine-Infer.), rare. Diffère de l’espece de 
l’Elsgovien du Jura par ses côtes principales à tubercules ou épines plus longues et 
moins nombreuses, par ses côtes intercalées beaucoup plus fines, non tuberculeuses 
et par la fine réticulation que produisent sur elles les stries d’accroissement. Pas 
connu ailleurs jusqu’à présent. 

H. (P.) Ernii sp. nov., du Crussolien sup. ou Nattheimer-Wettinger-Schichten 
du Jura oriental, de Souabe, ete., décrit ci-dessus p. 448. Il a été souvent cité à tort 
et confondu avec l'A. (P.) velatus (Quenstedt, Müsch, Pillet, Engel), et avec IH. 
(P.) inæquistriatus (Contejean, G. Böhm). Il se distingue par sa forme arrondie, 
renflée, et par ses côtes à peine noduleuses ou granuleuses, ainsi que ses côtes inter- 
calées en un, rarement deux cycles. Pas de stries longitudinales entre elles. Il n’est pas 
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constaté sûrement dans le Danubien inf..(W. Jura £, Quenst., Jura, p. 801), mais repa- 
rait presque sans changement dans le Danubien supérieur de Kelheim p. Ratisbonne. 
Voir G. Böhm, Fauna d. Kelheimer Diceras-Kalkes, Abt. 2, Bivalven (Palæontogr., 
N. F., Bd. 4, Lief. 4-5, od. Bd. 28, 4°, Cassel 1881-82), S. 181-182 (107-108), 
T. 40 (24), F. 2, de Kelheim, sous le faux nom de FH. astartinus (non J.-B. Greppin, 
non De Lor.). C’est lui également qu'on retrouve à la colline de Lemene p. Cham- 
béry, et non pas le H. (P.) velatus. Voir Pillet et De Fromentel, Deser. géol. et pal. 
Lémenc (8°, Atlas Fol., Chambéry 1875), p. 30, pl. 4, f. 7, du Crussolien sup. et pro- 
bablement p. 54, pl. 7, f. 15-16, du Danubien, mais probablement pas l’échantillon 
de p. 75, pl. 8, f. 39, de l’Allobrogien, qui est une forme nouvelle à reprendre. 

H. (P.) subtilis G. Böhm, Fauna Kelheimer Diceras-Kalkes (1881-82), S. 182 
(108), F. 40 (24), F. 4, du Corallien-Dicératien de Kelheim [Danubien sup.]. 
Moyenne taille arrondie, à grande oreillette antérieure, bien strié concentrique- 
ment, à côtes principales à peine granuleuses, bien divergentes dans le milieu de la 
valve supérieure, avec deux cycles de côtes intercalées et de fines stries rayonnantes 
intermédiaires. Cité aussi dans le W. J. x [Crussol, sup.] de Souabe, par Engel, 
Wegweiser (2. Aufl. 1896, S. 340, avec le H. velatus Goldf. (Spond.), qui pourrait 
être l'espèce précédente. Dans l’edition revisée par E. Schütze (3. Aufl. 8°, Stuttgart 
1908), S. 431, tout est ramené faussement à 77. astartinus. On voit done que l'étude 
des Hinnites avait besoin d'être reprise. | 

H. (P.) gigas G. Böhm, Fauna Kelheimer Diceras-Kalkes (1881-82), S. 182 
(108), T. 40 (24), F. 11-12, du Corallien-Dicératien de Kelheim [Danubien sup.]. 
Je pense qu’il faut lui ajouter l'échantillon du même gisement, S. 181 (107), T. 40 
(24), F. 1, déterminé à tort H. inæquistriatus [non Voltz, non Thurm]). Grande 
espèce à surface onduleuse, à côtes principales irrégulièrement distantes, très diver- 
gentes et un peu noueuses par places, avec deux cycles de côtes intercalées granu- 
leuses sur les lignes d’accroissement, et jusqu’à trois costules intercalées également 
granuleuses. Pas connu ailleurs. 

Les espèces de Stramberg diffèrent et n’ont pas été nommées ni traitées défini- 
vement. Voir G. Böhm, Bivalven der Stramberger Schichten (Palæntogr. Sup.-Bd. II, 
Abt. 4, gr. 8°, Atlas Folio, Cassel 1883), S. 617, u. ff. Il n’y a qu'un H. cf. astar- 
tinus, p. 619-620, T. 68, F.7-8, qui soit susceptible d’assimilation, mais ce n’est à 
coup sûr pas l’espèce de l’Astartien du Jura bernois. Il rappelle bien plutôt le 
H. (P.) gigas de Kelheim, comme aussi les échantillons de F. 16-17. Tous ces 
matériaux doivent être complétés, étudiés à nouveau avec les espèces du Malm 
méditerranéen (Gemmellaro). 
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Prerex (Extoriun) Framonti, Sp. nov. 


(Pl. 30, fig. 7.) 


DIMENSIONS. Largeur ou longueur LEONE À 
Hauteur 104mm 1 
Epaisseur sur les deux valves réunies —— Le 

DESCRIPTION. Coquille grande, orbiculaire, à peine un peu plus développée en 
avant qu’en arrière, à valves probablement un peu inégales, la droite étant géné- 
ralement un peu plus bombée que la gauche. Valve droite seule connue, peu pro- 
fonde, à bords buccal, palléal et anal bien arrondis. Le bord cardinal sur les 
oreillettes est relativement court, un peu concave ou formant un très grand angle 
obtus dont l’apex occupe le sommet. Angle apicial en dessous des oreillettes très 
grand, d'environ 140°. L’oreillette antérieure est un peu plus haute que la posté- 
rieure. Cette dernière est aussi beaucoup plus déclive en arrière. Toutes deux sont 
relativement courtes, formant à peu près la moitié du bord apicial. Elles sont 
munies de fines stries et côtes d’accroissement et en outre de faibles stries rayon- 
nantes qui peuvent s’effacer par l’usure. Le reste du test n’a que des lignes d’ac- 
croissement plus régulièrement orbiculaires dans l’adulte que dans le jeune âge. 
On ne voit rien sur le test, qui est plutôt mince, de la côte intérieure de plusieurs 
gros Entolium, notamment de P. (E.) frontalis Dum., qui accompagne intérieure- 
ment et prolonge la ligne d'insertion des oreillettes sur les bords apiciaux de la 
coquille. 

RELATIONS. Cette espèce qui a été rapportée à tort à P. (E.) liasianus Nyst 1. f. 
Goldf. et appelée tantôt P. liasinus Dunker, tantôt P. liasicus Bayle sp. est plutôt 
voisine de P. (E.) frontalis Dum., du même niveau (Charmouthien) du bassin du 
Rhône. Les espèces précédentes ont toutes un angle apicial beaucoup moins ouvert 
et des oreillettes différentes. Je pense qu’il s’agit d’une forme géographique, c’est-à- 
dire représentative, de P. frontalis, dont le galbe est elliptique, c’est-à-dire plus 
large que haut, les oreillettes étant en outre fort différentes dans les deux espèces. 
Dans la figure originale de Dumortier, on voit très bien l’enroulement du bord car- 
dinal de la valve droite (orientation à intervertir dans l’explication de la planche 37 
de Dumortier, Lias moy.), tandis qu’il n’y a rien d’analogue dans P. Fraiponti. Bayle, , 
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Explic. carte géol. France, t. 4, gr. 4°, Paris 1878, pl. 121, f. 2, figure une valve 
droite également, d’un plésiotype de notre espèce, sous le nom erroné de Campto- 
nectes liasicus, qui n’est pas du tout l'espèce de Nyst (P. liasianus) 1. f. Gdf. (Pect. 
corneus non Sow., non Nils.). C’est exactement la même forme que celle qui est 
décrite ici et dont les caractères diffèrent assez de ceux de P. frontalis pour qu’on 
puisse l'admettre comme espèce. Il faut en outre établir correctement les mutations 
et leur synonymie, La figure de Bayle montre des oreillettes indistinctement striées 
radialement, ce qui peut être une omission ou une observation fautive du dessina- 
teur. Je pense done que le galbe et les ornements des oreillettes diffèrent suffisam- 
ment dans l’espèce de Dumortier et dans la nôtre, pour les admettre comme espèces 
distinctes. 

GISEMENT. Comme le plésiotype de Bayle, la génotype ici figurée provient du 
Lias moyen ou Charmouthien de Croisilles (Calvados). Je l’ai obtenu pour l'étude 
dans la Coll.-géologique de l'Université de Liege et l’ai dédié à M. le professeur 
J. Fraipont. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl 30, fig. 7, Pecten (Entolium) Fraiponti, sp. nov., du gisemen 
indiqué ci-dessus, valve droite adherente à la roche brune du Charmouthien de Croisilles (Calva- 
dos). Grandeur naturelle. Coll. géol. Univ. de Liége, n° 2357. Dessiné par moi en juin 1897. 


LISTE DES GRANDS ENTOLIUM LIASIQUES. 


Ayant établi ailleurs (Rollier, Faciès du Dogger, 4°, Zurich 1911, p. 259-263) la 
liste des Entolium du Dogger, je me limite ici aux belles espèces liasiques qui ont 
été confondues en une seule espèce par quelques auteurs, entre autres par Brauns, 
Unt. Jura im nordwestl. Deutschland (8°, Braunschweig 1871), S. 398. Je laisse 
aussi de côté le petit groupe de P. (E.) spathulatus Rœmer, que j'ai déjà traité 
dans le Dogger et qui a aussi des représentants dans le Lias, comme P. (E.) cinqu- 
latus Goldf. (non Phill.) et les espèces de d’Orbigny P. (E.) Philenor d’Orb., du Lias 
moyen, et P. (E.) Preteus d’Orb., du Toarcien, qui n'ont pas été reprises dans les 
Types du Prodrome, et auxquelles je n’ai rien non plus à ajouter. Je me bornerai 
done ici aux grandes espèces liasiques. 

P. (E.) parabolicus sp. nov., pour P. liasinus (non Nyst em.) Dunker. Verst. 
Lias Halberstadt (Palaeontogr. Bd. 1, Lief. 6, 4°, Cassel 1851) p. 319-320, 340, 
excl. syn., t. 37, f. 10, du Suevien infer.-moy. de Halberstadt. Assez grand, à 
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petites oreillettes et apex acuminé, limité par des bords paraboliques. Angle apicial 
minimum ou à l'extrémité 90°. 

P. (E.) liasianus Nyst, Coq. Tert. Belgique (4°, Bruxelles 1843), p. 299 i. fig. 
Goldf., Petref., Germ., Th. 2 (Fol. Düsseldorf 1836), p. 73, t. 98, f. 11, du Lias [Sué- 
vien sup.] d’Altdorf et de Bayreuth, sous le faux nom de P. corneus (non Sow., non 
Nils.). Grande ou très grande espèce un peu allongée, à grand apex à bords non cur- 
vilignes, de 117° d’angle. Elle est ordinairement citée sous le nom spécifique modifié 
par Dunker (liasinus) dont l'espèce n’est pas synonyme. 

P. (E.) Hehli d'Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 219, n° 130, pour P. glaber (Hehl) 
v. Zieten, Verst. Württ. (1830), p. 69, t..53, f. 1 (non Montagu 1803), du Suévien 
sup. des environs de Stuttgart (Vaihingen, Degerloch). Moyenne ou petite taille, 
apex d'environ 90° d'ouverture, limité par des lignes droites. Syn. P. disciformis 
(non Zieten) Chapuis et Dewalque, Foss. second. prov. Luxembourg (Mém. cour. 
Acad. roy. de Belgique, vol. 25, 4°, Bruxelles 1853), p. 210-211, pl. 31, f. 2, grand 
échantillon d’un niveau non précisé du Lias inférieur (Grès de Luxembourg et 
Marne de Strassen) et plus haut, mais probablement à tort. 

P. (E.) lunaris Roemer, Verst. norddeutsch. Ool. Gel., Nachtrag (4° Hannover 
1839), p. 26, du Lias inférieur de l’Adenberg p. Oker (Hanovre) Pas figuré, 
Römer dit que son espece atteint un diametre de 3 pouces et demi avec un angle 
apicial de 150° qui dépassent les caractères des espèces précédentes. Il faut donc 
l’admettre dans le sens du génotype qui reste à figurer. Brauns, Unt. Jura nordw. 
Deutschl. (8°, Braunschweig 1871), p. 398 lui réunit donc bien à tort toutes les 
espèces liasiques jusqu'au P. frontalis Dum. en lui donnant la priorité sur elles. Il 
indique dans la zone de Psiloceras planorbis [Suévien inf.] le gisement d’Oker. Ce 
serait donc l’espece la plus ancienne qu’il est impossible de voir monter sans muta- 
tion jusqu'au Lias moyen. 

P. (E.) Palæmon d’Orb., Prodr. vol. 1 (1850), p. 238, n° 214, et Types du 
Prodrome (Ann. Pal., t. 3, 4°, Paris 1908), p. 49, pl. 13, f. 5-6, du Liasien [ni- 
veau ?] de Vieux-Pont (Calvados). Il y a de fines stries rayonnantes qui ne s’éloi- 
gnent pas beaucoup du sommet. Angle apicial 110° Dumortier, Et. pal. ter. jus. 
bassin du Rhône, 3° part., Lias moyen (8°, Paris 1869), p. 304, veut l’avoir retrouvé 
dans le Charmouthien de Giverdy (Rhône), avec le Pecten æquivalvis. Mais sa des- 
eription diffère de celle du génotype. 

P. (E.) frontalis Dumortier, Et. pal. ter. jur. bass. du Rhône, 3° part., Lias 
moyen (8°, Paris 1869), p. 299-302, pl. 37, f. 1-2, pl. 38, f. 1, du Lias moyen à 
Pect. æquivalois [Charmouthien] de Saint-Bonnet p. Semur et de Giverdy (Rhône). 
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Espèce géante, à galbe elliptique ou plus large que haut, et apex très ouvert, à 
bords curvilignes (env. 110° au minimum). La valve droite (appelée à tort valve 
gauche par Dumortier) a des oreillettes à front recoquillé et dépassant celles de la 
valve gauche. Le moule interne présente de fines lignes rayonnantes et de fortes 
lames ou plis dentiformes sous les oreillettes. Peu répandu. 

P. (E.) Fraiponti sp. nov., décrit ci-dessus p. 467. Moins grand que le précédent, 
à oreillettes différentes, un peu striées radialement. Syn. Camptonectes liasicus 
(non Nyst sp. em.) Bayle, Explic. Carte géol. France, t. 4 (4°, Paris 1878), pl. 121, 
f. 2, plésiotype du Charmouthien de Oroisilles (Calvados). A la rigueur, on pour- 
rait l'appeler P. (E.) liasicus Bayle (Campt.) si Bayle ne l'avait pas identifié avec 
le P. liasianus Nyst dont il a voulu simplement modifier l'appellation. Dans ce cas 
il faudrait de même admettre le P. (E.) liasinus Dunker qui est aussi une altération 
du nom primitif de Nyst pour une troisième espèce différente. Il y aurait alors trois 
espèces qualifiées spécifiquement par trois modifications du même adjectif, ce qui 
me paraît contraire aux règles de la nomenclature et en tout cas prêterait à confu- 
sion. I] vaut donc mieux nommer autrement les espèces de Dunker et de Bayle. 


. Pecten (ÆQUIPECTEN) Sp. nov. 


(Pl. 31, fig. 1, a-c.) 


DIMENSIONS. Longueur reconstr. 111" 1 
Hauteur reconstr. 101m" 0,91 
Epaisseur re an UN 


DESCRIPTION. Assez grande coquille subeirculaire, plus longue que haute, proba- 
blement équivalve, équilatérale, relativement peu épaisse. 

La valve gauche figurée est peu visible extérieurement, parce qu'elle a été recou- 
verte à peu près complètement par une Ostrea caprina, qui s’est fixée pendant sa 
croissance sur cette valve supérieure de Pecten et l’a protégée plus tard contre 
la destruction avant et après la fossilisation des deux coquilles. L'intérieur de 
cette valve supérieure est par contre bien conservé, montrant les oreillettes presque 
intactes et les caractères intérieurs, ce qui permet de la reconstituer à peu près 
complètement. On voit aussi extériecrement au bord marqué d’une + une portion 
libre du test qui est dessinée à part, ainsi que son épaisseur, au maximum 2"%,3 et 
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au minimum 1%%,7., Sur ces données, on reconnait que le test de la valve gauche 
porte douze côtes obtuses à larges intervalles et assez fortement écartées. Vers le 
crochet elles renferment dans les intervalles des côtes secondaires qui apparaissent 
à l’intérieur de la valve gauche jusque vers le milieu de sa hauteur, tandis qu’elles 
diminuent d'importance vers les bords où elles existent cependant encore, ainsi 
qu'un deuxième cycle de côtes intercalées plus faibles. Les ornements consistent en 
fines lamelles concentriques qui ondulent sur les côtes radiales, passent de l’une à 
l’autre et par-dessus les côtes secondaires, sans se relayer, On ne voit pas d’épines 
sur les côtes aux bords de la valve gauche, mais il est probable qu’elles existent 
vers le crochet, où l’intérieur de cette valve montre sur les côtes principales quatre 
ou cinq rangées concentriques de petites fossettes anguleuses tétraëdres. L’oreillette 
antérieure est très grande et large, au moins deux fois plus longue que la posté- 
rieure, bien que cette dernière soit imparfaitement conservée. On voit à l’échan- 
crure du byssus une plus grande épaisseur du test qui se maintient partout sur la 
ligne d'insertion de cette oreillette, ce qui est aussi un peu le cas de l'oreillette pos- 
térieure. On ne voit pas leur ornementation extérieure. W’angle apicial sans les 
oreillettes est d'environ 100°. 

Valve droite inconnue, mais on trouve des moules qui font penser qu’elle n’était 
pas très différente de la valve gauche. 

RELATIONS. Cette espèce est une mutation de Pecten Lauræ Etallon, du Raura- 
cien inférieur, dont elle me paraît différer assez pour pouvoir être désignée à part, 
quand on l’aura retrouvée mieux conservée. Les principales différences entre ces 
deux formes sont les suivantes : Notre espèce a des oreillettes beaucoup plus iné- 
gales, l’antérieure surtout plus grande que dans P. Lauræ. Ses ornements different 
aussi notablement, en ce que les côtes de cette dernière espèce sont beaucoup plus 
inegales et plus irrégulières, plus Epineuses. P. de Loriol, Raurac. inf. Jura ber- 
nois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 21, 4°, Genève 1894), p. 47-48, insiste sur l’iné- 
galité des côtes de P. Lauræ, surtout sur la valve supérieure, où quatre ou cinq 
d’entre elles sont beaucoup plus fortes que les autres, ce qui n’est pas le cas dans 
notre espèce, L’échantillon dessiné par P. de Loriol sur sa pl. 5, f. 5 est un peu 
exceptionnel ou pas très bien dessiné, en ce que sa valve gauche ne montre aucune 
côte secondaire dans les intervalles, tandis que celles d’Etallon, Leth. Bruntr., 
pl. 35, f. 6, en montre un cycle sous forme de petites écailles épineuses saillantes. 
Les figures d'Etallon sont un peu sommaires, sans doute, à cause de la gangue 
recouvrant les fins ornements du test. Elles reproduisent la forme ordinaire du 
Rauracien inférieur (Glypticien de Liesberg) dont je possède plusieurs beaux 
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échantillons nettoyés à la potasse caustique. C’est une coquille beaucoup plus 
ornée et plus hérissée d’6cailles et d’épines que la mutation de l’Argovien moyen- 
supérieur. P. de Loriol cite P. Lauræ dans l'Oxfordien et dans l’Argovien moyen- 
supérieur de plusieurs localités du Jura lédonien, et par ce qu'il en dit il appert 
qu'il a confondu cette espèce avec celle d’Etallon. (Oxf. sup. Jura ledon., 
p. 218-219). 

GISEMENT. J'ai recueilli avec M. Petitclere de Vesoul cette nouvelle espèce dans 
les Marnes argoviennes (Couches d’Effingen), à Perisphinctes Martelli (varioco- 
status), Ostrea caprina, Zeilleria Sorlinensis, Dysaster granulosus, un peu au-dessus 
des lits à Rhabdocidaris, et au-dessous des bancs calcaires à Myoconcha gigantea, 
dans les riches gisements à l'E. et au N.-E. d’Andelot-les-St-Amour (Jura). La 
valve figurée sert d'attache à une Ostrea caprina avec ses deux valves et le moule 
intérieur, Elle n’est pas fréquente, ce qui s'explique en partie par le fait que des 
valves libres tombent facilement en menus fragments par la désagrégation de la 
marne, Dans les bancs calcaires de l’Argovien supérieur il y a des moules proba- 
blement de la même espèce avec Ctenostreon colosseum, Pholadomya (Bucardiomya) 
parcicosta, ete. On la retrouvera sans doute dans le Doubs, le Jura neuchätelois, etc. 


EXPLICATION DES FIGURES. PL 31, fig. 1, a-c. Pecten sp. nov., cfr. Lauræ Et., valve gauche avec 
test, vue de l'intérieur, servant d'attache à une Ostrea caprina, du gisement indiqué ci-dessus, avec 
partie extérieure du test, sa coupe et le profil reconstitué. Grandeur naturelle, Ma nouvelle collec- 
tion. 


Pecren (/ÆQuiPECTEN) CATHARINÆ Sp. NOV. 


(Pl. 30, fig. 8-10.) 


DIMENSIONS. Longueur 50mm 1 
Hauteur Fans 
Epaisseur 20% (0,4 
DESCRIPTION. Coquille circulaire, de taille plutôt petite, équilatérale, équivalve, 
relativement peu épaisse. Les trois dimensions sont orthogonales et l'épaisseur passe 
par le milieu de la hauteur. Le test est relativement assez épais, environ 2" sur 
les côtes et I"w dans les intervalles. On compte sur la valve gauche jusqu'à douze 
côtes aiguës, bien écartées, inégales, alternativement fortes et deux fois plus faibles, 


à larges intervalles. I] y a dans le jeune âge de fines costules radiales jusqu’à trois 
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cycles dans les intervalles intercostaux, dont quelques-unes peuvent se prolonger 
en costules épineuses. Les stries d’accroissement sont marquées par de fines lamelles 
. très onduleuses sur le crochet, devenant plus rectilignes plus tard dans les inter- 
valles intercostaux et très fines, très serrées. Elles ondulent sur les côtes, où elles 
s’adjoignent un peu irrégulièrement des écailles unguiformes redressées, pas très 
serrées et inégales. Elles sont plus grandes sur les côtes principales que sur les 
intercalées et augmentent de taille avec l’âge. Il s’en trouve aussi plus tard sur 
quelques costules radiales qui augmentent le nombre de côtes intercalées et épi- 
neuses. Sur la valve droite, qui est la valve inférieure ou fixée, on compte une côte 
de moins, soit onze côtes principales, à peu près égales entre elles et plus larges 
que sur la valve gauche. Elles sont un peu aiguës, en forme d’A, aussi larges que 
les intervalles qui sont aussi creusés en forme de V; plus tard ils s’aplatissent un 
peu en même temps que les côtes. Il y a aussi de fines costules radiales intercalées, 
dans les intervalles intercostaux, mais leur nombre est irrégulier, elles apparaissent 
surtout par leurs ornements épineux ou écailleux. La valve droite est plus forte- 
ment couverte que la gauche de lignes concentriques écailleuses, très ondulées, très 
fines et très serrées, qui deviennent des écailles épineuses sur les côtes principales, 
et avec l’âge aussi sur toutes les costules radiales intercalées. Ces lignes ou lamelles 
d’aceroissement sont done très onduleuses et implantées presque perpendiculaire- 
ment sur le test qui prend sur la valve droite, même dans les espaces intercos- 
taux, un aspect très écailleux. Les oreillettes, qui ne sont pas très bien conservées, 
devaient être un peu inégales, l’antérieure plus forte que la postérieure; toutes 
deux couvertes de lignes d’accroissement très fines et de temps en temps écail- 
leuses. Angle apicial sous l'insertion des oreillettes 110°. Intérieur des valves 
inconnu. | 

RELATIONS. Cette espèce, qui n’atteint pas la taille du P. Lauræ Et. du Rau- 
racien inf. ni même celle du P. subarmatus (z. Mü.) Goldf. du Malm moy.-sup., est 
bien différente de l’une comme de l’autre de ces dernières et possède pourtant avec 
l’une ou avec l’autre tel ou tel caractère commun. Pour l’ornementation elle se 
trouve placée entre les deux. Les côtes sont plus régulièrement égales et espacées 
que dans le P. Lauræ. Elles sont aussi plus fortement et plus finement écailleuses 
que dans ce dernier, moins cependant que dans P. subarmatus. Cela concerne les 
deux valves, abstraction faite de leurs différences dans chaque espèce, c’est-à-dire 
que la valve supérieure est partout relativement moins écailleuse que l’inférieure. 
Dans P. Catharinæ il y a des costules intercalées beaucoup plus nombreuses que 
dans P. subarmatus. La valve inférieure de ce dernier, seule figurée par Goldfuss, 
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n’en montre même aucune, tandis qu'il y en a quelques-unes sur les fragments de 
valves supérieures figures par P. de Loriol du Crussolien infér. de Baden, d’Ober- 
buchsiten et de Wangen p. Olten. La valve supérieure de P. Catharinæ montre 
vers le crochet une réticulation qui n'existe pas aussi accentuée dans ?. Lauræ et 
pas du tout dans P. subarmatus. Dans P. Lauræ, cette réticulation se trouve inver- 
sement sur la valve droite ou inférieure. Les nombreuses costules écailleuses inter- 
calées sur les deux valves de P. Catharinæ, ses lamelles concentriques très ondu- 
leuses et finement écailleuses suffiront toujours pour distinguer cette espèce de celle 
de Goldfuss qui a des écailles plus régulièrement étirées de chaque côté. Elle est du 
reste plus récente, probablement du Crussolien de Streitberg, Muggendorf, ete. Le 
P. subarmatus figuré par Quenstedt, Jura (1858), p. 754, 758, t. 92, f. 8-9, du 
Danubien infer. (W. Jura £) des environs de Sigmaringen (Hohrain) ne répond 
plus du tout à l’espece du Crussolien, elle est beaucoup plus aiguë (angle apicial 
88°) sans costules intermédiaires, et portant des écailles coniques, pointues. Je 
propose de l'appeler P. (Æ.) Sigmaringensis sp. nov. i. f. Qu. P. subarmatus, 
non Goldf.). 

GISEMENT. P. Catharinæ n’est pas rare dans le Séquanien ou Randénien moyen 
(« Crenularis-Schichten >) d’Argovie, où Mösch le cite souvent sous le nom de 
P. subarmatus (non Mü. Goldf). Je dédie cette espèce à sa veuve, qui m'a cédé tout 
un lot de fossiles et collections importantes. | 

P. de Loriol, Baden (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 5, 4°, Genève 1878), p. 159, cite 
dans l’Oxfordien réduit oolithique ferrugineux à Cardioc. cordatum de Laigne (Côte- 
d'Or), une espèce encore innommée qu’il dit être distincte de P. subarmatus, plus 
bombée, à côtes plus fines, moins écailleuses, qui constituerait la forme ancestrale 
de la série des grands ZÆquipecten écailleux du Malm. On ne peut pas jusqu'ici la 
relier aux petits /Æquipecten du Dogger (P. vagans, peregrinus, etc.). M. Peron, 
Pélécyp. raur. (Auxerre (1906), p. 184, le confond encore avec le P. Lauræ. Nous 
avons donc dans le Malm une filiation intéressante d’espèces que l’on peut mainte- 
nant poser comme suit : 

P. (Æ.) sp. nov. de l’Oxfordien supérieur de la Côte-d'Or et de l'Yonne. 

P. (Æ.) Lauræ Etal., du Rauracien inférieur du Jura occidental, central, de la 
Meuse, etc. 

P. (Æ.) sp. nov., de l’Argovien moy.-sup. du Jura lödonien. 

P. (ÆE.) Catharinæ sp. nov., du Séquanien-Randénien moy. du Jura argovien. 

P. (CÆ.) subarmatus (z. Mü.) Goldf., du Crussolien, de Streitberg, Nattheim, 
Baden, etc. 
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P. (./E) Sigmaringensis sp. nov., du Danubien infér. des environs d’Ulm-Sigma- 
ringen. 

On n’en connait pas jusqu'ici de représentants dans le Danubien sup. de Kelheim, 
Stramberg, etc. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 38, fig. 8, Pecten { Æquipecten) Catharinæ, sp. nov., échantillon 
avec test complet, mais en partie engagé dans la roche, avec un moule de Barbatia sp. ind., du 
Séquanien moyen (« Grenularis Sch. ») de Auenstein (Argovie) ; Coll. Mösch. strat. Polyt. Zurich Ve. 
S. 5164), vu par la valve gauche (supérieure). Grandeur naturelle. 

Pl. 38, fig. 9. Même espèce à test ébréché, du même niveau de Lauffohr ou Laufor (Argovie) ; 
Coll. Mösch strat. Polyt. Zurich Ve. S. 5166, vu par la valve droite (inférieure). Grandeur nat. 

Pl. 38, fig. 10. Même espèce jeune, à test complet sur roche, du même niveau du Scherzberg au 
S. du Brougg (Argovie). Ma nouvelle collection. Gr. nat. Clichés A. Bolle, arch. Zurich, avril 1915. 


Pecren (Æquirecren) TriBoceri, Sp. nov. 


(Pl. 80, fig. 11.) 


DIMENSIONS. Longueur du moule L'EAU ON 
Hauteur » N a 
Epaisseur » pr N 


Ce gros moule, qui se trouvait dans la Collection Gressly au Musée de Neuchâtel, 
en compagnie des grosses Pernes et autres fossiles du Séquanien inférieur-moyen 
du Châtelu (Doubs), mérite de recevoir un nom pour attirer sur une espèce remar- 
quable de la faune séquanienne l'attention des observateurs. Je le dédie à M. le 
professeur M. de Tribolet, qui s’est occupé plus spécialement de la géologie du 
Châtelu, et avec lequel j'ai eu d'excellentes relations lorsque je m’occupais de la 
détermination et du classement de la collection de géologie locale au Musée de 
Neuchâtel. 

On voit sur le coin gauche en bas (8 h.) un reste du test de cette coquille qui fait 
supposer qu'il s’est détaché par fragments et qu'on pourrait le retrouver sinon 
entier, du moins en quelque autre partie. Il montre les fortes stries ou lamelles con- 
centriques des Æquipecten du groupe de P. (Æ.) fibrosus. Mais il n’est pas assez 
étendu pour laisser apercevoir des ondulations ou des côtes radiales du test, qui 
devaient être très peu accentuées, si elles existaient. Le moule n’en montre aucune 
trace, mais le test était trop épais pour qu’elles aient pu exister aussi dans l’inté- 


476 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


rieur de la coquille. Les empreintes conservées sur l'oreillette antérieure correspon- 
dent par contre à la réticulation ou quadrillage que possède P. (ZE.) subfibrosus. 
Nous avons affaire ici au moule de la valve gauche ou supérieure d’une espèce 
géante qui n'a jusqu'ici aucune rivale parmi les Æquipecten. Les oreillettes sont 
aussi celles de ce sous-genre. Il n’est pas possible d’en dire davantage pour le 
moment. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 30, fig. 11. Pecten (Æquipecten) Triboleti, sp. nov., moule de la 
valve gauche ou supérieure, avec un fragment de test épaissi. Séquanien inf.-moy. du Châtelu 
(Doubs). Collection géologique locale du Musée de Neuchâtel. Réduction aux ?/,. Dessiné par moi 
en 1898. | 


Pecren (Cncauys) Kırıanı, Sp. nov. 


(PI. 34, fig. 2.) 


DIMENSIONS. Longueur 31% 1 
Hauteur Pe 090 
Epaisseur  — — 

Cette espèce n'étant connue que par une seule valve gauche, dont les oreillettes 
sont brisées, il n’est pas possible d’en déterminer indubitablement la place sous- 
générique, ni d’en donner une description complète. Mais elle est remarquable à 
plus d'un titre, et je ne puis me dispenser de lui donner un nom spécifique, ne serait- 
ce que pour attirer l'attention des paléontologistes sur sa place géologique et sur 
la structure remarquable de la coquille. Son ensemble, ses côtes surtout avec leurs 
ornements indiquent une Chlamys. Il faudrait retrouver des exemplaires avec le 
sommet plus complet pour pouvoir en décider. 

Cette coquille, de taille plutôt petite que moyenne, peu renflée, à contour subeir- 
culaire, compte une quarantaine (40-45) de côtes rayonnantes, minces, inégalement 
espacées, un peu flexueuses par places, surtout vers le crochet, munies surtout sur 
les bords latéraux des écailles redressées des Chlamys, lesquelles sont disposées 
suivant les lignes d’aceroissement ou stries concentriques, qui forment un quadril- 
lage assez régulier avec les côtes rayonnantes. Le test est en outre muni de stries 
divergentes, surtout sur les bords latéraux, et comme les Cumptonectes, qui coupent 
obliquement les côtes. Je ne trouve aucun autre Pecten jurassique muni de côtes 
épineuses, qui présente cette particularité de structure du test, il vaut la peine de 
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la signaler. Elle est par contre déjà connue dans plusieurs espèces crétaciques, 
comme le P. interstriatus Sow., le P. Dutemplei d’Orb., le P. hispidus Gdf., etc. 
qui sont bien des Chlamys. Elles sont toutes plus aiguës que celle-ci. Les caractères 
intérieurs, la charnière et les oreillettes sont encore inconnus et restent à faire 
connaître. 

Cette espèce a été récoltée par mon ami, M. le prof. W. Kilian, dans les Marnes 
strombiennes (ptérocériennes ou harpagodiennes) de l’Elsgovien inférieur de la 
Baume p. Audincourt (Doubs). C’est avec plaisir que je la lui ai dédiée, longtemps 
avant que je n’aie eu l’occasion de la publier. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 34, fig. 2. Pecten (Chlamys) Kiliani, sp. nov., du gisement indi- 
qué ci-dessus, valve gauche incomplète, sur roche. Grossissement 3: 2. Collection Kilian à la 
Faculté des Sciences de l’Université de Grenoble. Cliché W. Kilian, fév. 1898. 


REMARQUE. Il faudrait entreprendre l'étude approfondie des Chlamydes du Malm, 
ce qui demande des matériaux nombreux et des études en conséquence dans les 
diverses régions où les espèces actuellement nommées ont été établies. P. de Loriol 
en a repris plusieurs, mais je ne pense pas qu'il ait pu savoir exactement ce que sont 
les Pecten vimineus Sow., P. articulatus v. Schl., P. subtextorius (z. Mü.) Goldf. et 
débrouiller ce que les différents auteurs ont repris sous ces noms. Si ce que v. See- 
bach a prétendu de P. articulatus v. Schl. est exact, l'espèce du même nom de 
Goldfuss, qui est du niveau de Nattheim (Crussolien sup.) est à nommer autrement, 
le P. articulatus serait même un ZÆquipecten. Voir v. Seebach, Hannov. Jura S. 97, 
P. de Loriol, Juras. sup. Boulogne, p. 205 et Raurac. sup. du Jura bernois p. 304. 
Il faut donc engager les auteurs allemands à figurer les types de v. Schlottheim con- 
servés au Musée de Berlin et pour le moment il est inutile de vouloir énumérer les 
Chlamydes du Malm; on risquerait de tout gäter. Je ne sais pas non plus ce qu'est 
exactement le L. subarticulatus d’Orb. Prodr., vol. 2, p. 22, n° 354, du Corallien de 
l'ile de Ré (Loix), cité aussi à St-Mihiel et à Châtel-Censoir. Est-ce bien l’espece 
décrite par P. de Loriol dans le Rauracien sup. du Jura bernois? Atteint-elle le 
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Séquanien et comment faut-il nommer les nombreuses Chlamydes de cet étage dans 
le Jura ? En attendant je fais figurer ici, Pl. 31, fig. 2, a-b, un P. (Chlamys) sp. ind. 
du Séquanien inférieur-moyen, du Châtelu (Doubs), récolté par moi, et qui n'est pas 
décortiqué comme les échantillons de P. (C.) subarticulatus figures par P. de Loriol 
du Rauracien supérieur de la Caquerelle et de Soyhières (Jura bernois). Mon échan- 
tillon est plus arrondi, plus large que ceux de P. de Loriol, mais le nombre des 
côtes (20-22), ainsi que leurs ornements sont à peu près les mêmes de part et 
d'autre, Mais il y a des formes plus petites et plus aiguës dans le Séquanien égale- 


ment. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 31, fig. 2. Pecten (Chlamys) sp. ind. efr. subarticulalus (d’Orb.) de 
Loriol, échantillon bien conservé, muni de tous ses ornements, sauf que les oreillettes sont ébré- 
chées. Couches coralligènes du Séquanien inférieur-moyen du Chätelu (Doubs), au N. de la Bré- 
vine. Vu par la valve droite (fig. 2 a), par derrière (fig. 2 b) et par la valve gauche ou supérieure 
(fig. 2), couverte de petites Exogyres et de Serpules adhérentes. Grandeur naturelle. Récolté et 
dessiné par moi en 1898. 


Lima (Praciosrona) Guarpıkı Sp. nov. 


(Pl. 31, fig. 3, a-b, 4.) 


DImENSIONS. Longueur 46mm 1 
Hauteur 480m) :- 1,04 
Epaisseur 24mm 0,52 
DESCRIPTION. Coquille équivalve, très inéquilatérale, comprimée, très oblique 
en avant, ovale subtrigone, un peu plus haute que longue. Les deux premières 
dimensions ne sont pas perpendiculaires, la hauteur étant prise suivant la plus 
longue côte, c’est-à-dire un peu oblique sur la longueur maximale. L’épaisseur fait 
la moitié de la longueur. Bord buccal saillant droit, assez long, s’arrondissant assez 
brusquement pour passer au bord palléal. Ce dernier est bien arrondi, il ouvre 
insensiblement sa courbe pour se raccorder au bord anal qui est court et large- 
ment arrondi, Celui-ci perd sa courbe en passant au bord cardinal postérieur qui 
est droit et plus court que l’antérieur. Ces deux bords forment un angle apicial 
d'environ 100°, Crochets un peu obtus ou plus que rectangulaires, peu saillants, 
mais bien nets et contigus, non dépassés par les oreillettes qui sont très peu déve- 
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loppées, presque nulles. Area cardinale très restreinte. Dépressions sous-cardinales 
(lunules et corselet) allongées, beaucoup plus longues que larges, finement striées 
par les lignes d’aceroissement de chaque valve. Test peu mince, orné de 37 côtes 
rayonnantes subaiguës, subégales au milieu des flancs, un peu moins larges que les 
intervalles, régulièrement renforcées avec l’âge. Elles sont rendues finement écail- 
leuses par les lignes d’accroissement, mais elles paraissent l'être irrégulièrement 
par suite de l'usure avant la fossilisation. Les intervalles intercostaux sont en 
rigoles à fond régulièrement arrondi ou concave, tandis que la courbe des côtes est 
subaiguë. Ils sont rayés concentriquement par les stries d’accroissement de la 
coquille plus régulièrement et plus profondément que les côtes, ce qui est dû à la 
préservation des intervalles contre l'usure de la coquille. 

Intérieur inconnu. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce vient se placer parmi les Plagiostomes 
à côtes dont la largeur égale à peu près celle des intervalles, à la suite de LE) 
semicireularis Goldf., du Bajocien supérieur, avec laquelle elle a été confondue, et 
directement après L. (P.) complanata Laube, du Callovien remanié de Balin p. Cra- 
covie. C’est probablement L. (P.) Charpiéi que Cossmann et Thiéry, Bricon (9°, 
Vesoul 1907) extr. p. 45, indiquent comme très rare, sous la détermination de Pla- 
giostoma semicirculare, dans le Callovien sup. à Reineckeia Stuebeli de Bricon (Haute- 
Marne). La L. (P.) semicircularis Goldf., dont le génotype est de Bayeux et non 
pas du Crussolien sup. de Nattheim, a les côtes beaucoup plus fines et plus nom- 
breuses, les oreillettes beaucoup mieux développées, comme c’est aussi le cas de 
L. (P.) obscura Sow. sp., du Callovien supérieur. Dans cette dernière, les côtes sont 
en nombre double de celles de L. (P.) Charpiéi, malgré la fausse indication du 
texte (Min. Conch., t. 2, 1815, p. 28, 249). L. (P.) complanata Laube et LACH.) 
subrigidula Schlippe, du Callovien, sont toutes deux plus aiguës, la première a les 
intervalles intercostaux plus fortement rayés ou guillochés concentriquement, la 
seconde a les côtes plus nombreuses. Dans le Malm on connait aussi quelques espèces 
de ce groupe, d’abord quelques petites formes comme L. Picteti Etallon du Raura- 
cien supérieur et L. Greppini Etal. du Séquanien infer. (Astartien), qui ont beau- 
coup moins de côtes et ne sauraient être rapprochés de L. Charpiéi. Puis, des 
grandes espèces du Malm, L. (P.) Renevieri Etal. et L. (P.) rigida Sow. sp. 
toutes deux du Rauracien inferieur, L. (P.) leviuscula Sow. sp., (syn. L. grandis 
Desh.) du Rauracien et L. (P.) Oltenensis (Th.) Etal. du Séquanien moyen, iln’y 
en a aucune qui puisse être confondue avec notre espèce. Les premières sont toutes 
de trop grandes formes, à intervalles intercostaux très grands, très peu profonds 
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dans L. (P.) læviuscula, et dans L. (P.) Oltenensis les côtes sont beaucoup plus 
nombreuses. C’est en somme avec l’espèce décrite plus bas (Z. Model), qui remplit 
aussi une lacune à la base du Malm souabe, que les analogies sont les plus frap- 
pantes. Cette dernière est caractérisée par des crochets aigus. 

GISEMENT. Les dépôts oolithiques ferrugineux de la base du Malm ou l’Oxfor- 
dien inférieur à Peltoceras athleta et peut-être aussi le Callovien supérieur à Æei- 
neckeia Stuebeli du Jura et ses contrées voisines. Plus répandu qu’on ne pense 
(Chaux-de-Fonds, Montoz, etc.). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 31, fig. 3, 3 a-b. Lima (Plagiostoma) Charpiéi, sp. nov., de l’Oolithe 
ferrugineuse à Pelt. athleta ou Oxfordien inférieur du Montoz (Jura bernois), restauration de la 
coquille, valve droite, par devant, à peu près gr. nat. et détails du test grossis deux fois. Echan- 
tillon recueilli par A. Charpie à Malleray, coll. Rollier (achat 1908). PI. 31, fig. +, le même 
échantillon photographié par la valve gauche. Cliché A. Bolle, arch., Zurich, août 1915, un peu 
réduit. 


Lima (ManTELLUM) minima Sp. NOV. 


(Pl. 51, fig. 6, a-b.) 


DIMENSIONS. Longueur fi 1 
Hauteur oblique 5, 6m 0,8 
Epaisseur a 0,43 


DESCRIPTION. Coquille équivalve, très inéquilatérale, ovale, comprimée, oblique 
en avant, de très petite taille. Les dimensions ne sont pas perpendiculaires entre 
elles, la hauteur maximum est prise sur le milieu de la longueur parallèlement aux 
côtes médianes. Elle forme les huit dixiemes et l'épaisseur n’atteint pas la moitié 
de la longueur. Région buccale beaucoup plus développée que l’anale, qui est beau- 
coup moins haute et plus courte que la première. Bord buceal d’abord droit sous 
l'oreillette antérieure et s’arrondissant assez brusquement pour passer au bord 
palléal qui est le plus long, s’ouyrant en fuyant en arrière en haut. Bord anal court, 
assez bien arrondi, puis droit sous l'oreillette postérieure. Bord cardinal très court 
et droit, bordant les deux oreillettes. Ces dernières sont très petites, la postérieure 
surtout, légèrement dépassées par les crochets qui sont assez aigus et contigus. 
Angle apicial environ 80°. Le test est très mince, orné de 23 côtes rayonnantes 
fines, aiguës, finement striées transversalement par les lignes d’accroissement de la 
coquille. On remarque dans les intervalles qui sont peu profonds, bien qu'à angle 
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aigu, de petites côtes secondaires très fines et marquées seulement à partir du milieu 
des flancs vers les bords de la coquille. Intérieur sans caractères à noter. Charnière 
inconnue. 

RELATIONS. Il y a un autre Mantellum dans l’Oxfordien qui rappelle beaucoup 
cette espèce, c’est L. (M.) Soyhièrensis P. de Lor. qui appartient à un niveau plus 
bas et peut être considéré comme le précurseur de L. (M.) minima. Il s’en dis- 
tingue par une taille beaucoup plus grande, à peu près triple, plus allongée et plus 
mince. Eile est du reste un peu aplatie dans le génotype (Oxf. inf. Jura bernois, 
Mém. pal. suisse, t. 26, 1899, p. 171-172, pl. 10, f. 37) de Soyhières (Jura ber- 
nois). Ses côtes sont aussi beaucoup plus nombreuses, plus de 50 au lieu de 25 et 
son angle apicial d’au moins 125° est obtus au lieu d’être aigu comme dans L. (M.) 
minima. On ne saurait donc les confondre, ni considérer cette nouvelle espèce comme 
étant le jeune de Z. (M.) Soyhièrensis. Les lignes concentriques dans l’axe de 
cette dernière ne correspondent pas du tout aux stades successifs que revetirait 
L. (M.) minima dans cette supposition. C’est du reste un exemplaire adulte que 
j'ai dessiné; j'ai récolté une série d'échantillons de cette taille maximum avec d’au- 
tres plus petits qui ne sont pas adultes. 

HABITAT ET GiSEMENT. Cette espèce minuscule fait partie de la faune de petits 
Bivalves et Gastropodes pyriteux qu’on peut considérer en partie comme bentho- 
niques et en partie comme flottés avec bois et autres détritus végétaux qui accompa- 
snent les Céphalopodes flottés de l’Oxfordien pyriteux. Peut-être habitait-elle la 
vase comme les nombreuses Nucula, Leda, Dacryomya et autres petits Bivalves qui 
sont tous de petite taille, Il ya du reste aussi de minuscules Pecten dans cette 
faune, comme le P. (Plesiopecten) rotundus J.-B. Greppin que P. de Loriol n’a pas 
repris mais seulement signalé dans le mémoire cité (p. 170-171) comme pouvant se 
rapporter à son P. (P.) Soyhièrensis d’un niveau plus élevé. Mais il s’agit de deux 
mutations successives qu’on ne peut pas plus réunir en une seule espèce que les 
P. (P.) Bouchardi Oppel et P. (P.) subspinosus v. Schl. De même pour L. (M.) 
minima, dont le gisement principal est le niveau moyen des Marnes oxfordiennes 
pyriteuses du Jura français. Elle monte aussi dans les Marnes à ©. cordatum 
(Villers-sous-Montrond) et peut déjà se rencontrer avec L. (M.) Soyhierensis au 
niveau précédent des Marnes oxfordiennes. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 31, fig. 6, a-b, Lima (Mantellum) minima, sp. nov, des Marnes 
oxfordiennes du niveau moyen à Palente p. Besançon, échantillon pyriteux muni d’une partie 
de son test, vu par la valve gauche, par devant, grandeur naturelle, et partie sur la région 
buccale grossie trois fois. Collection Rollier au Musée Schwab à Bienne. Dessinée par moi. 
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Lima (PLaciosromA) Mopert sp. nov. 


(Pl. 31, fig. 5, a-b.) 


DIMENSIONS. Longueur 5lem |] 
Hauteur DISENSEIER 
Epaisseur 25mm 0,49 

DESCRIPTION. Coquille équivalve, inéquilatérale comprimee, oblique en avant, 
semi-circulaire, acuminée au sommet, et plus haute que longue. Les trois dimensions 
sont approchant perpendieulaires entre elles. L’épaisseur est à peu près la moitié 
de la longueur. Région buccale saillante, l’anale au contraire très courte, mais 
haute. Bord buccal un peu concave, prolongeant l’apex en une longue ligne faible- 
ment arquée en dedans, qui donne à la coquille la forme semi-eirenlaire. Il passe 
brusquement au bord palléal par un angle droit au sommet arrondi. Bord palléal 
d'abord presque droit, puis régulièrement arrondi, ouvrant un peu sa courbe pour 
passer au bord anal qui devient droit vers le bord cardinal postérieur. Bord cardinal 
court, à deux déclivités qui limitent les oreillettes à peu près égales en longueur. 
L’oreillette antérieure est un peu plus développée que l’autre. Toutes deux sont 
plus hautes que longues. Apex très net, rectangulaire ou à peine plus petit que 90°, 
dépassant un peu les oreillettes. Crochets contigus. Area cardinale courte. Lunule 
allongée, avec quelques faibles côtes rayonnantes et des lignes concentriques d’ac- 
croissement. Corselet plus court, mal délimité. Test solide, orné de 35 côtes rayon- 
nantes arrondies, s’épaississant régulièrement avec l’âge et seulement un peu plus 
fines sur les bords buccal et anal. Elles sont à peu pres de la largeur des intervalles 
intercostaux. On y voit de fortes cannelures régulières qui ne se prolongent pas sur 
les côtes. Le test est en outre orné de quelques stries concentriques ou d’accroisse- 
ment irrégulièrement espacées. 

Intérieur des valves inconnu. 

RELATIONS. C’est peut-être de cette espèce que Quenstedt, Jura (1858), p. 379, 
dit qu'une forme analogue à son Plag. sulcatum Gingense, qui doit être érigée en 
espèce (Rollier Fac. Dogger, 1911, p. 252), quoique moins bien « marquée » que dans 
l’Aalénien, se retrouve dans le Malm. Mais les intervalles intercostaux ne permet- 
tent pas de la rapporter au groupe de L. (P.) sulcata zu Mü. Goldf. et L. (P.) alti- 
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costa Chap. et Dew. Il n’y a.que L. (P.) notata Goldf. du Crussolien inf. de Streit- 
berg qui puisse être citée dans le Malm souabe, à la suite de L. (P.) Modeli, dont 
elle est du reste très voisine. Elle en diffère par une taille adulte un peu plus forte, 
des crochets plus obtus, dont l’angle apicial dépasse 90°, et par des côtes plus fortes 
et plus hautes. Ce sont des mutations successives. De L. (P.) Charpiéi, décrite ci- 
dessus, notre nouvelle espèce se distingue par un bord buccal plus long et plus 
concave, une lunule plus allongée, des côtes plus fortes et des crochets moins obtus. 
Je pense donc que L. (P.) Modeli est justifiée par des caractères spécifiques suffi- 
sants et par une position intermédiaire entre l’espece oxfordienne et celle du Crus- 
solien franconien. 

L. (P.) notata Goldf. se retrouve à Baden sous une forme plus aiguë figurée par 
P. de Loriol, Baden (1878), p. 154, pl. 22, f. 16, à trente-cinq côtes, que je viens 
de retrouver avec les mêmes caractères dans les blocs calcédonieux, lévigés, du 
Crussolien supérieur, inclus dans les sables sidérolithiques (Hupper) du Bornfeld p. 
Olten, où j'ai déjà signalé (Rollier, 3° suppl., 1910, p. 27) des exemplaires moins 
aigus, c’est-à-dire plus typiques, mais à quarante-cinq côtes. Cette espèce est donc 
assez variable. 

GISEMENT. J’ai obtenu en communication cette espèce de MM. Model, père et 
fils, alors (1899) à Weissenbourg a. S. (Franconie moyenne), qui ont beaucoup col- 
lectionné dans le Jurassique de cette région et du Wurttemberg. Elle provient des 
Calcaires spongitiens de la base du W. Jura 8 (Couches du Lochenfels) ou Randé- 
nien inférieur de Schwabthal près Staffelstein (Franconie supérieure). Je la dédie 
au D: Aug. Model père, médecin retraité, aujourd’hui décédé, dont la collection est 
encore entre les mains de son fils, actuellement médecin à Creglingen (Wurt.). 

EXPLICATION DES Figures Pl. 31, fig. 5, a-b. Lima (Plagiostoma) Modeli, sp. nov., du gisement 


et de la collection indiqués ci-dessus, par la valve droite, par la valve gauche et par devant. Gran- 
deur naturelle, dessinée par moi en 1899. 


Lima (ManteLLun) Kırıanı Sp. nov. 


(Pl. 81, fig. 7, a-b.) 


DIMENSIONS. Longueur RS EL 
Hauteur CSSS SIA 


Epaisseur 2 > 3m 0,80 
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DESCRIPTION. Petite coquille plus haute que longue, équivalve, très inequilate- 
rale, rhomboïdale oblique, le côté antérieur ou buccal beaucoup plus développé que 
le postérieur. Elle est relativement assez renflée. Les deux premières dimensions ne 
sont pas orthogonales, mais inclinées à 60°, parallèlement aux côtes du milieu des 
valves. L'épaisseur, atteignant les */, de la longueur, se trouve sur le milieu de la 
hauteur. Angle apicial de 77°. Bord buccal droit, s’arrondissant régulièrement 
pour passer au bord palléal qui est proéminent, très arqué dans son milieu où passe 
l'axe de la hauteur. Il est moins arrondi en arrière qu'en avant et passe de nouveau 
par une courbe plus forte au bord anal qui est droit, et plus court que le buccal. 
Bord cardinal très court, arqué, portant de très petites oreillettes qui sont du reste 
rarement conservées. L’aréa antérieure ou lunule est lancéolée, de la moitié de la 
hauteur, assez fortement encavée. La postérieure est beaucoup moins développée. 
Crochets aigus, mais arrondis au sommet, très contigus. Le test porte sur la moitié 
antérieure ou buccale une dizaine de côtes aiguës, bien marquées sur le bord pal- 
léal, mais s’effacant en-dessous du crochet, les postérieures plus tôt que les anté- 
rieures. La moitié postérieure ou anale est lisse ou ne montre que les quelques 
lignes concentriques ou d’accroissement qui croisent les dernières côtes radiales 
mais s’effacent sur le bord buccal. On voit au fond des intervalles intercostaux une 
faible côte secondaire ou intercaiée, comme dans toutes les espèces du groupe de 
Lima duplicata, etc. 

Charnière et intérieur des valves inconnus. 

RELATIONS. Cette curieuse petite Lima ne saurait être placée ailleurs qu’à la 
suite de Z. (M.) duplicata Sow. (Plag.) du Dogger supérieur, de L. (M.) alter- 
nicosta Buv. de l’Oxfordien et du Rauracien, bien qu’elle ait plutôt le port d’une 
Limatula, à cause du manque de côtes radiales sur la région anale. Mais elle n'a 
pas les oreillettes, ni la région buccale de ce sous-genre où les côtes vont en dimi- 
nuant d'épaisseur; au contraire on trouve là les côtes les plus fortes sur notre 
coquille, puis les costules intercalées sont un autre caractère important qui la pla- 
cent, comme nous venons de le dire, dans le groupe de L. duplicata. Je ne vois pas 
non plus sur ce test à moitié nu les fines stries rayonnantes qui recouvrent le test 
des Zimatula et sont coupées obliquement par les lignes concentriques. La question 
est maintenant de savoir à quel sous-genre on doit rapporter les Lima costata Gdf. 
(triasique), L. pectinoides Sow. sp. (liasique), duplicata Sow. sp. etc., qui paraissent 
se relier par de nombreuses espèces crétaciques L. Cottaldina d’Orb., L. elongata 
Sow.) aux vrais Mantellum et Limatulella tertiaires et vivants. Les premiers 
(L. hians Gmol.) sont fortement bäillants en arrière, un peu ouverts en avant sous 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES A85 


les oreillettes; les secondes (ZL. Loscombü Sow. sp.) sont à peu près fermés de cha- 
que côté. Les espèces jurassiques et plus anciennes, que Philippi! croit pouvoir 
faire remonter jusqu au Carbonifère, ont les valves complètement closes, mais le 
bäillement s’accentue dans les terrains crétaciques et l’on ne trouve pas de limites 
entre les espèces à valves complètement fermées et celles qui bäillent. Les côtes 
intercalées ou les costules radiales paraissent aussi bien caractériser toute la série 
jusqu'aux Mantellum. Les formes jurassiques ont pourtant un cachet particulier 
qui nécessite la création d’une serie de groupes sinon d’une coupure sous-géné- 
rique. 

La question des mutations jurassiques mériterait aussi de faire l’objet d’une étude 
plus approfondie, car les auteurs les ont passablement confondues jusqu'ici. P. de 
Loriol dans ses nombreuses études de 1875 à 1903 (Jurass. sup. Boulogne, p. 174; 
Tonnerre, p. 155; Raur. inf. Jura bern., p. 67; Oxf. sup. Jura bernois, p. 100 ; Oxf. 
sup. Jura lédonien, p. 240) n’est pas arrivé à distinguer sûrement ZL. duplicata Sow. 
sp. du Dogger supérieur de l’espece de lOxfordien supérieur L. alternicosta Buv. 
citée déjà dans l’Oxfordien inférieur (Cossmann, Bricon) et très répandue dans le 
Rauracien inférieur (Jura), dans le supérieur (Struckmann, Hannover), dans le 
Séquanien de Tonnerre (De Lor.), jusque dans le Bononien de Boulogne-sur-Mer. 
On a même cité L. duplicata dans le Lias (Chapuis et Dewalque), pour une muta- 
tion de L. pectinoides. Mais il faudrait pouvoir disposer de matériaux nouveaux 
et abondants pour entreprendre ce travail, étudier en particulier les charnières, ce 
qui est aujourd’hui plus facile, maintenant qu'on peut les traiter par la potasse 
caustique. C’est un sujet à ne pas perdre de vue. 

J’indiquerai ici seulement les espèces du Dogger supérieur et du Malm qui peu- 
vent être comparées à notre nouvelle espèce: 

L. (M.) interstinctum Phil. (Plag.), du Cornbrash. 

L. (M.) duplicata Sow. (Plag.), prob. du Cornbrash, avec un autre type du 
Rauracien (Malton) qui est plutôt l’espece suivante. 

L. (M.) Soyhièrensis De Lor. et L. (M.) minima Roll. de l’Oxfordien inf. du 
Jura, voir ci-dessus. 

L. (M.) alternicosta Buv., de l’Oxfordien sup. ferrug. 

L. (M.) Escheri Mösch, de l’Argovien inférieur de Birmensdorf (Argovie), de 
la Meuse (Montsec). 


1E. Panuert. Beiträge zur Morphologie und Phylogenie des Lamell. III. Lima u. ihre Untergatt. 
(Z. D. g. Gesell., Jahrg. 1900) S. 626 u. ff. 
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L. (M.) reginæ P. de Lor., du Sequanien de Tonnerre (Yonne). Elle a plutôt le 
port d’une Limea. 

L. (M.) rhomboidalis Contj., des Marnes pteroceriennes de Montbeliard. 

L. (M.) filifera (Th.) Roll. i. f. Etal. (L. rhomboidalis, non Contj.), Leth. Bruntr., 
p. 239, pl. 32, f. S, de l’Elsgovien sup. de Porrentruy. 

L. (M.) Badensis P. de Lor., Tonnerre (1893), p. 156, pour L. Meschi P. de 
Lor., Baden et Oberbuchsiten (non Gemm.). 

L. (M.) Argonnensis Buv., du Portlandien de la Meuse (Parois). 

L. Kiliani est en tout cas un précurseur de L. rhomboidalis et de L. filifera, 
avec lesquelles elle a des analogies. On pourrait la prendre pour le jeune de 
L. rhomboidalis, mais elle n’a pas autant de côtes, et surtout elle montre la costule 
intercalée, que n’a pas l'espèce de Contejean. Pour une jeune filifera, elle n’est pas 
assez bombée, elle a les côtes trop fines et l’apex trop aigu. Il faut donc l’admettre 
comme une espèce à part, il est possible qu’on en trouve d’autres exemplaires plus 
grands. 

GISEMENT, Cette espèce habite la Marne grise séquanienne à Astarte gregaria 
(Astartien) de Vaujoucourt (Doubs). Elle se retrouve sans doute au même niveau 
dans l'Est de la France et dans le Jura septentrional et oriental. Je lai rencontré 
dans la Collection Kilian, à l'Université de Grenoble, où elle est conservée sur 
roche, avec des échantillons d’Astarte gregaria (Th.) Etal. Je la dédie à son pro= 
prietaire. Elle doit être du reste difhcile à obtenir quand la roche est désagrégée 
ou lavée par la pluie, parce que la marne fuse facilement ou tombe en menus 
fragments. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 7, a-b. Lima (Mantellum) Kiliani, sp. nov., valve gauche avec 


test. de flanc et par devant, avec coupe du test. Grossie deux fois et coupe du test grossi quatre 
fois. Du gisement et de la collection indiqués ci-dessus. Dessinée par moi en 1897. 


CTENOSTREON ALSATICUM, Sp. NOV. 


(Pl. 32, fig. 1, a.) 


Echanlillon figuré (Lüxdorf). Autre échantillon (Fringeli). 
DIMENSIONS. Longueur JANET NES 
Hauteur approx. 102% 71,1 (2)1600m 0 


Epaisseur baum 047 87m 000 
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DESCRIPTION. Grande coquille équivalve, presque équilatérale, un peu irrégu- 
lière, arrondie ou ovale, un peu plus haute que longue, assez renflée. Les dimen- 
sions sont orthogonales. La région buccale est un peu plus haute, mais à peine plus 
longue que l’anale. Bord buccal presque droit, s’arquant régulièrement pour passer 
au bord palléal. Ce dernier bien arrondi en avant, s’ouyrant un peu en arrière et 
s’arquant davantage pour passer au bord anal. Bord anal court, arrondi vers le 
précédent, puis droit sous l'oreillette postérieure. Bord cardinal à peu pres droit, 
autant que permet d’en juger l’état défectueux de la charnière et des oreillettes. 
Angle apicial à 105°. Crochets obtus, contigus, peu saillants. Oreillettes antérieures 
peu développées, beaucoup plus courtes que les postérieures qui sont presque rectan- 
gulaires, posées d’aplomb par l’hypoténuse sur la coquille. Elles sont fortement 
bäillantes en arrière. Charnière et fossette ligamentaire inconnues. 

Test assez épais, très lamelleux et irrégulier, à dix ou onze grosses côtes rayon- 
nantes écailleuses, à écailles courtes, non prolongées en tuyaux, et du reste déta- 
chées. 

RELATIONS. Cette espèce diffère du ©. proboscideum Sow. sp., du Callovien, par 
une forme plus ovale et plus renflée, par ses côtes moins nombreuses, écailleuses 
et non tubuleuses. Elle rappelle un peu sous ce rapport C. Hector Bayle, du Bajo- 
cien, qui n'a pour ainsi dire pas de tubes, mais ses côtes sont moins larges et beau- 
coup plus nombreuses. Elle est assez voisine aussi de C. pectiniforme v. Schl. sp. du 
Bajocien, pour la forme et le nombre des côtes, mais les détails du test, écailles et 
côtes sont différents. C. Alsaticum atteint une taille supérieure à celle de l’échan- 
tillon figuré ici, une longueur de 160 mm. avec une hauteur correspondante ou 
relativement moindre. l'épaisseur est toujours plus grande que dans ©. probosci- 
deum et le nombre des côtes moindre. Il peut y avoir des échantillons difficiles à 
séparer de l'espèce callovienne, mais la serie des variations de l’espèce oxfordienne 
se renferme dans un autre cadre qui exclut les coquilles aplaties à nombreuses 
tubulures. Nous en retrouverons du reste de ce type dans l’Argovien et plus haut. 

GISEMENT. ©. Alsaticum est fréquent dans Je Terrain à chailles siliceux ou supé- 
rieur du littoral sous-vosgien, dans le Sundgau (Haute-Alsace) et le Jura septen- 
trional (Fringeli, Liesberg, etc.). Son gisement principal est ’Oxfordien supérieur 
(Terrain à chailles siliceux) et le Rauracien inférieur (Glypticien de Liesberg). 
J’en connais de grands échantillons dans les deux niveaux, où ils ont été cités sous 
les noms de C. proboscideum Sow. sp. et même de C. pectiniformis v. Schl. sp. 
(J.-B. Greppin, Jura bernois p. 81). On trouve du reste encore dans l’Oxfordien 
supérieur et plus haut des échantillons qu’on ne saurait déterminer autrement que 
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C. proboscideum, mais un bon nombre des coquilles qu'on y recueille diffère assez 
du type de Sowerby, pour qu’on puisse adopter une mutation nouvelle à partir de ce 
niveau déjà et à côté de ©. proboscideum. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 32, fig. 1,4, Clenoslreon Alsaticum, sp. nov., du Terrain à chailles 
supérieur de Lüxdorf (Ligsdorf) dans la Haute-Alsace, échantillon non adulte assez complet, à test 
silicifié ou calcédonieux, vu par la valve droite et par le côté anal. Grandeur nalurelle. Collection 
J.-B. Greppin à l’Institut géologique alsacien (Geol. Landesanstalt) à Strassbourg. Dessiné par moi 
en 1895. 


CrENnoSTREON INGENS (J.-B. GRep. sp.) Sp. nov. 


(Pl. 33, Pl. 34, fig. 1.) 


4er 6chant. (Coll. Mathey). 2me 6chant. (Coll, Mathey). 
DIMENSIONS. Longueur appr. 25cm cl aumoins 2Scm. 1 
Hauteur appr. 20 em. 0,95 au moins 24cm. 0,85 
Epaisseur appr. 2><8 cm. 0,76 appr. 17cm. 0,60 
3me échant, (Coll. Rollier, 4me échant. (Coll. Rollier, 
Combe-Chavatte). Liesbergmühle). 
Longueur 22 cm. 1 23 cm. 1 
Hauteur 21 cm. 0,95 22 cm. 0,97 
Epaisseur 2>x<6 cm. 0,54 10 cm. 0,43 


SYNONYMIE. lecten ingens J.-B. Greppin, Essai géol. s. le Jura suisse (4°, Delé- 
mont, 1867), p. 70, de I’ « Oxfordien supérieur littoral » de Pleigne, Ederschwyler, 
la Päturatte, les Cerniers de Rebevelier. De même dans J.-B. Greppin, Deser. 
géol. Jura bernois, etc. (Mater. Carte géol. suisse, livr. 8, 4°, Berne, 1870), p. 81, 
classé ici dans le Terrain à chailles siliceux à la base du Rauracien, sans figu- 
ration. 

DESCRIPTION. J.-B. Greppin n’a donné de son espèce que la brève definition 
suivante: « C’est la plus grande espèce de Pecten que nous connaissions. Long. 
240mm, Jarg. 200mm, épaiss. 60mm, Elle est munie de dix à douze côtes très larges 
et presque plates ». Elle n’est pas reprise par P. de Loriol, Moll. Raurac. inf. Jura 
bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 21, 4°, Genève, 1894, p. 58) où il dit seulement 
à propos de gros échantillons de Céenostreon proboscideum Sow. sp. que les onze à 
douze côtes rayonnantes arrondies s’élargissent beaucoup vers les bords où elles 
finissent par paraitre plates, grâce à une forte usure : « C’est probablement là le 
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Pecten ingens, Greppin, dont je n’ai vu aucun exemplaire authentique >». Il y a ici 
méprise évidente, comme on peut s’en convaincre par la description suivante et la 
figure qui l'accompagne. 

Très grande coquille équivalve, presque équilatérale, pectiniforme, très peu oblique 
en avant, relativement peu épaisse ou renflee; pourtant l'épaisseur du test et de la 
région cardinale produit une épaisseur de la coquille qui dépasse la moitié ou même 
les trois quarts de sa longueur. La hauteur est un peu moindre que la longueur qui 
a son maximum plus bas que la moitié de la première. Régions buccale et anale 
sensiblement égales, la première un peu plus haute que la seconde. Bords buccal 
et anal presque droits sous les oreillettes, s’arrondissant brusquement tous deux 
pour passer au bord palléal qui est le plus grand et largement arrondi. Apex peu 
saillant et aplati sur le test, faisant un angle de 90° en dessous des oreillettes. 
Oreillette postérieure beaucoup plus grande que l’antérieure, qui est très peu déve- 
loppée, bien que bâillante. La postérieure ne l’est pas et passe insensiblement à la 
région anale dont elle est ainsi très peu détachée. Test très épais, orné de neuf ou 
dix côtes rayonnantes, droites, peu élevées, plus fortes en avant qu'en arrière et 
croissant rapidement en largeur. Elles sont un peu moins larges que les intervalles 
et leurs bords ne sont pas taillés perpendiculairement sur le test. La coupe de la 
surface du test est une ligne onduleuse dont la fleche est au maximum de 5" dans le 
milieu des flancs. Sur la région anale l’ondulation est beaucoup moins accentuée, de 
sorte que les dernières côtes sont peu apparentes, la dernière presque effacée. 

On remarque par contre dans cette région mieux qu'ailleurs de fines stries con- 
centriques du test qui s’accusent par zones plus ou mois fortement et correspon- 
dent aux lignes d’accroissement du test. L’épaisseur de ce dernier est de 7mm au 
milieu des flancs, dans les intervalles intercostaux ou sur les côtes. Elle est beau- 
coup plus considérable vers la région cardinale et sous les oreillettes où l’on mesure 
35mn et au maximum 63 m. au milieu de l’aréa cardinale. Le bord cardinal est droit, 
mais rugueux ou ébréché. L’ar6a cardinale est à peu près rectangulaire, de 95" 
de long sur 60% de haut dans l'échantillon figuré (1°). La fossette ligamentaire est 
large, à bords presque parallèles, distants de 35"" vers le bas, peu profonde, for- 
mant une large gouttière qui occupe le tiers médian dans toute la hauteur de l’aréa. 
Elle est très peu oblique en arrière. Les deux valves ne se ferment ou ne se tou- 
chent pas par leurs aires cardinales, car ces dernières s’6cartent suivant un angle 
qui peut atteindre 50°. Mais il n’y a pas de talon sur l’apex comme dans les Spon- 
dylus, malgré la grande épaisseur du test dans la région cardinale. L’angle anté- 
rieur sous l'oreillette buccale est obtus; le postérieur, sous la grande oreillette anale 
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est droit, puis le bord de la coquille s’infléchit en dehors avant de passer au bord 
anal. L’impression musculaire est grande, subcirculaire, relativement peu profonde 
et placée immédiatement au-dessous du bord postérieur de la fossette ligamentaire, 
donc plus proche du bord anal que du bord buccal et en arrière de la cavité umbo- 
nale, Le moule de cette dernière est très éloigné du sommet de son crochet par suite 
de l'épaisseur considérable du test dans la région cardinale. L'intérieur des valves 
ne montre que quelques plis radiaux du manteau et pas trace des côtes rayon- 
nantes, à cause de la trop grande épaisseur du test. 

RELATIONS. Cette espèce très remarquable et méconnue jusqu'ici n’a d’analogue 
que le ©. colosseum Peron (Lima) de l’Argovien supérieur et du Rauracien blane 
que Cotteau a d’abord pris pour un Pecten assimilable au ©. giganteum Goldf. 
(Pecten), du Danubien supérieur de Ratisbonne (Regensburg). Voir plus bas. J.-B. 
Greppin pensait aussi avoir affaire à un Pecten, tandis que P. de Loriol (loc. cit., 
p. 58) suppose qu’il s’agit d’un Cfenostreon proboscideum Sow. sp. adulte et forte- 
ment usé. M. Peron, Pélécyp. rauraciens et séquaniens (Bull. Soc. se. hist. et nat. 
de l'Yonne, 1% sem. 1905, 8°, Auxerre, 1906), p. 176-178, pl. 9, a décrit et 
figuré sa Lima colossea de façon à ce qu’il ne reste aucun doute sur l'attribution de 
cette espèce géante au genre ou sous-genre Otenostreon. On voit surtout très bien 
sur sa figure l'inégalité des oreillettes et la forme oblique en avant de la coquille. 


Sur la nôtre, l’obliquit6 est moins apparente, parce que l'échantillon figuré est moins 


complet et du fait aussi mieux pectiniforme. Mais les oreillettes, l’antérieure sur- 
tout, qui est très courte et retroussée en dehors ou bâillante, ce qu'on ne voit qu’ex- 
térieurement ou de profil, sont bien celles des Ctenostreon. Les côtes largement 
onduleuses et sans tubulures, à peine écailleuses, ne sont pas un caractère qui exclue 
cette attribution. Il se retrouve, bien qu’à un degré moindre, dans d’autres espèces, 
a commencer par ©. Hector Bayle et dans quelques espèces du Malm supérieur 
(C. Brancoi Böhm), qui sont du reste limiformes. Qu'il ne s’agit pas dans C. colos- 
seum et ©. ingens d’une usure de la coquille, qui aurait fait disparaitre avant la 
fossilisation écailles et tubulures, comme l’a pu croire P. de Loriol, c’est ce qu’on 
voit directement sur mon prototype où se sont fixées, avant la fossilisation, une 
mince et fragile coquille d’ Exogyra non adulte et des Serpules. L’usure qui existe 
jusqu’à un certain degré dans les fossiles du Rauracien inférieur atteint, il est vrai, 
l'Exogyra et les Serpules, mais elle n’est pas suffisante pour faire disparaitre les 
ornements des coquilles d’une taille et d’une épaisseur de ©. ingens. On voit du 
reste sur le prototype et sur un autre échantillon du même gisement, qui m’a servi 
à compléter et à restaurer mon dessin, de fines stries d’accroissement du test, qui 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 491 


passent sous la Serpule adhérente et permettent d'apprécier le degré d’usure de 
cette coquille géante. Elle est surtout remarquable par l'épaisseur du test dans la 
region cardinale, quine se retrouve pas dans C. colosseum et constitue, avec l’angle 
apicial moindre, la principale différence entre les deux espèces successives. Le 
moule de C. ingens est dépourvu de côtes rayonnantes, tandis qu’elles sont très bien 
marquées sur celui de C. colosseum. 

GISEMENT. J ai sous les yeux deux valves droites, dont je fais figurer la moins 
grande, elles proviennent de la première collection du géomètre F. Mathey de Delé- 
mont, vendue au D' Mösch et répartie par moi dans les collections du Polytechnicum 
en 1891. Elles proviennent du Rauracien inférieur (Glypticien de Liesberg) du Frin- 
geli (Jura soleurois). Je n'ai par contre pas retrouvé en 1895, dans sa collection A 
l’Institut géologique alsacien de Strasbourg, les échantillons cités par Greppin de 
Pleigne, d’Ederschwyler, de la Päturatte et des Cerniers de Rebévelier (Jura ber- 
nois). Il n'y avait plus alors en fait de Otenostreon que quelques échantillons de 
C. proboscideum du Rauracien inférieur du Thiergarten p. Delémont, et deux échan- 
tillons de provenance inconnue, dont je ne puis du reste plus maintenant garantir 
la détermination. Il est certain que ©. ingens se trouve en compagnie de ©. Alsa- 
hicum et de C. cfr. proboscideum dans tous les gisements du Rauracien inférieur des 
environs de Porrentruy et de S'-Ursanne (Combe-Chavatte), de Delémont et de 
Liesberg (Rollier), mais il n’est nulle part très fréquent et doit avoir été parfois 
éliminé comme ayant paru appartenir à ©. proboscideum « mal conservé ou usé ». 
La Collection Germain incorporée aux collections du Polytechnicum fédéral en 1866 
contient du même Rauracien inférieur de la Grange de Vaivre p. Salins (Coll. strat. 
V.S. 6826) un échantillon à test silicifié montrant les deux valves disjointes et 
déplacées, la gauche bien conservée et identique à la valve droite ici figurée. Cette 
espèce est donc répandue dans le Rauracien inférieur (Glypticien de Liesberg), de 
tout le littoral sous-vosgien, depuis Laufon jusqu'à Salins, et probablement aussi 
ailleurs, sur le versant occidental des Vosges. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 33, fig. 1,a, Clenostreon ingens (J.-B. Grep. sp.) sp. nov., valve 
droite partie supérieure naturelle silicifiée, avec nombreux orbicules et petites coquilles adhérentes, 
et partie inférieure restaurée, du Rauracien inférieur du Fringeli (Jura sol.) vue par l'extérieur et 
par l’intérieur, ce dernier complété d’après une autre valve droite. Coll. Mathey dans les coll. strati- 
graphiques du Polytechnicum fédéral à Zurich. Grandeur naturelle. Dessinée par moi en 1892. 

Pl. 34, fig. 1, (dem, sommet d’une valve gauche, très bien conservée, silicifiée, avec orbicules 
calcédonieux, huîtres et crinoides adhérents, du Rauracien inférieur de la Combe-Chavatte près 
St-Ursanne, récoltée et dessinée par moi en septembre 1915. Grandeur nat. Epaisseur maximum 
du test à la charnière 5 cm, Ma nouv. collection. 
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CTENOSTREON CRASSICOSTATUM Sp. nov. 


(Pl. 32, fig. 4, a.) 


DIMENSIONS. Longueur 117mm 1 
Hanteur 21 1a 
Epaisseur 66mm 0,56 

DESCRIPTION. Grande ou très grande coquille équivalve, presque équilatérale, 
orbiculaire, à peine oblique en avant, d'un ensemble peu régulier, rugueux. 1/épais- 
seur dépasse la moitié de la longueur, et se place vers le tiers supérieur de la hau- 
teur. Région buccale légèrement plus développée que l’anale, plus irrégulière vers 
l’apex. Tous les bords sont régulièrement arrondis et les oreillettes peu saillantes. 
La postérieure est plus régulière et plus apparente que l’antérieure qui est rem- 
placée par des bourrelets recoquillcs simulant des tubulures. L’apex est mal conservé 
sur la valve gauche, mais il est net et régulier sur la valve droite, ouvert à 90° et 
ne dépassant pas le bord cardinal qui est droit. Les côtes, au nombre de huit, sont 
très fortes, aussi larges et aussi hautes que les intervalles, divergentes et s’élar- 
gissant rapidement vers les bords de la coquille. Elles diminuent rapidement vers 
l’apex et se continuent en devenant de plus en plus fines, jusqu'au sommet de ce 
dernier. Elles sont finement écailleuses dans cette région, puis elles prennent des 
tubulures de plus en plus fortes avec l’âge. Il y en a au moins trois rangées disposées 
concentriquement aux bords inférieurs de la coquille. Ces tubulures se sont généra- 
lement détachées ou brisées avant la fossilisation, celles qui sont encore adhérentes 
au test sont de la largeur des côtes, très espacées les unes des autres et conservant 
un certain temps une forme cylindrique. Leur longueur n’est pas connue, mais quel- 
ques fragments détachés atteignent plusieurs centimètres. Le test, silicifié en calcé- 
doine dans l'échantillon décrit, est assez épais, surtout vers les bords buccal et anal, 
ainsi que sur la charnière, Il mesure jusqu'à 14" sur le bord anal, où il forme une 
série de feuillets superposés et bien détachés extérieurement. Les stries d’accrois- 
sement sont partout visibles sur l'extérieur du test, elles ondulent assez régulière- 
ment des côtes aux intervalles en se fusionnant parfois les unes dans les autres ou 
en s’ecartant plus ou moins de la direction générale indiquée par le bord des valves. 
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Elles sont plus fortes sur les oreillettes. Les côtes sont marquées à l’intérieur des 
valves, ainsi que les intervalles intercostaux, à l'inverse de leur relief extérieur. 

La charnière visible extérieurement par le bäillement des valves qui laisse entre- 
voir une large area cardinale rectangulaire, de 39" de long sur 18 de haut, 
avec une rainure ligamentaire oblique en arrière, ou en sautoir, d'environ 13" de 
largeur et 3 ou 4% de profondeur. 

L’impression musculaire reste inconnue. 

RELATIONS. Cette espèce, par son galbe orbiculaire et par son petit nombre de 
côtes, rappelle ©. Wrighti Bayle, du Bajocien, et le ©. Burckhardti R. Bullen 
Newton, du Callovien moyen à Macr. macrocephalus des environs de Bâle, que 
je connais aussi dans le Callovien inférieur (Cornbrash) du Jura oriental (Hott- 
wiler Horn), mais ses côtes sont beaucoup plus fortes, ses tubulures plus régulières 
et plus larges. C’est un C. proboscideum à côtes rares, d’un ensemble plus régulier, 
ou un ©. Alsaticum à côtes également plus rares et qui reprend des tubulures. Il est 
remarquable par sa station vaseuse. 

GISEMENT. J'ai récolté C. crassicostatum dans les Marno-calcaires siliceux du 
sommet de l’Argovien, avec de grosses Rhynchonelles également silicifiées, parmi 
les fragments du sous-sol retirés des champs au N. de Tit-Châtel p. Lux en Bour- 
gogne (8 avril 1901), où il n’est pas rare. On le retrouvera sans doute au même 
niveau ou dans le Séquanien inférieur marneux du Jura français, en compagnie du 
C. colosseum, duquel il diffère totalement. 


EXPLICATION DES FIGURES. — PI. 32, fig. 4, Ctenostreon crassicostatum, sp. nov., à test calcédo- 
nieux, blanc, préparé à l’acide chlorhydrique, d’une roche marno-calcaire, bistre, portant quelques 
tubulures adhérentes, et des lacunes dans le test produites par la dissolution. Le spécimen indiqué 
ci-dessus, récolté et préparé par moi. Cliché A. Bolle, architecte, juillet 1915. Réduit d'environ ‘/,,, 
vu par la valve gauche. PI. 32, fig. 4, a, le même échantillon vu par le bord buccal. 


LISTE DES CTENOSTREON DU MALM. 


A la liste établie pour les Céenostreon du Dogger dans mes Facies de l’Oolithique 
(4°, Zurich 1911), p. 246-249, je donnerai ici le complément suivant pour les espèces 
du Malm actuellement connues. 

C. proboscideum Sow. (Lima), Min. Conch., vol. 3 (8°, London, Apr. 1820), 
p. 115, 192, t. 264, prob. du Cornbrash [Gallovien inf.] des environs de Weymouth, 
et aussi plus haut. Grande espèce peu renflée, à douze côtes assez irrégulières, peu 
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écailleuses, parfois onduleuses, à tubulures irrégulièrement distribuées. Elle se 
retrouve dans l’Oxfordien supérieur et même dans le Rauracien inférieur du Jura, 
où apparaissent en outre d’autres espèces, et où elle a été déterminée à tort comme 
Lima pectiniformis. Voir Etallon, Lethea Bruntr. (1862, p. 256, pl. 32,714, 
prob. aussi f. 4, qui est sans doute défectueux à la charnière. Elle a été citée à tort 
dans tout le Malm (De Loriol, etc.). 

C. Alsaticum sp. nov., décrit ci-dessus p. 486. Diffère de l’espèce précédente 
par sa forme moins aplatie, et ses côtes non tubuleuses, mais fortement écailleuses. 
Elle habite l'Oxfordien supérieur et le Rauracien inférieur de la Haute-Alsace, 
du Jura septentrional, occidental, et probablement aussi dans l'Est de la France, à 
l'Ouest des Vosges. 

C. ingens (J.-B. Grep. sp.) sp. nov., décrit ci-dessus p. 488. Tres grande espece 
pectiniforme à neuf ou dix larges côtes rayonnantes sans tubulures, s’étalant rapi- 
dement sur un test très épais. Moule lisse. Elle est propre au Rauracien inférieur 
du Jura septentrional et occidental. Peut aussi se retrouver à l'W. des Vosges. 

C. colosseum Peron (Lima), Et. paléont. dép. Yonne. Pélécypodes rauraciens 
et séquaniens (Bull. Soc. sc. hist. nat. Qonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), 
p. 176-178, pl. 9, red. app. ?/,, du Rauracien blanc ou sup. de Merry-sur-Yonne. 
Elle diffère de la précédente par un test relativement mince, et un moule muni de 
côtes comme le test. On la retrouve dans l'Argovien super., c’est-à-dire au même 
niveau subpélagique du département du Jura (Andelot-lös-St-Amour), et probable- 
ment encore ailleurs. J’en ai sous les yeux deux gros moules internes de cette der- 
niere localité (coll. Germain et ma nouv. coll.), avec le négatif sur roche de la valve 
droite, que j'ai reproduit en plâtre pour obtenir les détails du test. Ce dernier diffère 
très peu du moule interne, sauf les stries d’accroissement, les côtes sont aussi fortes 
sur le moule que sur le test, tandis que le moule de ©. ingens est lisse. 

C. crassicostatum sp. nov., décrit ci-dessus p. 492. Espèce d’assez grande ou 
de grande taille, à galbe orbiculaire, à huit grosses côtes ou plis du test, avec tubu- 
lures rares. De l’Argovien sup. ou plus haut, en Bourgogne (Til-Chätel) et proba- 
blement dans le Jura francais. 

C. Lorioli sp. nov., pour O. semielongatum (non Etall. sp. 1859), P. de Loriol, 
Moll. Couches corall. sup. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 18, 4°, Genève 
1891), p. 317-318, pl. 33, f. 13, du Rauracien sup. de la Caquerelle p. Glovelier 
(Jura bernois). L'espèce d’Etallon de 1859 appartient au Corallien de Valfin 
[Séquanien supérieur], et bien qu’elle ne soit pas parfaitement connue, il importe, 
pour éviter toute confusion, de rejeter ce qu'Etallon attribue, Leth. Bruntrut. (1862), 
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p. 234, pl. 32, f. 4, du Rauracien inférieur de la Combe-Chavatte (Caquerelle), à 
sa L. semielongata de Valfin. C’est sans doute un échantillon un peu allongé ou 
non adulte de ©. proboscideum. L'espèce du Rauracien supérieur, dont la charnière 
et les oreillettes sont encore inconnues, est une assez petite espèce à quatorze ou 
quinze côtes assez greles, avec de nombreux cycles d’écailles semi-tubuleuses, régu- 
lièrement espacés. Elle n’est pas commune, mais se retrouvera sans doute ailleurs. 

C. rude Sow. (Lima), Min. Couch., vol. 3 (1818), p. 25, 191, pl. 214, f. 1, du 
Coral rag. [Rauracien sup. et Séquan.] de Calne (Wiltshire. Retrouvé par P. de 
Loriol dans le Rauracien inf. de Boulogne-s.-M., avec deux cötes de plus, dix au 
lieu de huit. Voir De Loriol et Pellat, Mon. pal. géol. Jurass. sup. Boulogne (Mem. 
Soc. phys. hist. nat. Genève, t. 24, 4°, Genève 1875-76), p. 181-182, pl. 21 f. 10, 
de la couche à Pseudomelania Heddingtonensis. C’est peut-être une mutation à 
distinguer. Assez petite espèce oblique, à crochets aigus, à huit côtes arrondies, 
écartées, sans tubulures (processus). Peu répandue. 

C. Marcousanum Oppel u. Waagen (Lima s. g. Ctenostrea), Zone des Am. 
transversarius (Geogn. pal. Beiträge von Benecke, Bd. 1, Heft 2, gr. 8°, München 
1866), S. 289 (85), N° 81, pour Lima substriata (non Gdf.), Marcou Rech. géol. sur 
le Jura salinois (Mém. Soc. géol. de France, vol. 3, 4°, Paris 1846), part. 1, p. 92, 
“ sans figuration, de ’Argovien inf., de Supt (Jura), très rare. Elle a été recueillie 
abondamment au même niveau dans la Sarthe (Aubigné) et se retrouve aussi dans 
les Couches de Birmensdorf, à Birmensdorf même (Coll. Mösch, dans la Coll. strat. 
Polyt. féd. Zurich). Je la connais aussi d’Andelot p. Salins, de Fretreules p. Roche- 
fort (Neuchâtel) et des carrières des Crosettes au S. de la Chaux-de-Fonds (Coll. 
Jacot). Je fais figurer ici, pl. 32, fig. 2-3 (cliché A. Bolle, arch., Zurich, gr. nat.), 
deux échantillons avec leur test de cette dernière localité (Spongitien) pour fixer les 
caractères et les ornements de cette espèce. Ils rappellent en effet ceux de C. sub- 
striatum Gdf. (Lima) du Crussolien, mais ils en diffèrent par un ensemble plus 
réduit, parfois aussi plus étroit et plus oblique en avant. 

C. angustum Buvignier (Lima), Stat. Meuse, Atlas (Folio, Paris 1852), p. 23, 
n° 168, pl. 18, f. 26-27, des Calc. blancs astartiens à gros oolithes [Séquanien 
moy.-sup.] Maujouy (Meuse). Très petite espèce étroite, oblique en avant, à huit 
ou neuf larges côtes à peine écailleuses. Pas signalée ailleurs. 

C. Magdalena Buv. (Lima), Stat. Meuse (1852), p. 22, pl. 18, f. 24-25 (sub 
nom. rotundata), des Calc. astartiens oolithiques [Séquanien moy.] de la Meuse 
(Landrecourt, Vaucouleurs, etc.). Assez petite espèce subearrée, à grandes oreillettes 
et dix à onze côtes arrondies, avec des zones concentriques d’ecailles. Reprise par 
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P. de Loriol. dans De Loriol, Royer et Tombeck, Deser. géol. et pal. Jurass. sup. 
Haute-Marne, Mém. Soc. lin. Normandie, t. 15, 4°, Paris 1872), p. 372-373, pl. 21, 
f. 8, du Séquanien sup. à Card (Pteroc.) Valfinense (« corallinum ») de Curmont 
(Haute-Marne). Elle est un peu plus oblique et moins carrée que la génotype. La 
L. Magdalena de la Lethea Bruntrutana appartient plutôt à Of. substriatum z. Mü. 
Goldf. sp., ou à une mutation voisine. 

C. rotundatum Buv. (Lima), Stat. Meuse (1852), p. 23, pl. 18, f. 28-29, des 
Calc. astartiens |Sequanien moy.] de la Meuse (Sauvoy). Assez grande espèce à 
galbe ovale, plus longue que haute, à dix ou quatorze côtes larges, arrondies, munies 
de quelques tubes ou écailles sur les bords anal et buccal. Oreillettes très courtes 
ou nulles. Elle existe aussi au même niveau dans les environs de Porrentruy et 


comprend donc l’échantillon déterminé comme tel, bien qu’avec doute, par Etallon, . 


Leth. Bruntr. (1862), p. 236, pl. 32, £ 2, de l’Epiastartien sup. [Séquanien moy.- 
sup.] de Va-Bezège (Chemin de Mormont). Mais elle n’est certainement pas signalée 
dans le Rauracien. | 

C. Royeri sp. nov. pour Lima Halleyana [non Etall.], P. de Loriol, dans Haute- 
Marne (1872), p. 373-375, pl. 22, f. 1, du Corallien compact [Sequanien moy.] 
et plus bas, de Vouécourt (Haute-Marne), et d’autres localités. Assez grande espèce 
à dix côtes très écailleuses, moins larges que leurs intervalles. Elle est très oblique 
en avant et l'oreillette antérieure est très courte. On ne saurait l’assimiler à l’espèce 
d’Etallon, qui est beaucoup plus grande et doit être figurée pour pouvoir établir les 
différences. Voir plus bas. 

C.semitegulatum Etallon (Lima), Monogr. Corallien (Mém. Soc. Emul. Doubs, 
9° ser., vol. 6, 8°, Besançon 1862), extr. p. 123 du Dicératien de Valfın [Sequa- 
nien sup.]. Repris par P. de Loriol, Etudes Moll. Corall. Valfin (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 15, 4°, Genève 1888), p. 317-319, pl. 35, f. 10-11, en plésiotypes. Assez 
petite espèce à crochets aigus, à douze côtes larges, fortement &cailleuses. Elle se 
retrouve au même niveau dans le Jura bernois méridional (Chasseral, ete.) et à 
Tonnerre dans l'Yonne. Voir P. de Loriol, Tonnerre (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 20, 
4°, Genève 1893), p. 153-154, pl. 11, f. 4, au bord incomplet. 

C. ponderosum P. de Loriol (Lima), Etudes Moll. Corall. Valfin (1888), p. 316- 
317, pl. 35, f. 7-8 du Séquanien sup. de Valfin (Jura). Très grande espèce oblique, 
à dix où onze grosses côtes aussi larges que leurs intervalles, qui sont marqués de 
lignes concentriques. Surface du test encore insuffisamment connue. 

C. Münsterianum d’Orb. (Lima), Prodr., vol 2 (1850), p. 20, n° 324, pour la 
Lima elongata (non Sow.), zu Mü. Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), 8. 89, T. 102, 
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F. 13, du « Jurakalk » de Muggendorf (Franconie moyenne). Il rappelle le ©. an- 
gustum par son étroitesse et sa petite taille, Il a quinze côtes très écailleuses. Son 
niveau stratigraphique n’est pas indiqué avec précision, mais d’après la stratigra- 
phie donnée par Gümbel, Geogn. Fränk. Alb (gr. 8°, Kassel 1891), S. 445-446, ce 
ne peut être que d’un niveau inférieur aux dolomies du Crussol. sup., soit du Crus- 
solien infér. ou du Randénien. 

G. tegulatum (z. Mü.) Gdf. (Lima), Petref. Germ., Th. 2 (Folio, Düsseldorf 
1836), S. 87, T. 102, F. 15, du Hornstein d’Amberg dans le Haut-Palatinat [Crus- 
sol. sup.]. Admis aussi dans les Couches de Baden à Opp. tenuilobata [Crussol. 
inf.| par P. de Loriol, Monogr. Couches de Baden (Mem. Soc. pal., vol. 5, 4°, 
Genève 1878), p. 152-153, pl. 22, f. 15, du niveau indiqué de Baden. Assez petite 
espèce un peu aiguë, à quinze côtes fortes et très écailleuses. 

G. substriatum (z. Münst.) Goldf. (Lima), Petref. Germ., Th. 2 (1836), S. 88, 
T. 103, F. 1, d’Amberg, dans les Calcaires jurassiques et dans le Hornstein [Crus- 
solien sup. et plus bas]. Assez grande espèce suborbiculaire, à quatorze côtes 
subaiguës, finement réticulées par des stries radiales et des lignes d’accroissement, 
tubuleuses sur la région anale. Peu répandu ou confondu avec d’autres espèces. Il 
n’est pas cité en Souabe par Quenstedt, ni par Engel, qui n’indiquent que ©. tegulatum, 
mais il doit y avoir dans cette région d’autres espèces, puisque Quenstedt, Jura, 
p. 753, signale sous le nom de Z. tegulata une forme analogue à ©. pectiniforme, à 
onze côtes, à la limite de son W. Jura ££ et des formes de 23" de haut à test mince, 
dans le W. Jura £ [Danubien inf.] de Söflingen p. d’Ulm. Ces mutations n’ont pas 
encore été étudiées, ni nommées. — Il doit aussi y avoir une espèce à nommer dans 
le Kimerigien du Havre. Voir Dollfuss, Cap de la Hève, p. 82, sub nom. L. Mag- 
dalena. 

C. Etalloni sp. nov., pour L. Magdalena (non Buv.) Etallon, Leth. Bruntrut. 
(1861-64), p. 236-237, pl. 32, f. 3, de l’Epivirgulien [Salinien sup.] du Banné p. 
Porrentruy, rare. Moyenne espèce, subcarrée ou arrondie, à treize côtes larges, 
arrondies, à quatre zones écailleuses concentriques. Elle a deux côtes de plus que 
©. Magdalena avec d’autres petites differences. 

GC. rubicundum G. Böhm [Lima (Ctenostreon)|, Fauna Kelheimer Diceras- 
Kalk. (Palaeontogr., N. F., Bd. 4, Lief. 4-5, od. Bd. 28, 4°, Cassel 1881-82), 
S. 102 (176), T. 21 (37), F. 7-8, du Calc. dicératien de Kelheim p. Ratisbonne (Re- 
gensburg) en Bavière [Danubien sup.]. Assez petite espèce bombée, à côtes arquées 
en avant. Pas connue ailleurs. 

C. Böhmi sp. nov., pour Lima aff. Halleyana (non Etal.), G. Böhm, Kelheimer 
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Dic.-Kalk. (1881-82), S. 103 (177), T. 22 (38), F. 1, du Calc. dicératien de Kelheim 
(Bavière), dans le Danubien sup. Grande espèce à dix ou onze côtes très écartées, 
aiguës sur les crochets. À retrouver. 

C. Bavaricum sp. nov., pour Lima aff. proboscidea (non Sow.), G. Böhm, Kel- 
heimer Dic.-Kalk. (1881-82), S. 102-103 (176-177), T. 22 (38), F. 5, du Calc. dicé- 
ratien de Kelheim (Bavière), dans le Danubien sup. Grande espèce large, oblique 
en avant, à douze ou quatorze fortes côtes très écartées. Test peu épais, tubulures 
nulles. Syn. prob. Pecten giganteus (z. Mü.) Goldf., Petref. Germ., p. 48, t. 90, 
f. 14, dont l'original est trop défectueux pour permettre une assimilation certaine 
avec le génotype de Bühm. 

C. Brancoi G. Böhm (Lima), Kelheimer Dic.-Kalk. (1881-82), S. 103-104, 
(177-178), T.23 (39), F. 1, du Cale. dicératien de Kelheim (Bavière), dans le Danu- 
bien sup. Très grande espèce très oblique en avant, à douze larges côtes sans 
tubulures, à peine écailleuses. Unicum. 

Les espèces de Kelheim sont les dernières du genre, il n’a pas de représentants 
dans le Malm supérieur alpin, ni même dans le Portlandien pp. dit ou Bononien. 


Pl. 
BTE 
al 
Bi 
Bl; 


DU JURA ET DES CONTREES ENVIRONNANTES 


499 


EXPLICATION DES PLANCHES er TABLE DES MATIERES 


29, fig 
29, fig 
30, fig 
30, fig 
30, fig 

Liste 


AVEC TOUTES LES ESPÈCES NOUVELLES 


(de la 5° partie). 


Voir dans la 4° partie l'explication du commencement de la pl. 29. 


. 3-4. Hinnites (Prospondylus) Æberhardti, Roll. 

. 5-6. Hinnites (Prospondylus) Argoviensis, Roll. 

. 4-4. Hinnites (Prospondylus) Ernii, Roll. 

. 5. Hinnites (Prospondylus) ammoniticus, Roll! . 

. 6. Hinnites (Prospondylus) astartinus (J.-B. Grep.) 
des Hinnites jurassiques 


Hinnites (Prospondylus) Dumortieri, Roll. i. f. Dumort 
.Hinnites (Prospondylus) Quenstedti, Roll. i. f. Quenst. 
Hinnites (Prospondylus) Toarciensis, Roll. i. f. Quenst. 
Hinnites (Prospondylus) ferrugineus, Roll. i. f. Benecke . 
Hinnites (Prospondylus) oolithicus, Roll. i. f. Morr. a. Lyc. . 
Hinnites (Prospondylus) Morrisii, Roll. i. f. Morr. a. Lyc. 


Hinnites (Terquemia) Gensoriensis, Roll. i. f. Peron 
Hinnites (Prospondylus) Peroni, Roll. i. f. Peron > 
Hinnites (Prospondylus) Greppini, Roll. i. f. Ed. Greppin. 
Hinnites (Prospondylus) Orbignyi (Roll.) 

Hinnites (Prospondylus) Dollfusi, Roll. i. f. Dollfus 

Pl. 30, fig. 7. Pecten (Entolium) Fraiponti, Roll 


Liste 


des grands Entolium liasiques . 


Pecten (Entolium) parabolicus, Roll. i. f. Dunker . 
Pl. 30, fig. 8-10. Pecten (Æquipecten) Gatharine, Roll. . 
Pecten (Æquipecten) Sigmaringensis, Roll. i. f. Quenst. 


, Roll. 


1 Pour faire ressortir le Hinnites, on l’a entouré d’un lisere blanc. 
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31, 


fig. 
fig. 
fig. 
fig. 
fig. 


fig. 


fig. 


11. Pecten (Æquipecten) Triboleti, Roll. 
1. Pecten (Æquipecten) sp. nov. 

2. Pecten (Chlamys) sp. ind. N; 
3-4. Lima (Plagiostoma) Charpiei, Roll. . 
5. Lima (Plagiostoma) Modeli, Roll. 

6. Lima (Mantellum) minima, Roll. 

7. Lima (Mantellum) Kiliani, Roll. 


32, fig. 1. Ctenostreon Alsaticum, Roll. 


32 


‚fig. 
32, fig. 


2-3. Gtenostreon Marcousanum (Oppel. u. wii Roll. 


4, Gtenostreon crassicostatum, Roll. 


Liste des Clenostreon du Malm 
Ctenostreon Lorioli, Roll. i. f. De Lor. 
Ctenostreon Royeri, Roll. i. f. De Lor. 
Ctenostreon Etalloni, Roll. i. f. Etal. . 
Ctenostreon Böhmi, Roll. i. f. Böhm 


Ctlenostreon Bavaricum, Roll. i. f. Böhm. 


Pl. 33 et pl. 34, fig. 1. Ctenostreon ingens (J.-B. Gr Et Roll. . 
PIE 


34, fig. 2. Pecten (Chlamys) Kiliani, Roll. . 


N. B. — Les Planches 33 et 34 paraitront dans le prochain volume des Mémoires. 
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Pricarura PETITCLERCI, Sp. nov. 


(Pl. 34, fig. 3-4.) 


Echantillon de f. 1 Echantillon de f. 2 
#DIMENSIONS. Longueur 24m 1 152m 1 
Hauteur 220m 0,91 1928 0,83 
Epaisseur appr. 2><5mm 0,41 2<9,0 0,38 


DESCRIPTION. Coquille de taille moyenne ou au-dessous, inéquivalve, biconvexe, 
ovale-transverse, plus ou moins épaisse et bosselée, irrégulière dans tous ses traits. 
Les deux premières dimensions ne sont pas orthogonales, mais prises à 65° ou 70°, 
de manière à obtenir un maximum de longueur. La hauteur est alors au moins les 
huit dixièmes de la longueur. L’epaisseur n’est qu’approximative, d'environ les 
quatre dixièmes de la longueur. Valve droite fixée plus convexe et plus épaisse que 
l’autre. Son point d'attache ou surface d'adhésion est apiciale, mais très petite ou 
nulle. Le bord buccal est plus court et plus brusquement arrondi que le palléal, qui 
est presque droit, tandis que le bord buccal est large et irrégulièrement arrondi. 
La valve droite est ornée d’une quinzaine de côtes rayonnantes étroites, plus ou 
moins longues, quelques-unes marginales seulement ou interposées, toutes plus ou 
moins infléchies suivant les bosselures du test. Elles sont rarement épineuses sur les 
bords buccal et anal. Les intervalles sont 2 à 3 fois plus larges que les côtes, munis 
de faibles stries d’accroissement et de quelques lighes ou zones concentriques plus 
fortes. La valve gauche n’est pas conservée dans les échantillons décrits, mais on 
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remarque sur l’un d’eux (le petit) le moule interne de cette valve qui est aplati au 
milieu et muni de bourrelets sur les bords. La charnière est peu étendue, mais 
caractéristique du genre, avec des dents et des fossettes courtes et divergentes. Test 
peu épais, montrant sur ses bords quelques épines tubuleuses. 

RELATIONS. Cette espèce se rapproche beaucoup de Pl. batillum E.-D. du Callo- 
vien de Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). Elle en diffère par sa forme totale moins 
haute, ses côtes plus nombreuses, épineuses et moins fortement espacées. Elle n’a 
rien des côtes pectiniformes de Fl. peregrina (non d’Orb.) E.-D., qui a été reprise, 
mais interprétée autrement par M. Cossmann (voir plus bas). Elle diffère beaucoup 
de Pl. Quenstedti De Lor., de l’Oxfordien inférieur et plus haut, qui a beaucoup 
plus de côtes non ou beaucoup plus finement tubuleuses et des valves toutes deux 
plus aplaties ou défoncées. 

GISEMENT. Plicatula Petitclerci provient de l’Oolithe ferrugineuse du Callovien 
supérieur de Mathay (Doubs) où il a été récolté par M. Kilian. Les originaux 
dessinés sont conservés dans sa collection à l’Université de Grenoble. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 34, fig. 3-4, Plicatula Prtitclerci, sp. nov., valves droites, du 
gisement et de la collection indiqués ci-dessus. Dessinées par moi en 1897. 


LISTE DES PLICATULES JURASSIQUES (Plicatula s. str. et Harpax). 


Les Plicatules auxquelles Zittel réunit le genre Harpax Park. em. Eudes- 
Deslongeh., Essai s. 1. Plicatules fossiles (Mém. Soc. lin. Normandie, vol. 11, 4°, 
Caen, Paris, 1860, p. 22, ete.), sont connues depuis le Trias alpin jusqu'aux mers 
actuelles. Le Trias de la province germanique n’en contient que de très rares échan- 
tillons que je ne trouve cités nulle part. Pour donner à cette constatation une forme 
concrète, je fais figurer sur ma PI. 34, fig. 2 une petite Plicatule fixée sur une 
coquille de Lima lineata provenant du Wellenkalk de Zuzgen (Argovie) et conser- 
vée dans la collection géologique du couvent d’Einsiedeln. Elle n’est pas suffisante 
pour permettre une description détaillée, néanmoins je lui propose un nom afin 
qu'elle puisse être citée et signalée à l'attention des collectionneurs et des strati- 
graphes. Elle est fixée par la valve droite, de sorte que le dessin reproduit l'aspect 
extérieur de la valve gauche avec une région anale plus développée que la buccale, 
comme dans la plupart des Plicatules. J’ignore si elle peut atteindre une plus forte 
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taille et une épaisseur plus grande, mais comme elle est particulièrement mince dans 
mon génotype, je lui propose le nom de PL. TENUISSIMA sp. nov. 

Les Harpax dans lesquels Eudes-Deslongchamps établit deux sections, suivant 
que le test est formé d’une seule couche lamelleuse ou d’une couche lamelleuse 
externe et d'une couche spathique ou porcelainée interne, differeraient en outre des 
Plicatules vraies par une valve inférieure plus généralement aplatie et par la dispo- 
sition ou réunion en voûte des deux dents centrales de cette dernière valve. Terquem 
et Piette, Lias inf. de l'Est de la France (Mém. Soc. géol. France, 2° ser., t. 8, 4°, 
Paris, 1865), p. 106 et s., qui ne semblent pas avoir compris Eudes-Deslongehamps, 
ni reconnu ces différences dans leurs matériaux, ajoutent que la voûte de la char- 
nière se détruisant parfois spontanément avec l’âge, il devient impossible d'appliquer 
la classification de l’auteur normand. Ils réunissent donc les Harpax aux Plicatules. 
P. Fischer, Man. d. conch. (8°, Paris, 1887), p. 938, met les Harpax en sous-genre 
de Plicatula, mais il le restreint aux coquilles à une seule substance lamelleuse, en 
indiquant comme type le P. Parkinsoni Bronn. La seconde section des Harpax de 
Eudes-Deslongchamps serait donc exclue du sous-genre ainsi délimité et devrait par 
conséquent rentrer dans les vraies Plicatules. C’est à cette proposition, pas très 
clairement énoncée dans Fischer, que nous nous en tiendrons ici en mettant dans 
la liste qui suit le sous-genre H. entre parenthèses quand il est sûrement reconnu. 
Il contient des espèces lisses (grandes) et des espèces plus ou moins épineuses. 

Dans les vraies Plicatules nous aurons done un certain nombre d'espèces classées 
par Eudes-Deslongchamps dans son genre Harpax (2° section), parmi lesquelles se 
trouvent aussi des espèces non épineuses. Par contre nous devrons retrancher des 
Plicatules toute la huitième ou dernière section admise dans ce genre par Deslong- 
champs, les Plicatulæ retiferæ, dont les valves sont « amincies vers la région cardi- 
nale», souvent sans dents bien distinctes, et dont les valves sont emboîtées, la grande 
encerclant la petite par un rebord plus ou moins perpendiculaire au plan d'attache. 
Ce sont des Atreta (voir plus bas). D’Orbigny, Buvignier, ont placé ces coquilles 
parmi les Crania; De Loriol en a décrit comme Ostrea; le plus souvent elles sont 
réunies aux Plicatules. Ainsi nous retranchons des Plicatula s. str. les II. intus- 
striata Em., P. Lotharingica T. et P., Spond. liasinus Terq., P. liasina T. et P. pp., 
P. ventricosa zu Mü. Gdf., P. lineolata E.-D., P. raristriata E.-D., P. alternans 
E.-D., P. retifera E.-D., P. reticulata E.-D., P. lepis E.-D., P. Pellati De Lor., 
P. Humberti Buv. (Crania), Pl. Strambergensis G. Böhm., P. Koniakaviensis G. 
Böhm, etc. 

Les sept sections restantes d’Eudes-Desl. ne sauraient être conservées parce 
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qu'il est impossible de les délimiter, ni même de les reconnaitre facilement. Il est plus 
pratique de les désigner par les caractères tirés des ornements: les costulées sans 
écailles, les costulées avec écailles ou épines, les lisses, les striées, les écailleuses et 
les épineuses sans plis, et les espèces à gros plis (Pl. macroptycha). Mais nous les 
passerons en revue suivant l’ordre stratigraphique. Les Harpax sont précédés 
d'un (x), les Plicatules lisses d’une (1), les écailleuses et les épineuses sans costules 
d’une (n), les costulées avec ou sans écailles ou épines d’un (c), les Plicatules à Er 
plis ou macroptyches écailleux, épineux ou non, d’une (m). 

(s) Pl. Archiaci Stoppani, Monogr. sch. noirs à Avic. contorta en Lombard. (Pal. 
lombarde, 3° sér., gr. 4°, Milan 1860-65), p. 140, pl. 33, f. 1-6, pl. 34, f. 4-5, du 
Val-Ritorta (Lombardie) dans l'étage Rhétien. Grande espèce trigone, à valves 
épaisses, la supérieure (gauche) striée densément, à peine écailleuse. H. Joly, Thèse 
Jurass. inf. et moy. N.-E. bassin de Paris (gr. 4°, Nancy 1908), p. 269, et Foss. 
Jur. Belgique (Mém. Mus. royal hist. nat. Belg., t. 51, gr. 4°, Bruxelles 1907), 
p. 25, la cite dans son « Rhetien » sup. [Suévien inf.] De Habay-la-Vieille (Luxem- 
bourg belge), où elle est peu fréquente. 

(e) Pl. Hettangiensis Terquem, Pal. Lias inf. Lux. et Hettange (Mém. Soc. 
géol. Fr., 2° ser., t. 5, part. 2, 4°, Paris 1855), p. 326-327, pl. 24, f. 3-4, du Grès 
infraliasique de Hettange, etc. [Suévien inf.-sup.] De même dans Eudes-Desl., 
Plicat. (1860), p. 66-67, 152-153, pl. 13, f. 4-6, de Hettange, avec l’indication 
probablement exagérée « très commune >», et rare dans le calcaire infraliasique de 
Valogne (Normandie). Terquem et Piette Lias int. de l’Est de la France (Mém. Soc. 
géol. de France, 2° sér.,t. 8, 49, Paris 1865), p. 108, citent Pl. Hettangiensis comme 
assez rare, sauf à Hettange, dans tout le Suévien de l'Est, le Suévien gréseux du 
littoral sous-ardennais de Hettange à Aiglemont, du Cale. à Schloth. angulata de 
Jamoigne (Lux. belge), Fleigneux, Floing p. Sedan, du Calc. à Ariet. bisulcatus de 
Jamoigne, des couches gréseuses à Pachyteuthis acuta [Suévien sup.] d’Ethe, Etales, 
Chilly, ete. Moyenne ou assez grande, pectiniforme irrégulière, à fines côtes nom- 
breuses, inégales, onduleuses, écailleuses ou finement épineuses sur la valve gauche. 
L'autre valve non costulde. Commune. Prob. syn. Pl. oceani d’Orb. Prodr., vol. 1 
(8°, Paris 1850), p. 220, n° 138, du Calc. à Gryphées de Pouilly (Côte-d'Or). Voir 
Types du Prodr. (Ann. Pal., t. 2, 4°, Paris 1907), p. 31. Dumortier, Infra-Lias (8°, 
Paris 1864), p. 74, pl. 13, f. 2-3 décrit et figure Pl. oceani de la zone de Psiloceras 
planorbis de S'-Quentin (Isère) et de Veyras (Ardèche) en fragments de la valve 
gauche ou supérieure qui répondent tout à fait au génotype de Terquem, tandis 
que sous le nom de Pl. Hettangiensis il présente p. 73, pl. 12, f. 4-7, 10, des échan- 
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tillons plus petits et incomplets de Cogny (Rhône) et de Gammal (Gard), qui repré- 
sentent peut-être une mutation du Suévien inférieur, plus petite, plus aiguë et à 
côtes moins serrées. Mais il faut la retrouver ailleurs avant de l’ériger en espèce. 
H. Joly, Thèse (1908), p. 329-330 et Jur. Belg. (1908), p. 69, cite Pl. Hettangiensis 
de la zone de Schlotheimia angulata [Suévien moyen] de plusieurs localités du 
Luxembourg belge et de Lorraine, où elle est assez rare. Oppel, Juraform. 
(1856-58), S. 103, ne connaît que Pl. oceani qu'il indique en masse de Thoste et 
Beauregard (Côte-d'Or) dans un calcaire de la base du Lias et dans les environs 
de Stuttgart (Degerloch) au niveau de Schlot. angulata [Suévien moyen]. 

(ec) Pl. crüucis Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 77, pl. 13, f 1, de la 
zone de Psiloc. planorbis [Suévien inf.] de La Croix du Saule p. Villefranche 
(Rhône), où il l’indique comme très rare. Taille et forme de Pl. Hettangiensis, 
avec des costules écailleuses beaucoup plus fines et beaucoup plus nombreuses. 
Pas citée ailleurs. - 

(c) Pl. papyracea Terq., Pal. Lias inf. Lux. et Hettange (1855), p. 327, pl. 24, 
f. 6, sur les coquilles (Pleurotomaires, Nautiles, etc.), du Gres de Hettange 
[Suévien|. Très rare à Hettange, d’après Terquem et Piette, Lias inf. Est Fr. 
(1865), p. 107. Petite espèce subtrigone, à 7 côtes écartées, écailleuses, à écailles 
égales et régulièrement espacées. 

(m) Pl. Baylii Terquem, Pal. Lias inf. Lux. et Hettange (1855), p. 326, pl. 24, 
f. 5b (excl. f. 5a, du Grès infraliasique de Hettange [Suévien]. Terquem et Piette, 
Lias inf. Est France (Mém. Soc. géol. Fr., 2° ser., t. 8, 4°, Paris 1865), p. 107, 
l’indiquent comme étant assez rare à Hettange, et assez commune dans le Calc. à 
S. angulata [Suév. sup.], à Fleigneux et à Floing p. Sedan. Assez grande, assez 
aiguë, avec de grosses côtes à peine écailleuses. Aspect extérieur d’un Ütenostreon. 
Reprise par Eudes-Desl., Plicat. p. 64-66, 152, pl. 15, f. 1, de Hettange, avec f. 2-3, 
des exemplaires à lames concentriques écailleuses, ostracoides, du Calc. de Valogne 
[Suévien inf. |, qui pourraient appartenir à une autre espèce. 

(m) Pl. acuminata Terq. et Piette, Lias inf. Est de la France (Mém. Soc. géol. 
Fr., 2° ser., t. 8, 4°, Paris 1865), p. 107, pl. 13, f. 20-21, de la Lumachelle ferru- 
gineuse à Pachyteuthis acuta| Suévien sup.| de Chilly p. Metz. Très rare. Moyenne, 
à gros plis irréguliers mais droits, très acuminée à la région cardinale. 

(m) Pl. Heberti Terq. et Piette, L. inf. Est Fr. (1865), p. 109, pl. 13, f. 17-19, 
du Calc. à Ariet. Bucklandi de Jamoigne et de la Lumachelle siliceuse à Pachyt. 
acuta de Chilly [Suévien sup.], assez rare. Espèce à gros plis, plus petite et moins 
aiguë que Pl. Baylii, dont elle a les ornements. H. Joly, Thèse (1908) p. 329 et 
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Fos. Jur Belg. (1907), p. 68, la cite avec doute dans le Suévien moyen à Schl. 
angulata ou les Sables de Metzert (Lux. belge). 

(m) Pl. Deslongchampsi Terq. et Piette, L. inf. Est Fr. (1865), p. 109-110, 
pl, 14, f. 1-3, du Calcaire et du Grès à Sch. angulata [Suévien moyen) de Charle- 
ville (commun), de Fleigneux, Floing, de la Lumachelle à Pach. acuta de Chilly 
(assez rare), du Grès à Pach. acuta de Laval-Morency (rare) et dans le Suévien 
sup. Douteux dans la Marne de Jamoigne [Suévien moy.] de Florenville dans le 
Lux. belge (Joly). Très grande espèce à gros plis à tubulures régulières, d’un aspect 
identique à un petit Cfenostreon. 

(s) Pl. Piettei sp. nov. Pl. liasina. Terq. et Piette, Lias inf. Est France (1865), 
p. 107-108, pl. 13, f. 11 (anf. 12-13?), de Jamoigne (Lux. belge) d’un niveau non 
précisé du Suévien moyen ou sup. Ce n’est pas la même chose que le Spondylus 
Liasinus Terq. (1855) qui est une Atreta, et qui a aussi été désignée sous le nom de 
Plicatula Liasina. La confusion vient de Terquem et Piette. Il est donc nécessaire 
de nommer à nouveau leur espèce de Plicatule, puisque le fossile de Terquem est 
une Atreta qui doit rester dans le genre Plicatula. Les localités citées par Terquem 
et Piette se rapportent à peu près toutes à P. (Atreta) Liasina et la Plicatula n’est 
mentionnée que de Jamoigne, sans qu'on puisse savoir si elle se trouve dans le 
Calcaire à Ariétites ou plus bas dans celui de Schl. angulata. Petite espèce à grande 
surface d'attache, à fines côtes rayonnantes et ornements empruntés au substratum. 
H. Joly, loc. cit., p. 270 (p. 23), met à tort les deux fossiles en synonymie de Pl. 
intusstriata Em., qui est une Atreta. 

(x) Pl. (H.) tegulata (Z. Münst.) Goldf., Petref. Germ. Th. 2 (Fol. Düsseldorf, 
1834-1840), p. 101, t. 107, f. 4, du Lias calcaire [Suévien sup.| d’Eckersdorf p. 
Bayreuth. Petite espèce ovale acuminée, à 11 côtes rayonnantes fortes, un peu 
irrégulières et fortement écailleuses. Elle a le plus souvent passé inaperçue ou 
a été déterminée à tort comme Pl. spinosa. Chapuis et Dewalque, Foss. terr. second. 
Luxembourg (Mém. cour. Acad. r. Belgique, vol. 25, 4° Bruxelles 1853), p. 218, la 
passent par conséquent, mais à tort, en synonymie de cette dernière espèce. Ni 
Eudes-Deslongchamps, ni Dumortier n’en font mention et ne figurent rien qui puisse 
lui être rapporté. 

(x) PI. (H.) Lugdunensis sp. nov. pour Naher spinosus (non E.-D., non Sow. sp.) 
Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 72-73, pl. 12, f. 1, 2, 3, 8, 9 de la Zoe de Psilo- 
ceras planorbis [Suévien inf.] du Mont-d’Or (Narcel, Cogny) et de St-Quentin 
p. Lyon. Moyenne ou assez grande espèce, aiguë, écailleuse, à peine costulée, mais 
dont les écailles sont parfois disposées en lignes rayonnantes, peu nombreuses vers 
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le haut de la coquille, plus nombreuses et plus irrégulièrement disposées avec l’âge. 
On la retrouvera ailleurs. 

(x) P. (H.) sarcinula (Z. Mü.) Goldf. Petref. Germ., Th. 2 (Fol., Düsseldorf 
1834-1840), p. 101, t. 107, f. 2, du Lias calcaire de Theta p. Bayreuth [Suevien 
sup. Petite espèce téguliforme, large en haut, oblique et arrondie en bas, avec de 
rares écailles sur les dernières lignes d’accroissement. Ce ne saurait être une jeune 
Pl. spinosa par sa forme et par sa position stratigraphique. Quenstedt, Jura (1858), 
p. 79, t. 9, f. 15, figure sous le nom de Goldfuss, ainsi que Dumortier, Lias inférieur 
(1867), p. 73, sous le nom de Harpax sarcinulus, une espèce différente du Suévien 
inférieur. Voir l’espèce suivante Pl. arietina. La P. sarcinula dans Quenst., Handb. 
Petref. 1-2 Aufl. (1852, 1867), p. 512 (610), t. 41 (52), f. 23, 3. Aufl. (1885), t. 60, 
f. 19, appartient plutôt à P. gibbosa. 

(n) Pl. arietina sp. nov. pour Harpax sarcinulus (non Gdf. sp.) Dumortier, Lias 
infer. (1867), p. 73-74, pl. 12, f. 7, de la zone d’ Arietites Bucklandi, de St-Cyr au 
Mont-d’Or lyonnais (Rhône). Moyenne espèce à oreillettes, à peine écailleuse fine- 
ment rugueuse ou granulée suivant les lignes concentriques, sans costules. Je pense 
qu’on peut lui réunir l’échantillon plus petit rapporté à tort également à Pl. sarci- 
nula ou à une variété de Pl. spinosa par Quenstedt Jura (1858), p. 79, 80, t. 9, 
f. 15, du sommet du Lias « | Suévien sup.] d’Ofterdingen (Württ.). 

(1) Pl. oxgnoti Quenst. Jura (1858), p. 109, 112, t. 13, f. 24, du Betakalk à 
Trachyceras lacunatum |Lotharingien sup.] et plus haut. Moyenne espèce à 
oreillettes, sans costules, ni granulations. Le petit échantillon de f. 25, qui montre 
de faibles écailles au bord des lignes concentriques principales et que Quenstedt 
considère déjà comme une Pl. spinosa, a de même de faibles oreillettes et pourrait 
appartenir encore à Pl. oxynoti, ou bien à une autre espèce. 

(1) Pl. nitida Dumortier (Harpax), Lias inf. (1867), p. 219-220, pl. 49, f. 5-7, 
des couches à Oxynoticeras oxynotum [Lotharing.] de Sarry p. Semur (Saöne-et- 
Loire). Petite espèce arrondie, à oreillettes, toute lisse, Pas connue ailleurs. 

(1) PL. orbiculoides Rœmer (Ostrea), Verst. Ool. Geb. (1836), p. 61, t. 3, f. 14, 
fixée sur les coquilles de Nautiles dans les Couches à Bélemnites du Kahlefeld et de 
Willershausen (Hanovre). D’après Brauns, Unt. Jura (8°, Braunschweig 1871), 
S. 403, qui la met à tort avec beaucoup d’autres espèces en synonymie de Pl. spinosa, 
son niveau est celui d’Ægoc. Jamesoni ou le Robinien inférieur. Petite espèce 
teguliforme, aïlée, lisse. Charnière typique. À 

(x) Pl. (H.) spinosa v. Schlot. (Ostracites) Taschenbuch für Min., Jg. 7 (1813), 
S. 73 i. f. Bourguet, Traité des petrif. (4°, Paris 1742), p. 62, « petite huitre 
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épineuse », t. 16, f. 95, figure agrandie et retournée, copiée de Scheuchzer, Specimen 
lithogr. Helvet. cur. (8°, Tiguri 1702), p. 41-49, f. 70 « conchula fossilis echinata », 
du Randen p. Schaffhouse. Figurée aussi sans nom dans Baier, Oryet. norica (Fol. 
Norimbergæ 1757), t. 8, f. 8, ou sous les noms d’Ostracites, Hüpsch. Niederdeutschl. 
I, p. 17, t. 2, f. 9-10, de Placuna, Encyclop. méthod., p. 145, pl. 175, f. 1-4, de 
Harpax, Parkinson, Organ. rem. III, 221, pl. 12, f. 14-18, etc. 

On peut lui rapporter à peu près sûrement les noms suivants avec descriptions 
et figures : 

Pl. spinosa Sow. Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 79-80, 193, pl. 245, f. 1-2, du 
Blue Marl ou Lias clay (upper beds) du Branston Tunnel (Northampton shire), 
f. 3 de la Manche en Normandie, f. 4, de Stouts Hill (Gloucestershire, au-dessous 
du Marlstone ou Lias moyen. 

Pl. spinosa Phil., Geol. Yorkshire Coast (1829, 1835), p. 134, 162, 184, pl. 14, 
f. 16, du Lower Lias Shale au-dessous de Marlstone de Hunteliff, Robin Hood’s 
Bay, ete. 

Pl. spinosa Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (Fol. Düsseldorf 1834-40), p. 100-101, 
t. 107, f. 1, a,e, du Calcaire à gryphées et des Marnes inférieures du Lias de Fran- 
conie (Bayreuth) et du Wurtemberg. Les fig. €, d, à, h appartiennent à P. pectinoides. 
Les fig. 1 b et 1 f, g, k, à fortes côtes irrégulières à peine écailleuses et sans épines 
sont à exclure. 

Pl. spinosa Quenst., Jura (1858), p. 149, 152, t. 18, f. 27-28, de l’Obergamma 
[Robinien] de Pliensbach, puis la mutation du Lias [Charmouthien] de p. 185, 192, 
t. 23, f. 5-6 d’Oberschalen, qui est plus fortement costulée. Quenstedt l'indique 
encore dans le Toarcien inférieur (Unterepsilon). De même Schalch, Liasform. 
Donau-Rheinzug (Neues Jahrb. f. Min. Bd. 1, 1870), p. 234-249, la cite dans les 
couches à Am. Davei, à Am. margaritatus, à Am. spinatus, à Am. bifrons, depuis 
le Robinien jusqu’au Toarcien moyen. Les prototypes sont à prendre dans les Marnes 
a Zeil numismalis |Robinien], d’accord avec Oppel, Juraform. (1856-8), S. 182. 

Harpax spinosus Kudes-Deslongchamps, Essai s. 1. Plicatules (M&m. Soc. lin. 
Normandie, vol. 11, 4°, Paris 1860), p. 45-48, pl. 10, f. 24-37, avec les trois 
variétés : 

Var. spinosa, pl. 10, f. 24-28, du Lias inf. de Crouay (Calvados), Osmanville 
(Manche). 

Var. rarispina, pl. 10, f. 29, 30, 33, 34, du Lias inférieur des mêmes localités. 

Var. mutica, pl. 10, f. 31, 32, 35, 36, 37, du même niveau et des mêmes localités 
avec Blosseville (Manche) en plus. 
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Par Lias inférieur, il faut entendre les assises marneuses superposées au Caleaire 
à Gryphées avec ce qui peut provenir de ce dernier niveau. En tout cas le Lias 
moyen, où se trouve H. Parkinsoni, est exclu des gisements de H. spinosus (p. 47). 

Sont à considérer comme synonymes de Pl. spinosa : 

Pl. rarispina Defr. Diet. sc. nat., vol. 41, p. 401, probablement la var. rari- 
spina E.-D. 

Placuna nodulosa v. Zieten Verst. Württ. (4°, Stuttgart, 1830-34), p. 59-60, 
t. 44, f.5, des Marnes liasiques à Zeil. numismalis |Robinien] de Pliensbachp. Boll. 
Citee aussi à tort du Lias supérieur (Eislingen), ce qui l’a fait passer dans Roemer, 
Ool. Geb. (1836) p. 74, dans le Lias sup. du Hanovre, où il s’agit sans doute d’une 
autre espèce. Les côtes et les écailles paraissent être dessinées trop vigourenses, 
autrement il faudrait y voir une espèce propre que Bronn, loc. cit., p. 205, con- 
serve, en lui ajoutant à tort, comme synonyme, Pl. tegulata Z. Mü. Goldf., très 
différente. | 

Tout ce qu’on a cité ou figuré à nouveau sous le nom de Pl. spinosa doit être revu 
ou accepté avec réserve, surtout quand il s’agit d'échantillons d’un niveau indeter- 
mine, car ils ne montrent pas toujours leurs affinités réelles, les valves étant sujettes 
à de nombreuses variations individuelles d’äge ou d'habitat. Il faut s’en tenir au 
cycle. bien établi et bien représenté par Eudes-Deslongchamps, dans la partie 
supérieure du Lias inférieur [Robinien]. La coquille a une taille en somme plus 
faible, un facies plus rabougri que les mutations du Lias moyen. | 

Sont à exclure de cette espèce la Pl. spinosa Chap. et Dew., Deser. foss. second. 
Luxemb. (Mém. cour. Acad. roy. Belgique, vol. 25, 4°, Bruxelles 1853), p. 218-219, 
pl. 31, f. 4, du Macigno d’Aubange [Charmouthien], qui appartient à P. Parkinsoni 
et la Pl. spinosa Bronn, Leth. Geognost., Bd. 2 (8°, Atlas Fol. Stuttgart 1851-52), 
S. 204-205, T. 18, F. 20, excel. syn., qui est une Pl. (H.) pectinoides. 

(x) Pl. (H.) pectinoides Lam. (Placuna), Anim. sans vert., t. 6 (8°, Paris 1819), 
p. 224, 2° édit., par Deshayes et Milne Edwards, t. 7 (8°, Paris 1836), p. 178-179, 
d’après la figure de l’Encycl. method. Atlas, 2° édit., Vers, etc., t. 1 (4°, Paris 
1827), p. 145, pl. 175, f. 1-4, sans indication de provenance autre que du Lias. 
Figurée aussi par Deshayes, Traité élém. de Conchyliologie, Atlas (gr. 8°, Paris 
1839-53), p. 30, pl, 51, f. 10-12, de même sans indication de provenance. Non syn. 
Pl. pectinoides Sow. qui est la Pl. gurgitis P. et R. ou peut-être la Pl. radiola Lam. 
(1819), de l’Albien. Eudes-Deslongchamps, Essai Plic. (1860), p. 33-35, 146-147, 
pl. 8, f. 6-15, reprend cette espèce sous le nom de Harpax pectinoides des Marnes 
micacées de Metz |Gharmouth. inf.]. Elle est assez ‘grande, oblique, à zones 
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concentriques et costules radiales régulièrement disposées, mais en nombre variable. 
Eudes-Deslongchamps regarde comme une variété de P. pectinoides à plis plus 
nombreux la Pl. spinosa (non v. Schl. sp.) de Chapuis et Dewalque, mais je pense 
qu'il faut plutôt la déterminer comme Pl. Parkinson. Voir Chap. et Dew., Deser. 
foss. second. Luxembourg (Mém. cour. Acad. roy. Belgique, vol. 25, 4°, Bruxelles 
1853), p. 218-219, pl. 31, f. 4, du Macigno d’Aubange [Charmouth]. On doit 
lui attribuer par contre la Pl. spinosa (non v. Schl. sp.). Bronn, Leth. Geognost., 
Bd. 2 (8°, Atlas Fol. Stuttgart 1851-52), S. 204-205, T. 18, F. 20, d’une prove- 
nance non indiquée (excl. syn. pp.), Dumortier, Lias moyen, (1869), p. 310, pl. 40, 
f. 6-8, lui ajoute des échantillons plus petits des environs de Besançon (Arguel), du 
Charmouthien. On peut aussi lui rapporter une partie des figures de Goldfuss. 
Petref. Germ. Th. 2 (Fol. Düsseldorf), p. 100-101, t. 107, f. 1, c, d, à, h, de Fran- 
conie (Bayreuth) et du Wurtemberg. 

(x) P. (H.) Parkinsoni (Bronn) Eudes-Desl. (Harp.). In’y a dans H. G. Bronn, 
Urw. Konch., Fol: Heidelberg 1824, S. 52, T. 6, F. 16, qu’une esquisse inutilisable, 
sans description ni indications de provenance. Il faut prendre comme auteur de 
l'espèce Eudes-Deslongchamps, Essai Plie. (1860), p. 37-45, 147-149, pl. 9, à peu 
près entière, pl 10, f. 1-23, de diverses localités, surtout du Lias moyen 
|Charmouth.], dans lesquelles les variétés suivantes ont pu être distinguées : 

1. var. recuperata E.-D., pl. 9, f. 1-22, Lias moy. [Charmouth.] de diverses loca- 
lités de Normandie. Les fig. 23-24, à très fines écailles, du Robinien sup. de Metz 
a Der. Davwi, me paraissent appartenir à une espèce nouvelle, 

2, var. scabra E.-D., pl. 9, fig. 25-29, du Lias moy. [Charm.] de May (Calvados). 

3. var. eurabdota E.-D., pl. 9, f. 30-40, du Lias moy. [Charm.] de Vieux-Pont. 
(Calv.) et f. 45-46 de la Sarthe (non var. rudis). 

4. var. rudis E.-D., pl. 9, f. 41-44, du Lias moy. |Charm.] de Fontaine Etoupe- 
four (Calv.) et pl. 10, f. 1-10, de diverses localités du Calvados. 

5. var. adoxa E.-D., pl. 10, f. 11-21, du Lias moy. [Charm.] de Bayeux, excl. 
pl. 10, f. 22-23, du Robinien sup. de Metz, qui appartient à une espèce différente, 
à étudier. 

Pl. Parkinsoni est en somme pour la taille entre les deux espèces précédentes, 
mais plus aiguë, plus allongée, avec des costules plus nombreuses et des épines plus - 
irrégulières. A moins de tout confondre sous le nom de Pl. spinosa, et de renoncer 
à distinguer des mutations, je pense qu'on ne peut pas actuellement passer aussi 
légèrement sur le travail soigné et consciencieux d’Eudes-Deslongehamps. Dumor- 
tier, Lias moyen (1869), p. 310-312, pl. 40, f. 3, 4, 5, 12, représente bien aussi le 
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P. (H.) Parkinsoni du Charmouthien de St-Julien de Jonzy (Saône-et-Loire), et le 
cite déjà dans le Robinien et même le Lotharingien de St-Fortunat (Rhône), loc. cit. 
p. 144-145, et Lias inf., p. 219, mais sans figures pour les échantillons de ces 
derniers gisements. Il s’agit peut-être d’autres formes ou espèces différentes. De 
même dans Terq. et Piette, Lias inf. Est France (1868) p. 108-109, pl. 13, f. 16, 
du Suévien sup. Par contre la P. Parkinsoni de Quenst. Handb. Petref. 1-3 Aufl. 
(1852), p. 67, 85 qui emprunte son nom al’ Am. Parkinsoni, dont elle occupe le niveau, 
est bien différente, et doit être nommée autrement. Voir P. Parkinsoniæ. 

(x) P. (H.) calloptycha E.-D. (Harp.) em., Essai Plic. (1860), p. 36-37, 147, pl. 8, 
f. 16-19, du Lias moyen [Charmouth.] de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Très 
rare. Assez petite espèce ovale, oblique, large en arrière, à plis réguliers, à peine 
écailleux. C’est peut-être, d’après son auteur lui-même, une simple variété de 
Pl. pectinoides. À retrouver. 

(x) Pl. (H.) dentata E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 48-49, 150, pl. 10, 
‚7. 38-48, du Lias moyen [Gharmouth. | de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Moyenne 
espèce à valves épaisses et bombées toutes deux, sans costules, mais à nombreuses 
lignes d’aceroissement denticulées, écailleuses et à épines couchées. Très rare, 
observée en deux variétés: var. erosa E.-D., et var. acanthoides E.-D., cette 
dernière retrouvée à Metz, et du reste peu différente. Pas étudiée suffisamment. 

(x) P. (H.) spinosissima sp. nov. pour Harpax asperrimus E.-D., Essai Plic. 
(1860), p. 49-50, 150, pl. 11, f. 1-5, du Lias moy. [Gharmouth. | de Précigné (Sarthe) 
et de May (Calvados). Petite espèce très finement écailleuse ou épineuse, Il y a déjà 
une Pl. asperrima d’Orb. (1846), du Néocomien d'Auxerre (Yonne). 

(x) P. (H.) Mayalis sp. nov. pour Harpax pygmaæus E.-D., Essai Plic. (1860), 
p. 50-51, 150, pl. 11, f. 6-8, du Lias moy.-sup. à Thécidées [Gharmouth. sup. 
de May (Calvados). Très rare. Très petite espèce à lignes concentriques lamelleuses. 
Elle n’est pas signalée jusqu'ici dans la « Leptænen-Schicht » du même niveau en 
Souabe. II y à déjà une Plicat. (Atreta) pygmea Quenst. (Spondyl.) qui date de 1858. 

(1) P. gibbosa E.-D. (Harp.), Essai Plie. (1860), p. 52-53, 151-152, pl. 11, 
f. 9-22, du Lias moyen [Charmouth.] de Fontaine-Etoupefour et Bretteville-sur- 
Laize (Calvados). Moyenne taille, téguliforme, allongée, lisse, un peu plus irrégu- 
liere dans les adultes. Elle commence ia section des Harpax à deux couches de 
test que nous réunissons aux Plicatules proprement dites. On peut probablement lui 
réunir ce que Quenstedt. Handb. Petref. 1-2 Aufl. (1852, 1867), p. 512 (610), t. 41 
(52), f. 23, du Lias moy., sans indication de localités, et 3. Aufl. (1885), p. 779, 
t. 60, fig. 19, du même terrain, sous le faux nom de ?. sarcinula (non Gdf.). 
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(n) P. senescens E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 53-54, 151, pl. 11, f. 23-31, 
du Lias moyen [Charmouth.] de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Grande espèce 
ostréiforme, épaisse, dont la charnière se rapproche beaucoup dans les individus 
adultes de celle des Terquemia. La petite valve est lamelleuse à épines couchées 
peu serrées. Pas connue ailleurs. 

(n) P. patelloides E.-D. (Harp.), Essai Plie. (1860), p. 54-55, 151-152, pl. 12, 
f. 1-3 du Lias moyen [Gharmouth.] de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Très 
grande espèce patelliforme ou placunoïde, ovale-arrondie, convexe, à fortes lignes 
concentriques plus ou moins serrées, finement linéolée dans les zones Re 
La charnière est typique des Plicatules. 

(n) P. verrucosa E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 56-57, 152, pl. 12, f. 4-9, 
du Lias moyen |Gharmouth.| de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Semblable à la 
précédente, plus oblique, à valve supérieure épineuse ou verruqueuse -dans le 
Jeune âge. 

(n) P. calva E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 57-58, 152, pl. 12, f. 10-13, du 
Lias moyen sup. à Thécidées |Gharmouth. sup.] de May (Calvados). Très rare en 
bon état. Grande espèce spondyliforme, assez épaisse, à valves lamelleuses écail- 
leuses, faiblement plissées, à petites épines couchées, irrégulières. Couche interne 
du test ou couche porcelainée bien développée. | 

(e) P. calvoides E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 58-59. 152, pl. 12, f: 14-16, 
du Lias moyen sup. à Thécidées [Gharmouth. sup.] de May (Calvados). Assez 
petite espèce ostreiforme, calcéolée, à plis écailleux. Avec la précédente, dont elle 
constitue peut-être une variété naïne. 

(ce) P. vermiculata E.-D., Essai Plie. (1860), p. 71-72, 154, pl. 14, f. 1-3, du 
Lias moyen [Gharmouth.]| de May (Calvados). Très rare. Spondyliforme de grande 
taille, couverte de fines costules rayonnantes formées par de minces écailles é PP 
allongées. E.-D. la compte parmi ses asperæ. 

(e) P. baccata E.-D., Essai Plic. (1860), p. 84, 160, pl. 19, f. 1, di Lias moyen 
|Charmouth.] de Bonteine: -Etoupefour (Calvados). Moyenne taille! subovale, 
convexe ou bombée, à une douzaines de côtes assez fortes, noduleuses-écailleuses, 
avec des intervalles plus larges qu’elles. Incompletement connue. Syn. P. perlata 
E.-D., sur la planche. _ j 

(c) P. cucullata E.-D. (Carpenteria), Essai Plie. (1860), p. 131, 160, pl. 19, 
f. 10-11, du Lias moyen | Charmouth. | de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Unicum. 
La valve droite seule connue, comme la précédente, dont elle se distingue par des 
cotes plus serrées, ne laissant entre elles que des sillons moins larges qu’elles. La 
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charniere est imparfaitement connue, mais elle ne semble pas justifier l’opinion 
d’Eudes-Deslongehamps quant à la position générique de cette coquille qui ressemble 
trop à la précédente pour pouvoir en être séparée, On sait que les Carpenteria 
E.-D. corrigées actuellement en Terquemia sont des Spondylus sans dents ou mieux 
des Hinnites à talon. 

- (x) P. (H.) lævigata d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 238, n° 216, du Charmou- 
thien, publiée dans les Types du Prodrome (Ann. Pal., t. 3, 4°, Paris 1908), p. 49, 
pl. 12, f. 29-30, de Lyon, citée aussi de Brulon (Sarthe). Grande espèce de 8 cm. 
de diamètre, lisse ou simplement rugueuse comme une huitre. Charnière typique de 
Plicatule. Publiée aussi par Dumortier, Lias moyen (1869), p. 312-314, pl. 40, 
f. 9-10, de S'-Fortunat (Rhône), exel. pl. 41, f. 1, du Mont-Ceindre (Rhône), et f. 2, 
de Fleury-la-Montagne (Saône-et-Loire), dans le Lias moyen, partie supérieure à 
Pecten æquivalvis, sous le nom générique de Harpax. Synon. Harp. Terquemi. 
E.-D., Essai Plic. (1860), p. 29-31, 143, 145-146, pl. 7, f. 11, valve gauche, sur 
roche, d’une localité non indiquée, f. 12-15, du Lias moy. (Charm.] de Fontaine- 
Etoupefour (Calvados), rare, non syn. Pl. Terquemi E.-D., voir plus bas. Grande 
espèce ostreiforme, sociale (un bane entier à St-Fortunat), à valves épaisses, 
aplaties, sans plis, charnière large, caractéristique des Plicatules. Elle appar- 
tient au sous-genre Harpax à test tout lamelleux. Syn. P. Baylü Terq. pp. 
Pal. Lias inf. Lux. et Hett. (1855), p. 326 (108), pl. 24, f. 5a, inter. d’une valve, 
non f. 5b. 

(x) P. (H.) lamellosa E.-D. (Harp.), Essai Plic. (1860), p. 32, 146, pl. 8, f. 3-5, 
du Lias moyen [Gharmouth.]| de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Plus large et 
moins grande que la précédente, la charnière a des dents beaucoup plus divergentes, 
Il faut probablement lui ajouter les échantillons inscrits sous le nom de l’espece 
précédente ({ævigata) dans Dumortier, Lias moy. (1869), p. 312-314, pl. 41, f. 1, 
du Mont-Ceindre (Rhône) et f. 2, de Fleury-la-Montagne (Saône-et-Loire), du 
Charmouthien. Ces deux dernières espèces sont des Harpax lisses ou sans épines ni 
costules radiales. 

(e) P. auricula E.-D., Essai Plie. (1860), p. 67, 153, pl. 13, f. 7-9, du Lias moy. 
sup. [non Lias sup.] à Leptæna [Charmouth. sup.| de May (Calvados). Très rare, 
unicum. Assez petite espèce trigone ou auriforme, acuminée en haut, arrondie en 
bas, à 7 ou 8 côtes rayonnantes interrompues par les lignes concentriques, inter- 
valles striés radialement. 

(m) P. vallata E.-D., Essai Plic. (1860), p. 69, 153, pl. 13, f. 14-20, du Lias 
moy. sup. [non Lias sup.] à Leptæna [Charmouth. sup.| de May (Calvados). Très 
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rare. Petite espèce allongée, en forme de Rastellum ou de Lopha, acuminee en haut, 
à 8 ou 9 côtes rayonnantes en forme de plis bien nets. 

(m) P. Neptuni d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 257, n° 259, du Toarcien, 
délimitée et publiée dans les Types du Prodrome (An. Pal., t. 3, 4°, Paris 1908), 
p. 63-64, pl. 15, f. 11-13 (excl. fig. du texte de Tuchan dans l’Aude), du Toarcien 
de Semur (Côte d'Or). Petite espèce à valve droite concave, l’autre bombée faible- 
ment, ornée de côtes obtuses, dichotomes, irrégulières, à peine écailleuses. 

(c) Pl. Dumortieri sp. nov. pour Pl. catinus (non E.-D.) Dumortier, Lias sup. 
(8°, Paris 1874), p. 203-204, pl. 45, f. 3-5, du Lias sup. à Hild. bifrons [Toarcien 
moy.] de St-Romain (Rhône) et f. 6, du même niveau de St-Julien p. Semur (Saöne- 
et-Loire). Petite ou assez petite espèce ovale arrondie, tronquée en avant, à nom- 
breuses côtes radiales écailleuses ou noduleuses. A retrouver. 

(n) Pl. scrobinula E.-D., Essai Plic. (1860), p. 80-81, 154, pl. 14, f. 10-11, de 
l’Oolithe inférieure dans la Mäliere [Aalénien moy.] à Ludw. Murchisonæ des 
Moutiers (Calvados). Citée aussi de Vieux-Pont et de May (Calvados). Très rare. 
Assez petite on moyenne espèce orbiculaire, aplatie, largement fixée, avec des 


écailles tubuleuses ou en gouttières sur les bords des deux valves, de petites épines 


très courtes disposées concentriquement sur la valve gauche ou supérieure. 
(e) Pl. catinus E.-D., Essai Plie. (1860), p. 95, 156, pl. 16, f. 1-7, de la Mäliere 


[Aalén. moy.| d’Eterville, Fontaine-Etoupefour et les Moutiers-en-Cinglais (Cal- 


vados), (an fig. 8-9 de l'Ool. inf. de la Sarthe ?) Assez petite espèce en forme de plat 
(catinus) arrondie ou un peu irrégulière, à douze côtes rayonnantes au moins (jeune 
âge), interrompues par les lignes d’accroissement sur lesquelles elles sont un peu 
écailleuses. L'échantillon de f. 8-9 de la Sarthe diffère par ses côtes noduleuses, 
non interrompues sur les lignes d’accroissement. L'espèce ainsi nommée dans 
Dumortier, Lias sup. (1874) doit recevoir un nouveau nom. Voir Pl. Dumortieri. 

(ce) Pl. polyptycha E.-D., Essai Plie. (1860), 106-107, 158, pl. 17, f. 13-17, de 
la Mäliere [Aalen. moy.] des Moutiers (Calvados). Moyenne taille, ovale oblique, 
densément costulée radialement, à fines costules granuleuses, interrompues par de 
fortes lignes d’accroissement régulièrement et largement espacées. 

(e) Pl. nidulus E.-D., Essai Plie. (1860), p. 109-110, 158, pl. 17, f. 21-28, de 
l’Oolithe ferrugineuse [Bajocien moy.| de Bayeux et des Moutiers (Calvados). 
Petite espèce irrégulièrement arrondie, finement costulée, à valve gauche ou supé- 
rieure défoncée comme un nid. Partout très rare. 

(n) Pl. Nipfiana sp. nov. pour Plic. armata Quenst. (non Gdf.), Jura (1858) 
p. 434, 436-437, t. 59, f. 17, du sommet du Br. Jura 2, de la couche à Park. bifur- 
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cata |Bajoc. sup.,| du Nipf p. Bopfingen (Württ.). La Pl. armata Gdf., Petref. 
Germ., Th. 2 (Fol. Düsseldorf, 1834-40), p. 101-102, t. 107, f. 5, bien que citée en 
seconde ligne dans le Dogger (Caen et Pegnitz), est indiquée provenir du « Kime- 
ridge-Thon > de l’Ellrichser Brink (Hanovre), que d’après Brauns, Mittl. Jura 
(8°, Cassel 1869), S. 275, il faut entendre comme Hilsthon ou Infracrétacique. La 
Pi. armata Gdf., trop souvent confondue avec Pl. tubifera Lam., ne serait done pas 
une espèce jurassique et celle de Quenstedt, du Bajocien supérieur, doit en tout cas 
recevoir un nom nouveau. Elle est d’assez petite taille, allongée, oblique, acuminée, 
avec quelques épines noduleuses sur la valve gauche. Quenstedt, Handb. Petref., 
3° ed. (gr. 8°, Tübingen 1885), p. 779, t. 60, f. 25, en donne un plesiotype du Nipf 
montrant les deux valves entr'ouvertes. Pl. armata Rœmer est une espèce infra- 
crétacique (Pl. Remeri d’Orb.) Pour Pl. armata Qu. (1852 et seq. ed.), voir lasuivante. 

(n) Pl. spondyloidea sp. nov. pour Pic. armata Quenst. (non Gdf.), Handb. 
Petref., 1. Aufl. (8°, Tubingen 1852), p. 512, t..41, f. 26, 2. Aufl. (8, Tubingen 
1867), p. 610, t. 41, f. 26, 3. Aufl. (gr. 8°, Tubingen 1885), p. 779, t. 60, f. 23, 
Jura (1858), p. 437, du Br. Jura 3 [Bajocien] d’Essingen p. Aalen. Moyenne ou 
assez grande, ovale arrondie, non oblique, à épines tubulées régulièrement disposées 
sans côtes rayonnantes et presque sans lignes concentriques. 

(e) PI. incrassata E.-D., Essai Plic. (1860), p. 68, 153, pl. 13, f. 10-13, du 
Bajocien du Guéret (Sarthe). Unicum. Petite espèce ostréiforme, allongée, rappe- 
lant Pl. vallata, plus petite, à plis plus faibles. A retrouver. 

(e) Pl. collinula E.-D., Essai Plic. (1860), p. 70, 153, pl. 13, f. 21-22, avec 
doute de l’Oolithe ferrugineuse du (?) Bajocien moy. (tabelle). Unicum. Plus 
allongée et plus fortement plissée que la précédente, les plis sont rugueux noduleux. 

(1) Pl. apheles E.-D., Essai Plie. (1860), p. 70-81, 153, pl. 13, f. 25-26, avec 
incertitude, de l’Oolithe inférieure [? Bajocien moy.| de Domfront-en-Champagne 
(Sarthe). Unicum. Assez grande espèce ostréiforme, lisse, à bords onduleux. 

(e) Pl. aulacophora E.-D., Essai Plic. (1860), p. 71-72, 153, pl. 13, f. 23-24, 
avec incertitude, de l’Oolithe inférieure [? Bajocien moy.] de Domfront-en-Cham- 
pagne (Sarthe). Unicum. Assez grande espèce ostréiforme, à nombreux plis rayon- 
nants, séparés par des intervalles plus larges qu’eux. 

(m) PL imbrex E.-D., Essai Plie. (1860), p, 74, 153, pl. 13, f. 27-30, de l’Oolithe 
inférieure du niveau de Bayeux [Bajoc. moy.] de Curcy (Calvados). Très rare, 
unicum. Moyenne espèce ressemblant à une Lopha, à 6 ou 7 gros plis écailleux. 

(n) Pl. Terquemi E.-D., Essai Plic. (1860), p. 82, 155, pl. 14, f. 28-29, du 
Bajocien de Ploppeville (Moselle). Très rare. Grande espèce subarrondie, peu 
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bombée, à grosses écailles tubuleuses, disposées radialement et concentriquement 
dans les zone concentriques. Comme le Harpax Terquemi E.-D. est placé en syno- 
nymie de Pl. lævigata d’Orb., il n’y a pas d’inconvenient à conserver à cette coquille 1 
le nom que lui a réservé Eudes-Deslongehamps. _ 1 

(n) Pl. speciosa E.-D., Essai Plic. (1860), p. 83, 155, pl. 14, f. 22-25, de l’Oolithe 
ferrugineuse argileuse [Bajocien moy.| de Curcy (Calvados). Unicum incomplet. 
Assez grande espèce allongée, à lignes rayonnantes d’écailles tubuleuses à peine 
redressées. 

(n) Pl. solenophora E.-D., Essai Plie. (1860), p. 84-86, 155, pl. 14, f. 16- 91, 
de l’Oolithe ferrugineuse, ae et argileuse d’Athis et de Curey (Calvados). Citée 
aussi à Bayeux |Bajoc. moy.] Grande ou très grande espèce ostréiforme (comme 
une petite Ostrea edulis), aux bords ondulés, crénelés, couverte Ir To BUN EP 
d’epines tubuleuses peu redressées. Charnière typique. 

(n) PI. tuberosa E.-D. em., Essai Plic. (1860), p. 86-87, 155, pl. 14, f. 26-27, 
de l’Oolithe ferrugineuse des Moe p. Bayeux [Bajoc. moy.]|. Très rare. Plus à 
petite que la précédente, plus irrégulière, plissée, à épines plus robustes, tubéreuses | 
et plus rapprochées des bords. Comme il y a déjà une Pl. tuberculosa Morr. a. Lyc. 
(1853), bien différente, il faut modifier le nom proposé par E.-D. suivant aspect 
plus exact des appendices costaux. = 

(c) Pl. Renevieri E.-D., Essai Plic. (1860), p. 95-96, 156-157, pl. 16, f. 10-13, °° 
du Fuller’s-Earth de Port-en-Bessin (Calvados), où elle est très rare, ainsi que dans 
l'Oolithe blanche bajocienne [Bajoc. sup. et Bath. inf.|. De même à St-Honorine- … 
des-Perthes (Calvados). Assez petite espèce semi-globuleuse, à côtes rayonnantes à 
peine noduleuses sur les lignes d’accroissement, au nombre de 10 à 12, plus ou 
moins espacées. L’&chantillon de f. 10-11 est peut-être different. Syn. Pl. Bajocensis 
(d’Orb.) Thev. pp., Types du Prodr. (1910), p. 97-98, pi. 20, f. 2 (non f. 1), du Pa0ts 
5% de Port-en-Bessin (Calvados. Non syn. Pl. Bajocensis E.-D. 

(c) Pl. pectinula E.-D., Essai Plie. (1860), p. 111-112, 158-159, pl. 17, 
f, 35-44, avec doute, de l’Oolithe inférieure |? Bajoc. moy.] de Domfront-en- -Cham- ; 
pagne et de Conlie (Sarthe). Assez petite espèce, variable, ovale, arrondie, allongée, … 
à costules rayonnantes faiblement noduleuses sur la valve droite, larges et peu 
élevées sur la valve gauche, en nombre variable approchant 12. La synonymie 
douteuse avec Pl. ampla d’Orb. supposée par E.-D., ne paraît pas se one 
d’ a ce qui a été publié de cette dernière espèce Fe les Types du Prodrome. 

(c) Pl. Bajocensis (d’Orb.) E.-D., Essai Plic. (1860), p. 107-109, 158, pl. 17, . 
f. 18-50, de l’Oolithe ferrugineuse [Bajoc. moy.] d’Athis (Calvados). Citée aussi 
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de Bayeux, des Moutiers, Etréham, partout très rare, puis dans l’Oolithe blanche 
[Bajoc sup. | de S'e-Honorine-des-Perthes, moins rare, et dans le Fuller’s [Bathien 
inf. | de Port-en-Bessin (Calvados). Assez petite espèce ovale triangulaire, acuminée 
vers la charnière, aplatie, aux valves emboitdes, costulées radialement avec inter- 
ruption des côtes par les fortes lignes concentriques. Côtes minces, non épineuses, 
avec les intercalées des bords au nombre de 25 à 30. Il faut corriger dans le texte 
Pindication erronée de la planche (pl. XVI au lieu de XVII), qui a passé dans les 
Types du Prodrome et donne lieu à une confusion avee Pl. cotyloides. La Pl. Bajo- 
censis d’Orb., Prodr., t. 1, (1850), p. 285, n° 428, peut bien renfermer l’espece 
décrite et figurée par E.-D. d’après les localités indiquées par d’Orbigny et sa 
courte diagnose (côtes rayonnantes simples, régulières, entre lesquelles en naissent 
d’autres), mais ce que les Types du Prodrome (An. Pal., t. 5, 4°, Paris 1910), 
p. 97-98, pl. 20, f. 1-2, représentent de Port-en-Bessin [prob. du Bathien inf. ], me 
paraît appartenir à deux espèces différentes, f. 1 à Pl. ampla d’Orb. et f. 2 à Pl. 
Renevieri E.-D., typique, du Fuller’s. I n’y a donc pas lieu de rejeter les espèces 
d’Eudes-Desl. pour donner la priorité à ces deux génotypes différents, qui peuvent 
du reste avoir été confondus par d’Orbigny avec d’autres qui rentrent dans l’espèce 
d’Eudes-Desl. La proposition de Thévenin de donner la priorité à l'espèce décrite 
et figurée par E.-D. paraît s'imposer. 

(c) Pl. ampla d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 285, n° 429, indiquée du Bajocien 
des Moutiers (Calvados), mais d’après la roche les génotypes appartiennent au 
Fuller’s [Bathien inf.|. Voir Types du Prodrome (An. Pal., t. 5, 1910), p. 98. 
pl. 20, f. 3-5, auxquels il faut ajouter l'échantillon de pl. 20, f. 1, attribué à tort 
à Pl. Bajocensis. Moyenne ou assez petite espèce peu allongée, peu oblique, presque 
arrondie, à 18 ou 20 côtes rayonnantes peu saillantes, étroites, un peu onduleuses 
et noduleuses ou écailleuses. La surface d’attache est très petite. Le terme d’ample 
ne peut se rapporter qu'à la largeur relative de la coquille, qui toutefois n’en 
dépasse pas la hauteur. 

(n) Pl. Parkinsoniæ sp. nov. pour. Pl. Parkinsoni (non E.-D. sp.) Quenst. Handb. 
Petref. 1. u. 2. Aufl. (1852, 1867), p. 512 (610), t. 41 (52), f. 25, 3. Aufl. (1885), 
p. 779, t. 60 f. 24, d’une localité non indiquée du Br. Jura :, fixée sur ’ Am. Par- 
kinsoni | Parkinsonia], d’où le nom, qui n’a rien à faire avec celui d’Eudes-Desl. Le 
niveau est au-dessus du Bajocien, dans les « Parkinsoni-Sch.» [Bathien]. Petite 
espèce ovale, allongée, un peu ailde, zonée concentriquement et faiblement écailleuse 
dans les lignes concentriques, sans costules radiales. A retrouver. 

(m) Pl. furcillata E.-D., Essai Plic. (1860), p. 72-73, 153, pl. 13, f. 31-34, de 
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la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Ranville (Calvados). Unicum. Assez petite 
taille, bombée, à grande surface d'attache, gros plis marginaux, irréguliers, écail- 
leux, le reste du test strié radialement et concentriquement. \ 

(m) PL asperella E.-D., Essai Plic. (1860), p. 78, 154, pl. 14, f. 7-9, de la | 
Grande Oolithe [Bathien sup.] du Maresquet (Calvados). Très rare. Petite espèce 
largement fixée, à 12-14 gros plis obtus marginaux dans la valve droite (inférieure), 
finement costulée radialement dans la valve gauche (supérieure). Les costules sont 
finement et densément écailleuses. La synonymie avec Pl. rugulosa d’Orb., supposée 
par E.-D., ne s’est pas confirmée par la figuration de cette dernière espèce dans 
les Types du Prodrome. Voir plus bas, p. 521. 

(n) Pl. scrobinuloides E.-D., Essai Plic. 1860), p. 81-82, 154, pl. 14, f. 12-15, 
de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Ranville et de Langrune (Calvados). Très 
rare, Moyenne, ovale ou arrondie, largement fixée, avec des rangées d’épines tubu- 
leuses sur les lignes concentriques du bord. Lisse ou seulement striée radialement 
sur Ja région cardinale. Le niveau de Langrune atteint peut-être le Bradfordien. 

(n) Pl. tuberculosa Morris and Lycett, Mon. Moll. Great Ool., Part 2 (Pal. Soc.. 
vol. 1853), p. 15, t. 2, f. 4, de la Grande Oolithe [Bathien sup.] de Minchin- 
hampton Common, etc. Assez petite espèce pectiniforme, sans oreillettes, à petits 
tubercules arrondis, plus ou moins grands, effacés vers la charnière. Pas retrouvée 
ailleurs. 

(e) Pl. fistulosa Morr. a. Lye. Mon. Moll. Gr. Ool., Part 2 (1853), p. 15, t. 2, 
f. 5, de la Grande Oolithe [Bathien sup. | de Minchinhampton Common (Gloucester). 
Assez grande espèce plus large que haute à 14 côtes rayonnantes inégales, plus ou 
moins fortes, fistuleuses. Reprise par E.-D., Essai Plie. (1860), p. 87-88, 155, pl. 15, 
f. 1-7, de la Grande Oolithe de Ranville, du Maresquet et de Langrune (Calvados), 
avec l'indication « rare ». Les échantillons de Normandie ont, en partie, les côtes | 
plus fortes et plus écailleuses que le genotype, mais la variabilité des ornements de 
ce groupe de Plicatules engage à les considérer comme appartenant à la même 
espèce. Oppels Juraform. (1856-58), 8. 493, N° 75, la cite des couches correspon- 
dantes du Nipf. p. Bopfingen (Württemberg). Terquem et Jourdy, Bathon. (Mém. 
Soc. géol. Fr., 2° ser., t. 9, 4°, Paris 1869), p. 131, la citent dans les Marnes de 
Gravelotte, (Bath. inf.), où elle est fort rare et même dans le Callov. inf. de laMeuse. 

(n) Pl. cælata E.-D., Essai Plic. (1860), p. 88-89, 155, pl. 15, f. 8-9, du 
« Bradfordelay » [Bradford. inf.] de Gravelotte p. Metz. La fig. 10 du Cornbrash … 
| Callov. inf.] de l'Orne (Chambry), semble appartenir à une espèce différente. Petite 
espèce quadrangulaire irrégulière, très écailleuse. 
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(s) Pl. striata E.-D., Essai Plie. (1860), p. 77, 154, pl. 14, f. 4-5, de la «Grande 
Oolithe », probablement des Caillasses de Ja Pierre blanche [Bradfordien sup.| 
de Langrune (Calvados). Assez petite taille, fixée sur des branches de Polypiers, 
irrégulièrement ovale, acuminée, aplatie et tortueuse. Zones concentriques, munies 
de fines stries radiales qui augmentent de netteté avec l’âge de la coquille. Ce n’est 
pas la même que la suivante, qui est arrondie, mais ce pourrait être la Pl. rugulosa 
d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 314, n° 335, du même niveau de Luc (Calvados), 
qui paraît avoir disparu de la Coll. d’Orbigny, car ce que les Types du Prodrome 
(An. Pal., t. 8, 4°, Paris 1913), p. 166, pl. 29, f. 1-3, reproduisent sous le nom de 
Pl. rugulosa d’Orb. parait être une petite Exogyre ovoide, épaisse à la charnière. 
L'espèce d’E.-D. conserve donc toute sa valeur. 

(s) Pl. elegantula d’Orbigny, Prodr., vol. 1, (1850), p. 314, n° 336, du Batho- 
nien de Luc (Calvados). « Espèce ornée de petites rides rayonnantes, mais ronde ct 
très déprimée >». Le niveau est, selon toute apparence, le Bradfordien sup. ou la 
Pierre blanche. Elle n'existe qu’en fragments dans la collection d’Orbigny, c’est 
pourquoi elle n’est pas figurée et même proposée pour la radiation dans les Types du 
Prodrome (An. Pal. 1, t. 8, 1913), p. 166. On pourra la retrouver en meilleur état. 

(m) Pl. Waltoni Lycett (Harpax), Suppl. Mon. Gr. Ool. (1863), p. 110, pl. 32, 
f. 1, du Forest Marble de Farleigh Wick (Somerset) [Bradford sup. |; observée aussi 
dans la Grande Oolithe de Minchinhampton. Très grande espèce spondiliforme à 
test épaissi, comme Pl. coralligena, à une douzaine de grosses côtes radiales ct 
charnière très large à bourrelets épaissis mais non parallèles. Pas connue ailleurs. 

(n) Pl. robusta Mösch. Aarg. Jura (Beitr. Geol. Karte d. Schweiz., Lief. 4, 4°, 


. Bern, 1867), p. 309, t. 4, f. 9, des « Variansschicten > ou Cornbrash [Gallovien 


inf.] du Kornberg (Argovie). Moyenne ou assez grande espèce, plus large que 
haute, oblique, à surface d’adherence nulle, à valves épaisses, finement épineuses, 
la supérieure plus lisse, avec des épines le long des dernières lignes concentriques. 
Pas connue ailleurs. 

(ec) Pl. catiniformis Schlippe, Fauna Bathon. Oberrhein. (Abh. Geol. Specialk. 
Elsass-Lothr., Bd. 4, Heft 4, gr. 8°, Strassburg 1888), S. 117, T. 1, F. 21, du 
Cornbrash [Callov. inf.| entre Riedlingen et Kandern (Bade). Moyenne espèce 
très bombée dans la valve droite, concave dans la valve gauche, à 15 ou 16 côtes 
fortes, écailleuses, plus faibles dans la valve gauche. Répandue dans les environs 
de Fribourg-en-Br. et de Bâle. 

(c) P. cotyloides E.-D., Essai Plic. (1860), p. 96-97, 157, pl. 16, £ 14-18, du 
Cornbrash [Callovien inf.| de Lion-sur-Mer (Calvados) et f. 19-20, du Callovien 
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de la Sarthe (localité inconnue). Assez petite ou moyenne espèce, assez aplatie, plus 
large que haute, la valve droite à 10 ou 12 côtes rayonnantes épineuses, à inter- 
valles plus larges qu’elles, la valve gauche à plis aigus, striée concentriquement | 


dans les intervalles. y 
(ce) P. paropsis E.-D., Essai Plie. (1860), p. 97-98, 157, pl. 16, f. 21-22, du Kello- 
way Rock [Gallovien mod du Chevain p. Alençon (Orne). Rare. Moyenne espèce 4 
arrondie en forme d’écuelle (paropsis), valve infér. bombée, à une vingtaine de côtes 
rayonnantes assez fortes, un peu écailleuses et bien détachées des intervalles plus | 
larges qu'elles, valve sup. concave, à faibles et minces côtes non Ecailleuses, 3 
inégales, les courtes intercalées à divers äges. A retrouver. 4 
(m) Pl. lyra Laube, Bivalven d. br. Jura von Balin (Denkschr. d. k. k. LAkad. 
Wiss., Bd. 27, 4°, Wien 1867), S. 17, T. 1, F. 6, du Callovien moy. remanié 4 = 
Balin p. Cracovie. Moyenne ou assez grande espèce ostréiforme (Lopha), ovale 
irrégulière, à gros plis aigus, irregulierement écailleux. A 
(c) Pl. batillum E.-D., Essai Plic. (1860), p. 110-111, 158, pl. 17, f. 29-34, du 
Callovien moy.-sup. de Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire), carrière du Chalet, 
pas très rare, Petite espèce ovale, irrégulière, oblique, à côtes rares (10-12) inégales, 
fortes mais peu larges, non écailleuses, à larges intervalles. Point d'attache À 
terminale. 3 
(s) Pl. pycnocheila E.-D., Essai Plie. (1860), p. 112-113, 159, pl. 18, f. 1-6, 1 
du Callovien moy.-sup. de Montreuil-Bellay, avec la précédente, mais plus rare. 4 
Assez petite espèce elliptique, à valves emboîtées comme celles des Placunopsis, 
mais à fortes dents divergentes, placées sur le devant de la région cardinale oblique. 
Surface d'attache grande, le reste de la valve inférieure ou droite redressé comme … 
une lèvre épaisse est finement costulé radialement. La valve supérieure ou gauche — 
est concave, indistinctement ou irrégulièrement costulée comme une Plicatule, et 
non réticulée à l’intérieur comme une Atreta. 
(n) Pl. pedum d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 342, n° 223, du Callovien 1 
moy.-sup. de Beaumont (Sarthe). « Jolie espèce en forme de houlette, lisse au 
crochet, ornée ailleurs de petites écailles imbriquées, presque tubuleuses ». Pas ‘4 
encore figurée. 1 
(e) Pl. Quenstedti Mösch. Aarg. Jura (1867), S. 105, pour Ostrea subserrata 
(non Goldf.) Quenst., Jura (1858), p. 498, 499, t. 66, f. 34, de l’Oolithe ferrugi- » 
neuse du Br. Jura = à Macrocéphalites [Callov. moy.| de Gutmadingen (Bade). … 
l'échantillon figuré dans Quenstedt est petit et défectueux. Il y a des plésiotypes 
de 10 mm, de diamètre, à peu près orbiculaires, plus ou moins bombés ou en forme 
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de coupe (patera), à côtes plus nombreuses que dans Pl. patera E.-D. de l'Oxfor- 
dien inférieur. De Loriol à nommé en 1899 une autre Plicatule oxfordienne du nom 
de Pl. Quenstedti qui doit changer de nom. Voir Pl. pateroides. 

(n) Pl. exaltata sp. nov. pour Pl. peregrina (non d’Orb. i. f. J. de C. Sow.) E.-D., 
Essai Plie. (1860), p. 99-100, 157, pl. 16, f. 26-30, du Callovien moy.-sup. [non 
inf. | de Ste-Scolasse (Orne) et de la Sarthe. Très grande espèce pectiniforme (forme 
de Vola), plus large que haute (jusqu'à 8 cm. de largeur ou longueur), ornée 
d’ecailles disposées en lignes rayonnantes et en même temps en franges concentri- 
ques au bord des lignes concentriques du test, plus saillantes sur la valve inférieure 
(droite) que sur la supérieure (gauche), qui est concave comme celle des Vola. Sous 
le nom de Pic. peregrina d’Orb., qui doit rester à une coquille de l’Inde (Cutsch) 
confondue par J. de ©. Sowerby (Trans. Geol. Soc. London, ser. 2, vol 5, p. 328, 
pl. 22, f. 6, 1837), avec Pl. pectinoides Sow. (non Lam.), d’Orbigny, Prodr., vol. 1 
(1850), p. 342, n° 222, et d’après ses citations de localités, les auteurs ont confondu 
plusieurs Plicatules calloviennes et oxfordiennes qu'il est bon de désigner à part 
afin d'éviter les confusions dans les faunes fossiles et d'apporter une plus grande 
précision dans la répartition stratigraphique des espèces. Cette Plicatule, très 
remarquable par sa grande taille, n’est pas connue en Normandie, l'Est de la 
France, ni dans le Jura, bien que Pl. peregrina soit citée par d’Orbigny, puis par 
Oppel, Juraform., S. 568, dans ces dernières regions. Mais Eudes-Deslongchamps 
fait voir que d’Orbigny comprenait dans sa Pl. peregrina jusqu'à la petite Pl. coty- 
loides E.-D. du Calvados (Lion). De même les auteurs plus récents décrivent encore, 
sous le nom de Pl. peregrina, des espèces bien différentes de l'Est de la France ct 
du Jura, entre autres la suivante. 

(ec) Pl. Cossmanni sp. nov. pour Pic. peregrina (non d’Orb., non E.-D.) Coss- 
ınann et Thiéry, Callov. Ht-Marne et Bricon (Bull. Soc. agr., etc, Hf°-Saône, 
année 1907), extr. p. 32-34, pl. 3, f. 20-21, de l’Oxford. inf. à Pelt. athleta [non 
Call. sup.] de Bricon (H*-Marne). Moyenne espèce ovale-arrondie, oblique, assez 
bombée surtout dans la valve inférieure, ornée d’une quinzaine de côtes rayonnantes 
fortes, mais plus étroites que les intervalles, avec nombreuses nodosités écailleuses 
ou tubuleuses et lignes concentriques. Cette espèce se retrouve au même niveau aux 
environs de Salins (Jura) et probablement aussi ailleurs. 

(e) Pl. Petitclerci sp. nov., décrite ci-dessus, p. 503. Moyenne ou assez petite 
taille, à 15 côtes, plus fines et moins noueuses que dans Pl. Cossmanni. Elle est 
aussi moins épaisse, Du Callovien sup. de Mathay (Doubs). On la retrouvera 
ailleurs. 
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(c) Pl. patera E.-D., Essai Plic. (1860), p. 98-99, 157, pl. 16, f. 23-25, des 
des Marnes de Dives de Vaches-Noires [Oxfordien inf.], très rare. Moyenne | L 
taille, bien évasée ou concave, les deux valves en forme de cupule ou petite écuelle, 
à surface d’attache terminale, peu étendue. Côtes de la grande valve écailleuses, les L 
autres lisses, toutes peu épaisses, inégales. | 

(n) Pl. tubifera (Lam., An. s. vert., 2° éd. t. 7, p. 178, sans description et sans 
aucune indication de figure ni de tocalité) E.-D., Essai Plic. (1860), p. 89-90, 

156, pl. 15, f. 15-18, des Marnes de Dives re Vaches-Noires (Calvados) dans. 4 
l Dorhen inf. [non Oxf. sup.|, commune sur les Pernes. Assez grande tailles 
déprimée, subeireulaire ou elliptique, couverte d’écailles tubuleuses plus ou moins e 
serrées, disposées irrégulièrement. A part Villers (Calvados), les autres localités 
citées par d'Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 374, n° 446, ainsi que la synonymie, 
sont à rayer. Elle a été He avec d’autres, surtout avec Pl. hystrix E.-D., 
notamment par J.-B. Greppin, Jura bern., p. 824 et par Roeder, Terr. à chat 
(8°, Strassburg 1882), S. 42-45, T. 4, F 13, du Terr. à chailles d’ Oberlarg 
(Hte-Alsace). Cet auteur ne connait pas les especes d’E.-D. 

(m) Pl. cheiroides E.-D., Essai Plic. (1860), p. 89, 155-156, pl. 15, f. 11- 142 
des Marnes de Dives FORTE inf.) des Vaches-Noires (Calvados), avec les 
précédentes, très rare. Assez grande espèce peu renflée, à valves épaisses, ovales, | | 
acuminées vers la charnière, couverte de 6 ou 7 gros plis écailleux à épines rares”. 
aplaties. Pas connue ailleurs. = 

(c) Pl. pateroides sp. nov. pour P. Quenstedti (non Mösch i. f. Qu.), P. de Loriol, 
Oxf. inf. Jura bern. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 26, 4°, Genève 1899), p. 172-173, 
pl. 10, f. 38-39, de l’Oxfordien inf.-moyen ou Marnes pyriteuses de Châtillon 
(Jura bernois). Déterminée autrefois par les s6ologues jurassiens comme Il. subser- 
rata (non Gdf.) d'après Quenstedt. Assez petite espèce subtrigone, peu bombée, LE 
nombreuses côtes radiales non épineuses, avec des costules courtes intercalées sur 
les bords de la valve droite. La gauche ou supérieure beaucoup plus finement » 
écailleuse, à 10 côtes internes. P. de Loriol, Oxford. sup. et moy., Jura bern. ‚Suppl. 
(Mém. Soc. pal. suisse, vol. 28, 4°, Genève 1901), p. 110, l’admet encore dans | 
l'Oxfordien moy.-sup. de la Pâturatte p. Tramelan et au même niveau dans 
l'Oxfordien du Jura francais des environs de Lons-le-Saunier. Voir de Lor., Oxf. 
inf. Jura lédonien (Loc. cit., vol. 27, 1900), p. 129-130, et Oxf. sup. et moy. J. lédon. 2 
(loc. cit., vol. 30, 1903), p. 242-244; par contre les citations de l’Argovien supe- 
rieur de Chätelneuf et de Chätillon- sur-’Ain se rapportent probablement à la 
Pl. impress«. 
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(ce) Pl. Ogerieni P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura lédon. (1903), p. 244-245, 
pl. 24, f. 13, de l’Oxfordien moy.-sup. à Pholad. exaltata de Montrivel p. Cham- 
pagnole (Jura). Moyenne espèce, connue par une seule valve inférieure, beaucoup 
plus bombée que dans l'espèce précédente, avec des côtes finement écailleuses, très 
irrégulières, et des intercaldes plus minces que les intervalles. A retrouver. 

(ec) Pl. Kobyi P. de Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura bern. (1897), p. 132-133, 
pl. 16, f. 10, de l’Oxford. sup. de la Combe-Chavatte p. St-Ursanne, et Suppl. 
(1901), p. 108-109, pl. 6, f. 11-14, du Terrain à chailles sup. [Oxford. sup.] de 
Montancy, Valbert et du Tremblat (« Trembiaz ») p. St-Ursanne. Moyenne ou petite 
espèce largement fixée, ovale, oblique, à plus de 20 côtes bien marquées, écailleuses 
sur la valve gauche, épineuses sur la valve droite. Mutation de Pl. pateroides, par 
places sa compagne. Il y a déjà une Pl. Kobyi De Lor. (1891), mais comme elle 
appartient aux Placunopsis, il n’y a pas lieu de changer le nom de cette espèce-ci 
de l’Oxfordien sup. 

(m) Pl. concreta E.-D., Essai Plic. (1860), p. 73-74, 154, pl. 13, f. 35-38, an 
f. 39-40 ? de ’Oxfordien sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). Moyenne espèce à 6 
gros plis avec quelques écailles. L’échantillon de la fig. 39-40, avec un nombre 
double de plis, se rapproche beaucoup de Pl. Ogerieni. 

(m) Pl. macroptycha E.-D., Essai Plic. (1860), p. 75, 154, pl. 13, f. 41-43, de 
l’Oxfordien sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). Assez grande espèce du port d’une 
Lopha, un peu allongée, irrégulière, à quelques gros plis mégaux, portant des lignes 
concentriques 6cailleuses. Rare. 

(m) Pl. horrida E.-D., Essai Plic. (1860), p. 90-91, 156, pl. 15, f. 19-24, de 
l’Oxford. sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). Grande espèce spondyliforme à gros 
plis fortement épineux, les écailles parfois composées, bi- ou trifurquées. La Pl. 
horrida décrite et figurée par P. de Loriol dans le Raurac. inf. [non Séq. inf. | du 
Mont-des- Boucards à Boulogne doit plutôt être déterminée comme Pl. semiarmata 
et elle fait suite à Pl. cheiroides de l’Oxfordien inférieur. 

(n) Pl. hystrix E.-D., Essai Plic. (1860), p. 92-93, 156, pl. 15, f. 25-26, de 
 l'Oxford. sup. de Vieil-St-Remy (Ardennes). Moyenne ou assez grande espèce un 
peu allongée, peu plissée mais couverte de longues écailles simples, tubuleuses, 
hérissées. Elle fait suite à la Pl. tubifera de l’Oxfordien inférieur, se retrouve dans 
le Jura de Ferrette, d'où Rceder, Beitr. Kenntn. Terr. à ch. d. Pfirt (gr. 8°, Strass- 
burg 1882), S. 42-45, T. 1, F. 9; T. 2, F. 3a, 3b, T. 4, F. 13a, 13b, la fait connaître 
du Terrain à chailles supérieur d’Oberlarg sous le faux nom de Spondylus tubiferus 
Lam. sp. De même dans le Jura bernois (La Croix, Calabri entre Porrentruy et 
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S'-Ursanne) où De Loriol la détermine à tort Spond. semiarmatus (non Etal. sp.) et | 
PL. tubifera (non E.-D.). Voir De Lor. Oxf. sup. Jura bern. (1897), p. 130-132, 
pl. 16, f. 7-9. Cette dernière figure est peu différente de l’espece de l’Oxfordien 


inférieur, mais je ne pense pas qu'on puisse ly rattacher, puisqu'il y a toujours des 


échantillons aberrants ou ataviques dans des espèces aussi variables. Le test en 


s’epaississant dans cette espèce et dans d’autres produit un petit talon en arrière : 


de la charnière, où l’on voit une rainure du ligament. C’est ce caractère qui engage 


Roeder à transposer l'espèce de Lamarck dans le genre Spondylus, avec l'adhésion 
de P. de Loriol Moll. Raurac. inf. Jura bernois (1894), p. 71. Mais ce talon et cette 
rainure ligamentaire se voient plus on moins développés dans plusieurs autres 


espèces de Plicatules, comme on peut s’en convaincre en parcourant les planches 
P ; p 


du mémoire d’E.-D., p. ex. dans Pl. auricula, incrassata, speciosa, etc., qu'on ne - 


saurait placer dans le genre Spondylus, pas plus que Pl. horrida ni Pl. hystriæ 
montrant aussi un petit talon. Les autres caractères de la charnière s’y opposent, 


avant tout son étroitesse, êt dans la plupart des cas, ses dents minces rapprochées 
et divergentes, tandis qu’elles sont larges, épaisses et parallèles, ordinairement 


perpendiculaires à la ligne cardinale dans les Spondylus. De plus ces derniers ont 
de courtes oreillettes. IT n’y a donc pas lieu de bouleverser la nomenclature des 
Plicatules, à cause de la présence d’une rainure dans les espèces à test épais. 


(m) Pl. semiarmata Ftallon, Lethæa Bruntrutana (Nouv. Mém. Soc. helv. se.‘ 


nat., vol. 19, 4°, Zurich 1862), p. 268, pl. 38, f. 2, de ’Hypocorallien [Rauracien 
inf.| du Monterrible (Calabri) p. Porrentruy. Le génotype est refiguré par de Loriol, 
Moll. Raurac. inf. (1894), p. 69-71, pl. 8, f. 4, avec un plésiotype f. 5 de Calabri. 


Grande espèce irrégulière, à gros plis, chargé de très longues épines tubuleuses | 


assez espacées. Etallon a bien remarqué ses affinités avec Pl. cheiroides à laquelle 
elle fait suite, et dont elle se distingue par ses épines moins nombreuses et plus 
longues. De Pl. horrida elle diffère par ses épines simples. P. de Loriol est incer- 
tain sur ses affinités, parce qu'il a tout d’abord mal déterminé l'échantillon du 
Rauracien inférieur de Boulogne, qu'il a rapporté à tort à Pl. horrida. Voir Monogr. 
Juras. sup. Boulogne-sur-Mer (Mém. Soc. phys. hist. nat., Genève, t. 24, p. 207- 
208, pl. 23, f 6-7 du Raurac. inf. [non Séquan. inf.] (p. 258), du Mont-des-Bou- 
cards p. Boulogne, qui représentent de petits échantillons bien typiques. Par contre 
ce que De Loriol, Oxf. sup. et moy. Jura bern. (1897), p. 130-131, pl. 16, f. 7-8, 
décrit et figure de l’Oxford. sup. de La Croix p. St-Ursanne sous le faux nom de 


Spondylus semiarmatus appartient à Pl. hystrix, et dans le Suppl. (1901), p. 108, E 


pl. 6, f. 9-10, de l'Oxf. moy. de Bourrignon à Pl. cheiroides. De Loriol, Oxf. sup. 


» 
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(1903), p. 245-246, cite encore cette espèce dans l’Argovien moy. et sup. des envi- 
rons de Lons-le-Saunier (Bouran et Chätelneuf), mais sans donner de figures. Il dit 
seulement que son meilleur échantillon a les côtes un peu plus nombreuses que le 
type d’Etallon, et d’autres plus petits se rapprochent des échantillons de Ræder. Il 
s’agit probablement d’une mutation dont je connais aussi des échantillons dans 
’Argovien moyen sup. de Til-Chätel (Côte-d'Or), avec le Cfenostreum crassicos- 
tatum. Ils ne sont pas assez complets pour pouvoir être figures. 

(m) Pl. rustica d’Orb., Prodr. vol. 1 (1850), p. 23, n° 371, du Corallien |Raura- 
cien, niveau?] de Wagnon (Ardennes). « Espèce épaisse, irrégulière, omée de 
8 à dix grosses côtes subépineuses ». Pas figurée, ni retrouvée. Ce ne saurait être la 
même que la précédente, qui n’a pas les côtes « subépineuses ». 

(m) Pl. longispina Ræm., Ool. Geb. Nather. (1839), p. 57 1. f. Reem., Ool.(1836), 
p. 58-59, t. 3, f. 3, sous le nom provisoire d’Ostrea spinosa, dans le Corallien du 
Galgenberg p. Hildesheim (Hannovre). D. Brauns Ob., Jura nw. Deutschl. (5°, 
Braunschweig 1874, S. 345 la cite dans le « Korallenoolith + de plusieurs localités 
du Hannovre et ©. Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. 8°, Hannover 1878), f. 36-37, 
comme assez commune dans le « Mittlerer Korallenoolith » de cette région, qui 
correspond au Rauracien moy.-sup. Moyenne, irrégulière, à quelques gros plis 
écailleux ou épineux, d’autres plus faibles. Il doit y avoir eu des épines plus ou 
moins longues, mais rares. 

(n) Pl. Jurensis Rœmer, Ool. Geb. (1836), p. 74, t. 12, f. 9, du Korallenkalk 
moyen Rauracien moy.-sup. du Lindner Berg p. Hannovre. Moyenne, ovale, peu 
oblique, à peine légèrement gäufrée sur les bords, non costulee, à rares épines 
couchées, disposées irrégulièrement au bord des zones concentriques. Elle rappelle 
PI. pectinoides du Lias, mais ne saurait être assimilée à Pl. tubifera, comme le 
propose Brauns, Ob. Jura (1874), S. 345. Struckmann. Ob. Jura Han. (1878), 
S. 36-37 la maintient en la citant à la base du Korallenkalk [| Raurac. inf.-moy.|. 

() Pl. coralligena J.-B. Greppin (Ostrea), Deser. géol. du Jura bernois (Mater. 
Carte géol. suisse, livr. 8, 4°, Berne 1870), p. 352-353, pl. 6, f. 3-4, excl. fig. 2, 
qui est probablement une Terquemia, du Rauracien sup. à Nérinées de la Caque- 
relle p. St-Ursanne. Des plesiotypes sont décrits et figures par P. de Loriol, Moll. 
couches corallig. inf. Jura bernois (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 18 (1891), p 332-334, 
pl. 34, f. 13-14, pl. 35, f. 1, de la Caquerelle. Très grande espèce ostréiforme, à 
test épaissi, lisse, la charnière est très longue, avec talon et rainure ligamentaire, 
les dents presque parallèles. On devrait la considérer comme un Spondyle, si lon 
pouvait accepter la proposition de Ræder examinée ci-dessus, p. 525, mais les dents 
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sont divergentes dans le jeune et pas assez profondes pour pouvoir être celles d’un 
Spondyle. C’est l'épaississement du test qui altère le caractère de Ja charnière en 
prolongeant les dents. Elle est figurée aussi par Peron, Pélécyp. raurac. et séquan. 
(Bull. Soc. sc. hist. et nat. Yonne, 1° sem. 1905, 8°, Auxerre 1906), p. 209-210, 
pl. 11,f. 6, du Rauracien blanc de Coulanges-sur-Yonne (Yonne). 

(I) Pl. Langi C. Mösch. Aarg. Jura 1867), p. 309, t. 4, f. 2, de l’Argovien inf. 
du Kaisacker (« Kreisacker », p. Sulz (Argovie), fixée sur les Hexactinellides. Citée 
aussi p. 138 de Birmensdorf et de Zeihen. Assez petite espèce, ovale, allongée, à 
peu pres lisse avec des lignes concentriques à peine Ecailleuses. Pas commune. $ 

(c) PL impressæ Quenstedt, Handb. der Petref. 1. u. 2. Aufl. (1852, 1867), p. 512 
(610), t. 41 (52), f. 27, 3. Aufl. (1885), p. 779, t. 60, f. 26, du Weisser Jura x 
de Reichenbach (Württ.); Jura (1858), p. 499. Syn. Pl. subserrata impressæ Qu. 
Jura, p. 581-582, 588, t. 73, f. 44-46, du même niveau [Argovien moy.-sup. 
d’Unter-Lenningen (Württ.). Assez petite espèce ovale, oblique, aplatie, défoncée 
dans une partie de la valve inférieure, aux bords redressés comme ceux des Atreta, 
ornée d’une vingtaine de côtes finement écailleuses et de fines stries d’accroissement 
dans les intervalles. Citée autrefois au lieu de Pl. subserrata et confondue avec 
elle et avec Pl. pateroides. 3 

(c) Pl. Sequana sp. nov. pour Pl. horrida (non E.-D.) Contejean, Etude ét. 

kimméridien env. Montbéliard (Mém. Soc. Emul. du Doubs, ser. 3, vol. 4, 8e, 
jesancon 1860 et à part), p. 318-319, t. 24, f. 7, du Calc. à Natices |Sequanien 
inf.| de Vians (Doubs). Assez rare. Assez grande espèce ovale, oblique, couverte 
d'une trentaine de côtes rayonnantes, moins larges que les intervalles, finement 
écailleuses ou épineuses. Comme le mémoire d’E.-D., celui de Contejean a été 
imprimé en 1859, mais n’a été publié ou mis en vente qu’en 1860, le tirage à part 
porte Paris 1859, mais avec une préface signée janvier 1860; il n’est pas possible 
de savoir lequel a l’antériorité. Mais l’espece de Contejean ne méritant nullement le 
qualificatif de horrida, je propose de changer son nom pour éviter toute confusion 
avec l’espèce bien différente d’E.-D., bien mieux connue et plus répandue. 

(c) Pl. Beaugrandi P. de Loriol, Monogr. Jur. sup. Boulogne-sur-Mer (Mém. 
Soc. phys. Genève), t. 24, 4°, Genève 1875-76), p. 207, pl. 23, f. 8, du Ptérocérien, 
couche H [Kimerig. moy.| du Val St-Martin, p. Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
Assez petite espèce à nombreuses côtes irrégulierement et rarement tuberculeuses, 
et avec de fines costules radiales dans les intervalles intercostaux. Bien différente 
des espèces oxfordiennes. Pas connue ailleurs et assez rare. 

(m) Pl. echinus E.-D., Essai Plic. (1860), p. 93, pl. 15, f. 27-29, des Marnesde 
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Honfleur [Kimerigien, niveau?] du Havre (Seine-Inférieure). Assez grande espece 
à gros plis, couverte de longues épines tubuleuses simples, bien alignées sur les gros 
plis, d’autres dans les espaces intercostaux. Pas commune et pas mentionnée par 
A. Dollfus, Cap de la Hève (1863). 

(c) Pl. subserrata Goldf. (Ostrea), Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), p. 7, t. 74, 
f. 1, des banes supérieurs du Hornstein [Crussolien sup., prob. à l’état remanié], 
d’Amberg (Franconie supérieure). Moyenne, ovale, oblique, assez large en haut, à 
côtes peu épineuses, au nombre d’une quinzaine. Elle a souvent été citée pour Bi. 
Quenstedti, Pl. pateroides, ete. Voir à ces espèces. 

(c) Pl. silicea Quenstedt, Jura (1858), p. 756, 764, t. 93, f. 12, du Weiss Jura : 
[Crussolien sup. de Nattheim (Württ.). Petite espèce allongée, acuminée en haut, 
assez renflée, à côtes écailleuses. Assez rare. Citée aussi dans les Calcaires de 
Stramberg par G. Böhm, Biv. Stramberger Sch. (Palkæontogr., Suppl. Ball, Text 
gr. 3°, Atlas Fol., Cassel 1883), 5. 647-648. 

(c) Pl. virgulina Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 268, pl. 38, f. 5, de la 
Marne virgulienne [Salinien inf.| de Microferme p. Porrentruy, très rare. Assez 
grande espèce subeirculaire oblique, à 16 côtes irrégulières, 4-5 fois moins larges 
que les intervalles, çà et là écailleuses ou tubereuleuses. Pas connue ailleurs. 

(ec) Pl. Boisdini P. de Loriol, Portl. Boulogne par P. de Loriol et E. Pellat 
(Mem. Soc. phys. hist. nat. Genève, t. 19, part. 1, 4°, Genève 1866), extr. p. AU 
pl. 10, f. 10, du Portlandien moyen [Bononien sup.] de Tour Croi p. Boulogne-sur- 
Mer, rare. Grande espèce suborbiculaire oblique, à nombreuses côtes rayonnantes, 
séparées par des intervalles un peu plus larges qu’elles. 

Après ces 103 espèces jurassiques, dont 38 liasiques, 30 médiojurassiques et 25 
suprajurassiques actuellement connues, vient la série des espèces infracrétaciques, 
FI. Carteroniana, Pl. asperrima, Pl. lineata, Pl. Remeri, etc, traitée par F.-J. 
Pictet dans la Descript. des foss. crétac. des environs de ee par Pictet et 
Campiche, 4° partie (4°, Genève et Bâle 1868-71), p. 264-275 

Afin de les avoir disposées stratigraphiquement par provinces et par étages, NOUS 
donnerons en résumé la tabelle des deux pages suivantes, où les Harpax sont marqués 
d’une (x), les Plicatules lisses (1), les striées (s), les écailleuses ou les épineuses sans 
costules (n), les costulées avec où sans écailles ou épines (c), les Plicatules à gros 
plis ou macroptyches (m), signes qui figurent également avant le nom de chaque 
espèce de la présente liste. 
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Puicaruna (ATRera) GorLori, Sp. nov, 


(Pl. 34, fig. 5 a-b). 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur 15mm 1 
Largeur 13 ASS 
Epaisseur 9,008 740.23 


DESCRIPTION. Assez petite coquille Jargement fixée par la valve droite, à contour 
ovale-elliptique un peu irrégulier, très aplatie. Les deux valves sont emboitdes 
comme dans quelques Plicatules et la plupart des Atreta en ce que l’inférieure 
redresse ses bords perpendiculairement dans toute la région palléale et une partie 
des régions buccale et anale de manière à empêcher le déplacement latéral de la 
petite valve qui est encerclée par la grande valve. Cette disposition a pour consé- 
quence une réduction des bouts de la charnière devenus inutiles. La région car- 
dinale est presque droite et très mince dans chaque valve, tandis que les autres 
bords de la coquille sont plus fortement constitués par de nombreuses lames 
d’aceroissement. Les bords relevés de la grande valve ou valve droite sont munis 
de plis longitudinaux bien marqués, à peu près aussi larges que leurs intervalles. 
Is sont par places oblitérés. La petite valve ou valve gauche est finement striée dans 
la région cardinale et centrale, sur les autres bords elle présente de fines granula- 
tions ou très petites écailles assez serrées, qui parlent en faveur de l'attribution de 
cette espèce aux Plicatules, tandis que son aspect général est celui des Atreta. 
Charnière et intérieur des valves inconnus. 


RELATIONS. Cette coquille largement fixée sur d’autres Lamellibranches se 


rapproche beaucoup de Plicatula pycnocheila dont Eudes-Deslongchamps relève la 
parenté avec les Plicatulæ retiferæ (Atreta) dont elle a le port et la forme 
generale. Les bords relevés obliquement, la ligne cardinale courte et recourbée, et 
surtout la charnière typique des Plicatules, empêchent de la placer dans les Atreta. 
Dans notre coquille, au contraire, les bords redressés perpendiculairement et la : 
ligne cardinale à peu près droite parlent en faveur de son attribution aux Atreta. 
La connaissance de la charnière lèvera tous les doutes. L'intérieur réticulé de la 
petite valve de la plupart des Atreta serait aussi un caractère de plus pour décider 


ps 
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de sa position générique, mais il est pour le moment inobservable, et peut-être 
n’est-il pas absolu. Quoi qu’il en soit, les fines stries a l’exterieur de la petite valve 
se voient aussi chez quelques Afreta, notamment chez Pl. linoleata et raristriata 
du Lias, qui ont aussi des bords tout semblables. Mais aucune autre espèce n’a des 
granules sur la petite valve. Pour le moment il faut la considérer comme provisoire- 
ment placée à la limite des Plicatula s. str. et des Atreta. 

GISEMENT. J’ai rencontré cette espèce dans l’Oolithe ferrugineuse oxfordienne 
à Cardioceras cordatum ou dans l’Oxfordien moyen-supérieur réduit d’Is-sur-Tille 
p. Dijon, le 8 avril 1901. Je la dédie à mon collègue M. le professeur A. Collot à 
l’Université de cette dernière ville. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 34, fig. da-b, Plicatula (Atreta) Colloti sp. nov., du gisement 
indiqué ci-dessus, vue par-dessus (54) et par-devant (55). Grandeur naturelle. Dessinée par moi, 
ma nouv. Collection. 


PuicaruLa (Arrera) uNGuLA (Möscn sp.), Sp. nov. 


(PI. 34, fig. 6-7). 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur Go 1 
Largeur sm 1,2 
Epaisseur des valves réunies 2,5" 0,4 


DESCRIPTION. Petite coquille bivalve semi-circulaire ou en forme de petit sabot 
un peu irrégulier, épaisse vers les bords inférieurs, amincie vers la charnière qui 
est probablement rudimentaire. Elle a été fixée dans le jeune âge et peut-être aussi 
à l’état adulte, mais le fossile se rencontre à l’état libre probablement parce que la 
surface d'attache située en avant, vers la charnière, est peu solide. Les deux valves 
sont égales au pourtour, quoique de forme et de hauteur différentes. La valve infé- 
rieure (droite) ou fixée est plus convexe que l’autre, sans dépression bien marquée, 
ni bien délimitée, seulement un peu amincie on déclive en avant vers la ligne concave 


de la charnière. Elle est ornée sur les bords inférieurs de quelques lignes concen- 


triques bien marquées, équidistantes et finement onduleuses. Elle est sans côtes rayon- 
nantes, du moins pas à l'extérieur. La valve supérieure (gauche) est en croissant, 
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avec une cavité antérieure vers la charnière et un talus incliné en arrière. Les deux 
régions sont séparées par une arête semi-circulaire lisse du côté de la charnière 
finement denticulée ou crénelée au sommet du talus par les stries ou costules® 
rayonnantes de ce dernier. Ces costules se perdent ou s’effacent dans la moitié 
inférieure du talus ou vers les bords de la valve supérieure. La moitié antérieure, 
concave de cette valve est réticulée par de fines stries rayonnantes et par des lignes … 
d’accroissement. La petite valve (gauche) ou supérieure n’est pas débordée par la 
droite, comme c’est le cas dans la plupart des autres espèces d’Aéreta ; la commis- … 
sure des valves est toutefois un peu onduleuse. Le talus de la petite valve n'est. 
done pas bordé par un retroussement de la grande valve, comme dans d'autres 
espèces (Pl. unguis). Le talus ne doit done pas être considéré comme appartenant 
à la valve inférieure, comme on le trouve dans la description de Pl. (A.) Oxfor- » 
diensis (Ostrea unguis De Lor. pp.) par P. de Loriol et dans d’autres. La ressem- … 
blance du talus avec le bord lisse et incliné de la valve inférieure des Crania à. 
souvent induit en erreur et n’est qu’apparente ou illusoire. ù 

RELATIONS. Cette espèce a été citée par Mösch, Geol. Beschr. Aarg. Jura (Beitrs 
Geol. Karte d. Schweiz, Lief. 4, 4°, Bern 1867), p. 138, sous le nom d’Ostrea 
ungula Merian pour une Atreta de l’Argovien inférieur d’Oberbuchsiten (Soleure) 
qu'il n’a pas décrite ni figurée, mais dont le nom était courant depuis Merian. P. de 
Loriol a de son côté décrit et figuré une Ostrea unguis Merian qui devait sans 
doute être le même fossile, mais qui renferme au contraire dans les matériaux | 
publiés par De Loriol au moins trois espèces différentes et de divers niveaux. (Voir 
la liste ci-dessous des Atreta jurassiques). Pour en sortir, il faut décrire et figurer 
ici des échantillons de l’Argovien d’Oberbuchsiten, différents des espèces figurdes … 
par P. de Loriol et répondant par leur forme au nom introduit par Müsch. Le nom f 
de Merian, d’après les étiquettes du Musée de Bäle contrôlées par P. de Loriol doit 
rester attaché à une forme particulière de l’Ostrea unguis, publiée par De Loriol. 
Il n'y a guère, parmi les espèces distinguées ci-dessous, que la Pl. (A.) Oxfordiensis, 
quand elle est détachée de son substratum, qui puisse avoir quelque ressemblan er 
avec Pl. (A.) ungula ; mais, en y regardant de près, on voit que cette espèce oxfor- | 
dienne est plus étalée, avec une cavité plus restreinte et un talus plus élargi que 
dans 7, (A.) ungula. Pl. (A.) pygmza est plus arrondie, au bord plus générale 0 
ment épaissi de toutes parts. Avec P. (A.) unguis, telle que nous l’avons definie 
ci-dessous, iln’y a de ressemblance que dans le nom. 3 

GISEMENT. Cette espèce provient, comme P. (A.) unguis, des Couches le 
Birmensdorf ou de l’Argovien inférieur d’Oberbuchsiten, et les échantillons figures 
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appartiennent à la collection Greppin, à l’Institut géologique alsacien (Geol. Landes- 
anstalt), à Strasbourg, où je les ai dessinés en 1895. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 34, fig. 6a-b, Plicatula (Atreta) ungula (Mösch. sp.), sp. nov., du 
gisement et de la localité qu'on vient de dire, par la valve gauche ou supérieure (a) et de profil (b). 
Grandeur naturelle. Coll. J.-B. Greppin. 

PI. 34, fig. 7a-b, autre échantillon du même gisement, même collection, par la valve inférieure (b) 
et par la valve supérieure (a). Grandeur naturelle. 


LISTE DES ATRETA JURASSIQUES. 


A. Etallon, Et. pal. Haut-Jura, Monogr. du Corallien (Mém. Soc. Emul. du Doubs, 
3e ser. vol. 6, 8°, Besancon 1862), p. 139-140, a proposé le genre Atreta pour les 
Plicatulæ retiferæ E.-D., dont les principaux caractères sont une valve inférieure 
largement et fortement fixée, très mince, très réduite où nulle à la charnière, qui 
ne laisse par conséquent pas toujours reconnaitre les deux dents divergentes visibles 
dans quelques espèces. La valve supérieure est concave dans la région antérieure 
et souvent emboîtée dans l’inferieure, les bords redressés à peu pres perpendicu- 
lairement de la valve inférieure encerelant la valve supérieure (gauche), comme 
dans les Leptæna. Elles sont en outre ornées, surtout la valve gauche, d’un réseau 
de lignes minces anastomosées ou se coupant en losanges plus ou moins aigus. En 
somme c’est une organisation qui ne diffère pas essentiellement de celle des coquilles 
des vraies Plicatules, et comme il y à parmi ces dernières des espèces qui sont à la 
limite des deux groupes (Pl. pyenocheila et P. Colloti), je pense qu'on ne peut consi- 
derer les Atreta que comme un sous-genre de Plicatula. Leur facies general les 
rapproche aussi beaucoup de Dimyodon Munier-Chalm. in Fischer, Man. Conch. 
(1887), p. 937, qui a deux muscles. Etallon parle aussi de deux impressions ou 
apophyses musculaires aux deux extrémités du bord cardinal (« filet ou chaussée >). 
Mais je n'arrive pas à les constater sur mes échantillons, qui ont très rarement leurs 
ÿalves disjointes. Si ce caractère primordial venait à se confirmer, il faudrait placer 
les Atreta dans la famille des Dimyides. Pour le moment, en les maintenant auprès 
des Plicatules, il n'y a pas lieu de les considérer autrement que comme formant un 
sous-genre de ces dernières. Eudes-Deslongehamps, qui a étudié le plus grand 
nombre d’especes bien conservées, n'a reconnu qu'une seule couche du test, qui 
offre constamment sur les deux faces des deux valves un réseau à mailles de lignes 
saillantes; de la son appellation de Phicatulæ retiferæ. Il ajoute «absence de charnière 
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et d’empreinte musculaire, en supposant que ces dernières ont été détruites avec la 
couche interne du test. Le test augmente par contre d’épaisseur depuis la région 
cardinale vers les bords inférieurs de la coquille. Etallon croit avoir remarqué dans 
« la valve inférieure des empreintes vasculaires très fines et très régulièrement 
dichotomes, offrant 4 bifurcations avant d'arriver au bord ». Tout cela n’est qu’une 
autre manière d'exprimer ou de caractériser le réseau d’épaississement des valves. 
De Loriol dit avoir remarqué sur les échantillons de l’Ostrea unguis, qui rentre 
sûrement dans les Atreta, sous le crochet, un petit espace dépourvu de stries qui 
doit être l’impression musculaire. C’est encore une illusion, puisqu'on ne comprend 
pas, quand le crochet disparait par suite d’une grande adhérence de la coquille qui 
prend la forme d'un croissant ou d’un fer à cheval, comment et où doit alors se 
transporter le muscle adducteur des valves. Tout cela montre qu'avec des coquilles 
aussi minces et aussi difficiles à étudier, les suppositions les plus contradictoires devien- 
nent aisément des opinions bien arrêtées. Il faut donc continuer à les observer. Elles 
ont des représentants dans tous les terrains mésozoïques et dans le Nummulitique. 

Voici les espèces jurassiques actuellement connues. 

Pl. (A.) intusstriata Emmerich (Ostrea), Geogn. Beob. östl. bayr. Alpen (Jahrb. 
k. k. geol. Reichsanstr., Bd 4, 1853) S. 52, i. f. Schafhäutl, N. Jahrb. Min. 1851, 
S. 413, T. 7, F. 7, du Rhétien des Alpes bavaroises. Figurée aussi par Stoppani, 
Foss. Azzarola (Pal. lomb.,3° sér., 4°, Milan 1860-65), p. 80-81, exel. syn., pl. 15, : 
f. 9-16, de Lombardie (Azzarola). Petite espèce ovale à coquilles épaisses, qui 
appartient probablement aux Atreta, ainsi que l’a fait remarquer Bühm, Biv. 
Stramb. Sch. (Palæontogr. Supp. Bd. 2, 1883), S. 650. Cet auteur ajoute qu’on 
peut y distinguer plusieurs formes ou espèces différentes. Il faut donc rejeter la 
synonymie avec d'autres espèces alpines et avec le Spond. liasinus. Terq. Voir 
Pl. Liasina. De même pour la Pl. intusstriata décrite et figurée par Dumortier dans 
l’Infralias du bassin du Rhône et citée dans le « Rhétien » et l’Hettangien belge 
et du N.-E. du bassin de Paris par H. Joly, These (1908), p. 270, p. 330 et Jurass. 
Belg. (1907), p. 23, p. 69. L’espece du Rhétien austro-alpin est done probléma- 
tique dans le Lias inférieur celto-souabe, où il s’agit avant tout de Pl. Liasind. 

Pl. (A.) Lotharingiæ Terq. et Piette, Lias inf. Est France (Mém. Soc. geol. 
Fr., 2°sér. t. 8, 1'° part., 4°, Paris 1865), p. 109, pl. 13, f. 14-15, du Calc. à Psiloc. 
planorbis |Suevien inf.| de Varangeville (Meurthe). Assez commune. Petite espèce 
aplatie, papyracée, très mince, elliptique oblique, partout radialement striée. Pas 
retrouvée. 

PI. (A.) Liasina Terq. (Spond.), Pal. form. lias. inf. Luxemb. et Hettange 
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(Mém. Soc. géol. France, 2° ser., t. 5, part. 2, 4°, Paris 1855), p. 327-328, pl. 23, 
f. 7, a, d (an fig. 7b, c?), du Lias infer. [Suevien inf.-moy.|, très rare à Hettange, 
très abondante à Jamoigne et St-Vincent (Luxembourg belge). Petite espèce tégu- 
liforme, large dans la région cardinale. Confondue par les auteurs avec l’espece 
rhetienne Pl. (A.) intusstriata, et par Terquem et Piette (1865) avec leur Plicatula 
Liasina. Voir Pl. Piettei ci-dessus, p. 508. Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 74-76, 
pl. 1, f. 14-16 (an fig. 13 ?), la représente bien du niveau de Psil. planorbis [Suévien 
inf.] de St-Fortunat (Rhône) et de Veyras (Ardèche), fixée sur le test de Lima Valo- 
niensis, très commune, sous le faux nom de Pl. intusstriata (mon Em.). 

Pl. (A.) ambigua sp. nov. pour Pl. Parkinsoni (non E.-D. sp.) Terq. et Piette, 
Lias inf. Est Fr. (1865), p. 108-109, pl. 13, f. 16, du Calc. à Pachyteuthis acuta 
[Suevien sup.] de Damouzy et de Rimogne. Fort rare. Assez grande espèce ovale, 
irrégulière, fortement costulée radialement, les costules dichotomes sur les bords 
retroussés vers le substratum. A retrouver. 

Pl. (A.) ventricosa (Z. Mü.) Goldf., Petref. Germ. Th. 2 (1834-40), p. 101, 
t. 107, f. 3, de la base du Calc. à Gryphees [Suévien sup.] d’Amberg (Franconie 
supér.). Assez grande espèce ovale oblique, la petite valve toute concave, encerclée, 
lisse, bordée d’écailles épineuses, la grande valve très rugueuse, couverte de petits 
tubercules disposés sur les lignes d’accroissement. Terquem et Piette, Lias inf. Est 
France (1865), p. 108, la mettent à tort en synonymie de Pl. nodulosa Roemer qui 
appartient à Pl. spinosa, et la citent comme très abondante au sommet du Suévien 
à Pach. acuta et dans le Cale. à Gryphées de la Moselle. De même Oppel, Jura- 
form. (1856-58), S. 104, N° 109, qui pense à tort qu'elle pourrait être une simple 
variété de Pl. spinosa, l'a rencontrée dans les Couches du Lotharingien super. à 
Oxynotic. oxynotum d'Ofterdingen p. Tübingen (Württ.). I faudrait la comparer au 
génotype pour savoir si elle n’est pas différente. P. ventricosa est à la limite des 
Atreta. 

Pl. (A.) lineolata Eudes-Deslongchamps, Essai Plicat. (1860), p. 125, 159, 
pl. 18, f. 7-8, du Lias inférieur [Suévien-Lotharingien, niveau?] de S'-Cosme- 
du-Mont p. Carentan (Manche). Unicum. Petite espèce de la forme de P. (A.) 
Liasina, mais plus grossièrement rayée en long. Peu connue. 

Pl. (A.) alternans E.-D., Essai Plic. (1860), p. 121-122, 159, DÉS EMA 


_(exel. f. 20), du Lias moyen et « supérieur » de May (Calvados), qui est du Ghar- 


mouthien, y compris la Couche à Leptena (Charm. sup.). Moyenne espèce 
elliptique ou arrondie, à grand rebord costulé dans la valve inférieure. La valve 
supérieure bien réticulée. Citée aussi de la Sarthe (Précigné). Rare partout. 
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Pl. (A.) raristriata E.-D., Essai Plie. (1860), p. 125-126, 159, pl. 18, f. 9-10, 
du Lias moyen Gharmouth. niveau? de Landes (Calvados). Unicum fixé sur un 
rostre de Bélemnite. Moyenne, plus large que haute, à longue charnière. Quelques 
lignes concentriques saillantes et lignes rayonnantes fines, irrégulières. Bords 
redressé de la grande valve à plis gaufrés, peu nombreux. 

Pl. (A.) Toarciensis sp. nov. i. f. Eudes-Desl., Essai Plic. (1860), p. 122-123, 
pl. 18, f. 20, échantillons fixés sur un moule érodé de Gram. Thouarsense d’Orb. 
(Am.) de Thouars (Deux-Sèvres), probablement dans le Toarcien sup. Assez petite 
espèce orbiculaire ou semi-lunaire, tout à fait typique, avec la petite valve creusée 
en bassin. Quenstedt dessine quelque chose d’analogue dans Jura (1858), p. 280, 
t. 40, f. 1 (à gauche), avec des Serpules et des Bryozoaires (à droite) adhérents sur 
un moule de Lytoceras Jurense. J’en ai sous les yeux un fragment anälogue du 
Toarcien sup. de Beggingen au N.-W. du Randen, sur lequel existent aussi des 
Serpules et une valve inférieure de Pic. (A.) Toarciensis assez mal conservée, mais 
suivant les irrégularités du moule déjà consolidé et dépourvu de la coquille du 
Lytoceras quand les espèces sessiles citées s’y sont fixées. Ordinairement les Plica- 
tules et les Serpules fixées sur des coquilles conservent leur substratum qui passe 
avec elles à l’état fossile. Mais il est des cas où la coquille servant de substratum 
s'identifie à son moule et alors les animaux fixés reposent sur un fossile à contre- 
empreinte, Comme E.-D. l’a bien démontré, il s’agit ici d'animaux sessiles fixés sur 
un moule déjà fossilisé de leur vivant, ce qui indique un remaniement ou des temps 
d'arrêt dans la sédimentation du Toarcien. 

Pl. (A.) retifera E.-D., Essai Plic. (1860), p. 118-120, p. 159-160, pl. 18, 
f. 21-32, de la Grande oolithe moyenne [Bradford inf.| de S'-Aubin-de-Lan- 
grune (Calvados) et f. 33-35 du même niveau du Maresquet (Calvados). Très com- 
mune sur les Spongiaires et les Limes. Syn. ? reticulata E.-D., sans texte, inscrite 
seulement sur l’explication de la planche, p. 159, pour un très jeune échantillon. 
Moyenne espèce scutiforme, très large à la charnière, à bords de la valve infé- 
rieure très saillants et costulés radialement. Le réseau du milieu des valves est 
très net, surtout à l’intérieur. 

PI. (A.) Kelloviensis Etallon (Atr.), Etudes pal. Jura graylois, J. moy. et sup. 
(Mém. Soc. Emul. Doubs, 4° sér., vol. 8, 8°, Besançon 1862), p. 326, du Fer sous- 
oxfordien [ Oxford. inf.| d’Orain, Percey, Sacquenay (Doubs). Assez grande espèce 
subeireulaire, un peu plus longue que haute, à grand rebord. Valve supérieure 
inconnue. Pas figurée. 

PI. (A.) Oxfordiensis sp. nov. pour Ostrea unguis. (Merian) P. de Loriol, pp, 


ee ft bts an 3, A 12. fat: a u ni de ht) nl ÉéS a Lad mn al De ni dte 


DU JURA ET DES CONTREES ENVIRONNANTES 539 


Oxf. inf. Jura lédon. (1900), p. 130-132, pl. 6, f. 45-47 (excel. f. 48), de l'Oxfordien 
inf.-moy. des environs de Lons-le-Saunier (Châtillon et Bornay). Commune, fixée 
sur les rostres de Bélemnites, les Huitres, les tiges de Pentacrines, ete. Je lai 
rencontrée surtout au niveau inf.-moy. à Card. Sarasini du Villers-sous-Montrond 
(Doubs) et plus haut, jusqu'à l’Oxfordien moy.-sup. dans de nombreuses localités 
du Jura français (Are-sous-Montenot, Chatornod W. du Crouzet, etc.). [faut la distin- 
guer des espèces de Merian et d'A. d’Orbigny, qui sont argoviennes, par son large 
talus lisse bien délimité par une aréte en fer-à-cheval, faisant suite à la cavité 
circulaire et réticulée de la partie moyenne de la petite valve. Elle est constante 
par ce caractère surtout. P. de Loriol s’est mépris sur cette coquille dont il croyait 
n'avoir que la valve inférieure, tandis que les deux valves sont réunies et fortement 
closes dans la plupart des échantillons. Ce qu’il appelle la face interne de la valve 
inférieure est en réalité la face externe de la valve supérieure. L’impression muscu- 
laire, et les fossettes ligamentaires et autres, qu'il dit avoir observées à la charnière, 
sont des replis ou creux du test de la valve supérieure (gauche), correspondant à 
l'intérieur des valves ou à la charnière elle-même. Il faut donc revoir sa description, 
ainsi que ce qu'il ajoute dans l’autre mémoire sur le Jura lédonien (Oxf. sup., 
1903) et faire sur les caractères tirés des ornements, de la forme et de la dispo- 
sition des valves, la distinction des espèces qu'il a confondues sous le nom d’Ostrea 
unguis. 

Pl. (A.) Lorioli sp. nov. pour Ostrea unguis (Mer.) De Lor. p. P., Oxf. sup. Jura 
lédon. (1903), p. 251-252, pl. 26, f. 10-12, (excel. f. 13), del’Oxfordien moy.-sup. 
à Pholadomya exaltata de Marigna-sur-Valouze et Montmarlon (Jura). échantillon 
de f. 13, de l’Argovien moy.-sup. de Châtillon-sur-l’Ain (Rochers de Blye) appar- 
tient à Pl. (A.) ungula. Assez petite espèce plus finement striée et réticulée que la 
précédente, à talus moins haut et beaucoup plus étroit. Les échantillons de P. de 
Lorio] ont les deux valves réunies et bien closes. 

PI. (A.) Colloti sp. nov., décrite ci-dessus, p. 532, de POxfordien super. réduit 
et oolithique ferrugineux d’Is-sur-Tille (Côte-d'Or). Elle est, comme Pl. ventri- 
cosa, Pl. pyenocheila, ete., à la limite des Plicatules et des Atreta. 

Pl. (A.) Argoviensis sp. nov. pour Atreta Jurensis Etallon, Et. pal. Jura 
graylois, Jura moy. et sup. (Mém. Soc. Emul. Doubs, ser. 3, vol. 8, 8°, Besancon 
1862), p. 326, pour l’espece de la Lethea Bruntr. (1862), p. 269, pl. 42, f. 9, du 
Spongitien [Argovien inf.| du Haut-Jura (S'-Claude), le type du genre Atreta, 
indiquée par erreur dans l’explication des planches, p. 496 : Thecidium sp. indet. 
Assez petite, elliptique, plus haute que large, à large talus lisse. Ne pas la confondre 
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nominalement avec la Pl. Jurensis Roemer, qui est une vraie Plicatule, ni avec la 
Placuna Jurensis Roem., qui est le type des Placunopsis. 

Pl. (A.) unguis (Merian) De Loriol (Ostrea) p. p., Oxf. inf. Jura Iedon. (1900), 
p. 130-132, pl. 6, f. 48 [de l’Argovien inférieur ou Couches de Birmensdorf] 
d’Oberbuchsiten (Soleure). Moyenne taille, elliptique, plus large que haute, finement 
réticulée, sans talus marginal, mais le rebord de la valve inférieur, qui est très 
rugueux en dessous, se relève à plus de 90° et simule un talus strié radialement. 
La valve supérieure est donc entièrement concave en dessus, occupant toute 
la cavité supérieure de la coquille, relativement peu profonde. Elle est done bien 
différente des autres espèces ci-dessus, confondues avec elle sous le nom d’Ostrea 
unguis. Comme ce génotype provient de l’Argovien du Jura suisse et qu’il est 
conservé au Musée de Bâle, il convient de lui laisser ou de lui restreindre le nom 
proposé par Merian. | 

Pl. (A.) ungula (Mösch sp.), sp. nov. Citée dans Mösch, Geol. Beschr. Aargauer 
Jura (Beitr. Geol. Karte d. Schweiz, Lief, 4, 4°, Bern 1867), p. 138, des Couches 
de Birmensdorf [Argovien inf.] du Buchsiberg sur Oberbuchsiten, et aussi du 
même niveau d’Auenstein, de Birmensdorf, de Bötzen et du Kaisacker (Kreisacker) 
en Argovie. Sans description ni figure, mais indiquée de Merian dont Mösch a 
probablement transformé le nom appliqué à l’espece précédente par P. de Loriol. 
Mais comme il s’agit ici d’une espèce toute différente et beaucoup plus répandue, je ! 
pense qu'il n’y a aucun inconvénient à la désigner du nom adopté par Mösch au 
dimmtutif, #ngula signifiant avant tout sabot, dont elle a bien la forme en miniature. 
Voir ci-dessus, p. 534. Ne pas la confondre avec Ostrea ungula (zu Münst.) Goldf., 
qui est le jeune d’O. irregularis (zu Mü.) Gdf. Elle est probablement confondue par 
les auteurs avec la précédente, sous le nom d’Ostrea Blandina d’Orb., qui n’a pas 
été figurée jusqu'ici, mais qui doit être différente par son gisement et par les carac- 
tères indiqués par d’Orbigny. Voir Oppelu. Waagen. Zone des Am. transv. (Geogn.- 
pal. Beitrage von E.-W. Benecke, Bd. 1, Heft 2, gr. 8°, München 1866), p. 290-291, 
qui donnent à l’espece d’A. d’Orbigny les gisements suivants: Birmensdorf(Argovie), 
Noiraigue (Neuchâtel), St-Claude (Jura), Tenay (Ain), Niort (Deux-Sèvres), Aubigné 
(Sarthe), Il s'agit sans doute de toutes les espèces de l’Argovien. 

Pl. (A.) Blandina d’Orb. (Ostreu), Prodr., vol. 1 (1850), étage « Oxfordien », 
p. 375, n° 454, en réalité de l’Argovien [niveau?] de Vendée (Ile-Delle) et des 
Deux-Sèvres (St-Maixent), « forme arrondie, avec épaississement intérieur eireu- 
laire de Ja valve fixe ». Pas autrement connue, mais différente des espèces qui 
précèdent. 


« 
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Pl. (A.) imbricata Etallon (Atreta), Monogr. du Corallien (Mém. Soc. Emul. du 
Doubs, 3° ser., vol. 6, 8°, Besançon 1862), p. 141, du Glypticien de St-Claude 
[Sequanien inf.|. Admise aussi par Etallon dans le Glypticien du Jura bernois 
septentrional | Rauracien inf. | d’où il la figure. Voir Leth. Bruntrut. (1862), p. 269, 
pl. 42, f. 8, de la zone corallienne à Cid. florigemma [Rauracien inf.] de la Caque- 
relle[Combe-Chavatte], p. St-Ursanne. A la page 496, explication de la planche 42; 
elle est indiquée par erreur Zhecidium sp. indet. Puis dans les Additions et rectifi- 
cations à la Monogr. du Corallien (Mém. Soc. Emul. Doubs, 1862), p. 2, le nom de 
l'espèce de la Lethea est changé en Atr. corallina. S'il n’y a pas eu inadvertance de 
la part d’Etallon, on peut admettre qu’il a fini par reconnaître que l’espèce raura- 
cienne est différente de celle de St-Claude qui est séquanienne, bien qu’Etallon n’ait 
pas su que les niveaux ne sont pas les mêmes. Il y a aussi des differences dans les 
diagnoses de part et d’autre, le réseau est très dense dans l’espece du Jura bernois 
(corallina), tandis qu’il est peu serré (du moins les écailles du réseau) dans l'espèce 
de St-Claude (imbricata). Si ces différences se confirment, il faudrait distinguer de 
l'espèce séquanienne la P. (A.) corallina Et. (Atreta) du Rauracien inférieur. Il 
est vrai qu'Etallon admet aussi ?/. (A.) imbricata dans le Glypticien du Jura gray- 
lois (Chassigny et Champlitte) qui est du Rauracien inférieur). Voir Etallon, Et. 
pal. Jura graylois (Mém. Soc. Emul. Doubs, sér. 3, vol. 8, 8°, Besançon 1862), 
p. 369. Mais ses travaux sur le Haut-Jura, le Jura bernois et le Jura graylois ont 
été menés de front (Haut-Jura, Mon. cor., Add. p. 1) et les Additions et Rectifica- 
tions ajoutées à la suite de la Monographie du Corallien sont la partie la plus 
récente des travaux d’Etallon. Je pense donc que I’A. corallina ne doit pas être 
maintenue dans l'oubli. 

Pl. (A.) lepis E.-D., Essai Plic. (1860), p. 120-121, 160, pl. 18, f. 36-38, 
du Coral.-rag |Rauracien moy.-sup.| d’Ecommoy (Sarthe). Etallon, Leth. Bruntr. 
(1862), p. 269 remarque que le réseau de cette espèce parait être beaucoup moins, 
serré que dans celle du Rauracien inférieur du Jura bernois (corallina). Pl. (A.) 
lepis est de taille plutôt petite, irrégulière, à grand rebord dans la valve inférieure, 
Le talus de la petite valve est étroit et moins haut que le rebord de la grande 
valve. | 

Pl. (A.) inconspicua sp. nov. pour l'espèce des Beta-Kalke [Randénien sup.] 
non désignée spécifiquement dans Quenst. Jura (1858), p. 628-629, 636, t. 78, f. 5, 
W. Jura 8 de Thalheim (Wurtt.). Assez petite espèce arrondie, non oblique, ou, à 
l'inverse de la plupart des espèces, faiblement oblique en avant. Talus assez bien 
marqué, valve inférieure cachée sous la gauche ou supérieure, Quenstedt dit qu’elle 
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est pyriteuse et qu’en soulevant la masse de pyrite [le moule] on trouve une coquille 
analogue à la valve supérieure, mais plus petite. C’est la valve inférieure évidem- | 
ment. Elle est citée, d’après la figure de Quenstedt, par les frères Würtenberger, > 
Weisser Jura im Klettgau (Verhandl. Nat. Verein Karlsruhe, Bd. 2, 4°, Karlsruhe 
1866), S. 35, des Couches à Per. polyplocus [Crussol. inf.] du Randen. 2 

Pl. (A.) Humbertina Buvignier (Urania), Géol. Meuse, Atlas (Fol., Paris 1852, | 
p. 27, pl. 20, f. 28-29, des Cale. blanes fissiles astartiens et des Calc. marneux astar- 
tiens [Séquanien inf.-sup.] de Senoncourt (Meuse). Petite espèce scutiforme … 
oblique, en avant, à charnière infléchie et très large. Connue seulement par la 
valve supérieure vue par l’intérieur. Talus étroit. Elle est citée par Etallon, Mon. 
Cor. (1862), p. 140 dans son Dicératien [Séquanien sup.| de Valfin (Jura). 

PI. (A.) Pellati P. de Lor., Moll. Brach. Séquan. Tonnerre (Mém. Soc. pal. 
suisse, vol. 20, 4°, Genève 1893), p. 157, pl. 11, f. 6, du Séquanien moy.-sup. 
de Tonnerre (Yonne). Moyenne taille, rhomboïdale, à crochet saillant. On voit 
dans les valves inférieures dessinées par De Loriol deux petites dents cardinales 
peu écartées. Valve supérieure non dessinée, toutes deux peu aplaties. Fixée sur 
les Polypiers. 

Pl. (A.) striatissima Quenst., Jura (1858), p. 628, 636, t. 78, f. 4, du W. Juray 
[Crussolien inf.) de Weissenstein (Wurtt.) Ovale-elliptique, un peu oblique en … 
arrière, bien typique, la plus grande du sous-genre, avec les deux valves closes. Là 
valve supérieure avec une grande cavité ovale, ne montrant pas de réticulations et … 
un assez large talus finement strié radialement et plus fortement vers les bords. 
Valve inférieure dépassant un peu la supérieure sur tous les bords qui sont à peine 
retroussés. Elle n’a pas encore été signalée à Baden ni dans le Randen. Ne. 

PI. (A.) pygmæa Quenst. (Spond.), Jura (1858), p. 629-630, 670, t. 81, £. 88-90, » 
de la base du W. Jura £ (non ;) du Lochenstein p. Balingen [Randénien infér.|. 
Moyenne espèce, talus marginal et bords épais, à cavité supérieure bien évidée, non 
réticulée, Pas signalée dans le Randen. Le Harpax pygmæus E.-D. (1860) du Lias 
moyen rentrant aussi dans le genre Plicatula, doit changer de nom. Voir Pl. (H). 
Mayalis. A 


Les couches de Stramberg [Danubien sup. prob.] renferment aussi des Atreta 
appelées Pl. Strambergensis et Pl. Koniakaviensis par G. Böhm; elles appartiennent + 
à la province rhodanienne ou alpine du Jurassique supérieur. Dans le Crétacique il "2 
y à aussi quelques espèces, comme le Spondylus dichotomus Buv. dans l'Albien de la … 
Meuse, la Pl. arachnoidea E.-D. de la Craie de Meudon, etc. “7 


>; 
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Osrrea (Rasrezzum) Moussoni sp. nov. 


(PI. 34, fig. 8) 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur max. SPAS 
» » > perp.s. L charnière 431" 
Largeur parall. à la charnière 45mm 0,357 
» perp. à la haut. max. 40mm 0,761 
Epaisseur de la valve droite 2220,25 0,419 


DESCRIPTION. Coquille à peu près équivalve (?), inéquilatérale, ovale, oblique, 
connue seulement par la valve droite ou libre, de taille moyenne, relativement peu 
élevée. Le milieu de cette valve est irrégulièrement bosselé, mais en somme aplati 
par rapport aux régions buccale et anale. La première est plus inclinée que l’anale 
et la palléale, mais non à pic. Les dimensions maximales, la longueur et la largeur 
maximum font un angle d'environ 45°. Bord buccal largement arrondi, passant par 
un angle aigu au bord cardinal et insensiblement au bord palléal. Ce dernier est le 
plus fortement arrondi ou contourné, mais il s’élargit de nouveau vers le bord anal. 
La rencontre du bord palléal et du bord anal se fait sous un angle d'environ 125°, 
à sommet arrondi. Le bord anal est court et presque droit, de même que le cardinal. 
Ces deux derniers se rencontrent sous un angle d'environ 133°. 

La valve droite est ornée d'environ 24 côtes rayonnantes fortes mais peu aiguës, 
dont 12 sur le bord buccal, 6 sur le bord palléal et 5-6 sur le bord anal. Elles 
s’effacent sur la région médiane et vers la charnière, mais en les prolongeant, elles 
arrivent à prendre la disposition du chevron caractéristique des Æustellum. Les 
intervalles intercostaux sont plus larges que les côtes, surtout sur les bords palléal 
et anal. La charnière n’est pas très forte, pas épaissie, mais elle n’est pas visible à 
l'intérieur, non plus que la face interne de cette valve droite. Valve gauche, fixée, 
inconnue. À 

La règle, pour s’orienter dans les Huitres, est la suivante : la valve gauche, fixée, 
s’incurve vers la droite en bas, quand on la regarde extérieurement, la charnière 
placée en haut ; et la valve droite libre tourne vers la gauche en bas, dans les 
mêmes conditions. Toutes les deux sont dirigées vers l'arrière. 
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RELATIONS. Cette espèce se rapproche beaucoup d’O.(R. ) arietis Qu. du Suévien, 
mais elle est plus grande, plus allongée, avec un plus grand nombre de côtes. De 
même par rapport à l'O. (R.) Electra d’Orb., du même niveau. Elle a par contre 
beaucoup moins de côtes que l'O. (R.) Branoviensis Dum. du Charmouthien. Onne 
peut que la mettre en ligne au même titre que les autres Rastellum liasiques dont 
la liste est établie ci-dessous. Autrement il faudrait n’admettre qu’une espèce depuis 
le Muschelkalk jusqu’à la Craie. 4 

GISEMENT. Elle a été trouvée dans un bloc isolé d’une roche grise, renfermant 
beaucoup de rostres de Bélemnites et appartenant selon toute apparence au Calc. à 
Peronoceras Davæi ou Robinien supérieur des vignes de Baden (Goldwandreben) en 
Argovie. Recueillie et donnée aux Collections du Polytechnieum à Zurich, par un 
étudiant (M. (Esch) lors d’une excursion géol. académique en mai 1903. Je la dédie 
à la mémoire de mon professeur de physique Alb. Mousson, qui a décrit les environs 
de Baden en 1840. l 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 34, fig. 8a-b, Ostrea (Rastellum) Moussoni, sp. nov., du gisement 
indiqué ci-dessus, valve droite hbre, fixée sur la roche à Bélemnites du Robinien supérieur. Gran- 
deur naturelle. Dessinée par moi. "es 


LISTE DES RASTELLUM LIASIQUES. | ‘#4 
Les Rastellum sont déjà connus dans le Trias, p. ex. Ostrea complicata Goldf., 
du Muschelkalk et d’autres jusque dans le Rhetien. Ils continuent dans le Lias, -oü | 
s'ajoutent des Gryphæa (Ostrea rugata Qu. dans la zone de Psiloc. planorbis) et 
des Exogyra qu'il n’est pas toujours facile de distinguer des Ostrea s. str., par 
exemple Ostrea irregularis Goldf. (et dans Qu. Jura), Ostr. subauricularis 
d’Orb. i. f. Goldf., ete. On a donc dans le Lias des Ostrea s. str., des Exoyyra, 
des Gryphæa et des Rastellum. Les Lopha, qui ne different des Rastellum 
que par l’Epaississement des valves et par la disposition des côtes en éventail au 
lieu de les avoir en chevrons, ne commencent que dans le Dogger. On pourrait 
toutefois considérer l'O. difformis v. Schl., Gdf. du Muschelkalk comme une 
premiere Lopha, ainsi que PO. Electra d’Orb. du Sinémurien, surtout lorsqu'on 
s'en tient au génotype, mais il y a lieu, dans les formes aussi variables que les 
Huitres, d’asseoir son jugement sur la série complète des variations. On pourrait 
méme, dans le Muschelkalk et dans le Lias, comprendre sous le nom collectif = 
d'Alectryonia Fischer de Waldheim (1807) les Lopha et les Rastellum, du moment 


Le 
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qu'il n’est pas facile de les séparer. Je pense cependant aujourd'hui que les Lopha 
s. str. ne sont vraiment différenciées qu’à partir du Dogger, où elles jouent un certain 
rôle, et qu’elles naissent des Rastellum en prenant des côtes rayonnantes. [/épais- 
sissement des valves n’est pas un caractère essentiel, puisqu'il disparait dans les 
formes vivantes. Comme il ne s’agit en tout cas que de sous-genres des Ostrea, il 
faut s’en tenir au plus ancien, Rastellum Schröter (1782), pour les espèces anciennes 
d'où derivent plus tard les Lopha, qui ne sont elles-mêmes qu'un sous-genre ou 
peut-être une simple section, de même que les Lopha vivantes. 

J’ai donné, Fac. du Dogger (4°, Zurich 1911), p. 268-272, la liste des Lopha 
s. str. actuellement connues, et p. 274-278, celle des Rastellum du Dogger jusqu'au 
Rauracien. A l’occasion de ma nouvelle espèce liasique, je puis ajouter ici la liste 
des Rastellum du Lias. 

0. (R.) Marcignyana Martins, Pal. strat. Infra-Lias (Mém. Soc. géol. France, 
9° ser., t. 7, n° 1, 4°, Paris 1860), p. 90, pl. 6, f. 24-25, du Grès infraliasique 
à Avicula contorta |Suevien inf.| de Marcigny-sous-Thil (Côte-d'Or). Plus abon- 
dante à Montigny-sur-Armancon (Côte-d'Or). Belle espèce allongée à plis en chevrons 
dans la région buccale, rayonnants et dichotomes dans la région palléale, avec 


? 


un pli saillant comme arête longitudinale. 

0. (R.) Rhodani Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 82-83, pl. 4, f. 9-11, de la 
zone de Psiloc. planorbis |Suevien inf.-moy.|de Gammal (Gard), et les échantillons 
du même niveau de Veyras (Ardèche), de pl. 13, f. 6-8, f. 10-11. Assez petite ou 
moyenne espèce ovale irrégulière, parfois largement fixée, à 18-22 côtes rayon- 
nantes, rarement dichotomes, à intervalles étroites où de même largeur qu'elles. 
On ne voit pas bien la disposition en chevrons, à cause de la région d'attache fort 
étendue. 

0. (R.) arietis Quenstedt, Handb. Petref. 1-2 Aufl. (1852, 1867). p. 498, (p. 595), 
Jura (1858), p. 85, t. 10, f. 10 du banc à Pentacrinus de Dusslingen (Württ.), 
Petref., 3. Aufl. (1885), p. 759, t. 59, f. 3, du même gisement de Dusslingen au 
sommet du Lias x [Suévien sup.]. Moyenne, arrondie, largement fixée, à 15 plis 
rayonnants. Dumortier, Lias inf. (1867), p. 76, pl. 19, f. 5, en figure une grande 
valve gauche (inférieure) largement fixée, à côtes plus fortes, du même niveau de 
Drevain (Saône-et-Loire). Par contre il faut en exclure les échantillons déterminés 
de même dans le Lotharingien (Côte-d'Or), loc. cit., p. 222-223. Voir O. (k.) 
costellata. | 

0. (?) Electra d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850, p. 220, n° 140, Types du Prodr. 
(An. Pal., t. 2, 4°, Paris 1907), p. 32, pl. 10, f. 1, du Sinémurien | prob. Suévien 
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sup.] de Lyon. Assez grande espèce arrondie, irrégulière, à une vingtaine de 
grosses côtes rayonnantes, noueuses et foliacées. On ne voit pas leurs points de 
naissance à cause de l’état défectueux du sommet ou de la surface d’attache, mais 
il est probable qu'elles ne convergent pas toutes vers la charnière, Intervalles de 
même largeur que les côtes. Charnière inconnue. Ce pourrait être une Plicatule à 
côtes tubuleuses (Thevenin) ou une Terquemia, dont elle a les apparences dans la 
région cardinale. En tout cas Dumortier, Lias infer. (1867), p. 76-77, pl. 13, f. 6, 
décrit et figure sous le nom d’A. d’Orbigny une espèce différente, plus allongée, à 
côtes plus nombreuses et moins larges, seulement écailleuses, mais non pas noueuses, 
du Lias inférieur à Ariet. Bucklandi | Suévien sup. de St-Fortunat (Rhône). Elle 
pourrait conserver le nom d’O. (2.) Electra au cas où l'espèce d’A. d’Orbigny serait 
à exclure du genre. Pour le moment l'incertitude subsiste de part et d’autre. 

0. (R.) semiplicata (Zu Münster) Goldf., Petref. Germ. Th. 2 (1834-40),p. 4, 
t. 72,1. 7, du Lias inférieur [Suév. sup. prob.| d’Eckersdorf p. Bayreuth. Petite 
espèce à 8 ou 9 plis larges, marginaux. Oppel, Juraform. (1856-58), S. 106, N° 112, 
la place au sommet du Calc. à Gryphées, mais l’assimile à tort à O. arietis qui a 
deux fois plus de plis, et en outre à O. (2) Electra d’Orb. Il faut s’en tenir pour 
cette espèce à la figure de Goldfuss qui n’est pas nécessairement celle d’un jeune 
échantillon, comme l’admet Dumortier. 

0. (R.) costellata sp. nov. pour. Ostrea arietis (non Qu.) Dum. p. p., Lias inf. : 
(1867), p. 222-223, pl. 48, f. 7-8, de la Zone d'Oxynot. orynotum|Lotharing. inf. 
de S'-Cristophe-en-Brionnais (Saône-et-Loire) et de St-Fortunat (Rhône), exel. 
l'échantillon de Drevain (Saône-et-Loire) du Suévien sup. Assez grande espèce 
largement fixée, peu élevée, à côtes plus nombreuses et plus serrées (environ 20 
côtes sur le bord buccal) que dans l’espece de Quenstedt. On n’en voit que sur les 
bords, de plus en plus serrées à mesure qu'on avance du bord anal vers le bord 
buceal. A retrouver ailleurs. ù “= 

0. (R.) Moussoni sp. nov., du Robinien sup. de Baden (Argovie). Deerite 
ci-dessus, p. 543. Moyenne, plus haute que la précédente, à côtes moins serrées (12 
côtes sur le bord buccal). | 

0. (R.) Branoviensis Dumortier, Lias moy. (1869), p. 315-316, pl. 40, f. 11, 
de la Zone du Pecten æquivalvis |Gharmouth. sup.] de St-Julien-de-Jonzy (Saône- 
et-Loire). Assez grande espèce largement fixée, encore plus élevée que la précé- 
dente, à côtes plus nombreuses (environ 25 sur le bord buccal), écailleuses, à 
intervalles égaux à la largeur des côtes. Très rare. 

0. (R.) Sarthacensis d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 257-258, n° 294, Types 
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du Prodr. (1908-1909), p. 64-65, pl. 14, f. 31, du Toarcien [niveau?]| de Brulon 
(Sarthe). De la taille d'une O. solitaria, à nombreux plis un peu tuberculeux. Pas 
connue ailleurs et insuffisamment figurée. 4 

0.(R.) vallata Dumortier, Lias sup. (1874), p. 203, pl. 45, f. 78, du Toarcien 
inf.-moy. à Hildoe. bifrons de S'-Quentin-la-Verpilliere (Isère). Assez petite espèce 
seini-eireulaire, peu élevée, largement fixée, à bords perpendiculaires sur la surface 
d'attache et costulés d’une dizaine de côtes plus étroites que les intervalles. Rare. 


Osrrea (GRYPHÆA) EXALTATA, SP. NOV. 


(PI 35, fig 10-c). 


Echant, d’O. bullata Echantillons 


oh..de J'Oxfordien sup: de Lejoux « Bisthum Basel » de Buvignier 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur 90mm 100 Tan 1004124100 


Largeur = 7100@@ 111,1 78mm 90 128. 103,2 
Convexite (externe) de 

la grande valve 35mm 888 33mm 38 60 48,4 
Epaisseur au milieu des 

valves SOS On 08 Ve =: 
Concavité de la pet. valve 5mm HO gun TO — 
Angle apicial 902 65° 190° 


SYNONYMIE. O. gigantea (non Sow.) Buvignier, Stat. Meuse (1852), p. 25, pl. 5, 
f. 12-13, de l’Oxford. sup. (Cale. arg. et Ool. ferr.) de la Meuse. Très commune. 

DESCRIPTION. Grande ou très grande coquille inéquivalve, méquilatérale, concave- 
convexe, assez bombée ou presque hémisphérique en dessous, excavée en dessus, à 
pourtour elliptique ou orbiculaire dans quelques échantillons moins larges. Elle est 
faiblement fixée, surtout dans le jeune âge, mais il y a des coquilles tout à fait libres, 
à crochet dépourvu de surface d’adherence. Valve gauche ou inférieure à crochet 
assez fort mais court, obtus, de 120° à 150° d'ouverture (angle apicial). La région 
postérieure ou anale est séparée des flancs par un gros sillon qui s’elargit vers le 
bord palléal et forme avec le bord anal un angle d'environ 45°. Ce canal ou sinus 
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limite un lobe ou une aile formant un secteur qui approche du tiers de la largeur de 
la coquille. Valve droite ou supérieure plus ou moins concave, formée comme la 
gauche de lamelles plus où moins fines disposées par zones concentriques. Dans 
quelques échantillons, on trouve de fines lignes rayonnantes au bord de quelques 
zones, sans vouloir affirmer par là qu'il s’agit d’un caractère spécifique proprement 
dit. Test assez épais, sauf à la charniere où il est généralement plus mince, surtout 
dans la région centrale, au-dessous de la rainure ligamentaire qui est peu nette dans 
le milieu de l’area. Impression musculaire ovale ou arrondie, subcentrale, un peu en 
arrière au-dessous de l’area, à rebord inférieur et postérieur saillant. Ligne palléale 
peu nette, éloignée du bord d'environ 1 cm. 
RELATIONS. Cette espèce est communément désignée sous le nom erroné d’Ostrea 
(@r.) dilatata Sow. qui est plus ancienne et très différente. Buvignier n'avait pas 
confondu les deux espèces, mais il a pris la nôtre pour l'O gigantea Sow. du Lias 
moyen. Voir ci-dessous. Les principales differences entre O. (G.) exaltata et O. (@.) 
dilatata résident dans la forme et la courbure des valves et des crochets. Dans 
l'espèce de l’Oxfordien inférieur l'angle du crochet n'arrive pas à 90°, par contre 
sa masse est plus forte et plus saillante. J’en ai sous les yeux de Dives et Bayle, 
Explic. carte géol. France, t. 4 (4°, Paris 1878), pl. 128 et 129, en figure (O. dila- 
tata) de la même localité des échantillons épais ou très aigus. Par contre c’est O. 


(@.) exaltata que figure Phillips, Yorkshire Coast (1835), p. 180, pl. 41, f. 36, red, 


à '/,, du Calcareous Grit. (Oxf. sup., pp.) du Wiltshire, sous le nom douteux de Gr. 
bullata. Je pense qu’il faut s'appliquer à faire disparaitre la determination d’O. (G.) 
dilatata pour la forme aplatie, élargie et plus ailée de l’Oxfordien supérieur. Cela 
ne veut pas dire que l'O. (@.) dilatata ne puisse pas persister çà et là jusqu’à ce 
niveau où bien que par atavisme quelques échantillons ne puissent pas reproduire 
les caractères de cette espèce. 

GISEMENT, 0. (@.) exaltata est très commune et très répandue partout dans 
"Oxtordien supérieur ou Terrain à chailles, dans l'Est de la France et le Jura 
occidental et septentrional avec les grosses Pholadomya (Bucardiomya) exaltata A. 
et ventricosa Gdf. (false parcicosta Ag. et paucicosta Roem.). Elle est accompagnée 
par l'O. (@.) bullata Sow., dont j'ai sous les yeux un échantillon du Musée de Bâle, 
libellé « Bisthum Basel », N° 3090, provenant du Terrain à chailles, mesuré 


ci-dessus et figuré Pl. 36, f. 2, grandeur naturelle, pour pouvoir faire les compa- 


raisons nécessaires. Un autre échantillon géant, libellé de même, et donné par 
Merian aux Collections de Zurich (S. 1234), engagé dans la roche avec orbicules 


siliceux, fossiles oxfordiens, ete., rappelle par sa forme l'O. (G.) regularis du Char- 
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mouthien, Il a les dimensions suivantes: Haut. 153" (100), largeur 115" (74), 
épaisseur 45"n (28). On ne voit pas la concavité des valves. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 35, fig. la-c, Ostrea (Gryphea) exaltata, sp. nov., forme typique 
de l’Oxfordien sup. siliceux de Lajoux (Jura bernois), les deux valves calcédonieuses dégagées à 
l'acide chlorhydrique. Ma nouvelle collection, sept. 1915. Cliché H. Sattler Zurich, à pp. grand. 
nat. (exactem. 409: 100). 


OsrRea OXFORDIANA, Sp. nov. 


(Pl. 40, fig. 1a-c). 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur 108 100 
Largeur . 80mm 74 
Epaisseur stp 39, 


DESCRIPTION. Coquille assez grande, inéquivalve, in&quilaterale, ovoide allongée, 
convexe en dessous, plane en dessus, d’un aspect rugueux, écailleux, mais d’un 
ensemble régulier, un peu oblique en arrière. Ce n’est pas une Gryphée, elle n’a ni 
bec recourbé, ni aile postérieure. Les bords anal et buccal prolongés forment un 
angle de 40°. Bord buccal un peu convexe, s’incurvant de plus en plus fortement 
pour passer au bord palléal. Ce dernier très arrondi passe assez brusquement au 
bord anal qui est légèrement concave. Bord cardinal court, tout occupé par la 
charnière et par une masse d’6paississement du test où figurent des corps et débris 
étrangers ayant servi de points d’attache à la coquille. Il y à en outre en ce point, 
surtout au revers, un grand nombre de petites coquilles d’Exogyres adhérentes 
montrant que notre Huitre à fini par être tout à fait libre. Valve gauche ou infé- 


- rieure assez profonde, patéroïde, avec une impression musculaire élargie, oblique, 


placée à peu près à égale distance du bord palléal et de la charnière, au-dessous 
de l'angle postérieur de cette dernière. Charnière assez large et haute, à rainure 
ligamentaire un peu oblique en arrière, un peu plus large que les bourrelets laté- 
raux. La valve inférieure a sa plus grande profondeur du côté opposé à l’impression 
musculaire, en dedans de la ligne palléale vers le bord buccal et le palléal. Valve 
droite ou supérieure assez ondulée mais en somme à peine concave, de quelques 
millimètres d'épaisseur, renforcée sur le bord buccal et une partie du bord palléal. 
De ce côté la petite valve augmente ainsi l’espace réservé à l'animal dans l'intérieur 
des valves où il mesure au maximum 20", 
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RELATIONS. Il n’y a parmi les Ostrea jurassiques aucune autre espèce qui puisse 
être confondue avec celle-ci, tant par sa taille que par sa forme allongée rappelant 
le groupe de l’O. crassissima du Tertiaire. C’est une très grande O. sandalina Gdf., 
mais relativement plus forte ou plus épaisse, plus allongée et plus profonde, On ne 


saurait pas même la rapprocher des espèces aplaties comme ©. explanata Gdf. et 


O. deltoidea Sow. Elle a trop l'aspect général d’une Gryphée, et pourtant elle 
n'appartient pas à ce sous-genre à cause du manque de ses attributs indispensables. 
Cela ne veut pas dire qu’elle ne puisse pas dériver de la Gr. dilatata. 

GISEMENT. Le Terrain à chailles de Klein-Kembs p. Istein (Bade), c’est-à-dire 
l’'Oxfordien supérieur siliceux, où les tests sont généralement transformés en calcé- 
doine. Elle a été traitée à l’acide chlorhydrique pour dégager l’intérieur des valves. 
Collection du Polytechnicum fédéral à Zurich. Ve. S. 5146. Unicum. 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 40, fig. la-c, Ostrea Oxfordiana, sp. nov., du terrain et du gise- 
ment indiqués ci-dessus, vue par l’intérieur de la valve gauche (1a), par-devant (1) et par la valve 
droite à l'extérieur (Ab). Grandeur naturelle. Dessinée par moi un peu schématisée, surtout le 


fragment de la valve droite qui est muni de quelques valves adhérentes d’une petite Exogyre non 
figurées. 


OSTREA PLANARIA (Merian) Sp. nov. 


(Pl. 39, fig. 1a-c). 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur 130mm 100 
Largeur 199mm 93,8 
Epaisseur 48mm 36,9 


DESCRIPTION. Grande ou très grande coquille inéquivalve, inéquilatérale, plan 
convexe, assez épaisse, subtrigone, un peu oblique en avant. La valve inférieure, 
fixée dans le jeune âge est ovale oblique, assez convexe et bosselée, non ailée, avec 
des bords bien définis. La valve supérieure ou droite est presque plane, un peu 
défoncée vers la charnière fortement zonée concentriquement. Bord cardinal court, 
arqué, correspondant à l’apex qui est tranchant. Bord buccal assez long, d’abord 
droit, puis régulièrement recourbé, arrondi, pour passer au bord palléal. Ce dernier 
est lögerement arqué dans son ensemble, plus fortement arqué en avant qu’en arrière 
où il est presque droit, formant un angle de 120° environ avec le bord anal. Celui-ci 
est le plus court, peu recourbé, sauf vers l’apex où il s’arrondit avant de passer au 
bord cardinal. Le test est assez épais, bosselé sur la valve inférieure, qui est en 
méme temps couvert de Serpules et de petites Exogyres, masquant un peu les zones 
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et les stries d’accroissement. Sur la valve droite ou supérieure les zones d’accrois- 
sement sont proéminentes en bourrelets irréguliers et rugueux, interrompus çà et là. 
Pas de stries ni de fines lignes rayonnantes dans les zones d’accroissement. Char- 
nière assez large, mais peu solide, à large rainure ligamentaire peu profonde et 
bourrelets latéraux peu saillants. Intérieur des valves inconnu. 

RELATIONS. Cette espèce est l’un des précurseurs d’O. deltoidea ou l’un des suc- 
cesseurs d’O. eduliformis. Elle a des caractères propres qui en font une bonne 
espèce, facile à distinguer. Elle n’a rien d’une Gryphée, nı aile, ni bec. Elle se 
distingue des espèces trigones du Dogger et du Malm par une forme plus ovale, 
prolongée en avant, et par l'inégalité de convexité des deux valves. Par ce dernier 
caractère, elle se rapproche des Gryphées, notamment d’O. (G.) dilatata, mais elle 
est oblique en avant, au lieu que cette dernière l’est en arrière, au moins à l’état 
normal, et de plus elle a des lignes radiales. O. planaria a été rapprochée aussi 
d’O. duriuscula (Bean) Phil., mais dans celle-ci, qui paraît être du reste beaucoup 
plus aplatie, surtout en dessous, la charnière est plus large et plus développée. 
O. Moreana Buy. est plus large que haute, à large région cardinale et à valves plus 
irrégulières et plus profondes. Elle est beaucoup plus voisine d’O. colossea De Lor., 
du Rauracien inférieur, qui a des valves plus épaisses et une charnière beaucoup 
plus large, un contour plus arrondi, avec zones concentriques un peu obliques en 
arrière. On voit par cette espèce, qu'une Huitre fixée dans le jeune äge et bientôt 
libre conserve la forme et la disposition de l’apex qui ne se développe pas en crochet, 
Il n’y a donc pas de confusion possible entre une Huitre et une Gryphée, comme 
on est trop enclin à le croire. 

GISEMENT. Elle est propre au Terrain à chailles siliceux ou Oxfordien supérieur, 
mais beaucoup plus rare que l'O. (G.) exaltata. Je l'ai observée dans le gisement de 
Montfaucon et peut-être ailleurs. [original étiqueté par Merian n’a été liberale- 
ment communiqué par le Musée de Bäle et je l’ai fait reproduire ici par la photo- 
graphie et la phototypie. Il ne porte pas d'autre nom de localité que « Bisthum 
Basel » avec le numéro d’ordre 7311, ajouté plus tard. Un autre tout pareil est 
étiqueté du même nom de Merian avec la mention J'errain à chailles zwischen 
Pfirt u. Ligsdorf (n° 2774). J'ai moi-même étiqueté cette espèce comme ©. cfr. 
duriuscula dans les collections, avant de connaître le nom manuscrit de Merian. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 39, fig. La-c, O. planaria (Merian) sp. nov. de l’Oxfordien supérieur, 
génotype de Merian, photographié en réduction d’à peu près ‘/, c’est-à-dire aux °/,, par trois côtés 
différents, par la valve droite ou supérieure (1a), par l'inférieure (1b) et de profil par derrière (le). 
Clichés H. Sattler, août 1916. 
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Osrrea (Guyries) conrroversa, Rosen (GryPı.). 


(Pl. 85, fig. 2a-b et PI. 86, fig. 1). A 


Echantillon figuré | Echant. d’Eternoz p. Salins 
DIMENSIONS. Longueur ou hauteur 100mm 100 130mm 100 
Largeur 102mn 102 135mm 104 
Convexité (prolondeur externe) HU | 
de la grande valve 39mm 39. app. 52m 40 
Epaisseur au milieu des à f 
deux valves 17mm IT app. Ihm 2778 
Concavite de la petite 1] 
valve | 29m 22 18mm 14 


SYNONYNIE. Gryphæa controversa Fr. Ad. Roemer, Verst. Norddeutsch. Ool. Geb. 2 
(4°, Hannover 1836), p. 63-64, t. 4, f. la (excl. f. 1b), du Corallien inf. [Rauracien 
inf.| de Heersum (Hannovre), mise à tort par les auteurs (D. Brauns, P. de Loriol 
en 1875, Juras. Boulogne, mais avec doute) en synonymie d’O. (G.) dilatata. 

DESCRIPTION. Grande ou très grande coquille inéquivalve, très inéquilatérale, 
. profonde ou fortement concave-convexe, fortement lobée, libre ou fixée seulement 
dans le jeune âge. Crochet très fort et très recourbé, saillant du galbe de la coquille 
qui est en somme elliptique ou arrondi, en dehors de l'aile et du crochet. Elle est à 
peine oblique, sauf quand l'aile est très développée et relevée à l'arrière vers le haut 
(figure de Rœmer). La moitié postérieure est alors plus grande que l’antérieure, ce 
qui n'est pas toujours le cas. Au contraire, la moitié antérieure peut être bien 
arrondie et plus volumineuse que la partie ailde. Le lobe ou l’aile est done très 
variable, formant un secteur d'environ 40 à 46° d’angle. Le crochet et son prolon- 
gement dans le corps de la grande valve a 45° et pour la région buccale restante on 
mesure 35° d’angle. En somme les deux côtés du bord cardinal, bien qu’un peu arqués, | 
sont écartés à 125° environ. L’angle du bord anal, à l’extrémité de l'aile, mesure 
50” environ sur mon échantillon. Il est done moins arrondi que sur le prototype de 
Rœmer. En conséquence l'aile n’est pas toujours aussi bien” développée que sur ce 
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dernier. Un angle rentrant se remarque bien à l'extrémité du sillon, à la naissance 
de l’aile; les autres bords de la coquille sont bien arrondis. Le bombement de la 
grande valve ou sa profondeur externe, depuis le plan de la commissure des valves 
forme les 0,39 de la longueur ou hauteur, et la concavité de la petite valve les 0,22. 
Il n’y a que 17% pour l'épaisseur des deux valves en leur milieu, elle augmente 
de là vers la charnière. La distance intérieure des valves ou l’espace maximum 
occupé par l’animal est sur un autre échantillon d’à peine 6", IT est à peine plus 
grand dans notre échantillon figuré. Le test est partout formé de lames minces 
disposées concentriquement de manière à produire de fines lignes d’accroissement 
et des zones concentriques assez régulièrement espacées de 7 à 12%, Il y à en outre 
dans la plupart de ces zones, mais seulement dans la petite valve, de fines lignes ou 
déchirures disposées radialement. Ce sont à l’origine des plis ténus plus où moins 
contractés par la fossilisation. Charnière peu épaisse, impression musculaire et ligne 
palléale inconnues. | 

RELATIONS. J'ai la conviction qu'il faut adopter l'espèce de Rœmer confondue 
jusqu'ici avec l'O. (G.) dilatata Sow. pour les raisons suivantes. Le crochet est 
fortement individualisé. La petite valve est excessivement concave. L’aile se détache 
beaucoup mieux du corps de la coquille. Ces caractères l’éloignent à plus forte 
raison de la précédente, O. (G.) ewaltata, sp. nov., qui, bien qu'oceupant une posi- 
tion stratigraphique intermédiaire, est beaucoup moins concave (petite valve), à 
crochet beaucoup plus faible et moins fortement lobée. Pour établir une série à 
degrés successifs dans l’accentuation des caractères, il faudrait que l’ordre de 
succession de ces trois espèces fût: exaltata, dilatata, controversa, au lieu qu'il est: 
dilatata, exaltata, controversa, c’est-à-dire la moins différenciée au milieu. Le nom 
spécifique rappelle l’attribution erronée à l'O. (@.) gigantea Sow. sp. à l'O. (G.) 
dilatata Sow. sp. et à l'O. bullata Sow. sp. Il n’est pas possible de le modifier ni de 
le remplacer pour lui faire exprimer l’accentuation des caractères passés en 
revue. 

GISEMENT. Elle se trouve assez fréquemment au lieu de l'O. (G.) exaltata au 
sommet du Terrain à chailles et dans le Rauracien inférieur du Jura, tout comme 
en Hannovre (Heersumer-Sch. J’en ai sous les yeux, à part l’Echantillon figuré, un 
gros exemplaire complet, à grande aile bien typique, d’Eternoz p. Salins (Coll. Ger- 
main dans la Coll. strat. du Polyt. fed. V. S. 7110) mesuré ci-dessus et un autre 
moins complet (S. 1025a) des environs de Delémont (Jura bernois), tous deux du 
Bauracien inférieur. Elle se retrouve au même niveau à Boulogne-sur-Mer, d'où P. 
de Loriol, Juras. sup. Boulogne (1875-76), p. 228-229, la décrit, sans la figurer, sous 
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le nom d’Ostrea dilatata. Mais il parle de la valve supérieure aplatie, sans lavoir 
constatée directement, Il n’est done pas certain qu’elle n’ait plus l'O. (G.) exaltata 
pour compagnon, comme c’est aussi le cas dans le Jura bernois (P. de Lor., Raurae. 
inf. J. bern., p. 79-81). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 35, fig. 2a-b, Ostrea (Gryphæa) controversa, Rœmer, du sommet de 
l'Oxfordien siliceux de la grande marnière de Montfaucon (Jura bernois), échantillon complet, vu 
de dessous (35a) et de l'arrière (35b). Grandeur naturelle. Coll. Mathey dans la coll. strat. 
du Polyt. fédéral à Zurich. Dessinée par moi en 1896. PI. 36, fig. 1, la même vue par la 
valve supérieure ou gauche, Gr. nat. 


OsrRea (GRYPHEA) DEMINUTA, Sp. NOV. 


(Pl. 35, fig. 3a-b). 


DIMENSIONS. Longueur où hauteur 5]mm 100 
Largeur 4]jmm 80 
Epaisseur ou profondeur externe 24mm 47 


DESCRIPTION, Coquille de taille moyenne, inéquivalve, inéquilatérale, profonde, 
plus haute que large, concave-convexe, non lobée, à crochet très saillant, fixée dans 
le jeune âge, libre dans l'adulte. Grande valve très bombée, à bord ou galbe ovale 
arrondi, la largeur maximum située au milieu de la hauteur (crochet inclus). L’en- 
semble est légèrement oblique en arrière. Le bord cardinal est presque aussi arqué 
et un peu plus étendu que le bord palléal qui est le plus arrondi et le plus court. Le 
bord anal est un peu moins arqué et un peu plus long que le bord buccal. Ce dernier 
et le bord palléal sont donc les plus courts et les plus arqués, mais le buccal est 
plus grand et moins arqué que le palléal. Le crochet est fort mais aigu, comprimé 
latéralement, se prolongeant dans le corps de la coquille en un secteur de 55° qui 
est la plus grande partie de son ensemble ou de ce corps. Le lobe postérieur (région 
anale) et la région buccale sont trop arrondis sur leur bord externe pour pouvoir 
être considérés comme des secteurs à la suite et en avant du secteur du crochet. 
Mais ils sont tous deux très réduits. Le postérieur plus long ou plus prolongé en 
arrière que la région buccale. Il n’y a pas de dépression du sinus entre le lobe 
postérieur et Je corps de la coquille. Cette dernière n’est done proprement pas ailée 
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ni lobée. Les zones d’accroissement du test sont régulières et bien arrondies, 
éloignées de 4-6" l’une de l’autre. Elles ne s’infléchissent pas avant de passer à la 
région anale, ce qui montre bien le manque d’un sinus postérieur. La petite valve, 
qui manque sur l'échantillon dessiné, est sur d’autres exemplaires du même gisement 
(plésiotypes) ovale arrondie, et médiocrement concave. Charnière et test peu épais. 
Impression musculaire inconnue. 

RELATIONS. Cette espèce, qui n’atteint pas la taille des mutations précédentes de 
l’Oxfordien et du Rauracien inférieur, a un cachet trop particulier : le manque de 
sinus et la compression du crochet, pour pouvoir être ignorée ou méconnue plus 
longtemps. Je l'ai citée et déterminée à tort comme O. (G.) bullata en compagnie 
de l'O. (@.) dilatata, qu'il faut corriger en O. (G.) controversa aux p.7 et S de 
ce Mémoire (vol. 37 des M. Soc. pal. suisse, 1910-1911). Je pense en outre qu'il 
faut lui rapporter l'échantillon du Calc. siliceux de Druyes (Yonne), à la limite de 
l’Oxfordien et du Rauracien, attribués faussement à l'O. Cypræa (non d’Orb.) par 
Peron, Pélécyp. raur. et séquan. (Bull. Soc. sc. Yonne, 1'° ser. 1905, gr. 8°, Auxerre 
1906), p. 213, pl. 11, f. 9, qui en est en tout cas très voisin. Elle ne peut pas même, 
en raison de ces caractères, être assimilée à l'O. (Gr.) bullata Sow. de ’Oxfordien, 
telle que Bayle la fait mieux connaitre. Son crochet lui donne plutôt quelque 
ressemblance avec les espèces liasiques non lobées ©. (G.) Maccullochü et O. (G.) 
cymbium, mais le dégagement et la compression du crochet, la forme arrondie de 
la commissure servent à la caractériser et à la distinguer d'emblée. 

GISEMENT. Elle est propre à l’Oolithe rauracienne ou Rauracien moyen à Olypeus 
major, Pygurus Hausmanni, P. Icaunensis, Holectypus giganteus, etc., de la région 
du Lomont et cantons voisins dans le Jura septentrional. Je l’ai récoltée en abon- 
dance dans la station riche en Echinides découverte par mon ami le professeur W. 
Kilian et explorée par moi aux Bruyères, au S. de Villars-les-Blamont et au S.-W. 
de Damvant, à quelques pas de la frontière franco-suisse et de l’arête du Lomont, 
sur territoire français. Elle se retrouve au même niveau et encore en compagnie 
d’O. (G.) controversa Roem. sur Develier près Delémont et sans doute ailleurs. On 
peut lui rapporter le petit échantillon ajouté à la Gr. controversa Rœmer, Verst. 
Nordd. Ool. Geb. (1836), p. 63-64, t. 4, f. 1b du Rauracien inférieur du 
Hannovre. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl, 35, fig. 3a-b, Ostrea (Gryphæa) deminuta, sp. nov., valve gauche 
dans deux positions différentes, du gisement des Bruyères indiqué ci-dessus. Recoltee et dessinée 
par moi. Grandeur naturelle. 
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Ostrea JuRANA, Sp. nov. 
(Pl. 36, fig. 4-6; Pl. 37, fig. 1a-b, 3; Pl. 39, f. 3). 
Echantillon dessiné Autre éch, fixé sur Autre éch. large 
‘ (er génolype) Perisph. (2e) fixé s. Perna (3e) 
DIMENSIONS. Longueur ou haut. 115mm 100 127mm 100 112mm 100. 
Largeur 113mm 98 112mm 89 130mm 116 
Convexité (&paiss" exlerne) i 
de la grande valve. 31mm 27 329mm 925 37mm 33 
Epaisseur au milieu 23mm 90 29mm 93 34mm 80 
Concavité de la petite 
valve gum 7. 30m 2,3, „ Sans 
Autre öch. (Mns. de Bâle) 
Longueur ou hauteur 127mm 100 
Largeur 122mm - 96 
Epaisseur externe 50mm | 596 
Epaisseur au milieu 2920 22 
Concavité de la petite valve 12mm 9,4 


DESCRIPTION. Grande coquille subdeltoïde concave convexe, peu renflée, à crochet 
peu distinct ou peu saillant, plus ou moins fixée à des corps étrangers, coquilles 
d’Ammonoides Perisphinctes, de Pernes, Trigonies, ou à ses congénères. La hauteur 
dépasse généralement la largeur, mais il y a des échantillons élargis et un peu 
aberrants qui sont plus larges que hauts (3°). La largeur maximale se trouve placée 
au-dessous de la moitié de la hauteur (longueur). L’6paisseur ou la profondeur 
externe de la grande valve atteint le tiers de la hauteur. La coquille est légère- 
ment oblique en arrière et n'arrive pas toujours à former un angle droit par le 


prolongement des bords anal et buccal. Le bord cardinal est très court, générale- | 


ment droit, tronquant l’apex de la coquille. Le bord buccal est légèrement arqué, 
ainsi que les deux suivants, qui le sont moins, mais les trois sont d’à peu près égale 
étendue, passant brusquement de l’un à l’autre, de manière à donner au galbe une 
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forme subdeltoïde tronquée au sommet par le bord cardinal. Il y a un lobe ou aile 
sur le côté anal, mais il est si étroit qu'il n’elargit pas la coquille autant que la 


. convexité du bord buccal. De même dans les échantillons tout à fait libres. Le 


sillon ou sinus, la dépression détachant l'aile du corps de la coquille est bien mar- 
que, surtout vers le bord, mais il n'existe que sur la grande valve et ne se remarque 
pas sur le galbe. Le crochet arrive à ne plus exister du tout, étant occupé ou même 
défoncé par le corps étranger qui a servi de surface d'attache. On voit sur la fig. 3 
de pl. 39 comme il est entaillé et remplacé par une surface concave portant l’em- 
preinte d’une portion de tour de Perisphinctes; sur un autre échantillon, fig. 3 de 
pl. 37 et f. 5 de pl. 36, c’est un flanc entier de Perisphinctes qui a été moulé par 
PHuître; sur un autre, fig. 4 de pl. 36, c’est l'empreinte d’une coquille de Trigonia 
maxima qu'a prise la valve inférieure. La valve supérieure à même gardé ces 
empreintes de son jeune âge et reproduit en relief la forme du corps étranger ou de 
la coquille qui a servi de substratum. J’ai un cas curieux à signaler encore, c’est 
l'inverse du moulage opéré par lPéchantillon de fig. 6 de pl. 36. L’Huitre s’était 
fixée dans le creux ou dans l’intérieur d’un tour de Perisphinctes, de manière à 
donner au crochet la forme convexe de ce tour et au couvercle la forme inverse 
ou le creux de l’intérieur de ’Ammonite. Cet échantillon et celui de f. 
pl. 39, fig. 3, qui était fixé sur un tour extérieur de Perisphinctes, sont un 
peu plus courts et globuleux, plus ramassés que les trois et surtout que les deux 
premiers génotypes. Il faut les considérer comme une variété trapue. Le test de 
cette espèce est assez épais, formé de fortes lamelles disposées, comme à l'ordinaire, 
en lignes et zones concentriques, ces dernières bien marquées. Dans la valve droite 
ou supérieure (couvercle) il ya en outre de fines lignes ou déchirures rayonnantes 


5 et 


dans quelques zones, surtout à partir de la région qui a gardé l’empreinte du corps 
étranger. La charnière est bien développée, la rainure ligamentaire assez large, les 
bourrelets latéraux assez étroits et peu saillants. L’impression musculaire, visible 
sur d’autres échantillons, n’est pas très grande et placée sur la ligne de plus grande 
largeur, en arrière du crochet. Ù 

RELATIONS. Cette espèce remplace l'O. planaria dans PArgovien moy.-sup. et 
plus haut elle est remplacée par l'O. caprina, mais elle est plus fortement et plus 
distinctement fixée que ces deux espèces. 

GISEMENT. Les marnes et marno-calcaires de ’Argovien moyen-supérieur à 
Zeilleria Sorlinensis (Effinger-Sch. s. str.) du Jura lédonien, où elle est abondante, 
et sans doute aussi ailleurs. L’échantillon mesuré ci-dessus et communiqué par le 
Musée de Bâle est libellé O. planaria Merian, Ter. à chailles, Falkenrain b. Buben- 


MEM. SOC, PAT. SUISSE, VOL. XIII, 
10 


ou ff CEE 


intl ins nf 


DR CR RS à Re ds D Li, 


na) 


558 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


dorf (Fr. Zäslin 1840, N° 7310). Il répond en tous points à l'espèce du dép. du Jura 
et provient d’un niveau synchronique non siliceux. | \ 


> 
EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 37, fig. 1a-b, Ostrea Jurana, sp. nov., de l’Argovien moy. -sup. 


d’Andelot-les-St-Amour (Jura), coquille entière avec des perforations de lithophages (Saxicava), 
vue de dessus et par l'arrière. Grandeur naturelle. Dessinée par moi en août 1916 et recueillie en 
août 4944 sous la conduite de M. Petitelere. > 
Pl. 36, fig. 4-6. même espèce ou plésiotypes du même gisement et de la même récolte, avec 
surface d'attache sur Trigonia maxima (f. 4), sur un Perisphinctes (F. 5), et par la même valve 
gauche qui a conservé la forme du substratum, l'intérieur d'un flanc de Perisphinctes en négatif, L 
c’est-à-dire convexe (f. 6). Toutes les figures sont des photographies prises directement des échan: 
tillons avec une réduction de !/, pour les fig. 4-5, grand. nat. pour fig. 6. 
Pl. 37, fig. 3, le même plésiotype que celui de 36, f. 5, représenté de par devant, red. 
aux a Cliché H. Sattler, Zurich. 
. 39, fig. 3, un autre plésiotype du même gisement, vu par sa surface d’ atach (concave), 
ent un flanc de Perisphinctes, grandeur naturelle. Cliché H. Sattler, Zurich. Tous ces originaux 
font partie de ma nouvelle collection. à 


Osrrea (Grypuza) LEponica, Sp. nov. B 


(Pl. 37, fig. 2a-b). 


r 
te de 


DIMEXSIONS. Longueur ou hauteur Jon 100 
Largeur 80m" 81 i 
Epaisseur externe an 33,6 u 
Epaisseur au centre 2 4mm 24,5 3 
Concavité de la petite valve ya 9,2 E 


DESCRIPTION. Assez’grande coquille ovale subtrigone concave convexe, assez 
renflée ou profonde, à crochet bien dégagé, petit et très saillant, fixée seulement 
dans le jeune âge, par exemple à des Exogyres ou d’autres petits fossiles. La hau- : 
teur est la plus forte dimension, la largeur n’en formant que les. quatre cinquièmes 
environ, La profondeur de la grande valve forme le tiers, celle de la petite valve, 
c'est-à-dire sa concavité, à peu près un dixième de la hauteur. La largeur maxi 
male est placée au-dessous ou en avant de la moitié de la hauteur. La coquille est 
à peine un peu oblique en arrière et parfois aussi un peu moins profonde. L’angle à 
du crochet est aigu et ne dépasse pas 60°. Le bord cardinal est très court et un 
peu arqué. Les bords buccal et anal sont les plus longs, à peu près égaux, le buccal 
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un peu moins long que l’anal, et tous deux insensiblement plus arrondis pour se 
raccorder avec le bord palléal. Ce dernier est régulièrement arrondi, plus fortement 
en arrière qu’en avant. La valve inférieure n’a pour ainsi dire pas de sinus, ni de 


lobe anal bien défini. La valve supérieure est concave, avec de nombreuses lignes 


et zones d’accroissement, entre lesquelles on remarque, surtout dans le jeune âge ou 
près de la charnière de fines lignes ou déchirures radiales assez serrées et dirigées 
radialement vers l’apex. Charnière haute et courte, avec une grande rainure liga- 
mentaire très profonde et des bourrelets latéraux à peine marqués. Intérieur des 
valves et impression musculaire inconnus. 

RELATIONS. C’est une Gryphée non lobée, comme O. (@.) bullata, mais à crochet 
plus aigu, plus dégagé, avec une concavité moindre de la petite valve. Elle a aussi 
une tendance à s’aplatir, de sorte.que le crochet semble s’effacer. Mais la surface 
d’adherence montre toujours, par sa position sur la charnière et son rapprochement 
de la petite valve, qu'il s’agit bien d’une Gryphée et non pas d’une variété de l'O. 
Jurana. J'ai rencontré en sa compagnie un échantillon plus petit, plus ramassé et 
à test plus épais, qui a le bec recourbé comme celui d’une O. (G.) suilla ou O. (G.) 
regularis, ne montrant aucune surface d'attache. Elle se distingue de l'O. (@.) 
bullata de l'Oxfordien par son test plus épais’et son bec plus fort et plus recourbé. 
Je ne pense pas qu'on puisse la considérer comme une forme non fixée de l'O. (G.) 
Ledonica, puisqu'elle ne se relie pas à cette dernière par des passages et qu’elle 
n’a pas le même aspect. J'ai fait figurer pl. 36, f. 3, le seul échantillon que je possède 
et lui propose le nom d’O. (G.) Petitclerci sp. nov., pour le cas où elle pourrait 
être maintenue. Voici ses dimensions: long. 75%" (100), larg. 60mm (SO), épaisseur 
externe 28mm (37). La valve supérieure manqué, l'impression musculaire petite, 
rapprochée du bord anal. Charnière analogue, mais plus étroite que dans LOG) 
Ledonica. | 

GisEMENT. Les deux espèces de Gryphées non lobées dont il vient d’être question, 
se rencontrent en compagnie d’O Jurana dans les Marnes grises à Zeil. Sorlinensis, 
ou Argovien moy.-sup. du Jura Jédonien, où elles ne sont pas aussi fréquentes que 
cette dernière (0. Jurana). J'ai recueilli mes échantillons sous la conduite de M. 
P. Petitclerc en août 1911, dans les ravins d’Andelot-les-S'-Amour (Jura). 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 37, fig. 2a-b, Ostrea (Gryphæa) Ledonica, Sp. nov., du gisement 
cité ci-dessus. Dessiné par moi par la valve gauche (2a) et par derrière (2b). Grandeur naturelle, 
ma nouvelle collection. 

Pl. 36, fig. 3, Ostrea (Gryphæa) Pelitclerci, Sp. nov., du même gisement. Cliché H. Sattler, 
août 1916, grandeur naturelle. Ma nouvelle collection. 
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OSrREs (Gnyrnes) cnvrnexra (v. Schl. sp.), sp. nov. 


Pi. 38 fig. 1a-f). 


Echantillon figuré Autre öchanlllon E: 
DIMENSIONS. Longueur ou hauteur Fr2amm 0100 148% 1008 | 
Largeur 109mm 143 154un os 
Convexité (épais. externe) “ii 
de la grande valve 370m 33 um. 31 

Epaisseur au milieu des valves 27m 24,1 Jam 21,7 

Concavité de la petite valve 10mm Yapp. 14mm 9,0 
Angle apicial 110° 14 F 


a 


SYNONYMIE. Ostracites gryphæatus E. F. von Schotheim, Petrefactenkunde (8, “4 
Gotha 1820), p. 235-236, du Calc. jurass. des environs d’Aarau, Ostrea ou Gryphæa 
dilatata (non Sow. sp.) et O. caprina (non Merian), dans plusieurs listes de fossiles 
des géologues du Jura. Non syn.: Ostrea caprina (Mer.) citée dans De Loriol, +4 
Juras. sup. Boul. (1875-76),p. 226-227, et Raurac. inf. Jur. bern. (1894), p. 80. * 

DESCRIPTION. Voici d’abord la caractéristique donnée par le baron von Schlot- 
heim : Ne 

« In der Form Æhnlichkeit mit dem Geschlecht Gryphæa Lam. der Gryphiten, 
aber nur tlach gewölbt, sehr breit und der Schnabel wie abgestumpft, so dass er am 
Muschelschloss nur einen ziemlich breiten garadlinigen überspringenden Rand 
bildet. Die untere Hälfte concav eingebogen, und die ganze äussere Oberfläche 
beider Hälften. mit unregelmässigen, blättrigen, concentrischen Streifen. Ein 
grosses gegen 4 Zoll langes, und fast ebenso breites, grösstentheils vollständig erhal- 
tenes Exemplar, mit dicker versteinerter Schale und beiden Hälften. Aus Jurakalk- 
stein der Gegend von Aarau. » | 

Cette courte diagnose s'applique exactement à l'échantillon ici figuré, à la diffé- 
rence pres que le crochet est peut-être encore plus écrasé dans le prototype quin’a 
Jamais été figuré et qu’on peut bien retrouver parmi les grosses huitres du Sequa- 
nien moyen des environs d’Aarau. J’en ai récolté moi-même plusieurs et j’ai sous les 
Yeux un gros exemplaire à crochet peu saillant, recueilli par Mösch à la gare | 
d'Olten (Coll. Polyt., Ve. S. 4588). Il faut encore remarquer que le baron von 
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Schlotheim appelle « untere Hälfte > la valve droite ou supérieure, tandis que 
l’autre moitié ou la valve gauche ou inférieure est « flach gewölbt », autrement ce 
serait une Huitre fixée sur un corps convexe et inverse dans ses deux välves, ce 
qui n'arrive pas dans nos calcaires séquaniens. Puis il s’agit d’une Gryphée à 
crochet déprimé (Schnabel abgestumpft) ou tronqué par la présence d’une surface 
d'attache, et non pas d’une vraie Ostrea sans bec, comme l’O. caprina, à l'encontre 
de l’opinion de P. de Loriol (Jurass. sup. Boulogne-sur-Mer (1875-76), p. 226-227) 
que cette dernière serait synonyme de l'O. gryphæata. Voir aussi De Loriol, Rau- 
rac. inf. Jura bernois (1894), p. 80. L’O. gryphæata représentée du Rauracien inf. 
de Boulogne par P. de Loriol appartient du reste à une espèce nouvelle. Voir O. 
sporta dans la liste ci-dessous. 

Pour compléter la diagnose ci-dessus, il faut ajouter que les bords de la coquille 
sont bien arrondis, le crochet un peu saillant et formant corps avec la grande valve, 
l'angle apicial d'environ 110°. L’aile occupe un secteur de 40° d'angle, bien limitée 
par un large sillon ou sinus mais plus profond et seulement dans la grande valve, - 
On remarque à peine entre le bord palléal et le bord anal quelque faible inflexion 
produite par le sinus. La charnière n’est pas très étendue, cachée sous le rebord du 
crochet, à large rainure ligamentaire mais peu profonde et des bourrelets peu 
développés. L’impression musculaire est ovale, oblique de haut en bas vers l’avant, 
placée un peu en arrière sur la plus grande largeur de la coquille. Ligne palléale 
à peine visible, peu éloignée des bords. La concavité de la grande valve (en dedans) 
est bien régulière, en forme de coupe, sans bords brusques et pourtant étalés. 
Celle de la petitævalve (en dehors) est faible et régulière, d'environ 9 °/, de la 
hauteur. 

RELATIONS. Cette espèce est une mutation de PO. (@.) exaltata de l’Oxfordien et 
s’en rapproche à tel point qu'il n’est pas facile de l’en distinguer d'emblée et à coup 
sûr dans tous les cas. J'avais d’abord pensé devoir les réunir, mais la chose produi- 
rait quelque confusion dans les listes de fossiles s’il fallait citer une espèce méconnue 
du Séquanien à la place de l’espece du Terrain à chailles qu'on a si souvent 
confondue ou réunie à l’espèce de Dives (dilatata). Cela reviendrait à n’admettre 
aucun degré dans l’évolution des Gryphées du Malm inférieur, Mais il y a des 
différences et, quand on a une série d'échantillons, on arrive à saisir les limites dans 
lesquelles varie chaque mutation. O. (G.) gryphæata est moins arrondie, moins 
bombée (convexe en dessous) et plus concave en dessus que l’espece de POxfordien 
supérieur. Le crochet, sans être toujours plus saillant, est plus fort et l’apex de la 
grande valve moins obtus. De l'O. (G.) controversa du Rauracien mférieur, notre 
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espèce se distingue par un crochet moins fort, moins dégagé et par une ie petite vale 
beaucoup moins profonde ou concave. 

GISEMENT. Le Séquanien moyen calcaire de la région subpélagique ou de 
au Randénien, soit les Couches du Geissberg et les Crenularis-Schichten de Müsch 
dans tout le Jura central et oriental, probablement aussi dans le Jura français, mais 
au-dessus de l’Argovien, où se trouve l'O. (@.) Jurana et dans les Marno-calcai es 
du Séquanien inférieur (Pholadomyen). L’6chantillon dont les grandes dimensions 
figurent ci-dessus et que j'ai reçu en communication du Musée de Bâle (N° 7313) | 
est tout par eil au génotype: il est étiqueté « Unt. Portlandkalk, Effingen Kt. Aurgaue 
(1855) ». 2 


K 


é 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 38, fig. 1a-f, Ostrea (Gr yrhæa) gryphzata (v. Schl. sp.), Sp. nov. Ne 
des Couches du Geissberg (Séquanien moyen), de la région du Geissberg (Argovie), dessinée par 
moi dans différentes positions: la, intérieur de la valve gauche ; Ib, coquille entière dégagée de B 
son moule interne calcaire, vue par la petite valve; 1e, extérieur de la grande valve (gauche); | 
Id, la mème de profil par derrière; le, par devant ; 1f, par le crochet. Grandeur naturelle. coll. 
Mösch au Polyt. fed., du dernier lot de fossiles obtenu de Mösch en 1891. 


OSTREA CAPRINA (Mösen) Sp. NOV. 


(P1.,39, fig. 2; Pl. 40, fig. 2ab). 


DIMENSIONS. Longueur ou hauteur I ram 140 

Largeur Q gr 81,6 

Epaisseur dou 5% PES 
ETYMOLOGIE. Caprina adjectif au lieu de montis caprini, du Greissberg. m 


SYNONYMIE. Ostrea caprina Merian in sched. Mus. Basil. (Les étiquettes de 
Merian n’ont pas été conservées ou n'ont pas été retrouvées au Musée de Bäle, où 
cette espèce figurait sous d’autres déterminations en 1916.) Ostrea Caprina Mösch, 
pp. Aarg. Jura (Beitr. geol. Karte Schweiz, Lief. 4, 4°, Bern 1867), p. 148, des 
Couches du Geissberg d’un grand nombre de localités du Jura argovien et soleu- 
rois. Commune surtout au Geissberg, dans la Couche à Perna des Couches du 
Geissberg. Citée aussi p. 158 dans les Crenularis-Schichten de la région Aarau- 
Wöschnau-Gösgen. Ostrea ou Gryphæa dilatata auct. div. 

DESCRIPTION. Cette espèce n’est connue jusqu'ici que par la courte mention d 
Mösch: « Grosse Art, flach oder gewülbt mit kräftiger Schale, zuweilen mit Gry 
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phæen-Charakter, wodurch sie sich der Gryphæa dilatata nähert, ist jedoch breiter 
als letztere. ». Il est de toute évidence que Mösch a confondu les deux espèces de 
Merian (caprina) et de v. Schlotheim (gryphæata) sous le nom d’Ostrea Caprina [sie] 
en disant que ses échantillons sont tantôt plats, tantôt bombés, prenant les carac- 
tères d’une Gryphée. C’est sans doute ce qui a engagé P. de Loriol, Juras. sup. 
Boulogne (1875-76), p. 226-227 et Raurac. inf. Jura bernois (1894), p. 80, à mettre 
O. caprina en synonymie d’O. (G.) gryphæata, mais il ne réunit pas cette dernière 
à l'O. (G.) dilatata. I faut distinguer à l’avenir ces espèces d’après ce que nous 
savons de leur cycle de variabilité. 

Il s’agit dans l'O. caprina, telle que nous la comprenons ici, d’une grande 
coquille plus haute que large dans le rapport de 10 à 8 (5 à 4), absolument ostréi- 
forme, c’est-à-dire sans bec ou crochet, assez épaisse (environ 40 ?/, de la hauteur) 
et pourtant aplatie, la valve inférieure moins que la supérieure. Le galbe ou pourtour 
est un peu irrégulier, en somme ovale ou subquadrangulaire, les bords buccal et anal 
plus droits et plus longs que le palléal. Le bord cardinal est le plus court, mais il 
est plus étendu et plus droit que dans les Gryphées. La charnière est épaisse, avec 
une grande rainure ligamentaire un peu oblique en arrière et des bourrelets laté- 
raux larges et.mal définis. L’apex est tranchant et absolument dans le plan de la 
grande valve, sans aucun recourbement. Le test des deux valves est très épais, à 
lignes et zones concentriques irrégulières, mais bien marquées, sans fines lignes où 
déchirures rayonnantes sur les lamelles et dans les zones d’accroissement. Impres- 
sion musculaire subquadrangulaire, forte et bordée d’un bourrelet d’Epaississement 
intérieur du test qui remonte en arrière vers Ja charnière et s’élargit en avant au 
milieu (dans l’intérieur) de la valve gauche. Ligne palléale peu nette, assez 
rapprochée des bords buccal et palléal. L’épaisseur du test sur les bords et vers la 
charnière est plus considérable qu'au milieu des valves. L’espace intérieur des deux 
valves est par places plus petit que l'épaisseur du test. La grande valve porte en 
dessous, à l'opposé de la charnière, et non pas sur le devant, une large surface 
d'attache qui n’a plus fonctionné à l’âge adulte. 

RELATIONS. Cette espèce ne saurait être confondue avec d’autres grandes Huitres 
jurassiques qui sont toutes différentes. OÖ. silicea est plus profonde et plus allongée, 
les grosses espèces plates du Dogger sont plus étalées, celles du Jurassique supé- 
rieur sont ou deltoides ou irrégulières. O. cotyledon plus aplatie, plus irrégulière et 
plus mince et toutes les autres espèces de la Lethæa Bruntr. sont plus petites, plus 
épaisses et plus irrégulières. Elle n’a pas non plus d’analogues dans les dépôts 
ammonitiques et spongitiens de la province souabe. Je la considere comme le 


. 
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successeur de l'O. planaria (Mer.) de l'Oxfordien sup., et de l'O. duriuscula Phil. 
qui est beaucoup plus petite et plus irrégulière, Mais elle pourrait être dérivée aussi 
d'une Gryphée. 

GISEMENT. Les marno-calcaires du Séquanien inférieur (Couches du Chätelu) et 
les calcaires du Séquanien moyen du Jura central et oriental (Couches du Geiss- 
berg et Crenularisschichten) subpélagiques ou de passage entre le Séquanien et le 
Randénien. Outre les localités indiquées par Mösch, on peut remarquer dans les 
Couches de Chätelu du Jura bernois et neuchätelois: Morteroche au Graitery, 


Rondchätel p. Bienne, le Sonnenberg au Droit du Vallon de St-Imier, les environs | 


du Locle jusqu'au Châtelu (Doubs), ete. 


EXPLICATION DES FIGURES. Pl. 39, fig. 2 et Pl. 40, f. 2a-b, Ostrea caprina (Merian, Mösch), sp. 
nov., échantillon complet, démontable, vu par le dessus (pl. 40, f. 2a), de profil par devant ou la 


région buccale (pl. 40, f. 2b) et pl. 39, f. 2, l’intérieur de la valve gauche, des Couches du Geiss- + 


berg (Séquanien moy.) de Güsgen (Argovie). Coll. Polyt. féd. à Zurich (Coll. Müsch., strat. Ve. S. 
4563). Grandeur naturelle. 


Liste DES GRYPHÆA, des OSTREA, s. str. Er DES DELTOIDEUM 
JURASSIQUES. 


Dans le Trias, y compris le Rhétien, il y a déjà des Ostrea s. str. et peut-être des ” 


Gryphæa, mais comme les espèces y sont rares et encore insuffisamment étudiées, 


nous ne saurions les prendre ici en considération pour la question de différenciation 


du sous-genre Gryphée. Je pense du reste que ce sous-genre est polyphylétique, 
c'est-à-dire qu'à diverses époques il peut avoir reçu des espèces par la transforma- 
tion et l'adaptation de vraies Huitres à la manière d’être des Gryphées. L’inverse 


est peut-être vrai aussi. On n'arrive pas à sonder la nature jusque dans les mystères h 


de la génération des espèces. Ce qu'il importe, c’est de définir les groupes par des 
caractères bien tranchés, de manière à pouvoir les reconnaître sans hésitation. Mais 


il peut y avoir des cas où la limite de l’un ou de l’autre est approchée ou même 


dépassée par certaines espèces, et alors on éprouve quelque difficulté à les classer. 


On peut même constater que l'établissement de certains groupes est artificiel et n’est - 


fait que pour les besoins de la systématique. Eh bien, c’est, je crois, à cette dernière 
qu'il faut s'arrêter, quitte à reconnaître que tel groupe est constitué par des éléments 


rassemblés de plusieurs souches différentes, ce qui en pratique n’est pas l'essentiel. 
, 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 565 
Par leur manière de se détacher du substratum auquel elles étaient fixées dans leur 
jeune âge, la plupart des Gryphées constituent un groupe dérivé qui ne saurait être 
plus ancien que le genre Ostrea s. str., bien que dans le Lias inférieur ce dernier 


soit peu répandu. Pendant les temps triasiques, au contraire, c’est plutôt le stade 


Ostrea qui conserve la prédominance, ce qui ne veut pas dire que les Gryphæa 
Lam. (= Gryphites Lang, v. Schlot.) y doivent demeurer inconnus. Plus tard, 
durant le Dogger et le Malm, les deux groupes subsistent simultanément et c’est 
dans quelques-unes de leurs espèces que l’on peut admettre des passages ou des 
transformations de l’un à l’autre et dans les deux sens. 

Quels sont maintenant les caractères différentiels les plus certains au moyen 
desquels on puisse d'emblée reconnaitre les Gryphées et les distinguer des Ostrea ? 
Dans la plupart des cas les Gryphæa sont concaves-convexes, fortement bombées à 
la grande valve (gauche ou inférieure) et munies d’un bec ou crochet recourbé. Ce 
crochet est souvent fixé dans le jeune âge, puis détaché, mais il y a aussi des cas où 
il est libre dès le premier stade du test et d’autres cas où il reste fixé jusqu’à un âge 
très avancé de la coquille, pour ne pas dire indéfiniment. Et d’autre part, il en est 
en somme ou à peu près de même chez les Huitres vraies. Où est done la difference 
fondamentale entre les deux groupes? Voici ce que je crois pouvoir établir süre- 
ment. Ostrea se fixe par une surface d’attache plus ou moins grande du sommet de 
la valve gauche et ne s’incurve pas. La surface d'attache reste donc toujours, à la 
surface inférieure de la valve gauche ou derrière et sous la charnière. Au contraire, 
dans les Gryphées fixées, la croissance du test qui s’incurve en haut rapproche de 
la charnière la surface d'attache, de manière à ce que cette dernière forme un angle 
dièdre avec le plan de la commissure des valves. Cet angle arrive souvent à mesurer 
90° ou même à dépasser l'angle droit, de sorte que la surface d'attache peut arriver 
à se poser sur la charnière soit parallèlement, soit perpendiculairement à celle-ci. 
Voir les figures originales d’O. (G.) sportella Dum. et celles de ce fascicule pour 
O. (G.) gryphæata et pour O.(G.) controversa. En outre la charnière n’est pas 
surplombée par le crochet ou l’apex qui est, dans les vraies Huitres, plutôt une arête 
plus ou moins tranchante et droite qu’un crochet. Quant à la limite entre les Gry- 
phées et les Exogyres, il n’est pas possible de l’examiner ici, car il faudrait étudier 
aussi les petites Huitres telles que les O. placunoides, subanomia, auricularis z. Mü. 
Goldf. (subauricularis d’Orb.), ete., ce qui nous mènerait beaucoup trop loin. 
Plusieurs espèces liasiques comme ©. semicireularis Remer, O. Marmorai Haime, 


- Terq. et Piette, ete., sont des Exogyres au même titre que l'O. reniformis Goldf., etc. 


Il y a même des espèces comme ©. (E.) Sowerbyi Morr. a. Lyc. qui s’incurvent si 
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peu en arrière, qu’on pourrait les rapprocher des Gryphées. Je pense du reste que 
le petit groupe de l'O. acuminata n'appartient pas aux véritables Exogyres (E. 
Couloni Defr.). Comparez avec 0. (Gr.) Dumortieri Joly. Ici encore, il ne faut pas 


tenir à classer absolument chaque forme dans un sous-genre, et laisser dans le: 


groupe Ostreas. str. tout ce qui n’est pas nettement différencié. Entre Gryphæa et 
Exogyrailya les mêmes caractères différentiels relativement à la surface d'attache 
qu'entre Gryphæa et Ostrea s. str., du moins dans les cas douteux quand il s’agit de 
trancher en faveur de Gryphæa. 

Dans la liste qui suit, nous ne mettrons donc le sous-genre Gryphæa (G.) que 
lorsqu'il ne saurait y avoir de doute et l’initiale (D) pour le sous-genre Deltoideum 
s.-g. nov. Types 0. (D.) hemideltoidea, O. (D.) Sowerbyana, etc. Ce sont des 
Ostrea trigones, aplaties, inverses d’O. Wiltonensis, c’est-à-dire fixées par la valve 
droite. Si elles étaient fixées par la valve gauche, comme les autres Huitres, il en 
résulterait qu’elles seraient arquées et prolongées en avant, à l'inverse des Exo- 
gyres. Voir les types dans la présente liste des Ostrea. 

0. sublamellosa Dunker, Lias Halberstadt (Paläontogr., Bd. 1, Lief. 1, 4, 
Cassel 1851), p. 41, t. 6, f. 27-30, du Lias infer. à Cardinia trigona, ete., de Hal- 
berstadt [Suévien moy.| et peut-être les échantillons de Dumortier, Infra-Lias 
(1864), p. 79-80, pl. 1, f. 8-12, de la Zone de Psiloc. planorbis [Suévien inf.] de 
Gammal (Gard) et de Narcel (Rhône), excl. l'échantillon de pl. 7, f. 12-13, qui est 
une vraie Gryphee. Citée aussi dans l’Infra-Lias des environs de Lyon, de St-Quentin, 
de tout le Gard et l'Ardèche commune. Mais les types cités de Dumortier parais- 
raissent différer de ceux de Halberstadt en ce qu'ils sont plus larges à la char- 
niere, plus largement fixés et plus épais. L'espèce de Dunker est une petite espèce 
ovale allongée, acuminée, irrégulière, sans surface d'attache bien apparente. Citée 
comme peu Commune dans la Marne de Helmsingen [Suév. inf.] et dans celle de 
Jamoigne [Suév. moy.] du Luxembourg belge par H. Joly, Juras. Belg. (1907), 
p. 66, et Thèse (1908), p. 325-326. L’O. lamellosa (Brocchi) Goldf. est une espèce 
tertiaire toute différente. 

0. sublæviuscula sp. nov., pour O. læviuscula (non Sow. 1825), zu Münst. 
Gold. Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 20, t. 79, f. 6, du Calc. liasique [Suévien 
sup.] de la région d’Amberg (Raigering). Grande espèce ovale ou subdeltoide, lisse, 
fixée par la valve gauche presque entière, à valve droite convexe, un peu onduleuse 
longitudinalement, à bords relevés. Ce n’est pas une O. irregularis très adulte, 
comme quelques auteurs l'ont admis sans raison. C’est par contre cette espèce qui 
figure dans Terquem, Pal. Lux. (Mém. Soc. géol. Fr., 2° ser., t. 5, 2° part., 4°, Paris 
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1855), p. 328, pl. 25, f. 2-3, prob. du même niveau de Hettange., sous le faux nom 
d’O. irregularis. Indiquée aussi du Suévien inf. La Gryphæa læviuscula (Hartm.) 
v. Zieten, ne saurait être maintenue non plus. 

0. irregularis z. Münst. Goldf., Petref. Germ., Th. 2 (1836), p. 20, f. 79, f. 5, 
du Calc. liasique [Suévien sup.| d’Amberg. Petite espèce peu élevée, arrondie, 
irrégulière, à grande surface d’attache à la valve inférieure, opposée à la charnière, 
à bords modérément relevés. Citée comme très abondante dans le Suévien moy. 
de Belgique, peut-être aussi plus bas, par H. Joly, Juras. Belg. (1907), p. 64, 
p. 23, et Thèse (1908), p. 323-324, p. 269. Dans Dumortier, Lias inf. (1867), 
p. 77-78, p. 223-224, il n’y a rien de bien certain à rapporter à cette espèce; 
peut-être l'échantillon de pl. 13, f. 4-5, du Suévien sup. à Ariet. Bucklandi de Bel- 
mont (Rhône) avec l'empreinte d’un petit Arietites, appartient-il à l'O. irregularis, 
Mais ses bords inférieurs sont très fortement redressés, et il pourrait être le jeune 
de l'espèce figurée à côté (f. 2-3), qui est une Exogyre', beaucoup plus grande et 
différente. De même dans le Lotharingien (voir à O. catinoides). L’O. irregularıs de 
Terq. (1855) est l'espèce précédente, et probablement aussi en partie celle de 
Terquem et Piette (1865), Lias inf. Est France, p. 111-112. Leur O. leviuscula, 
p. 112 est par contre, comme la figure citée de Quenstedt, PO exogyroides. L’O. 
irregularis de Chapuis et Dewalque, Deser. foss. second. Luxemb. (Mem. cour. Acad. 
Belgique, t. 25, 4°, Bruxelles 1855), p. 220-221, pl. 32, f. 3 du Suév. moy. d’une 
localité non précisée, est un peu plus grande et plus régulière que le génotype 
d’Amberg et se rapproche aussi de la suivante. 

O. anomala Terquem, Pal. Lux. (1855), p. 329, pl. 25, f. 4, du Grès de Hettange 
[Suévien sup.| de Hettange, très commune, fixée au bois fossile. ‘Assez petite 
espèce profonde, ovale allongée, sans crochet, avec une grande surface d'attache 
en dessous à l'opposé de la charnière. Terquem dit « fixée par son talon », ce qui 
pourrait tenter le lecteur d’assimiler le talon à un crochet défoncé par la surface 
d'attache et de mettre cette espèce parmi les Gryphees. Mais dans les Gryphees, la 
surface d’attache ne reste pas à l'opposé de la charnière, parce que la croissance de 
la coquille se produit suivant un arc rapide qui la relève et finit par la détacher du 
substratum. La surface d'attache arrive à faire un angle droit ou obtus avec le plan 


1 On pourrait l'appeler 0. (E.) exogyroides, sp. nov. i. f. Dum., Lias inf. (1867), p. 77-78 (excl. syn.), 
pl. 13, f. 2-3 (an f. 4-5?) du Suévien sup. à Ariet. Bucklandi, de Belmont (Rhöne), sous le faux nom 
d’O. irregularis (non z. Mü. Gdf.). C’est probablement le même que figure Quenstedt (1858), p. 77, 80, 
t. 9, f. 9, du Suév. sup. d’Adelhausen (Wurtt.) en la considérant comme une Gr. arcuata monstrueuse 
(« verkrüppelt »). 
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de la commissure des valves. Cette espèce est citée aussi dans le Suévien moyenä 


Schl. angulata de plusieurs localités du littoral sous-ardennais (Aiglemont, Rechingen, 
Mertsch-Angelsberg) par Terquem et Piette (1865), p. 111, et par Joly, Juras. 
Belgique (1907), p. 64, These (1908), p. 323, au même niveau (sables) de Metzert 
(Luxembourg belge), Abaucourt et aux environs de Nancy. 

0. Chillyensis Terquem et Piette, Lias inf. Est France (1865), p. 110, pl. 13, 


f. 4-5, dela Lumachelle ferrug. et sabl. à Pach. acuta de Chilly p. Rocroi (Ardennes) 


[Suévien sup.]|, abondante, Moyenne ou assez grande espèce subdeltoide, aplatie, 
ondulée à la valve super. Pas citée ailleurs. 


0. navicella Terquem et Piette, oc. cit. (1865), p. 110, pl. 13, f. 9-10 de la 


Lumachelle à Pach. acuta à Chilly [Suévien sup.|. Assez grande espèce allongée, 
acuminée, ressemblant beaucoup à une jeune O. crassissima, à test pas très épais. 
Citée aussi avec doute à Ansart, dans la Marne de Jamoigne [Suév. moy.], par H° 
Joly, Jurass. Belg. (1907), p. 65, p. 132-133, et Thèse (1908), p. 324. 

0. (G.) Gammalensis sp. nov. pour O. sublamellosa (non Dunker) Dumort. p. p., 
Infra-Lias (1864), p. 79-81, exel. syn., pl. 7, f. 12-13 (an f. 14?), de la Zone de 
Psiloc. planorbis |Suevien inf, ] de Gammal (Gard). Assez petite espece subqua- 
drangulaire prolongée ou ailée en arrière, avec le crochet typique des Gryphées. 
Elle n’a rien de l'O. sublamellosa Dunker. C'est jusqu'ici la plus ancienne Gryphess | 
jurassique. 

0. (G.) curvata sp. nov. pour AT arcuata (non Lam.) Dumortier p. p., 
Infra-Lias (1864), p. 83-84, pl. 13, f. 4-5, de la Zone de Psiloc. plunorbis [Suévien 
inf.| des environs de Lyon. Sur l'explication de la planche se trouve l'indication : 


spécimen de S'-Quentin, mais dans le texte, Dumortier spécifie: « Calcaire dur à 


Pecten Valoniensis de St-Fortunat ». En tout cas le niveau est dans le Suévien 


inférieur, Assez petite espèce, fortement incurvée, à crochet bien dégagé, couverte _ 
de gros plis transverses en bourrelets, comme dans l'O. (G.) gryphus, mais sans 2 


sinus anal. Elle diffère de la suivante par ses gros plis. A retrouver ailleurs. 
0. (G.) Dumortieri H. Joly, (Gryphæa) Jurass. Belg. (1907), p. 66-67, 132- 


155, pl. 1, f 4-7, et Thèse (1908), p. 327-328, pl. 8, f. 4-7, de la Marne de 4 


Jamoigne ou du niveau de Schlot. angulata [Suév. moy.| d’ He (Luxemb. belge). 
Citee aussi du même niveau de Richardménil (Meurthe-et-Moselle). Joly lui assi- 
mile l’échantillon beaucoup plus rugueux et irrégulier de la Zone de Pl 
planorbis |Suevien inf.] de Gammal (Gard), figuré sous le nom de Gryphæa sp. 


ind. par Dumortier, Infra-Lias (1864), p. 83-84, pl. 15, f. 1-2, et qui en somme “ 
nest pas très different. Assez petite espèce allongée, assez profonde et arquée — 


E: 


> 
QU 
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étroite, presque acuminée, abstraction faite du bec tronqué par la surface d’attache 
un peu inclinée en arrière, tout en restant perpendiculaire à la commissure des 
valves. Valve supérieure concave. Sinus de la grande valve presque nul. 

0. (G.) rugata Quenstedt (Ostrea), Jura (1858), p. 46, t. 3, f. 18, de Hütt- 
lingen s. I. Kocher (Wurtt.) et fig. 17 (couvercle) de Bebenhausen. Assez petite 
espèce, à bec effilé, sans sillon anal, à test mince. Sur la planche stratigraphique 
consacrée au Lias (Uebersichtstafel des Lias) le gisement est indiqué immediate- 
ment au-dessous du nom d’ Am. angulatus, donc dans le Suévien moyen. 

0. (G.) ovalis v. Zieten (Gryphæa), Verstein. Württ. (1830-34), p. 92, t. 69, 
f. 1, des Marnes jaunes subordonnées au Calc. à Gryphées du Degerloch p. Stuttgart. 
Engel, Wegweiser, 3 Aufl. (1908), S. 219, indique comme gisement de cette espèce 
la couche de délit qui surmonte les grès à Schl. angulata, donc encore le Suévien 
moyen. Très petite espèce ovale-arrondie, à très petit crochet assez recourbe, sans 
sillon anal. L'ensemble rappelle l'O. obliqua en miniature. Ce n’est pas une forme 
non adulte. 

0. (G.) arcuata Lam. (Gryphæu), Syst. an.s. vert. (1801), p. 39, Anim. s. vert., 
t. 6 (8°, Paris 1819), p. 198, n° 4 et 2° éd., par Deshayes, t. 7 (8°, Paris 1836), 
p. 204-205, n°. 4, avec citations d'anciennes figures qui ne sont pas toutes sûres 
(excl. la syn. de Gryph. incurva et comme localités les environs de Nevers. On peut 
admettre comme bonnes les figures de Deshayes, Coq. caract. terr. (Paris 1831), 
p. 98, pl. 12, f. 4-6, sans provenance précise; celles de Goldf., Petref. Germ. (1836), 
p. 28-29, t. 84, f. 1-2, sans localité indiquée exactement ; la Gr. incurva (non Sow.) 
v. Zieten, Verst. Württ. (1830-34, p. 65, t.49, f. 1, du Lias infér. des environs de Stutt- 
gart, avec la var. lata, f. 2, de Betzgenrieth, p. Boll. avec le type. Espece bien connue, 
très recourbée, à bec erochu, à plis transverses forts, inégaux, à sinus anal bien marqué. 
Bayle, Explic. carte géol. France, t. 4, Atlas (Fol. Paris 1878), sans texte, pl. 126, 
f. 3-5, représente un échantillon très typique du Lias inf. de Pouilly (Côte-d'Or), 
sous le nom ressuscité d’O. gryphus Lin. sp. L’Anomia gryphus Lin. est certaine- 
ment une Gryphée, mais sûrement laquelle? Elle est citée par Brocchi, Conch. subap., 
1e éd. (1814), p. 472, 2° éd.(1843), vol. 2, p. 273, puis par Bronn, Index pal., nomencl., 

etc., naturellement sans figures. J’ignore si le Systema naturæ de Linné (10° et 12° 
éd. lat.) donne une indication de localité ou une référence à une figure plus ancienne 
acceptable. Dans la traduction allemande de la 2° éd., par Gmelin, Natursyst. d. 
Mineralreichs, Th. 4 (8°, Nürnberg 1779), p. 43,t. 14, f. 171, il y a une figure 
pour illustrer le titre « von den Greifsmuscheln, Gryphiten, Corne de Moyse, où il est 
question de ces pétrifications et des localités alors connues où elles se rencontrent, 
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mais aucune espèce linnéenne n’est mentionnée et la figure se rapporte plutôt à une 
O. (@.) cymbula qu'à l'espèce en question. Du reste il y a des noms antélinnéens, 
comme (rryphites rugosus ete. Lang, Hist. lapid. fig. Helv. (4°, Venise 1708), p. 159, 
t. 48, f. 1-2, avec la citation de Böttstein et de Leuggern en Argovie, où se recueillent 
aussi des Bélemnites (B. reperiuntur), mais rien ne fait reconnaitre sûrement l'O. 
(G.) arcuata. Je pense qu'il n’y a pas de raison pour mettre ces noms à la place de 
celui que l'usage a consacré. On ne peut pas même leur trouver des plésiotypes. 

O.(G.) arcuata est une coquille des plus abondamment répandues dans le Cal- 
caire à Gryphées où Suévien sup. de toute la province celtique du Lias; on trouve 
des indications de localités dans Bronn, « Leth. geognost. », 3. Aufl., Bd. 2 (8°, 
Stuttgart 1851-52), p. 194-197, pour l'Allemagne, la France, la Suisse, 5 Belgique, 
l'Angleterre et pour quelques régions appartenant à la province méditerr anéenne, 
mais on ne peut pas savoir s'il s’agit partout uniquement de cette seule et même 
espèce. Son aire d'extension géographique est encore à tracer exactement. Son 
extension verticale ou stratigraphique est limitée au Suévien supérieur mais elle 
ne remplit pourtant pas partout exactement les mêmes bancs ni le même nombre 
de bancs synchroniques et l’on pourrait aussi rechercher où elle est apparue en 
premier lieu et où elle a trouvé son dernier refuge. Je n’ai pas pu me convaincre 
jusqu'ici qu’elle passe insensiblement aux espèces suivantes. 

0. (G.) obliquata J. de ©. Sow. (Gryph.). Min. Conch., vol. 2, p. 24, 951 ‚pl 218 
f. 3, du « Blue Lias » de St-Donats Castle (Glamor BERN où existent des dépôts 
detritiques et des conglomérats dans le Lias inférieur, d’après Woodward, Geol. Engl. 
Wales (1887), p. 266. On voit aussi que le crochet est usé dans la figure du géno- 
type; le dessinateur a prolongé la rainure ligamentaire et les lamelles du test dans 
la surface d'usure du crochet. Cette espèce est allongée, obliquée (obliquata) ou 
dirigée en arrière, probablement sans sinus anal. Ce n’est pas l'O. (G.) obliqua 
auctor. qu'on a mise généralement à la place de l'O. (G.) obliquata Sow. et qui 
na pas sa raison d'être, comme étant du reste fautif, ainsi que le fait remarquer 
Quenstedt, Jura (1858), p. 107. Ce qu’on détermine souvent d’après Gdf., t. 85, 
f. 2, et d’autres, O. (G.) obliqua ou obliquata appartient plutôt à l'O. (G.) arcuata, 
var. lata v. Zieten et souvent aussi à 0. (G.) suilla, voire même à O. (G.) cymbula 
(cymbium). Je crois par contre que O. (G.) obliquata ne peut pas être distinguée 
de la Gr. læviuscula (Hartmann) v. Zieten, Verst. Württ. (1830-34), p. 66, t. 49, 
f. 4 du Liaskalk [Suévien sup.] de Wäschenbeuren (Württ.), qui est de même forme 
étroite, sans sinus anal, mais dont le crochet est intact. Il faut mettre cette espèce 
de v. Zieten, qui ne pourrait du reste pas conserver ce nom à cause de VO. levius- 
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cula Sow. (1825), du Lias sup. en synonymie de PO. (@.) obliquata. Son gisement 
« Blue Lias » du Glamorganshire est probablement aussi le Suévien sup. avec celui 
d’O. (G.) arcuata ou au-dessus de ce dernier. 

0. (G.) cymbula Lam. (Gryph.), Syst. an. s. vert. (1801), p.398, nom changé 
sans motif en @. cymbium, qui ne signifie pas autre chose (gondole) et n’est pas 
meilleur, dans Lam., Anim. s. vert., t. 6 (1819), p. 198, n° 3, et 2° éd., par G.-P. 
Deshayes, t. 7 (1836), p. 204, n° 3, avec référence à une figure de Knorr qui n’est 
pas identifiable à cause de la fausse provenance qu’il indique (Wieliczka) et à celle 
de l'Encyclopédie méthodique, pl. 189, f. 1-2 à laquelle il faut s'arrêter, bien que 
la localité ne soit pas précisée. Elle est probablement de provenance française. 
Lamarck n'indique que le Breuil, pres de St-Jean d’Angely, qui se trouve dans la 
Charente-Inferieure, à moins qu’il ne faille lire un autre Breuil (Calvados, Marne, 
Rhône, etc.) et près de St-Jean d’Angely, car il y a une virgule après Breuil. Ce 
n’est pas ce que Goldfuss et d’autres, surtout Oppel, Juraform., p. 182-183, ont 
donné par la suite sous le nom de Lamarck, ou que l’on détermine communément, 
mais à tort, comme O. (@.) cymbium. Cette espèce est au contraire une Gryphée 
pas très grande, mais très incurvée, très profonde, à bec bien arrondi et recourbé 
jusqu’à venir toucher Ja petite valve; les plis transverses ne sont pas en bourrelets, 
mais très aplatis ou nuls, irréguliers, le sinus anal plus profond ou comme effacé 
au flanc postérieur du bec. Je pense, d’après cela, qu'il faut attribuer à O. (G.) 
cymbula typique les formes ou exemplaires suivants qui peuvent servir d'illustration 
à cette espèce: G. incurva Sow. p. p., Min. Conch., vol. 2 (1815), p. 23, 251, pl. 112, 
f. 1 (excl. f. 2) du Lias de Frethern (Gloucestershire, bien typique, rappelant la 
figure de Gmelin pour Gryphites; puis @. cymbium, var. ventricosa Goldf., Petref. 
Germ. Th. 2 (Fol. Düsseldorf, 1834-40), p. 29, t. 85, f. 3, an var. elongata Goldf., 
loc. cit., p. 29, t. 85, f. 4? En outre un bon plesiotype est représenté par Buvignier, 
Meuse, Atlas (1852), p. 25, pl. 5, f. 3-4, du niveau infér. du Lias sableux | Lotha- 
ringien] de Sedan, etc., sous le faux nom d’O. obliquata. C’est aussi à ce niveau 
[Lotharingien inf.] que je la connais dans le Jura soleurois et argovien, où Mösch, 
Aarg. Jura (1867), p. 55, la cite sous le faux nom de @. obliqua Goldf. (sic). 
Hébert, Gryph. du Lias (Bull. Soc. géol. Fr., 2° ser., t. 13, 1856), p. 214, l’admet 
aussi à ce niveau à Nancy, dans la Meurthe, à Mézières (Ardennes) et à Landes 
(Calvados), en lui assimilant la var. elongata Gdf. Mais il faut en écarter, comme 
nous l’avons vu, la @. leviuscula (Hartm.) v. Zieten et lui réunir par contre la var. 
ventricosa Gdf. que Hébert retrouve dans les mêmes assises et assimile à tort à O. 
(@.) Maccullochii Sow. Voir plus bas. 
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0. (G.) suilla v. Schloth. (Gryphites), Taschenbuch, für Mineral. Jahrg. 1813, 
p. 105, t. 4, f. 4, du Stinkstein du Heinberg ou Hainberg p. Göttingen (Hannovre). 
Brauns, Unterer Jura Nordw. Deutschl. (8°, Braunschweig 1871), S. 412-415, 
l’assimile à O0. (@.) cymbula (eymbium) et indique le gisement du Heinberg comme 
appartenant au niveau d’Ægoceras centaurus [Robinien inf.]. Mais il confond un 
bon nombre d'espèces sous le nom de @. cymbium et la fait naître déjà dans le Cale. 
à Gryphees. En admettant comme exact le niveau de l’espèce du baron de Schlot- 
theim, il appert qu’elle a été confondue d’autre part avec d’autres espèces sous les 
noms de @. obliqua et G. cymbium, par exemple dans Müsch, Aarg. Jura (1867), 
p. 57, pour sa @. obliqua Gdf. des Couches à Z. numismalis des environs de Frick 
(Argovie), etc. Hébert, loc. cit. (1856), p. 213, d’après Terquem (Bull. Soc. hist. 
nat. Moselle 1855), pl. 4, fig. 8-11, admet une O. suilla au niveau et à côté d’O. 
arcuata, pour une petite coquille ovale un peu ailée en arrière, à test mince et à 
crochet court, déprimé, qu’on peut considérer comme une mutation d’O. ovalis, mais 
qui n’a rien à voir avec ©. ((r.) suilla, v. Schl. On pourrait l'appeler 0. (G.) Ter- 
quemi sp. nov. i. f. Terq. du Suévien sup. Chapuis et Dewalque, Foss. sec. 
Luxembourg (1853), p. 221-223, pl. 32, f. 5, admettent aussi une O. arcuata var. 
suilla dans la Marne de Strassen [Lotharing. inf.], qu’on ne peut pas séparer de 
l'O. (@.) Terquemi. O. (G.) suilla se distingue d’O. (G.) cymbula par un bec à 
peine recourbé, des plis transverses beaucoup plus forts et le manque d’un sinus 
anal. Etymologie: suillus, a, um (= porcinus, a, um), porein, de porc, dont Huitre - 
porcine, et non pas pochette comme dans Lamarck, 2° éd., t. 7, p. 213. 

0. (G.) Maccullochii J. de ©. Sow. (@ryph.). Min. Conch., vol. 6 (1827), p. 89 
et Ind., t. 547, f. 1-2 (an f. 3?), du Lias de Braunston (Northamptonshire). Grande 
espèce élargie en arrière,à bec fort et très recourbé, à lignes concentriques serrées, 
sans bourrelets, à large sinus anal. Elle est aussi bien représentée et bien déter- 
minée dans v. Zieten, Verst. Württ. (1830-34), p. 65, t. 49, f. 3, du « Liaskalk » 
de Wäschbeuren p. Göppingen. De même dans Goldfuss, Petref, Germ. (1835), p. 30, 
t. 55, f. 4, indiquée au sommet du Gryphitenkalk à Elwangen (Württ.) et à Ellin- 
gen (Francon.), rare. L’&chantillon de Goldfuss est plus fortement ail& que celui 
de v. Zieten. On a mis cette espèce en synonymie ou comme variété de G. cymbula 
(cymbium) Lam. mais bien à tort. Quenstedt, Jura (1858), p. 107-108, la réunit 
meme ou la détermine comme (7. obliquata (« obliqua »), de même Oppel, Juraform. 
S. 105-106. Quenstedt seul indique exactement son niveau sur le schéma stratigra- 
phique (Uebersichtstafel) du Lias dans son Atlas. Il se trouve au-dessus du Betakalk 
et du banc d’Eehioe. raricostatum, done la base du Robinien inf. La distinction de 
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cette espèce et de la précédente repose surtout sur le sinus et la forme du bec, le 
premier bien marqué, le bec fort recourbé, dans O. (@.) Muceullochii, le sillon nul 
et le bec moins énergique dans O. (@.) suilla. C’est à cette dernière espèce que 
peut appartenir l'échantillon de f. 3, de Pabba, dans la planche citée de Sowerby. 

0. (G.) regularis Deshayes (Ostrea), Traité Conchyl., Atlas (gr. 8°, Paris 1839- 
1853), p. 33, pl. 57, f. 3 (red. aux ?/,), restée sans texte, et sans indication de 
provenance. Reprise par Bayle, Explic., Atlas (gr. 4°, Paris 1878), sans description, 
pl. 126, f. 1-2, du Lias moyen [Charmouthien niveau ?| des Moutiers près de 
Caen (Calvados). C’est exactement la même forme que celle dessinée dans Deshayes, 
allongée, un peu oblique en arrière, bec recourbé, mais modérément, peu distinct 
ou peu détaché du corps de la coquille, qui a des stries d’accroissement régulières 
et pas de sinus anal. Si ce dernier caractère est absolu, il faut distinguer à part la 
Gryphea cymbium var. gigantea Goldf. Petref. Germ., p. 29-30, t. 85, f. 1, du Lias 
calc. supérieur [Lias moy.] de Franconie, dont Terquem (1855) a fait sa Gr. Gold- 
fussi, nom préemployé par d’Orbigny en 1850. Hébert, loc. cit., p. 215 l'indique du 
Lias moyen de Caen (Eterville), de Besançon, d’Avallon (Vassy), de Lonwy (Alanzy) 
et de Breux (Meuse). Mais je pense qu’une trace de sinus anal, tel que le montre la 
figure citée de Goldfuss, n’est pas un obstacle à la réunion de la variété gigantea 
Goldf. à l'O. (G.) regularis, puisque la forme générale reste la même, la taille arri- 
vant jusqu'à 15.cm. de longueur (hauteur). Puis le Gryphites gigas v. Schl., Petre- 
fakt. (1820), p. 286-287, d’après ce qu'en dit Quenstedt Jura, p. 108, dont la taille 
ne dépasse pas 3 pouces (3 Zoll) et provenant du Lias inférieur d’Amberg (ramasse 
« auf den Feldern >) ne saurait appartenir à une espèce géante du Lias moyen. C’est 
probablement O. (&.) cymbula Lam. ou en partie aussi O. (@.) arcuata Lam. 
comme le dit v. Schlotheim lui-même. Il faut donc faire abstraction de cette espèce 
mal définie et non figurée ou faussement référée à d'anciennes figures (Knorr). 
Dans Buvignier, Stat. geol., Atlas (1852), p. 25, pl. 5, f. 5-6, elle est représentée un 
peu réduite, mais typique, sous le faux nom de (+. cymbium, du Lias sableux moy.- 
sup. de Lorraine [Charmouthien inf.], tandis que la @. obliquata de f. 3-4 est la 
vraie O. (G.) cymbula (cymbium) d'un niveau moins élevé. C’est peut-être un 
échantillon très arqué de cette espèce qu'a représenté Dumortier, Lias moyen 
(1869), p. 142-143, pl. 22, f. 5, de la Zone d’Hastites clavatus [Robinien] de S'-For- 
tunat (Rhône), sous le faux nom de Gr. obliqua. Ce peut être un précurseur de la 
vraie O. (G.) regularis. Dumortier, loc. cit., p. 317-318, comprend du reste cette 
dernière espèce sous le faux nom de Gr. cymbium ; elle est commune partout dans 
Je Charm. inf. du bassin du Rhône. 
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0. (G.) depressa Phil. (Gryph.), Ilustr. Geol. Yorkshire, Part 1, Yorkshire 

Coast (4°, London 1829, 2. ed., 1835), p. 137, 163, 184, pl. 14, f. 7 (red. aux 3) 
du Marlstone (Charmontki] d une localité non précisée du Yorkshire. Dans la 
tabelle de p. 137 se trouve l'indication « generally » relative au gisement du Marl- 
stone, ce qui doit indiquer qu'elle n’y est pas rare, puisqu'elle s’y trouve « généra- 
lement ». Mais il faut restreindre cette forme à ce niveau et ne pas la mettre en 
"synonymie sous l’appellatif général de Gr. cymbium, parce qu’alors ce ne serait 
plus la forme dessinée par Phillips. Elle est grande, ressemblant beaucoup à l'O. 
(@.) regularis, c'est-à-dire sans sinus anal, mais plus large en bas et oblique en 
arrière. Elle se retrouve en Belgique (Luxembourg) où il faut lui ajouter l'O. cym- 
bium, var. depressa de Chapuis et Dewalque, Foss. sec. Luxemb. (1853), p. 223-224, 
pl. 33, f. 2, pl. 34, f. 1, du sable d’Aubange [Charmouth. inf. |. 

0.(G.) lobata Buvignier (Gryphza s. 1. planche, prob. en sous-genre), Meuse, 
Atlas (1852), p. 25, pl. 5, f. 8-9, réduite de moitié, du Lias sableux supérieur 
|Charmouth. sup. | de Breux (Meuse). Très grande espèce (long. 140%, larg, 115mm, 
ep. 32") subtrigone, peu profonde, peu recourbée, à bec subaigu, ailde en arrière, 
avec un fort sinus anal. Dans le texte, qui a la priorité, Buvignier fait imprimer 
Ostrea lobata et sur la planche, pour les figures citées, on trouve Gryphæa Broliensis 
[de Breux |. Comme Buvignier inscrit d’ailleurs dans le texte Gryphæa en sous-genre 
d'Ostrea, il faut done mettre O. (@.) Broliensis en synonymie d’O. (G.) lobata, ee 
qu'a déjà exprimé Hébert, loc. cit. (1856), p. 215, 218, mais à sa manière, en met- 
tant O. Broliensis (sic) en synonymie d’O. cymbium, var. lobata. Quant à la var. 
lata Hébert de PO. cymbium, elle appartient à l'espèce suivante. 

0. (G.) latior sp. nov. pour Gryphea gigantea J. de C. Sow., Min. Conch., vol. 4 
(1823), p. 127, 159 et corrigenda, t. 391, du Churchdown Hill (Gloucestershire) 
avec Peclen æquivälvis |Gharmouthien sup.]. Espèce géante, plus large et plus 
épaisse, plus profonde que la précédente. Aile et sillon anal moins prononcés. Elle 
est aussi très bien figurée par Bayle, Atlas (1878), pl. 127, f. 1, d’Avallon (Yonnc), 
sous le nom de Gr. gigantea. Elle existe aussi à Vassy (Coll. Univ. Grenoble) et en 
Belgique, d’où Chapuis et Dewalque la font connaître sous le faux nom d’Ostrea 
cymbium, loc. cit., p. 223-224, pl. 33, f. 1, du Macigno d’Aubange (Charmouth.), 
excl. la var. depressa, qui reproduit PO. (@.) depressa Phil. Dans le Jura oriental, 
Mösch, Aarg. Jura (1867), p. 59, la cite d’un bon nombre de localités au niveau du 
Charmouthien sous le faux nom de Gr. cymbium. Elle n’est pas dans Goldfuss, 
Petref. Germ., où se trouve, sous le faux nom de Gr. gigantea une espèce crétacique 
de Saxe, dont je ne trouve pas le vrai nom. Elle n’est pas non plus dans Buvignier, 
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Meuse, où sous le faux nom d’O. (G.) gigantea est décrite et figurée notre ©. ((r.) 
exaltata de l'Oxfordien supérieur. Voir Buv., Meuse, p. 25, pl. 5, f. 12-13. Dumor- 
tier, Lias moy. (1869), p. 318-320, la distingue très bien de sa Gr. cymbium, l'O. 
(Gr.) regularis, à laquelle il dit qu’elle est liée par des passages. Il cite des loca- 
lités du bassin du Rhône depuis Langres jusqu'au Var. Il établit correctement les 
niveaux en relatant les erreurs qu'a occasionnées la première indication de J. de ©. 
Sowerby sur le gisement de cette espèce dans le Dogger inférieur. Les Corrigenda 
placés au commencement du vol. 4 ont souvent passé inaperçus, d'autant plus que 
dans l’Index général à la fin du vol. 6, le gisement du Dogger inférieur est repro- 
duit. On a pu d’autre part la confondre avec l’O. (G.) sublobata Desb. Mais après 
les faits mis en lumière par Damortier, on ne peut pas comprendre comment Brauns, 
Unt. Jura (8°, Braunschweig 1871), p. 412-415, peut rejeter la description et les 
données de Dumortier, avec une foule d’autres espèces, dans la Gr. cymbium Lam. 
Dans son Mittl. Jura (1869), p. 279-280, il avait déjà mis Gr. gigantea Sow. avec 
Gr. bullata Sow., Gr. controversa Rœm., G. Alimena d’Orb., en synonymie de Gr. 
dilatata Sow. De la sorte il n’y aurait qu’une espèce depuis la @. cymbium, à laquelle 
il joint la Gr. obliquata, la Gr. suilla et même l’Ostrea irregularis z. Mü. Gdf., 
jusqu’à la Gr. dilatata, c’est-à-dire que la Gr. cymbium aurait vécu depuis le Lias 
inférieur jusqu'au Rauracien. Pendant que nous y sommes, pourquoi ne pas admettre 
une seule Gryphée, à laquelle il faudrait rattacher nécessairement un bon nombre 
d’Huitres? Une espèce qui s’étend depuis l’Ostrea irregularis jusqu’à la (rryphaa 
dilatata, ce n’est encore qu'un fragment, mais cela simplifie beaucoup la science, 
cela ne demande pas trop d'efforts, ni d'entrer dans trop de détails. Il est plus simple 
de confondre que de savoir distinguer. 

En mettant les Gryphées en sous-genre d’Ostrea, il faut changer le nom de Gr. 
gigantea qui date de 1823, parce qu'il y a déjà une Ostrea gigantea J. Sow., Min. 
Conch., vol. 1, p. 143, t. 64, de Barton, qui date de 1814. 

0. (G.) sportella E. Dumortier (Ostr.), Notes qq. foss. peu connus, etc., du Lias 
moyen (Annales Soc. agrie. hist. nat. Lyon, 3 juillet 1857, extr. p. 3-5, pl. 1, f. 1-8, 
du Charmouth. sup. à Pect. æquivalvis de Montbard-Champ-lOiseau, p. Semur 
(Côte-d'Or, Fontaine-Etoupefour (Calvados), ete., an pl. 2, f. 1, valve sup. plus 
massive, du même niveau de May (Calvados)? Des plésiotypes sont ajoutés ou 
reproduits dans Dumort., Lias moy. (1869), p. 316-317, pl. 41, 1. 3-7, du même 
niveau de Sarry et de St-Bonnet-de-Cray (Saône-et-Loire). Assez petite ou moyenne 
espèce profonde, fortement et nettement tronquée perpendiculairement au plan de 
la commissure par la surface d'attache qui est très grande, et fait disparaitre entie- 
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rement le crochet. Espèce très caractéristique, connue en Normandie (Fontaine- 
Etoupefour), aux environs de Semur, soit dans la Côte-d'Or, soit dans le dép. de 
Saône-et-Loire, dans tout le Mont-d’Or lyonnais, dans l'Ain (Ambérieux), dans 
l'Ariège (Foix). Etymologie: petit panier (hotte). | 

I] y a ensuite dans la plupart des régions du Lias celto-souabe (sauf dans le Poi- 
tou, l'Yonne, etc.), une interruption dans la série des Gryphées pendant tout le 
Toarcien. Reprenons maintenant les Ostrea s. str. depuis le Lotharingien. 

0. catinoides sp. nov. pour Ost. irregularis (non z. Mü. Gdf.) Dumort., Lias inf. 
(1867), p. 223-224 (excel. syn.), pl. 49, f. 1-3, de St-Fortunat (Rhône) et de Géne- 
lard (Saône-et-Loire), du niveau d’Oxynot. oxynotum [Lotharing. inf.]. Espèce 
moyenne, aplatie, largement fixée, subtrigone, à bords épaissis et redressés perpen- 
diculairement à la surface d'attache. Etymologie catinus, plat. 

0. læviuscula J. de Sowerby, Min. Conch., vol. 5 (8°, London 1895), p. 143, 
t. 488, f. 1, de la partie supérieure du Lyas Clay prob. du Robinien. Assez grande 
espèce Sthttieores plate, élargie en arrière, à sommet bien dégagé, aigu, mais tron- 
que en rond. Elle rappelle les grandes espèces du Malm anglais. 

0. submargaritacea D. Brauns, Stratigr. Pal. Südostl. Teiles d. Hilsmulde 
(Paläontogr., Bd. 13, 4°, Cassel 1864), S. 101, T. 4 (24), F. 6-7, fixée sur un frag- 
ment de bois carbonisé, d’une localité non indiquée, dans les Marnes à Amalt. mar- 
garitatus |Gharmouth. inf.], d’où le nom. Assez grande espèce à apex obtus, plus ! 
large que haute, à test épais, largement fixée. Pas connue ailleurs. | 

0. tenuitesta D. Brauns, Strat. Pal. Hilsmulde (1864), S. 101-102, T. 4 (24), 
F. 8, fixée sur les valves du Pecten æquivalvis, d’une localité non indiquée, dans le 
Charmouthien. C’est peut-être une Exogyre parce que l’auteur dit que l’apex est 
latéral, soit à gauche, soit à droite ; le test est mince, moulant parfaitement la 
coquille et les côtes du substratum. Dans son Unt. Jura (8°, Braunschweig 1871), 
S. 408-409, Brauns réunit à tort ces deux espèces si différentes en indiquant comme 
localité Stroit pour les deux et en outre Scheppenstedt au niveau d’Æg. centaurus 
[Robin. inf.| pour O. submargaritacea, si c’est toutefois bien la même espèce un 
étage plus bas. 

0. falcifer Quenst. Jura (1858), p. 258, 264; t. 37, f. 1, de la couche dite « Kloa- 
kenschicht » du Lias : |Toarcien inf.], fixée sur les Ammonites, surtout sur les 
Harpoceras falciferum, Lythense,-etc., dont elle conserve l'empreinte des côtes. 
Assez petite ou moyenne espèce à test très mince, plate, fixée par sa valve gauche 
presque entière. Les bords sont redressés perpendiculairement à la surface d’atta- 
che, comme dans FO. catinoides. Je la connais aussi fixée sur n'importe quelles 
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grandes coquilles (Nautiles, Lytoceras, ete.), dans le Toarcien moyen et sup. calcaire 
du Randen, à moins que ce ne soit encore une autre mutation, parce qu’elle n’est 
pas aussi allongée que le génotype de Quenstedt. 

0. Erina d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 257, n° 263, du Toarcien de Fontenay 
(prob. en Vendée). Reprise et figurée dans les Types du Prodrome (Ann. Pal., t. 3, 
4°, Paris 1908), p. 64, pl. 15, f. 8-10, du même niveau de Semur (Côte-d'Or). Assez 
petite espèce allongée, assez épaisse et aplatie, à test épais, comme une petite 
espèce tertiaire du groupe de l'O. edulis, comme ©. cyathula, ete. Figurée aussi par 
Dumortier, Lias sup. (1874), p. 201, pl. 45, f. 1-2, de la Zone d’Hildoceras bifrons 
[Toarc. moy.] de Charnay (Rhône). Citée aussi de Sf-Cyr, S'-Romain, dans le même 
département, et de la Verpillière (Isère), toujours au même niveau. Dumortier, loc. 
cit., p. 311, cite en outre, dans les couches ferrugineuses supérieures à Lioc. opa- 
linum, Ludw. Aalensis, ete. [Aalénien inf.], une O. eduliformis (explanata) qu'il 
retire au dernier moment de l'impression dans sa note infrapaginale, pour la réunir 
à l'O. Erina. I faudrait voir un desshi ou l’échantillon original unique de Dumortier 
pour pouvoir se convaincre que c’est bien la même espèce. 

0. (G.) Pictaviensis Hébert (Ostr.), Obs. s. 1. Gryphées (Bull. soc. géol. Fr., 
9e série, t. 13, 1856), p. 216-217, non figuree. Elle est répandue dans le Toarcien, 
de l'Yonne (Vassy) à la Vendée. Elle atteint jusqu’à 7 em. de longueur, étroite dans 
le voisinage du crochet, au tiers postérieur détaché comme une aile, avec un sinus 
très prononcé, même dans le jeune âge. Elle est striée radialement près du crochet, 
comme les Catinula ou l'O. (R.) costata. Confondue par d’Orbigny avec PO. (C.) 
Knorri, Prodr., vol. 1 (1850), p. 257, n° 260, de Fontenay (Vendée), des environs 
de Lyon. Dumortier, Lias sup. (1874), p. 202, l'indique comme très rare dans quel- 
ques localités de Saône-et-Loire, mais elle n’est figurée nulle part. J’ai noté quelque 
part, sans pouvoir retrouver la source bibliographique, qu’elle est synonyme de 
l'O. Beaumonti Rivière, dont j'ignore aussi la date. 

O. (G.) ferruginea Terquem, Gryphées (Bull. Soc. hist. nat. Moselle, 1855, 
p. 144, pl. 4, f. 4-7 du Toarcien sup. des environs de Metz et de Nancy. Moyenne 
ou grande espèce suborbiculaire ou un peu oblique, profonde, à petit crochet et 
faiblement ailée. Confondue par Hébert, loc. cit. (1856), p. 217 et déjà par d’Orbi- 
gny, Prodr., vol. 1, p. 285, n° 433, avec l'O. polymorpha z. Mü. Gdf., du Malm 
moy.-sup. de Franconie. De même, mais avec doute, dans Chapuis et Dewalque, 
Foss. see. Lux. (1853), p. 225, pl. 34, f. 2, échantillon plus large et plus oblique, 
du même niveau (Ool. ferrug. du Mont St-Martin p. Briey (Meurthe-et-Moselle). 
Etudiée en outre et figurée par W. Branco (— Branca), Unt. Dogger Deutsch 
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Lothringens (Alb. geol. Specialk. Elsass-Lothr., Bd. 2, gr. 8°, Atlas, 4°, Strassburg 
1884), 8. 107-110, T. 7, F. 1, des Minerais de fer à Ludw. Aalensis et à Lioc. opa- -4 
linum (Couches de Gr. ferruginea et de Trigon. navis de Branco) ou Aalénien inf. 
d’Esch et de toute la région ferrugineuse lorraine et luxembourgeoise. Dans Benecke, À 
Verst. Eisenerzform. Deutsch-Lothr. u. Lux. (Alb. geol. Spezialk. Els. Lothr., N. » 
F., Heft 6, gr. 8°, Strassburg 1905), S. 162-166, T. 11, F. 1-3, elle est bien reprise 
en échantillons du Toarcien sup. ou Schwarzes Lager à Dumortieria Levesquei, plus 
conformes aux génotypes ou petite variété de Terquem. Il s’agit dans l’Aalénien 
inférieur d’une mutation à distinguer, mais je n’ai pas les matériaux nécessaires 4 
pour pouvoir indiquer des différences certaines, d'autant moins que les échantillons r 
de Chapuis et Dewalque, indiqués comme toarciens, se rapportent mieux à ceux de 
Branco qu’à ceux de Terquem. Comme il s’agit d’un fossile très répandu à la limite 
du Lias et du Dogger ferrugineux, les mutations ne sont pas nécessairement diffé- 4 
renciées en espèces bien séparées ou bien définies. L 
0. (G.) Dewalquei sp. nov. pour O. Phædra (non d’Orb.) Chapuis et Dewalque. 
Foss. second. Luxemb. (1853), p. 225-226, pl. 35, f. 1, du Toarcien sup. à Am. 
Levesquei du Mont S'-Martin (Meurthe-et-Moselle). Assez grande espèce trigone, 
profonde, à bec court et crochu, fortement ailée en arrière. L'espèce d’A. d’Orbigny 
a été figurée beaucoup plus tard, les auteurs belges ne pouvaient pas la connaître 
exactement. Elle se distingue en tout cas fort bien de l'O. (@.) sublobata à laquelle 
quelques auteurs voudraient rattacher l'O. (G.) Phædra. Elle n'a pas le galbe 
arrondi, ni le fort crochet de ces deux dernières espèces. 4, 10 
0. (G.) sublobata Deshayes (Ostr.), Encyclopédie méthod., Vers., t. 2 (4°, Paris F 
1830), p. 307, de l'Oolithe ferrugineuse inférieure, sans figuration. Hébert, Gryph. 0 
(1856), p. 217-218, qui a vu le genotype de cette espèce, sans savoir d’où il pro- -ù 
vient, dit qu'elle est voisine de l'O. (G.) dilatata, et qu’elle s’en distingue par le 
sillon ou sinus de la grande valve plus prononcé. Il lui réunit l'O. Phædra d’Orb., 
du Bajocien inf.-moy. des Moutiers p. Bayeux, dont les Types du Prodrome (1910), 
p. 98-99, pl. 19, f. 18-20, figurent le génotype, puis à tort l'O. Phædra de Chapuis 
et Dewalque (voir ci-dessus), et enfin l'O. cymbium Murch. Geol. Chellenham, 2 ed. … 
(1845), p. 75, pl. 7, f. 3, qui est la @. Buckmani Lycett, Ann. Mag. nat. Hist., ser. 2, à 
vol. 11 (1853), p. 201. Oppel, Juraform. (1856-58), $. 421 fait la même synonymie, 
sauf celle relative à l'O. Phædra. O.(G.) sublobata, ainsi comprise, est citée non 
seulement de Bayeux, mais dans tout l’Oolithique inférieur de la Côte-d'Or, du 
Mâconnais, de la Sarthe, de la Moselle (avec le Montivaltia decipiens E. et H.), - 
dans le Gryphite Grit du Gloucestershire, qui est sur le niveau de Cæloc. Humphrie- 
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sianum (Woodward, Geol. Engl. Wales, 1887, p. 290), et dans les Couches de Son. 
Sorverbyi du Wurttemberg, au sommet de l’Aalönien. Ed. Greppin, Foss. Bajoc. 
sup. Bâle (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 25, 4°, Genève 1898), p. 149-150, pl. 16, £. 7, 
ajoute un bel échantillon typique du niveau de Son. Sowerbyi [ Aalen. sup.] d’Itin- 
gen (Bäle-Campagne). Benecke, Eisenerzform. (1905), S. 164-165, T. 11, F. 4, un 
échantillon plus grand et plus fortement ailé, subquadrangulaire, du même niveau 
de Pierrevillers, en Lorraine allemande. En présence de ces matériaux, il n’est pas 
possible de séparer les O. (@.) sublobata, Phædra et Buckmani; et l'espèce de Des- 
hayes, qui a la priorité, s’etendrait de l’Aalénien sup. au Bajocien moyen, d’après 
ce que nous en savons aujourd’hui. 

0. (G.) lampada sp. nov, pour Gryphæa calceola (non O. calceola v. Zieten) 
Quenstedt, Handb. Petref. (1852, 2. Aufl. 1867), p. 502 (598-599), t. 40 (5T), 
f. 29-31; Jura (1858), p. 353, 358, Übersichtstafel Br. Jura, t. 48, f. 1, 3 (excl. f. 2), 
du milieu du Br. Jura ß, entre les niveaux de Ludo. Murchisonæ et de Son. Sowerbyi 
[Aalen. moy.-sup.] de Jungingen p. Hechingen (Württ.). Voir Rollier, Fac. du 
Dogger (4°, Zurich 1911), p. 278-279. Elle est bien figurée aussi, bien qu’un peu 
réduite, dans E. Fraas, Petrefaktensammler (8°, Stuttgart 1910), S. 147, T. 35, 
F. 1. Moyenne taille, profonde, élancée, crochet bien recourbé, sinus étroit; on la 
croirait provenir du Cale. à Gryphées. Oppel la cite aussi dans la région de Boll et 
place son gisement dans la Zone de Sphæroceras Sauzei [Bajoc. inf.]. Engel, Weg- 
weiser, 3. Aufl. (1908), S. 304, 314, la cite également dans les limites des Br. 
Jura ß et y, donc de l'Aalén. moyen au Bajoc. inf. L’Ostrea calceola (ou mieux cal- 
ceolus) .v. Ziet. est une petite Huitre à la limite des Æxogyra. Voir Rollier, loc. cit., 
p. 278. l 

0. sandalina Goldf., Petref. Germ. (1835), p. 21, t. 79, f. 9a, b, f, g, h, à (excl. 
f. 9, c, d, e), de l’Ool. ferrug. (ool. Thoneisenstein) de Streitberg, Gräfenberg et 
Thurnau en Franconie. Très petite espèce sociale, patéroïde, profonde, largement 
fixée, à apex typique d’Ostrea. Le niveau est le Dogger inférieur ou moyen jusqu’au 
Br. Jura à d’après Quenstedt, Jura, p. 431. Mais les formes du Malm f. 9, c, d, e, 
doivent être exclues, ainsi que l'espèce de Rœmer, Ool. S. 61 et la Synonymie avec 
Ostr. sessilis v. Schl. pp., qui n’est pas même une Ostreu. Ed. Greppin, Foss. Bajoc. 
Bâle (1900), p. 154, indique O. sandalina comme très répandue dans le Bajoc. 
moy. à Cæloc. Humphriesianum de Bäle-Campagne (Sulz p. Muttenz). Chapuis et 
Dewalque Foss. second. Luxemb. (1853), p. 226-227, pl. 30, f. 7, la decrivent et la 
figurent aussi du Calc. de Longwy (Bajoc. sup.). Brauns, Mitt. Jura (1869), S. 277, 
la rejette en synonymie d’O. (E.) aéuminata Sow. D’Orbigny, Prodr. vol. 1 (1850), 


RT Re 


580 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


p. 375, la met dans l’Oxfordien en disant que c’est peut-être une variété d’O. (Ex.) 
nana. Tout cela est à rejeter et montre combien longtemps on a confondu et méconnu 
les espèces les plus différentes. | | 

0. Kunkeli v. Zieten, Verst. Württemb. (1830-34), p. 63, t. 48, f. 1, de l’Oolithe 
infér. du Stuifenberg, avec l’O. flabelloides |[Bajoc. moy.]. Mentionnée par Quens- 
tedt, Jura (1858), p. 431 et admise par d’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 285, 
n° 431, avec des gisements français du Bajocien, comme les Moutiers, Athis, 
Mamers, Conlie et Draguignan. Assez petite espèce subdeltoïde à bords renforcés 
comme dans l'O. catinoides du Lias. 

0. scapha Rœmer, Verst. Norddeutsch. Ool. Geb. (1836), p. 59-60, t. 3, f. 1, de 
l'Oolithe infér. du Galgenberg, p. Hildesheim (Hannovre). Grande espèce très haute, 
en forme de hache, épaisse vers la charnière, amincie en lame sur la région pallcale. 
Citée en compagnie d’O. eduliformis (explanata), donc dans le Bajocien moy., ce 
qui a engagé K. v. Seebach à la réunir à cette espèce, mais la forme est trop spéciale. 

0. eduliformis v. Schloth. (Ostracites), Petrefaktenkunde (1820), p. 233-234, 
de Franconie (Stefft, Amberg et Muggendorf), excel. la forme tertiaire de Weinheim 
(Ostrac. ponderosus) qui est naturellement fort différente et non pas synonyme. 
L'auteur de l'espèce est à proprement parler v. Zieten, Verst. Württ. (1830-34), 
p. 60, t. 15, f. 1, de l’Oolithe inférieure du Stuifenberg, avec l'O. (L.) flabelloides, 
etc. Bajoc. moy.| Syn. O. explanata Goldf., Petref. Germ. Th. 2 (1835), p. 22, ! 
t. 80, f. 5, du même niveau de Franconie, etc., Goldfuss cite l'O. eduliformis v. 
Schl. en synonymie, il a donc établi pour cette espèce un nom superflu. Quenstedt, 
Jura, p. 430, relève déjà le fait, et l’on ne voit pas pourquoi ce nom a été adopté de 
préférence à l’autre par Oppel, Juraform. S. 422, K. v..Seebach (1864), S. 92, etc. 
Très grande espèce lenticulaire, irrégulière, non tout à fait plate et à valves assez 
épaisses, mais sans crochet, ayant quelque ressemblance grossière avec les ©. (G.) 
dilatata, bullata, gigantea ; c’est pourquoi d’Orbigny l’a rejetée avec ces dernières 
et d’autres encore, en synonymie de l'O. dilatata dans son 12° étage Callovien. Elle 
est bien connue dans tout le Jura oriental et septentrional, en Alsace et en Lorraine, 
où elle se montre déjà dans l’Aalenien sup. On l’a parfois citée aussi pour une espèce 
beaucoup plus aplatie, très mince et collée à l’épiclive de quelques bancs de tout 
l’Oolithique, à partir de l’Aalenien. Elle n’a pas été nommée, et il peut y en avoir 
plusieurs espèces, à commencer par celle dont parle Benecke, Eisenerzform. Deutsch- 
Lothr. u. Lux. (1905), S. 160-161 et qui mériterait d’être distinguée de l'O. eduli- 
formis. Mais en l'absence de figures caractéristiques, il faut différer toute simple 
appellation. Pour PO. eduliformis, var. trigona*Schlippe, voir O. trigona du Callo- 
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appellation. Pour l'O. eduliformis, var. trigona Schippe, voir O. érigona du Callo- 
vien inf. Dans le Bathien il y aurait aussi des formes voisines de l'O. eduliformis à 
établir, mais elles n’ont pas encore été observées ni recueillies suffisamment. Nous 
n’avons dans cet étage, où abondent les petites Exogyres et les Rastellum, aucune 
espèce d’Huitre proprement dite, ni aucune Gryphée à signaler. 

0. Wiltonensis I,ycett, Suppl. Mon. Moll. Gr. Ool. (1863), p. 108, pl. 34, f. 1 valve 
libre ou supérieure (excl. f. 1a, qui est une Pernostrea), du Forest Marble [Bradfor- 
dien] de Pound Pill (Wiltshire). Grande espèce étalée, à valves épaisses, deltoïdes, un 
peuirrégulières. Retrouvée dans la Marne bradfordienne de la Chaux-de-Fonds. Voir 
mes Fac. Dogger (1911), p. 124. Citée aussi par Terquem et Jourdy, Bathon. Moselle 
(Mém. Soc. géol. France, 2° ser., t. 9, p. 134, 167 dans la Zone de Perisph. quercinus 
[Callov. inf. | de la Moselle, mais ce qu'ils représentent pl. 14, f. 4, n’est qu'un fragment 
qui pourrait tout aussi bien appartenir à l'espèce suivante qu'à celle du Wiltshire. 

0. trigona sp. nov. pour. Ostr. eduliformis, var. trigona Schlippe, Fauna Bathon. 
(Abh. geol. Spezialkarte Elsass-Lothr., Bd. 4, Heft 4, gr. 8°, Strassburg 1888), 
S. 110-111 (exel. syn.), T. 1, F. 1-2, du Cornbrash à Cæloc. (Teloc. ou Cadoc.) subcon- 
tractum et Zeill. ornithocephala [Gallov. inf. ] de Buchsweiler (Basse-Alsace). Assez 
grande espèce trigone ou subdeltoïde, plus petite que la précédente, à charnière 
plus étendue et impression musculaire plus petite. Schlippe l’indique aussi dans le 
Cornbrash de Vögisheim et de Kandern (Bade). Il parle d’un échantillon remar- 
quable, fixé sur un Perisphinctes « procerus > (prob. quercinus), ayant gardé dans 
ses deux valves, done aussi à l'extérieur de la valve supérieure, l'empreinte de 
l’Ammonite, ce qui indiquerait une épaisseur des valves moindre, au moins dans le 
jeune âge. Il cite aussi l'espèce (eduliformis) dans le Bajocien inf. de Burgheim et 
le « Hauptoolith > [Bajoc. sup.| d'Alsace. Mais ici ce ne doit pas être sa variété 
trigona, ce qu’on ne saurait Savoir positivement par le texte; il s’agit probablement 
d’une espèce aplatie inédite, telle qu’il s’en trouve dans tout l’Oolithique, comme on 
l’a déjà dit. Mais elle n’est ni décrite ni figurée. 

0. archetypa Phillips, Yorkshire Coast (2? ed. 1835), p. 112, 162, 181, pl. 6, 
f. 9, réduite de moitié, du Kelloway Rock [Callov. sup.| de Scarborough (York- 
shire). Grande espece quadrangulaire, plane, à valves épaisses, obliques en arrière, 
Plus large que les précédentes. Pas signalée ailleurs. 

0. undosa (Bean) Phil., Yorkshire Coast (1835) p. 112, 162, 180, pl. 6, f. 4, 
réduite aux ?/,, du Kelloway Rock [Gallov. sup.| de Scarborough (Yorkshire). Assez 
grande espèce largement fixée, ovale, oblique en arrière, à test moulant le substra- 
tum (Trigonia, etc.). A retrouver. 
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0. (G.) Alimena d’Orbigny (Ostrea), Prodrome, vol. 1 (1850), p. 343, n° 228, 
du Callovien de Pizieux (Sarthe), Chaumont (Haute-Marne), Clucy (Jura), Villers 
et Dives (Calvados), exel. les citations relatives aux Indes orientales. Diagnose 
insuffisante : « voisine de l'O. dilatata, mais petite, toujours oblique, souvent même à 
crochet presque contourné, très variable ». Figurée pour la première fois dans Coss- 
mann et Thiéry, Callov. Haute-Marne (Bull. Soc. agric., ete., Haute-Saône, année 
1907, extr. p. 28-29, 76, pl. 3, f. 16-19, de la Zone de Reineckeia Liffolensis | Çal- 
lov. sup.] de Bricon (Haute-Marne). Petite espèce oblique, peu profonde, à crochet 
presque contourne, sans sinus ni aile. Les échantillons de Salins que j'ai sous les 
yeux de la Coll. Germain se répartissent entre deux espèces, dont l’une répond aux 
figures de M. Cossmann qui a fixé l’espèce d'A. d’Orbigny. Mais il y a aussi une 
espèce plus grande, avec une aile bien définie, répondant à la var. ;, du Kelloway 
Rock, de l'espèce suivante O. (G.) dilatata Sow. Je pense qu’elle doit recevoir un 
nom et lui propose celui d’O. (G.) Calloviensis sp. nov. i. f. Sow., Min. Conch., 
vol. 2 (1816), p. 113-114, 249, t. 149, f. 2, ou var. ;, indiquée du Kelloway Rock 
[Callovien sup.] dans le vol. 4, p. 127, qui est aussi le niveau de cette espèce à 
Salins. Pour la taille, elle est intermédiaire entre O. G. Alimena et O. (G.) 
dilatata. Elle se distingue de la première par son fort sinus et par son aile bien 
délimitée; de la seconde par sa taille plus faible, plus profonde et par son aile rela- 
tivement pius grande. Comme d’Orbigny ne parle ni de sinus, ni d’aile postérieure, 
on ne peut pas savoir s’il a confondu plusieurs espèces sous le nom d’O. Alimena 
et les auteurs subséquents ont eu parfaitement le droit de fixer cette espèce sur une 
forme non ailde. On ne peut plus la rejeter, et la forme que nous ajoutons ici comble 
la lacune évidente dans la série des espèces que laissaient depuis longtemps entre- 
voir les figures de Sowerby. C’est O. (G.) Calloviensis que donne Phillips, York- 
shire Coast (éd. 1835), p. 112, 180, pl. 6, f. 1, réd. aux ?/., du Kelloway Rock du 
Yorkshire (Scarborough prob.), sous le nom de Gr. dilatata, var. B. 

0. (G.) dilatata Sow. (Gryph.), Min. Conch., vol. 2 (1816), p. 113-114, 247- 
249-251, t. 149, f. 1, ou var. +, indiquée par erreur (p. 247), du Londonclay, et 
vol. 4, p. 127, du Clunch Clay [Oxfordien inf.], la var. de p. 249 (f. 2), rappro- 
chée de @. incurva, étant du Kelloway Rock (vol. 4, p. 127). Il est évident qu'il 
s’agit de deux mutations différentes, pour ne parler que de celles-ci, et non pas des 
autres variétés ß, à, &, &, de Sowerby, qu'on ne saurait plus identifier en l’absence 
de figures et qui appartiennent à d’autres espèces en partie publiées depuis. La 
var. = ou f. 1 est typique (génotype); c’est elle qui se retrouve dans les Marnes 
oxfordiennes inférieures de Normandie, plus rarement dans le Jura (Palente p. 
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Besançon), nulle en Wurttemberg, et qui a été reproduite en plésiotypes par 
Bayle, Atlas (1878), pl. 128, f. 1, pl. 129, f. 1-4, de Dives (Calvados). Grande 
espèce profonde, plus ou moins allongée, ou oblique, à test épaissi, crochet fort 
et très recourbé, sinus peu prononcé, aile courte. Elle arrive peut-être Jusque 
dans l’Oxfordien supérieur à côté d’autres espèces. Voir p. 548. Il faut s’en 
tenir au génotype et aux plésiotypes de Bayle et rejeter toute autre synonymie, 
par ex. celle avec Gr. gigantea Sow., bullata Sow., Maccullochii Goldf., dilatata 
Buv. On y a mis toutes les grandes Gryphées jurassiques arrondies, jusqu’à l’O. 
eduliforimis ! 

0. (G.) bullata Sowerby, Min. Conch., vol. 4 (1822), p. 93, 158, pl. 368, du 
Clunch Clay [Oxfordien, niveau ?] de Bracken Wood End p. Horncastle (Lincoln- 
shire). II y a peut-être deux formes, mais la figure du plus grand échantillon fait 
reconnaitre une coquille déformée ou élargie par écrasement. Les autres montrent 
une coquille arrondie ou peu allongée dans le jeune, profonde, à bec faible et peu 
recourbé, sans sinus. Bayle, Atlas (1878), pl. 198, f. 2-4, en représente des échan- 
tillons de moyenne et de petite taille, un peu plus allongés, peut-être différents, de 
l’Oxfordien supérieur de Neuvizy (Ardennes). C’est une espèce à part, caractérisée 
par le manque du sinus, c’est-à-dire qu'elle est non ailee. Nous faisons figurer sûr 
PI. 36, f. 2, grandeur naturelle, un échantillon couvert de Serpules, provenant 
d’une ancienne collection et conservé au Musée de Bäle (N° 3090). Il provient de 
l’Oxfordien supérieur du Jura septentrional « Bisthum Basel ». Voir en outre 
p. 548. 

0. (G.) exaltata sp. nov., de ’Oxfordien sup. (Terrain à chailles). Décrite 
ci-dessus, p. 547. 

O0. inæqualis Phil, Geol. Yorkshire, Part., Yorks. Coast (ed. 1835), p. 109, 
162, 180, pl. 5, f. 13, de l’Oxford Clay (Oxford. inf.-moy.] de Scarborough (York- 
shire). Moyenne taille, suborbiculaire, très onduleuse radialement et à fortes zones 


_concentriques. Pas connue ailleurs. 


0. (D.) hemideltoidea Lahusen, Fauna Jurabild. Rjasan, Gouv. (Mém, Com. 
géol. russe, vol. 1, n° 1, 4° (Petersbourg 1885), p. 21, t. 1, f. 11, valve gauche, du 
village de Novoselki, dans la zone de Card. cordatum [Oxfordien moy.-sup.]. 
Grande espèce trigone, aplatie, arquée et acuminée en avant, à valves très épaisses, 
charnière large. Citée comme O. deltoidea dans l’Oxfordien. 

0. (D.) unciformis Buvignier, Stat. Meuse, Atlas (Folio 1852), p. 26, pl. 16, 
f. 44, valve sup. red. aux ®/,, du Calc. argileux de l’Oxfordien sup. de Besonvaux 
(Meuse), ete., rare. Très grande espèce aplatie, en somme elliptique, recourbée en 
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avant, à l'inverse des Exogyres!, avec une forte échancrure en avant du crochet et 
une aile adjacente sur le bord buccal. Pas signalée ailleurs. Ce que P. de Loriol a 
déterminé comme Jui appartenant dans le Séquan. de la Haute-Marne est fort diffé- 
rent et doit recevoir un nouveau nom. Voir O. (D.) Tombeckiana. 


0. Oxfordiana sp. nov., de l’Oxfordien sup. (Terrain à chailles) de Klein- 


Kembs (Bade). Décrite ci-dessus, p. 549. 

0. planaria (Merian) sp. nov., de l’Oxfordien sup. (Terrain à 
Jura septentrional. Décrite ci-dessus, p. 550. 

0. colossea P. de Loriol, Raurac. inf. Jura bern. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 21, 
4, Genève, 1894), p. 82-83, pl. 10, f. 1, du Raurac. inf. de Froidevaux p. Soubey 
(Jura bernois). Plus grande, plus épaisse, à charnière plus vaste que dans l'espèce 
précédente. Elle est citée en outre de la Combe-Chavatte p. St-Ursanne. 

0. (G.) controversa Rœmer (Gryph.), Verst. Norddeutsch. Ool. Geb. (1836), 
p. 63-64, t.4, f. la (exel. f. 1b), du Rauracien inf. de Heersum (Hannovre). Reprise 
ci-dessus, p. 552. 

0. (G.) dimidiata sp. nov., pour O. alligata (non Qu. Se de Lor., Rat inf. 
(1894), p. 81-82 (excl. syn.), pl. 9, f. 7, du Rauracien infér. de Combe-Cha- 
vatte p. S'-Ursanne. Elle est bien différente de l’espèce de Quenstedt (voir plus bas), 
de forme subtrigone, profonde, à crochet fort saillant et aigu, partagée en deux par 
le sillon anal qui est assez éloigné du bord anal, mais pourtant pas plus rapproché 
du bord buccal ou interne, comme le dit P. de Loriol. Il a confondu la position des 
bords anal et buccal. Elle n’est pas fréquente. 

0. (G.) subsportella sp. nov., pour O. alligata (non Qu. sp.) Thurm. et Etallon, 
Leth., Bruntr. (1861-64), p. 277 (excl. syn.), pl. 40, f. 9, de la « Zone coral- 


chailles), du 


lienne » |Raurac. inf.] de la Caquerelle [Combe-Chavatte|, très rare. Ovoide irré- 


gulière, avec grande surface d'attache comme dans l'O. sportella du Lias moy. 
mais oblique en arrière, aile courte, bien nette, tandis que dans l’espèce de Quens- 
tedt, elle est à peine marquée (« Andeutung einer flachen Furche >). 

0. (G.) sporta sp. nov., pour O. gryphæata (non v. Schl.) De Lor., Jurass. sup. 


Boulogne (1875-6), p. 226-227, pl. 24, f. 17, du Rauracien inf. (non Séquan. inf.) 


© Si cette espèce avec la précédente et O. Sowerbyana (deltoidea Sow., non Lam.) est fixée par la valve 


gauche, comme toutes les Huitres, elle est oblique et prolongée en avant, avec l'impression musculaire 
déplacée également sur le devant des valves, ce qui est inconnu dans le genre et donne lieu à la création 


d’un genre, ou au moins d’un sous-genre nouveau, inverse des Exogyres. Nous l’avons appelé Deltoideum 


$.-g. nov. Autrement, si la partie acuminée et l’impression musculaire sont dirigées en arrière, la coquille 
aurait alors été fixée par la valve droite, ce qui l’éloigne également du genre Ostrea. 10. Wiltonensis du 
Bradfordien n’appartient pas à ce groupe, elle est oblique en arrière. 


u 


+- 
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de Houllefort p. Boulogne-sur-Mer. Assez grande espèce à galbe arrondi, profonde, 
à crochet tronqué droit par la surface d'attache, à peine aïlée. A retrouver. 

0. (G.) Kochiana sp. nov., pour O. dilatata, var. angustata, Koch u. Dunker, 
Beitr. Nordd. Ool. (4°, Braunschweig 1837), p. 40-41, t. 7, f. 11, d’une assise 
marno-sableuse du Corallien des environs de Rinteln (Paschenburg), prob. du Rau- 
rac. inf. avec une forme voisine d’O. (G.) controversa. Comme l'O. (G.) subsportella, 
mais plus grande, plus large au milieu et avec un sinus anal au milieu de la largeur. 

0. (G.) deminuta sp. nov., du Raurac. moyen du Jura septentrional, etc. 
Décrite ci-dessus, p. 554. 

0. (G.) subgibbosa Blake a. Hudleston, Corall. Rocks England (Quart. Journ., 
Geol. Soc. May 1877), p. 400, 404, pl. 16, f. 7, réduite de moitié, du Cement Stone 
de North Grimston (Yorkshire), avec Cardioc. serratum |Raurac. inf.-moy.|. 
Subquadrangulaire, bien ciliée, à crochet proéminent, plus faible que celui d'O. (G.) 
controversa. Pas signalée ailleurs. 

0. duriuscula (Bean) Phil., Geol. Yorkshire, Part. 1, 21 ed.(1835), p. 101, 162, 
179, pl. 4, f. 1, réd. aux ?/,, du Coralline Oolite [Raurac. moy.-sup.] de Malton 
(Yorkshire). Moyenne, irrégulière, oblique en arrière, à surface onduleuse radiale- 
met. Ce n’est pas une Gryphée. 

0. Moreana Buv., Stat. Meuse, Atlas (Fol. 1852), p. 26, pl. 16, f. 41-43, réduite 
de moitié, du Coral-rag de Verdun, ete. [Raurac. sup.]. Grande espèce plus large 
que haute, trapézoïde, à large charnière, bords infér. relevés, test onduleux. Retrou- 
vée dans le Jura septentrional, dans les calcaires blanchâtres de passage du Raura- 
cien à l’Argovien, à Hôllstein (Bâle-Camp.), d’après un bel échantillon reçu en 
communication du Musée de Bâle (N° 7343). Etallon, Leth. Bruntr. (1862-64), 
p. 269, la met à tort en synonymie d’O. suborbicularis Reemer, qui est arrondie, 
plus étroite que haute, et convexe en dessous. Ce qu'il représente du Raurac. sup. 
du Jura bernois, puis de Loriol du même niveau de Boulogne-sur-Mer, le premier 
sous le nom de Reemer, le second sous celui de Buvignier, est encore une autre 
espèce, de profil eunéiforme, relativement plus épaisse sur les bords opposés à la 
charnière. Elle doit être nommée à part. Voir O. Laufonensis Il ne faut pas oublier 
que les espèces de Buvignier et de Roemer ont des dimensions doubles des figures 
de la Lethea. Celles du Buvignier sont réduites de moitié. 

0. suborbicularis Rœmer, Oolith. Nachtr. (1839), S. 24-25, non figurée, du 
Corallien moyen [Raurac. moy.-sup.] de Heersum. Diagnose: « 3-4 pouces de 
longueur, un peu plus étroite, à peu pres orbiculaire, valve inférieure convexe, fixée 
par la moitié antérieure, valve supérieure plus aplatie, déprimée dans le milieu ». 
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En somme elle est plus arrondie et plus convexe que espèce précédente. Brauns, 
Ob. Jura Nordwest. Deutschl. (8°, Braunschweig 1874), S. 349-350, la: réunit à 
l'O. deltoidea (non Lam.) Sow. avec 1’O. Rwmeri (non Qu.) H. Credner, et la cite de 
plusieurs localités du « Korallenoolith » [Raurac. moy.-sup.] du Hannovre, tandis 
que Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. 8°, Hannover 1878), S. 34-35, ne cite 
qu'une O. Ramerti dans le Séquanien inférieur. Il faut donc encore l’observer et la 
figurer. | 

0. Laufonensis sp. nov. pour O. suborbicularis (non Rœm.) Thurm. et Etallon, 
Leth. Bruntr. (1862-64), p. 269-270 (excel. syn.), pl. 38, f. 4, de l’Epicorallien 
|Raurac. sup.] des environs de Laufon (Blauen), commune, citée aussi plus bas 
dans la zone corallienne [Raurac. inf.] de la Caquerelle (Combe-Chavatte), où elle 
est rare et peut-être différente. Moyenne taille, subcarrée, de profil cunéiforme, 
large mais mince vers la charnière, épaisse au bord palléal. Se retrouve peut-être 
aussi au niveau inférieur du Rauracien dans les environs de Boulogne-sur-Mer, 
d'où P. de Loriol Jurass. sup. Boul. (Mém. Soc. phys. Genève, t. 24, 4°, Genève 
1875-76), p. 224-226, pl. 25, f. 1, décrit et figure une coquille analogue, mais à 
test plus mince, sous le faux nom d’O. Moreana (non Buv.). | 

0. Jurana sp. nov., de l’Argovien moy.-sup. du Jura lédonien, etc. Décrite 
ci-dessus, p. 556. 

0. (G.) Ledonica sp. nov., de ’Argovien moy.-sup. du Jura lédonien. Décrite ' 
ci-dessus, p. 558. 

0. (G.) Petitclerci sp. nov., de ’Argovien moy.-sup. du Jura lédonien. Eta- 
blie ci-dessus, p. 559. 

0. (G.) gryphæata (v. Schl. sp.) sp. nov., du Séquanien inf.-moy. ou Couches 
du Geissberg et des Crenularis-Sch. du Jura central et oriental, etc. Reprise 
ci-dessus p. 560. 

0. caprina (Mösch) sp. nov., du Sequanien inf.-moy. du Jura central et 
oriental (Geissberg, etc.). Décrite ci-dessus, p. 562. J’aurais donné la préférence au 
nom spécifique de Caprimontana, comme dans l'espèce de Rhabdocidaris bien con- 
nue, provenant aussi du Geissberg, si Mösch n'avait pas adopté celui de caprina, 
qu'il a par erreur laissé imprimer avec un C'majuscule. 

0. Clytia d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 23, n° 378, non figurée jusqu'ici. 
« Approche un peu de la forme de l'O. edulis, variable, surface fixe toujours très 
large, Corallien de la Pointe-du-Ché p. La Rochelle, les rochers de coraux en sont 
couverts ». [Sequanien]. Citée aussi à Chätel-Censoir (Yonne), etc., dans le Rau- 
racien. Mais il n’est pas sûr que ce soit la même espèce. Voir Peron, Pélécyp. rau- 
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rac. et séquan. (Bull. Soc. sc. hist. et nat. de l'Yonne, 1° sem. 1905, gr. 8°, Auxerre 
1906), p. 212-213. Il faut attendre pour la mieux définir qu'elle ait été figurée dans 
les Types du Prodrome. 

0. (G.) Cypræa d’Orb., Prodr., vol. 2 (1850), p. 23, n° 379, génotype non figu- 
rée jusqu'ici. « Voisine de l'O. dilatata, mais toujours bien plus mince, plus irrégu- 
liere, avec un sillon latéral plus marqué ». Pointe-du-Ché, p. La Rochelle, dans le 
Séquanien, d’après M. Peron, Péléeyp. raur. et séq. (1905), p. 213. Cet auteur 
ajoute à cette espèce, p. 213-214, pl. 11, f. 8, un moule interne du Rauracien blanc 
ou sup. de Châtel-Censoir déterminé ainsi par d’Orbigny, et qui est pour le moins 
douteux. Quant à l'échantillon de fig. 9, du Cale. siliceux de Druyes (Oxfordien 
sup. et Raurac. inf.), je pense qu’il faut plutôt l’attribuer à l'O. deminuta. Voir 
ci-dessus. 

0. (D.) Sowerbyana H. G. Bronn, Leth. geognost., Bd. 1 (8°, Stuttgart 
1835-37, S. 316 pour O, deltoidea (non Lam. 1806) Sow., Min. Conch., vol. 2 (8°, 
London 1816), p. 111, 249 (x), t. 148, de l’Oaktree Clay on Kimerigien inf. de 
Cambridge, indiquée aussi du Shotower Hill (Heddington), qui est par contre de 
J'Oxfordien et pourrait appartenir à l'O. hemideltoidea (voir ci-dessus). La forme £ 
qui est citée dans le Londonclay (p. 248) et assimilée à tort à l’espèce de Lamarck 
des environs de Paris (Crétac. sup.) ne lui appartient pas, tandis que la forme / 
(p. 249) provenant de Sandfoot Castle p. Weymouth, soi-disant dans le Clunch 
Clay (Oxfordien) doit lui être réunie. Voir Woodward, Geol. Engl. (1887), p. 331, 
qui indique le niveau « Supracoralline » [Séquanien] pour la marne de Sandfoot à 
O. deltoidea. Au juste on ne peut pas savoir d'où provient l'original de la figure de 
Sowerby, mais il n’est pas probable que les échantillons de ’Oxfordien et ceux de 
la base du Kimerigien [Séquanien inf.) ne forment qu'une seule et même espèce. 
C’est en tout cas à ceux du Kimerigien qu’il convient de réserver le nom d’O. del- 
toidea Sow. (non Lam.), bien figures par Bayle, Atlas (1878), pl. 131, f. 1 (valve 
droite libre, non gauche), pl. 132, f. 1 (valve gauche fixée, non droite), du Kimeri- 
gien inf. du Havre, sous le nom synonyme d’O. subdeltoideum (an Pellat?, non 
Raulin et Delbos). Grande espèce trigone, à échancrure en avant du crochet et petite 
aile adjacente sur le côté buccal, quand on considère la valve fixée comme étant la 
valve gauche; l’échancrure et la petite aile, de même que l'impression musculaire, 
sont par contre situées sur le côté anal ou postérieur, quand on considère la valve 
fixée comme étant la valve droite, ce qui est anormal pour une Huitre, et demande 
la création d’un sous-genre nouveau. Voir p. 584, note infrap. Elle est très répandue 
à la base du Séquanien dans l'Est de la France, peu connue dans le Jura. 
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Je considère la proposition de Bronn (1836) comme acceptable, indispensable 
même, bien qu'il l'ait lui-même retirée dans les éditions subséquentes de la Lethæa 
geogn. (3. Aufl. Bd. 2, 8°, Stuttgart 1851-52, S. 191) en donnant au nom de Sowerby 
la priorité sur celui de Lamarck et en inscrivant le nom de son O. Sowerbyana 
comme superflu en synonymie d’O. deltoidea. Voici les prémisses de la question : 

O. deltoidea I,am., An. Mus., t. 8 (1806) et t. 14 (1809) est une espèce créta- 
cique, qui a même la priorité sur O. vesicularis Lam., au cas où ces deux espèces 
seraient synonymes. ; | 

O. deltoidea Sow., Min. Conch., t. 2 (1816) est de date postérieure et n’est pas 
sûrement définie. | 

O. deltoidea Goldf., Petref., Germ., Th. 2 (1836), p. 27, t. 83, f. 1, de l’Oligo- 
cène de Bünde a été changée en O. Goldfussi par d’Orb. Prodr., vol. 3 (1850) 
p: 133, n° 2510: 

Le nom d’O. subdeltoidea est inutile, parce qu’il a été proposé deux fois, d’abord 
pour ©. deltoidea Goldf., déjà nommée par d’Orbigny, comme il vient d’être dit, par 
Raulin et Delbos, Bull. Soc. géol. Fr., 2° ser. t. 12 (1855), p. 1154-1155, où par 
erreur typographique il est attribué à z. Münster; de Lor. Jur. sup. Boulogne-sur” 
Mer, p. 219, 221; voir aussi Goldf., 2° éd. Repertor. de C. Giebel, 4°, Leipzig 1866, 
p. 43); puis par E. Pellat, Jurass. sup. du Bas-Boulonnais (Bull. Soc. géol. Fr,, 
2° sér., t. 25, déc. 1867, p. 203 et suiv., pour l’huître plate et deltoide du Séqua- 
nien inférieur du Mont-des-Boucards p. Boulogne-sur-Mer qu’il a cru être diffé- 
rente de l'espèce de Sowerby. Si elle l’est réellement, ce que je ne saurais décider 
ici, il faudra la nommer à part, puisqu'il y a préemploi du nom d’O. subdeltoidea par 
Raulin et Delbos. | 

En somme il ne reste pour l'espèce de Sowerby que le nom proposé par Bronm 
mais il faut la restreindre au Séquanien et au Kimerigien inférieur. L’espece de 
Lamarck n'étant pas définitivement rayée de la nomenclature, — ce que nous n'avons 
pas à examiner ici, et lors bien même qu’elle devrait l'être, le nom d’O. deltoidea 
ayant été préemployé, — il ne saurait être maintenu pour une espèce jurassique. Si 
l'original de Sowerby provient de POxfordien, il faudra voir s’il n’est pas lié par des 
formes multiples à l'O. hemideltoidea Lah. S'il est kimerigien, comme le donnent à 
penser les indications (+) de Farey dans l’Index au vol. II, et comme le montrent 
des échantillons du Havre (Coll. Polyt. féd.) parfaitement identiques à la valve libre 
figurée par Sowerby, la proposition de Bronn subsiste en plein. Autrement l’espèce 
kimerigienne et peut-être d’autres mutations ou formes géographiques seraient à 
nommer à nouveau. Il y à déjà une ©. (E.) Sowerbyi Morr. et Lye., mais je pense 
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qu'on ne peut pas supprimer ou changer ce nom à cause de l'O. Sowerbyana, 
puisqu’on distingue parfaitement les deux noms, l’un comme substantif, l’autre 


comme adjectif, et qu'il faut réagir contre cette tendance regrettable de quelques- 


uns de vouloir supprimer les formes adjectives au profit des noms propres et des 
noms communs dans le but ou sous prétexte de tout uniformiser. 

0. (D.) Tombeckiana sp. nov. pour O. unciformis (non Buv.) De Loriol, dans 
De Loriol, Royer et Tombeck, Deser. géol. pal. Juras. sup. Haute-Marne (Mem. 
Soc. lin. Normand., t. 15, 4°, Paris 1872), p. 408-409 (excl. syn.), pl. 25, f. 1, 
(couvercle ou v. gauche), f. 1a (valve fixée, droite!), du Sequanien inf. ou 1° Zone 
à Terebr. « humeralis » (Corallien compacte) de Vouécourt (Haute-Marne). Grande 
espèce presque deux fois plus large que haute, à crochet aigu, peu oblique en arrière, 
l’&chancrure est large et très ouverte, en ce que l'aile postérieure (!) est peu proé- 
minente, formant seulement un angle aigu à l’arriere (!) de la coquille. L’impres- 
sion musculaire est très rapprochée du bord anal concave ou de l’échancrure. On 
la distingue très bien d’O. unciformis Buv. de l’Oxfordien et de la précédente du 
Kimerigien inférieur, qui peut du reste habiter aussi le Séquanien inférieur, comme 


‚on l’a dit ci-dessus. 


0. Sequana (Thurm.) Etallon, Leth. Bruntrut. (Nouv. Mém. Soc. helv. sc. nat., 
vol. 18-20, 4°, Zurich 1861-64), p. 270-271, pl. 39, f. 1 de la Zone astartienne 
[Séquanien inf.| de Bressaucourt p. Porrentruy, commune. Moyenne, sociale, 
allongée, profonde en cornet, à test épais, avec une longue charnière comme une 
espèce tertiaire (O. longirostris Lam. du Stampien, qui existe aussi à Bressaucourt). 
On la retrouve pourtant dans le Séquanien inférieur de tout le Jura, quoique rare- 
ment aussi allongée que le génotype. 

0. multiformis Koch u. Dunker, Verst. Norddeutsch. Ool. (4°, Braunschweig 
1837), p. 45-46, t. 5, f. 11 a-n (excl. aliq.), du Jurassique supérieur de la Hils- 
mulde. Struckmann, Ob. Jura Hannover (gr. 8°, Hannover 1878), S. 32-33, admet 
comme typiques les figures a, b, €, m, n et cite l’esp&ce comme très fréquente dans 
son « Kimmeridge » infér. à Natica globosa qui correspond au Sequanien infér. 
ou moyen du Jura, puis plus ou moins fréquente jusqu au Portlandien infér. à Am. 
gigas. Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 272 prend les variétés b, d, e, h comme 
appartenant à cette espèce, qu'il admet comme assez commune dans le Séquanien 
inf.-moyen du Jura. De même dans la Haute-Marne, au niveau du Séquan. inf. 
d’après de Loriol, Royer et Tombeck, Monogr. Haute-Marne, p. 404. Elle est 
petite, assez allongée, même trigone, où un peu contournée comme une Exogyre ; 
d'autres variétés sont très longues, spatuliformes (var. angustata et elongata). Il 
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est difficile de savoir s’il n’y a dans la collection des variétés de Koch u. Dunker 
qu’une seule et même espèce. De Loriol Jurass. sup. Boulogne (1875-76), p. 213, 
etc., l’admet aussi dans le Kimerigien et même dans le Portlandien de Boulogne 
sur Mec mais ce qu'il figure diffère sous plus d’un rapport. | 

0. Dubisensis Contejean em., Etude étage Kimméridien env. Montbéliard (Mem. 
Soc. Emul. Doubs, 3° sér., vol. 4, 8°, Besançon 1860 et à part, 8°, Paris 1859), 
extr. p. 320-391, t. 21, f. 4-11 du Calc. à Natices au Cale. à Térétratules [Sequan. 
inf.-moy. des environs de Montbéliard et au même niveau dans les environs de 
Porrentruy (Etallon), dans la Haute-Marne (De Lor., etc.). Très petite espèce 
allongée, moins variable que la précédente, mais parfois aussi spatuliforme, à 
crochet bien typique, non contourne, Contejean et après lui Etallon, De Loriol, ete., 
ont écrit Dubiensis, qui est une abréviation incorrecte de l'adjectif Dubisensis 
(de Dubis, Doubs). . 

0. Contejeani Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 271-272, pl. 38, f. 5, des 
Marnes astartiennes supérieures [Séquan. inf.-moy. des environs de Porrentruy 


(La Perche), rare. Moyenne espèce subcarrée, à test épais, plus profonde et plus mas- 4 


sive que l'O. Laufonensis du Rauracien sup. Elle a un sillon anal assez bien marqué. 

0.(G.) Ermontiana Etallon, Leth. Bruntr. (1861-64), p. 270, pl. 38, f. 6, de 
l’'Hypostrombien inférieur [Sequanien sup. et plus haut]. Syn. O. gryphoides Cont). 
(non v. Schl., Desh., v. Ziet., etc.), Kim. p. 320, pl. 25, f. 1-5, du même niveau et 
de l’Elsgovien infér. des environs de Montbéliard. Commune jusqu’à l’Elsgovien 


infér. dans tout le Jura. Moyenne, irregulierement hémisphérique, avec un bec de 


Gryphée assez dégagé et un sillon anal bien marqué. 

0. cotyledon Contej., Etud. Kim. Montbel. (1859-60), extr. p. 219, 319, pl. 24, … 
f. 15-17, du Kimerigien de Montbéliard, par où il faut entendre tous les niveaux 
depuis le Calc. à Natices [Séquan. moy.] jusqu'au Cale. à Diceras [Salinien sup. | 
où elle serait particulièrement abondante. L’un des genotypes est une valve infé- … 
rieure fixée sur un fragment de Pinnigena Saussuri | P. Matheyi Roll.| qui est pris 
avec la même extension stratigraphique, mais particulièrement abondant dans 
l'Elsgovien inférieur. En somme on ne peut pas savoir au juste d’où proviennent 
les genotypes de Contejean. Mais Etallon a mieux fixé l'espèce dans la Leth. Bruntr. — 
(1861-64), p. 271, pl. 39, f. 2, de ’Hypostrombien [Elsgovien infér.| de Porren- 
truy (Lorette), où elle est en effet assez commune, bien qu’elle existe encore jus- 
qu'à l'Hypovirgulien [Elsgov. sup.|, mais plus rare. Moyenne espèce suborbieu- 
laire, largement fixée, aplatie, à bords inférieurs renforcés. C’est une véritable 


Huitre fixée par la valve gauche. De Loriol, Royer. et Tombeck, Haute-Marne 
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(1872), p. 406-407, pl. 24, f. 27, figurent un bel échantillon un peu différent, à 
valve libre plus bombee, de la 2° Zone de Terebrat « humeralis > [Séquan. sup. ] 
d’Harmeville (Haute-Marne). 

0. Remeri Quenstedt, Flötzgeb. Württ. (89, ER aa p. 434, pour une 
espèce non nommée de Roemer, Oolith. (1836), p. 62, t. 3, f. 12, que Struckmann, 
Ob. Jura Umgeg. Hannover (gr. 8°, Hannover 1878), 8. 34-35 indique comme fré- 
quente dans-la Zone de Terebr. «humeralis» |Sequan. inf.| du Hannovre (Linden, 
.Münkeberg, etc.). Koch u. Dunker, Verst. (1837), p. 45 citent la figure de Rœmer 
pour leur O. multiformis, var. falciformis, qui n’est pas l'O. (Ex.) falciformis (z. 
Mü.) Gdf. comme le pense Brauns, Ob. Jura (1874), S. 352. Petite espèce arquée 
et prolongée en arrière, zonée concentriquement sous les crochets comme un petit 
Inocérame. Quenstedt, loc. cit. et Jura (1858), p. 625-626, a cru la retrouver dans 
son W. Jura y du Heuberg p. Balingen, mais ce qu'il représente t. 77, f. 22, de 
cette localité est tout autre chose, que Mösch, Aarg. Jura (1867) p. 190 a proposé 
d'appeler O. Quenstedti (voir plus bas). De Loriol (Baden 1878), p. 165, a répété 
ce nom en synonymie d’O. Ræmeri et depuis lors on trouve partout ces noms 
d’O. Remeri et d’O. Quenstedti cités comme synonymes dans les listes de fossiles 
du Malm y [Crussolien inf.| du Wurttemberg, de la Franconie, du Randen et de la 
Suisse orientale. Il faut les reviser, car il s’agit là d'au moins deux espèces diffé- 
rentes, celle de Mösch (0. Quenstedti) et la Gryph. polymorpha Goldf., du même 
niveau de Streitberg, tombée dans l’oubli. Il faut reprendre aussi cette dernière: 
Voir plus bas. D’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), p. 54, n° 177 a appelé O. Ra- 
meri  Exogyra carinata Rœm. (non Sow.) qui est bien voisine de VO. (Ex.) Thur- 
manni Et. 

0. Quenstedti Mösch, Aarg. Ta 1867). p. 190, pour O. Remeri Quenst. (non 
1843), Jura (1858), p. 625-626, t. 77, f. 22, du Weiss. Jura , [Crussolien inf. | 
du Heuberg p. Eliten, indiquée aussi au même niveau -à Baden (Argovie). Mais 
ce que de Loriol, Foss. de Baden (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 5, 4°, (renève 1878), 
p. 165-166, pl. 23, f. 4-5, représente du Crussol. inf. de Baden ne répond pas tout 
à fait à l'espèce oblique, mytiliforme de Quenstedt et n’est du reste qu'un couvercle 
‘(valve libre), qui a pris l'empreinte d’un fossile servant de substratum. Quenstedt dit 
que le test de cette espèce est mince et qu’elle est parfois fixée sur des Ammonites, 
puis il lui rapporte les Posidonomya gigantea et canaliculata Goldf., Petref. Germ. 

(Folio Düsseldorf 1834-40), p. 120, t. 114, f. 4 (gigantea z. Mü.) et f.5 
canaliculata Gdf.) avec des plis d’empreinte, du Crussolien de Streitberg. Mais ces 
formes sont orbiculaires et se rattachent mieux à l’espece suivante au cas où elles 
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seraient véritablement des Huitres. Cette dernière aurait en outre la priorité sur 2 
l'espèce de Mösch i. f. Qu., s’il pouvait être démontré qu'il n’y a qu’une seule espèce ; 
d’Huitre à ce niveau du Crussolien. En attendant il est préférable de les distinguer. 
En tout cas l'échantillon d’O. Remeri ainsi appelé et figuré par de Loriol, Ober- 
buchsiten (1880-81) n'appartient pas à l'espèce de Mösch, mais bien certainement 
à l'O. polymorpha Gdf. | 

0. polymorpha (Z. Münst.) Goldf. (Gryphæa), Petref. Germ., Th. 2 (1834-40), 
p. 31, t. 86, f. 1, du Jurakalk de Streitberg (Franconie sup.) non loin de Bayreuth, 
Moyenne espèce subtrigone arrondie, à crochet peu saillant, mais faisant Corps 
avec la coquille qui n’est pas très aplatie. Personne n’en a plus parlé, si ce n’est 
d’Orbigny, Prodr., vol. 1 (1850), p. 285, n° 433, qui l’a prise pour une espèce du 
Bajocien et lui a rapporté à tort des échantillons d’une Gryphée authentique de la 
Sarthe (Mamers) et des environs de Metz (Genivaux). De même Chapuis et Dewal- 
que, voir ci-dessus O. (G.) ferruginea. Gümbel, Geogn. Fränk. Alb. (gr. 8°, Kassel 
1891), S. 448-449, dans sa description du Müllersberg p. Streitberg n'indique 
qu'une Ostrea Rameri au niveau d’Oppelia (Neumayric.) Hauffiana |Crussol. 
inf.-moy.], qui pourrait bien être prise pour l’espèce de Goldfuss. En tout cas il 
faut lui rapporter ce que de Loriol a déterminé aussi à tort comme ©. Remeri 
(non Qu. i. f. Rœm.) dans sa Monogr. pal. d. 1. Zone à Am. tenuilobatus d'Ober- 
buchsiten etc. (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 8, 4°, Genève 1881), p. 96-97 (excel. syn.), 
pl. 13, f. 7, du Crussolien inf. d’Oberbuchsiten (Soleure). Il dit aussi après Quens- 
tedt, Jura, p. 626, que les Posidonomya gigantea (z. Mü.) Goldf. et P. canaliculata 
Goldf. de Streitberg se rapportent à son O. Ræmeri, la première à l'échantillon 
figuré d’Oberbuchsiten (qui est l’O. polymorpha), la seconde à l'échantillon figuré 
de Baden (1878), qui ne me paraît pas être tout à fait l’espèce de Mösch (0. Quens- 
tedti). Mais les deux formes de Posidonomyes de Streitberg appartiennent toutes 
deux à l'O. polymorpha, s’il n’y a pas méprise au sujet de leur position générique. 
L'épaisseur du test et la rainure ligamentaire oblique qu’on voit dans les figures de 
Goldfuss semblent parler en faveur de l’opinion de Quenstedt. 

0. (G.) alligata Quenst., Jura (1858), p. 752, t. 91, f. 25, du Weiss. Jura & 
|Crussolien sup.]de Nattheim p. Heidenheim (Württ.). Moyenne, ou assez grande, 
ovoide, peu irrégulière, à crochet tronqué droit et pas très profond par la surface 
d'attache. Sinus à peine marqué. Elle se distingue bien des espèces du Rauracien 
inférieur du Jura qui ont été confondues avec elle par Etallon, de Loriol, ete. Voir 
0. (G.) subsportella et O. (G.) dimidiata. On la retrouve dans les Wettinger- 
Schichten en Argovie et dans les rognons calcédonieux inclus dans les matériaux 


ER 


DU JURA ET:DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 593 


lévigés des poches sidérolithiques des environs d’Olten, de Liestal et de Baden. Voir 
Rollier, Trois.” Suppl. (Mater. Carte géol. suisse, nouv. sér., livr. 25, 4°, Berne 
1910), p. 32. et Vierteljahrschr. nat. Gesell. Zürich, Jg. 48, 1903), S. 463. Etymo- 
logie: liée, attachée. 

0. (G.) gibbosa (Lesueur) A. Dollfus, Faune kimmer. Cap de la Heve (4°, Paris 
1863), p. 27, 88, pl. 17, f. 5-6, du Calc. à Trigonies [Kimerig. inf.| du Cap. de la 
Hève p. le Havre, très rare. Assez grande, gibbeuse, hémisphérique ou semi-ovoide, 
sans sinus bien défini, à crochet faible, mais pourtant saillant, un peu dirigé en 
avant. Test peu épais. Pas connue ailleurs. 

0. Hubertina sp. nov. i. f. de Loriol, Juras. sup. Boulogne (1875-76), p. 213-215 
(excl. syn.), pl. 24, f. 10, du Virgulien à Aspid. Caletanum [Kimerig. sup. ou 
Salinien inf.] du Moulin Hubert p. Boulogne, sous le nom collectif d’O. multifor- 
mis (non K. u. D.). Moyenne ou assez grande espèce perniforme, carrée en avant, 
rectangulaire äu crochet qui est peu saillant. Elle n’a rien de commun avec l’espece 
de Koch u. Dunker. 

0. Bononiæ Sauvage et Rigaux, Esp. nouv. Jur. Boul. (Journ. de Conchyl., 
vol. 19, 1871), p. 354, (vol. 20, 1872), p. 175, pl. 10, f. 8, du Portlandien moyen de 
Boulogne-sur-Mer; P. de Loriol, Juras. sup. Boulogne (1875-76), p. 212-215, 
pl. 23, f. 9, du Portlandien moy. (N*) de Ningle [Bononien moy.]. Assez grande 
espèce suborbiculaire, le plus souvent adhérente sur les Ammonites, dont elle con- 
serve des plis ou l'empreinte, comme l'O. polymorpha. Voir aussi le petit échantillon 
de de Loriol, loc. eit., pl. 24, f. 16, du même niveau de la Tour Croï. De Loriol, 
Haute-Marne (1872), p. 396-397, pl. 23, f. 5-7, lui réunit son 0. Matronensis du 
Bononien inf. (Marnes blanches de la zone d’Am. gigas) de Cirey, etc. (Haute- 
Marne), fixée également sur les Ammonites, mais elle rappelle mieux l'O. polymorpha 
par sa forme subtrigone. Il faut attendre d’autres matériaux avant de la passer en 
synonymie de l’O. Bononiæ. 

0. Lorioliana sp. nov. pour O. expansa, var minor. De Lor., Juras. sup. Bou- 
logne (1875-76), p. 211, pl. 24, f. 14-15 (valves gauche et droite), des sables à 
Pernes (N°) du Portlandien inf. [Bononien inf.] des Tranchées de Connincthun 
p. Boulogne-sur-Mer. Petite espèce trigone, à charnière forte. Elle est inverse de 
l'O. expansa et fixée normalement par la valve gauche. On ne peut donc pas la con- 
server comme simple variété d’une espèce appartenant à un groupe très different. 
Il y a déjà une O. Loriolis Coquand, du Néocomien ou Hauterivien, mais comme un 
adjectif ne saurait être synonyme d’un nom propre, je pense qu'il n’y a pas double 
“ emploi, les spécifiques étant suffisamment différents. 
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0. lineolata P. de Loriol, Jurass. sup. Boulogne (1875-76), p. 209-210, pl. 23, 
f. 10, du Portlandien moyen à ©. expansa |Bonon. sup.] de la Tour Croï p. Bou- 
logne-sur-Mer (couche 0.). Assez petite ou moyenne espèce allongée, limiforme, 
acuminée au sommet, couverte de fines stries rayonnantes. Elle appartient peut-" 
être au groupe singulier de l'O. Sowerbyana. Pas connue ailleurs. 

0. (D.) expansa Sowerby, Min. Conch., vol. 3 (1819), p. 65, 191, t. 238, f. 1, 
du Portland Rock [Bonon. sup.] de Tisbury (Tisbury Limestone à Trigonia gib- 
bosa). Voir Woodward, Geol. England (1887), p. 341. Elle occupe le même niveau 
à Boulogne-sur-Mer, d'où de Loriol, Mon. pal. géol. Portlandien env. Boulogne- 
sur-Mer (Mem. Soc. phys. hist. nat. Genève, t. 19, part. 1, 4% Genève 1866), 
p. 109-111, pl. 11, f. 4, décrit et figure une valve libre (sup. ou gauche!) un peu 
plus aiguë, mais bien caractérisée. Il la dit très abondante dans son Portlandien 
moyen |Bonon. sup.] des environs de Boulogne. Voir aussi de Lor., Juras. sup. 
Boulogne (1875-76), p. 210-211 et la Tabelle stratigraphique d’E. Pellat dans le 
même mémoire (Mém. Soc. phys. Genève, t. 23, 4°, Genève 1874), 1° part., p. 258. 
Grande espèce deltoïde, plus profonde et plus massive que PO. Sowerbyana du 
Kimerigien. De Loriol indique de bonnes raisons qui l’engagent à maintenir les 
deux espèces qui sont en tout cas du même groupe. Il en a dessiné une valve supé- 
rieure ou gauche, libre, tandis que le génotype de Sowerby est une valve inférieure 
fixée, droite ! 

De Loriol, Portl. Boulogne (1866), p. 109, 111 indique comme synonymes PO. 
falcata (non Morton 1834) J. de C. Sow. in Fitton, Strata below Chalk (Transact. 
Geol. Soc. London, ser. 2, vol. 4, 4°, London 1835), p. 261, 268, 361, pl. 23, f. 1, 
du Portlandien de Portland, ete., dont d’Orbigny a fait son 0. Hellica, Prodr., 
vol. 1 (1850), p. 61, n° 57, qui se retrouve aussi à Boulogne-sur-Mer, ete., dans le 
Bononien sup., tandis qu’Oppel, Juraform. (1856-58), S. 722, admet les deux 
espèces. Je ne saurais me prononcer à leur sujet, n'ayant pas de matériaux nou- 
veaux à disposition. | 

Dans le Purbeckien anglais Woodward, Geol. Engl. (1887), p. 344, cite une O. 
distorta, J. de C. Sow., que d’Orbigny, Prodr., vol. 2 (1850), p. 84, n° 408, réunit 
à l'O. (Exogyra) bulla J. de C. Sow. et place dans son étage Néocomien. Personne 
n’en a plus parlé. 

Dans le Danubien sup. de Kelheim p. Ratisbonne, et dans les Calc. de Stram- 
berg, Böhm mentionne des débris de Gryphées qui ont des rapports avec O. (G.) 
alligata où même avec O. (G.) vesicularis, mais on n’en a pas de description com- | 
plète ni de figure; il faut donc les rechercher encore. 
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Les 88 espèces d’Huitres jurassiques Ostrea s. str. et des sous-genres Gryphæa et 
Deltoideum (dont 30 espèces liasiques, 12 espèces médiojurassiques et 46 espèces 
suprajurassiques) que nous venons de passer en revue, sont tellement caracté- 
ristiques pour les différents étages du Jurassique, que nous ne pouvons mieux 
faire que de les disposer stratigraphiquement dans la Tabelle suivante. Le Malm 
est partagé en ses deux provinces principales, tandis que dans le Dogger il n’y 
a pas de cantonnement bien net entre les espèces des deux régions (provinces) 
celtique et souabe. Dans le Lias il n’y a qu'une seule province au N. des Alpes. 

Les Ostrea s. str. et les Deltoideum (ces derniers désignés par le signe A) occu- 
pent la première colonne, les Gryphées la seconde. Les Gryphées sans sinus anal 
sont désignées par le signe o, celles à crochet tronqué (sportella, ete.), par le signe x 
et la seule espèce à crochet strié (Pictaviensis) par le signe PA 

On voit, tout comme dans la Tabelle des Plicatules (p. 530-531), malgré le grand 
nombre d'espèces, on peut dire toutes conservées dans nos terrains jurassiques, 
quelles lacunes renferment plusieurs étages et qu’il est impossible de tout relier 
phylogéniquement. Et même la où des espèces nombreuses cohabitent, il n’y a que 
des tronçons de phylum plus ou moins sûrs; le plus souvent les espèces sont parfai- 
tement isolées ou non reliées par des passages. 
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EXPLICATION DES PLANCHES Er TABLE DES MATIÈRES 
AVEC TOUTES LES ESPÈCES NOUVELLES 


(du 6e fascicule). 


Voir dans la 5° partie l’explication de la pl. 33. 


Pl. 3%, fig. 1. Gtenostreon ingens (J.-B. Grep. sp.), Roll. 
Pl. 34, fig. 2. Plicalula tenuissima, Roll. . . . .. 
Pl. 34, fig. 3-4 Plicatula Petitclerci, Roll. . 
Liste des Plicatula s. str. et des Harpax jurassiques 
Plicatula Piettei, Roll. i. f. Terq. et Piette . 
Plicatula (Harpax) Lugdunensis, Roll. i. f. Dumort. 
Plicatula arietina, Roll. i. f. Dumort. i SEI ER 
Plicatula (Harpax) spinosissima, Roll. i. f. Een NUR CHEN Sant 
Plicatula (Harpax) Mayalis, Roll. i. f. Eudes-Deslong. 
Plicatula Dumortieri, Roll. i. f. Dumort. 
Plicatula Nipfiana, Roll. i. f. Quenst. 
Plicatula spondyloidea, Roll. i. f. Quenst. . 
Plicatula Parkinsoniæ, Roll. i. f. Quenst. 
Plicatula exaltata, Roll. i. f. Eudes-Deslong. 
Plicatula Cossmanni, Roll. i. f. Cossmann et Thiéry . 
Plicatula pateroides, Roll. i. f. P. de Loriol 
Plicatula Sequana, Roll. i. f. Contejean 
Répartition des Plicatula s. str. et des Harpax ab is Mae jurassiques (Tabelle D 
Pl. 34, fig. 5. Plicatula (Atreta) Colloti, Roll. 
Pl. 3%, fig. 6-7. Plicatula (Atreta) ungula Er sp.), Roll. 
Liste des Atreta jurassiques . 
Plicatula (Atreta) ambiqua, Roll. i. f. Terq. et "Piette 
Plicatula (Atreta) Toarciensis, Roll. i. f. Eudes-Desl. 
Plicatula (Atreta) Oxfordiensis, Roll. i. f. de Loriol . 
Plicatula (Atreta) Lorioli, Roll. i. f. de Lorıol. Eee La: 
Plicatula (Atreta) Argoviensis, Roll. i. f. Thurm. et Etallon . . . . . . 
Plitacula (Atreta) inconpsicua, Roll. i. f. Quenst. 
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. : Pages. 

Ben. Ostrea (Rastellum) Moussoni, Boll. 2 01e 0 me 2 mn a. 543 
Liste des Rastellum liasiques. . . TE PM Mo DEN à 54h 
Ostrea (Rastellum) costellata, Roll. i. f. Dante D RE SET EEE 546 
PI. 35, fig. 1. Ostrea (Gryphæa) exaltatu, Roll. . . . En be ER 2 N, 547 
Pl. 35, fig. 2. Ostrea (Gryphæa) controversa, Roemer (Gryph RS PEAR PLEINE 552 
Pl. 35, fig. 3. Ostrea (Gryphæa) deminuta, Roll. RE EEE EN 554 
Pl. 36, fig. 1. Ostrea (Gryphæa) controversa, Rem. (Gryph.) . >: 2 2 2  . . £52 
En 2. Ostrea (Gryphæa) bullata, Sow.  -» > 2 2 22... 583 
Be 3. Osirea (Gryphea)-Petitelerei, Bol. ©. u 2 2 2 ar 22. 559 
tra Jar ana, Roll: 222 nn. 556 
Pl..37, fig. 1. /dem, génotype. . . . RE AL M Len 556 
Pl. 37, fig. 2. Ostrea (Gryphæa) Ledonica, Roll. Re CAE Pet EEE 558 
Pl. 37, fig. 3. Ostrea Jurana, Roll. . . . 7. er Do le a 556 
Pl. 38, Ostrea (Gryphæa) gryphæata (v. Schl. sp. \ OMR A RTE RR 560 
er Ostren planaria (Merian), Roll. . 2. 2 2 20. nr nn 550 
2 Ostren caprima.(Mösch), Roll. 2-2 0. 2 22 2 2 , . Den 52 
sea Jurana, Rom N ne ue, 5356 
Bee Ostrea-Ozrfordiana, Bol. 2 2 2 210. à ent A SET 
ee Ostrea caprema {Müsch} Roll, 2 | ee... aan 562 
Proposition du sous-genre DELTOIDEUM 8.-gen.NOV.. . . . . . . . . . 884, 587 
Liste des Gryphæa, des Ostrea s. str. et des Deltoideum jurassiques . . . . . 564 
Ostrea (Gryphæa) Gammalensis, Roll. i. f. Dumort. . . . . 2 . . . . . . 568 
Ostrea (Exogyra) exogyroides, Roll. i. f. Dumort. (note infrapag.). . . . . . . 567 
D phea) Curvata, Roll=i... Dumort. . : 2. , nenn. 568 
Geiphea) latior, Boll. i.f. I. del. Sow. : . . © 2 . . . . . 574 
Ostrea catinoides, Roll. i. f. Dumort.. . . . PR NA er 576 
Ostrea (Gryphæu) Dewalgnei, Roll. i. 4. Chapuis et eine ee a EE TN ARRET 578 
D  Gryphec Mampada, Roll. i.f. Quenst. = ©... Kae … . 7 . , 579 
Ostrea trigona, Roll. i. f. Schlippe . . . ACT MR Te © PAC TE 581 
Cara (Gryphza) Galloviensis,-Roll. i. f. Sow. . . . . 44. . . . . . 582 
Ostrea rnpeenidimidiatae, Roll” if. de Loriole. :...:,. wa . … . . 584 
Ostrea (Gryphæa) subsportella, Roll. i. f. Thurm. et Etallon . . . . . . . . . 58% 
pe) sporta,Boll.i. f; de LOriol 0%, En aa ©. = à 58% 
Ostrea (Gryphæa) Kochiana, Roll. i. f. Koch u. Dunk. . . 2 . + . . . . . 585 
Bene Frufonensis, Roll: 1. f Thurm. et Etallon : .. ... era ce . . 586 
Ostrea (Deltoideum) Tombeckiana, Roll. i. f. de Loriol . . . . . . nenn 589 
ee ibertina, Boll. 1. f daLoriob.. 1 , + +. . ,. .  . . 593 
Ostrea Lorioliana, Roll. i. . de Loriol . . . . Th er BE, 593 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


au Tome 1 (fascieules 1-6). 


Depuis la publication de la Première partie (fascicule) des Fossiles nouveaux 
insérés dans les volumes 37 (1911) à 42 (1917) des Mémoires de la Société paléon- 
lologique suisse, divers faits et observations sont venus compléter ou modifier ce 
que j'ai écrit sur plusieurs espèces passées en revue. Je désire les faire connaître dès 
à présent, puisque l’occasion m’en est fournie en terminant le 6 fascicule du 
tome 1° qui arrive à la fin des Lamellibranches ou Pélécypodes. J’indique chaque 
fois la page du livre et le volume du recueil (Mémoires Soc. pal. suisse) auxquels il 
faut les ajouter. 


VOLUME XXXVI (1911), n° 2 (part. ou fasc. 1). 


P. 6-7. Comme espèce typique de Pomatocrinus (ou Mespilocrinus), 11 est bon 
d'ajouter l’Apiocrinus magnificus d’Orb. du Séquanien. Voir P. de Loriol Crin. 
jur. (Pal. franc. Jura, t. 11, part. 1, 8°, Paris 1882-84), pl. 46-49. 

Les Millerierinus Münsterianus d’Orb., M. Choffati de Lor., M. Thiessingi de 
Lor. sont de vrais Apiocrinus, dont les premières pieces radiales du calice (r,) 
articulent tout aussi bien que dans les Apiocrinus elegans d’Orb., A. polycyphus 
Mer., etc. Je possède du Rauracien inférieur de Liesberg et du Fringeli plus d’une 
centaine de calices (plus environ 100 doubles) d’Apiocr. Münsterianus et polycyphus 
de toute taille et impossible à bien délimiter. Le plus grand mesure sur le cercle 
des pièces radiales r, 62"m de diamètre et 37" de hauteur, depuis la piece centro- 
dorsale (y comprise) jusqu'au sommet des arêtes de r, ce qui donne un rapport 
d'environ 5 : 3. Le plus petit mesure de la même façon 18" et 12m ou 3:2. Il y 
a entre deux tous les rapports possibles : > 2 ; : (pour 48mm et 35mm) et même : 
(pour 45% et 25mm), Un calice de taille moyenne n’a que quatre premières radiales, 


602 FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


le reste étant normal. Quelques calices présentent quelques articles de la tige adhé- 
rents et une forme plus allongée (piriforme) pour les A. polycyphus; d’autres éga- 


lement, avec des articles de la tige adhérents, sont plus courts (pomiformes), mais il 


y a tous les passages entre eux, et l’on ne peut pas trouver adhérents au calice des : 
articles de tige à canal central très étroit, comme on les voit dans des fragments 
isolés de tiges de l'espèce de Merian (polycyphus). P. de Loriol, auquel j'avais com- 
muniqué autrefois (vers 1882) de beaux fragments de tige de Crinoïdes du Raura- 
cien inférieur des environs de Besançon (maintenant au Musée de Bienne, n° 3621 
et 3625), les a rapportés de même aux deux espèces en question, les fragments à 
grand canal central à À. Münsterianus, ceux à petit canal central et articles très 
bas ou très serrés à A. polycyphus, mais en ajoutant que ce n’était pas sûr. Nous 
ne sommes guère plus avancés actuellement, la question du genre réservée. 

On pourrait considérer comme de véritables genres les sous-genres que nous 
avons établis dans notre revision des Millericrinus, tout aussi bien que les Apiocri- 
nus, les Gueltardierinus, etc. Dans ce cas il faudrait prendre Ceriocrinus (Kenig 
1825) au lieu de Millericrinus (d’Orb. 1840) s. str., qui devrait alors passer en 
synonymie de Ceriocrinus. 

On trouve à la base de l’Oxfordien du Graitery (Combe-d’Eschert des collections), 
en Compagnie de Collyrites dorsalis (Ag. et Des.) d’Orb., de Rhabdocidaris Thur- 
manni de Lor. [syn. Cidarites cupeoides Qu. (1858), non (Ag.) Desor] et de Bra- 
chiopodes intéressants comme Rhynchonella cfr. Royeriana, d’Orb. Rh. subacaroides 
Roll., 2h. Grossouvrei Roll, i. f. de Gros. (Rh. solitaria, non Opp.), Terebratula sub- 
canaliculata Op., Ter. Stutzi M. de Trib., Dictyothyris Trigeri Eud.-Desl. , Aulaco- 
thyris Sandbergeri Op.i. f. E.-D., Zeilleria longifrons M. de Trib. (Wald.), Zeilleria 
Kobyi Haas, et de jolis radioles de Cidaris étiquetés depuis longtemps! comme 
C. filograna Ag., qui est une espèce de l’Argovien inférieur (Couches de Birmens- 
dorf). A une époque où les Calcaires à scyphies passaient pour être les représen- 
tants pélagiques des Marnes oxfordiennes pyriteuses, le Cidaris du Graitery pou- 
pouvait être cité pour confirmer cette erreur stratigraphique. Mais le Cid. filograna 
est synchronique des espèces de Liesberg et du Fringeli, c’est-à-dire du Rauracien 
inférieur. Est-il possible qu’elle puisse exister déjà à la base de l'Oxfordien ? Cotteau 
la cite déjà dans le Bajocien supérieur de la Voulte (Ardèche) et à Crussol, dans les 
Couches à Baden, ces dernières du même faciès spongitien que les Couches de Bir- 


' Tuurmans: Abr. Gagnebin (1851), p. 136. 
Desor et de Lorio : Echinol. helvét. (1868-72), p. 21. 
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mensdorf, tandis que la Voulte et le Graitery sont des dépôts très différents. Après 
avoir comparé de bons échantillons du Graitery et de la Voulte avec ceux de l’Ar- 
govien inférieur, ainsi que les figures publiées, je trouve qu'il y a au moins trois 
espèce de Cidaris qui ont été confondues sous le nom de Cid. filograna. Je propose 
les noms dé Cid. Voultensis sp. nov. pour l'espèce du Dogger de la Voulte (Ar- 
dèche), prob. du Bajocien sup., et de Cid. Pagnardi sp. nov. pour telle de la 
base de l’Oxfordien inf. du Graitery. La premiere est figurée (radioles) par Cot- 
teau, Pal. franc., Echin. jur. réguliers (1875-80), p. 105-110, pl. 171, f. 1-5, du 
« Bathonien », prob. Bajocien sup. du ravin ou du pont de Chénier p. La Voulte 
(Ardèche). Elle est remarquable par la finesse des granulations de ses radioles. La 
seconde est dédiée à mon premier maître en géologie, Ed. Pagnard, de Moutier, 
qui à réuni une jolie collection de fossiles du Jura, conservée dans les Musées scolaires 
de St-Imier et de Corgémont (Jura bernois). Elle n’est connue également que par ses 
radioles qui ressemblent beaucoup à ce qu’a figuré Cotteau, loc. eit., p. 105-110, 
pl. 170, f. 14-16, d’une localité non indiquée de l’Oxfordien (?) Pour la taille et la 
finesse des ornements des radioles, elle est intermédiaire entre l’espece de la Voulte 
et celle de l’Argovien. Il me reste à faire figurer mes matériaux quand j'en aurai 
l’occasion. Je puis ajouter que des radioles très semblables existent déjà dans 
l’Oolithe ferrugineuse du Callovien moyen à Macer. macrocephalus de Zurzach 
(Argovie). 

A la dernière ligne de p. 7, au lieu de ©. (@.) dilatata, Sow. et bullata Sow., il 
faut lire O. (@.) controversa Roem., et dimidiata Roll. 

Page 8, septième ligne, ajoutez: et lui ajouter le Olypeus major, ci-contre et le 
Ol. subulatus Y. a. B. (syn. Ol. emarginatus Phil.). 

Page 13, ligne 16 du bas, au lieu de Rh. Terryi, lisez Rh. Ferryi. 

Page 15, à propos des relations de Zeilleria Mühlbergi, il faut ajouter que c’est 
peut-être une Terebratule voisine ou synonyme (?) de 7! Sæmanni (Opp.) Eudes- 
Desl. 

Page 28, après Terebratula depressa ajoutez: 

Voir aussi Davidson, Notes Examin. Lamarck’s Spec. foss. Terebr. (Ann. Mag. 
nat. Hist., ser. 2, vol. 5 1850), extr. p. 3-4, pl. 13, f. 15. du Tourtia de Tournay, 
etc. (Belgique). Syn. 7. Nerviensis d’Arch. des mêmes gisements cénomaniens. 
Reproduite dans Catal. illustr. Coll. Lamarck, I (4°, Genève 1910), pl. 1, f. 4. Les 
formes de l’Aptien pourraient appartenir plutôt à 7. Alpina. Puis l’exemplaire 
allongé, sans plis visibles, figuré par Davidson, Append. to Suppl. (1884), p. 251, 
pl. 18, f. 7, du « Middle Neocomian > de Brickhill (Buckinghamshire), sous le nom 
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de T. depressa, pourrait appartenir à T. Iserensis. Il faudrait en voir la commis- 
sure sur les bords latéraux; elle n’est malheureusement pas dessinée. 

A T. Sorwerbyi Hagenow, ajoutez: 

Figurée aussi par Geinitz, Elbthalgeb. (Paläontogr., Bd. 20, 1871), S. 151-153, 
T. 34, F. 2-6 (excl. f. 1,7, ete.), de l’Unter Pläner (Cénomanien sup.) du Tunnel 
d’Oberau (Saxe), sous le faux nom de 7° biplicata (non Sow.) 

Page 29, après T. grandis, ajoutez à la liste: 

Ter. Hærnesi (Suess) J. Dreger, Tert. Brach. Wien. Becken (Beitr. Geol. Pal. 
Oesterreich-Ungarn, ete, Bd. 7, in-4°, Wien 1889), T. 6 (2), F. 1-4, T. 7 (8), F. 
11-12 (anorm.), 5. 188-190, des Couches d’Eggenbourg (Helvétien ou Burdigalien). 
Très grande espèce un peu irrégulière, dyssymétrique, à erochet très court. 


VOLUME XXXVII (1912), n° 2, part. ou fasc. 2. 


P. 36. Arca (Barbatia) Jurana Roll., ajoutez aux relations de cette espèce: Voir 
aussi Arca spinicosta M. de Trib. et A. subterebrans M. de Trib., Recherches 
paléont. s. 1. Jura neuchätelois, t. 2, f. 25-26, du Séquanien moyen et plus haut 
(Portlandien d’après Jaccard), qui se rapprochent beaucoup de cette espèce, surtout 
la seconde. Mais elle est plus allongée et plus effilée. L 

P. 51. Après C. imperialis, ajoutez à la liste: C. cucullata z. Mü. Goldf., Petref. 

Germ. II (1836), p. 148, t. 123, f. 7, de ’Oolithe infér. de Thurnau, p. Bayreuth. 
tepertorium de Giebel, dans la 2° édit. (4°, Leipzig 1866), S. 61. Andree, Geol. 
Zeitschrift 1860, Bd. 12, 8. 587, T. 14, F. 8,..... Voir aussi Cossmann, Qq. Pélécyp. 
juras. recueillis en France (Assoc. franc. avance. des se., Congrès de Nimes 1912), 
extr. p. 4-5, 11, pl. 2, f. 8-12, de Domfront-en-Champagne (Sarthe), Bathonien, 
etc. Moyenne ou à peine, hauteur presque égale à la longueur. 

P. 58. Aux Relations d’I/soarca Meylani ajoutez: Voir aussi I. truncata Goldf. 
(Isocardia), Petref. Germ. II, p. 210, t. 140, f. 15, probablement de l’+ Oxford- 
thon » [Callov. sup.] de Souabe, espèce beaucoup plus courte, non réticulée [?], puis 
les J. ovata Laube, Biv. Balin (1867), S. 35, T. 3, F. 1, et I. depressa Laube, Loc. 
cit, 8. 35, T. 3, F. 2, du Dogger supérieur remanié de Balin, la première plus 
grande, plus ovoide, la seconde plus droite, plus cylindrique, toutes deux sans carène 
au corselet. b 

P. 60. Apres Isoarca Schüleri il faudrait placer les Is. Greppini et I. A rgoviana, 
ainsi que la liste des Zsoarca jurassiques de p. 211-214. 
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‘ Dans la Description de Nucula Montenotensis il faut intervertir les désignations 
suivantes: region buccale et région anale, bord cardinal antérieur et postérieur, 
valve gauche et valve droite, ete. Dans les Nucules, la région antérieure est pro- 
longée en avant et plus longue que la postérieure. 

P. 62. Dernière ligne de la page, au lieu de Z. Mathei, lisez L. Matheyi. 

P. 64. Au sous-genre Nuculopsis je puis ajouter ce qui suit: 

Les caractères de la charnière, qui sont connus par le moule de Leda Palmæ 
dessiné dans Dumortier, Etudes pal. Juras. Rhône, 3° part., Lias moyen (8°, Paris 
1869), p. 120, pl. 19, f. 4, grossi trois fois, du Robinien des environs de Besançon 
_(Chapelle-des-Buis, très fréquente aussi sous une mutation plus petite dans le 
Lotharingien de Miserey, comme celle de Quenstedt, Jura, t. 13, p. 42, du même 
niveau Schw. 8 d’Ofterdingen, au-dessous des Cale. à Ech. raricostatum) font voir 
nettement qu'il s’agit d’une Leda et non pas d’une Nucula. Il faut ainsi considérer 
la partie plus longuement dentée de la charnière comme étant la partie postérieure, 
tandis que c’est la partie plus courte ou abrégée des Nucules, en arrière des cro- 
chets opisthogyres, qui est la région cardinale postérieure dans ce dernier genre. 
S'il fallait interpréter autrement, c’est-à-dire inversément la charnière des Nucu- 
lopsis, ceux-ci férmeraient une transition entre les Nuculides et les Lédides ; ils 
devraient par conséquent être élevés au rang générique. Mais pour le moment je 
ne trouve rien à l’appui de cette thèse. 

Les Nuculopsis paraissent être tout aussi fréquents dans les Marnes pyriteuses 
supracrétaciques que dans les jurassiques. Les Leda complanata v. Palfy, L. Reussi 
v. Gümbel (Nucula), L. semipolita J. Böhm (dessinée avec la charnière), des Ger- 
hardtsreuter Mergel (Senonien) de Bavière, sont tout à fait comparables à nos espè- 
ces jurassiques. Voir Joh. Böhm, Kreidebild. bei Siegsdorf (Paläontogr. Bd. 38, 
1891), S. 77, Taf. 3, etc. De même les Nuculana sp., des Marnes senoniennes (Leist- 
mergel de Leistbach et Hinter Leist dans le Haut-Toggenbourg, sont de vrais Nu- 
culopsis. Voir J. Böhm et Arn. Heim, Senonbild. östl. Schweizeralpen (Mém. Soc. 
pal. suisse, vol. 36, 1910), p. 28-29, T. 2, F. 40-42. Mais peut-on admettre que le 
genre Nuculana puisse être substitué au genre Leda, puisqu'il n’est qu'une section 
de ce dernier pour les formes très rostrées, c’est-à-dire pour Leda s. str.? Telle est 
du moins la proposition de Fischer, Manuel (1887), p. 985; je l’ai appuyée en 1912. 
Il est vrai que Leda Schumacher date de 1817, tandis que Nuculana (peu correct) 
est de Link 1807. Mais la date n’est pas l'essentiel. En tout cas mes Nuculopsis 
comme sous-genre de Leda sont créés pour des espèces à peine rostrées, comme 
celles du Leist que J. Böhm n’a pas nommées spécifiquement. 
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jeunes. C’est done Lycett qui a fixé l'espèce. Ajoutez à la suite: 
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P. 73. Complétez la caractéristique de 7. (L.) costata : Corselet à 10 côtes rayon- 24 
nantes, dont la cinquième ou médiane est renforcée. 
P. 75, ligne 6° du haut. Au lieu de T. Agassizi, lisez T. Alsatica. 
A. T. (L.) Cassiope ajoutez: Voir Types du Prodrome (Annales de Pal. 1915), 
p. 145. Les types d’A. d’Orbigny sont disparates et inutilisables, probablement des 


FN 


T. (L.) Castor d’Orb., Prodr., vol. 1 (1850), p. 309, n° 229, du Bathonien 
[Bradford.] de Luc (Calvados). Les Types du Prodr. (1913), p. 146, pl. 27, £ 19, 
donnent le génotype d'A. d’Orbigny. Grande espèce carrée ou rhomboïde, à grand 
corselet à 8 ou 9 côtes, dont la 4° est renforcée. 

P. 76. Ajoutez à la liste après 7°. (L.) inter levigata : 

T. (L.) Germanica Joh. Rœmer. Fauna der Aspid. Sch. von Lechstedt b. Hil- 


desheim (Inaug. Dissert. Göttingen, 4°, Göttingen 1911), S. 22-23, T. 3, F.1-2, des © 
Couches à Sphæroc. Hannoveranum, Oxycerites orbis (non aspidoides), ete., de 


Lechstedt (Hannovre), à la base du Callovien. Elle est ornée plus grossièrement 
que T. Ehningensis, avec des côtes horizontales séparées de la carène par une rai- 
nure distincte, mais moins large que dans T° inlerlevigata. | | 


P. 91. A M. decorata : Retrouvée par D. Brauns, Unt. Jura Nordw. Deutschland is j 


8°, Braunschweig 1871), T. 2, F. 8, S. 334-336, au même niveau près d’Öhrsleben, 


mais confondue avec une mutation nouvelle du Charmouthien inférieur (Amaltheen- 


tone), T, 2, F. 9-10, dont les ornements sont mal conservés. Elle a de fortes zones 


concentriques croisant les côtes rayonnantes. Les crochets sont différents. Brauns | 


admet la synonymie avec M. scabra Terq. et Piette. 

P. 93. Après M. Aspasia: Pas retrouvée pour les Types du Prodrome (1913), 
p. 157. | ; k 

A M. Actæon: Mauvais échantillon dans la collection d’Orbigny. D’après A. 
Thevenin (1913), l’espèce de Morris a. Lycett (1853), p. 77, pl. 4, f. 17, qui est du 
;athien sup., pourrait servir de type, mais je l’ai déjà nommée M. Lycetti en 1912. 
Il faut retrouver des plésiotypes à Luc dans le Bradfordien supérieur. | 

P. 95. Après M. Sæmanni, ajoutez à la liste: M. textilis Qu. (Mod.), Jura 
(1858), p. 795, 798, t. 98, f. 16, des Krebsscheerenplatten W. Jur. £ [Danubien 
infér.| de Heidenheim (Wartt.). Petite espèce mytiliforme, à six ou sept Na Zune: 
radiales. 

A la deuxième ligne du bas, corrigez Kelk. en Kalk. 

P. 96, ligne treizième du haut, après M. angulata d'Orb. ajoutez: et M. dilatata 
Zittel, dans le Turonien du Gosau. 
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P. 97, ligne dix-neuvième du haut, après la parenthèse, intercalez ce qui suit: 

Il y a aussi la Præconia Seguini Cossmann (Hippopod.), Moll. Bathon. 
St-Gaultier II (Bull. Soc. géol. Fr., 3° ser., t. 28, 1900), p. 188-189, f. 7; Extr. 
p. 68-69, f. 7, pl. 7, f. 1-3, du gisement Bathon. sup. ou Bradfordien de St-Gaul- 
tier (Indre). Voir aussi la rectification du genre dans Bath. St-Gaultier III (Bull. 
Soc. géol. Fr., 4° ser., t. 7, 1907), p. 244. La synonymie avec l’Hip. Luciense d’Orb. 
n'est pas impossible, mais indémontrable, vu l’insuffisance des données d'A. d’Or- 
bigny. Mais à l'encontre de M. Cossmann je crois qu'il faut distinguer son espèce 
de ’Ast. rhomboidalis Mor. a. Lye., qui est plus grand, plus droit sur le bord pal- 
Jéal et plus arqué sur le bord cardinal. Les crochets sont aussi relativement plus 
forts dans l’espèce de l’Indre. Dans l’Oxfordien de Villers-sur-Mer, il y a le Pre. 
Dollfusi J. Rasp. 

P. 99, ligne première du haut, après... anglais, ajoutez: la Cyprina Censoriensis 


(d’Orb.) Peron, du Rauracien de Chätel-Censoir (Yonne). 


P. 100, après le dernier alinéa, mettez: 

Le Musée du Couvent d’Einsiedeln possède aussi un beau moule d’Astarte très 
voisine d’A. gigante., d'une roche calcaire grenue, jaune roux, indiqué « Kratten » 
p. Beinwyl (Soleure), probablement du Calcaire roux sableux (Callovien infer.). 

P. 101, apres la synonymie d’Ast. Werwekei ajoutez: 

REGTIFICATION. Je me suis aperçu trop tard que P. de Loriol, Moll. Brach. Oxf. 
sup. et moy. Jura bern., 1° Suppl. (1901), a rapporté l'A. elegans Reed. (non Sow.) 
et les petits échantillons décrits et figures en 1897 de l’Oxford. sup. du Päturage 
de la Croix, à son Ast. Ferrettensis de Lor. (1901) en leur ajoutant, p. 67-68, pl. 4, 
f. 20-23 quatre échantillons de POxfordien sup. de Valbert et du Trembiat sous ce 
dernier nom. Il en résulterait que mon Ast. Werwekei, qui correspond bien à la 
fig. 20 de P. de Loriol, serait synonyme d'A. Ferrettensis. Mais comme je crois 
reconnaitre deux espèces bien différentes dans les matériaux de P. de Loriol, je 
propose de conserver les deux noms, réservant celui d’A. Ferrettensis à la petite 
espèce à côtes concentriques fines de pl. 4, f. 22-23, qui a aussi une charnière rela- 
tivement plus faible et sans dent laterale postérieure ou presque nulle. A ces geio- 
types restreints, on ajoutera les échantillons de La Croix figures en 1897 sous le 
faux nom d’A. Valfinensis. Elle se retrouvera sans doute à Ferrette. 

P. 105. Au gisement d’Ast. prælonga ajoutez ce qui suit : 

J'ai obtenu au Kernenberg p. Holderbank (Argovie), à l'asile Effingerberg, avec 
un lot de fossiles du Bajocien inférieur et moyen de cette localité où Mæsch cite 
l'Ast. maxima, une valve incomplète d’ Ast. prælonga avec test et fossiles adhérents 


r 
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de l’Aalénien moyen, entre autres le Pecten (Pseudamussium) pumilus Lam. (per- 
sonatus v. Ziet.), qui a probablement été recueillie dans les débris quaternaires des 
champs ou des vignes. Je ne pense pas qu’elle soit associée aux espèces bajociennes 
de cette localité. 

Il faut corriger dans Cossmann, Revue crit. de Paléozool, 1913, p. 106, l'indication 
du gisement de cette espèce qui n’est pas « lotharingienne » mais bien aalénienne. 

P. 109. A l’Asé. maxima, ajoutez: Syn. À. (Neocrassina) Valettei Cossm., Quelq. 
Pélécyp. jur. V (Comptes-rendus Assoc. franç. avance. sc., Congrès de Nimes, 1912), 
extr. p. 9, 11, pl. 2, f. 4-5, pl. 3, f. 24, du Bajocien de Nuars (Nièvre). 

P. 111. Après Ast. bruta, mettez dans la liste des Astarte jurassiques les deux 
espèces suivantes: 

A. (C.) Michaudiana (d’Orb.) Dollfus, Cap de la Hève (1863), p. 21, 61, pl. 
11, f. 20-22, du Kimerigien inf. du Havre. Assez grande espèce peu renflée 
oblique en arrière. 


A. patens Contej., Kim. Montbéliard (1859-1860), p. 263, pl. 11, f. 4, du Cal- 


caire à Corbis [Elsgovien sup.] de la Baume p. Montbéliard. C’est un précurseur 
des grandes espèces infracrétaciques A. gigantea Leym., A. Beaumonti Leym., A. 
transversa Leym., A. obovata J. et C. Sow., etc. Voir pour cette dernière la note 
infrapaginale de p. 247 et pl. 17, f. 4-5. 

P. 117. Le sous-genre de Card. (Protocard.) Rauracianum n° est pas entiere- 
ment sûr. 

P. 122, sous le titre de €. (P.) subdissimile, deuxième ligne, après 180, ajoutez: 
pl. 5, f. 27; à la troisième ligne, au lieu de « erroné », lisez incertain. 

P. 123, après ©. (P.) Rederi, ajoutez à la liste : 

C. (P.) Valbertense P. de Lor., Suppl. Oxf. Jura bern. (1901), p. 61, pl. 4, 
f, 11-14, de l’Oxfordien sup. de Vatben, etc. Syn. Protocardia intexta Reader, 
non Card. intextum Goldf. 

P. 127-128. Le point d'interrogation placé avant le nom générique de plusieurs 
espèces se rapporte au sous-genre Integricardium et non au genre Cardium, vu 
que la position sous-générique de ces espèces est encore douteuse. Le nom de Card. 
(Integrie.) Morrisi Roll. ferait double emploi avec le Card. (Protocardium) Mor- 
riseum Buv. (v. p. 126), suivant M. Cossmann, Revue crit. de Paléozoo!., 191 
p. 106. C’est regrettable quant à la dédication, puisqu'il s’agit dans les deux cas du 
même auteur anglais Morris, ce qui ne se voit point d’emblée. Mais ce sont pour- 
tant deux vocables différents, l’un substantif, l’autre adjectif, et je pense qu’il n’y a 
pas lieu de proposer un changement de ce fait inutile. 
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P. 128. A propos du ©. (L.) inornatum, voir la rectification de p. 237. 

P. 129. Ajoutez à la liste des Integricardium : 

C. (I.) Dobrogiacum J. Simonieseu, Geol. pal. Dobrogea II (Academ. romäna, 
n° 25, 1910), p. 382-383, t. 1. f. 3, du [Malm niveau? de Cekirgea, etc. Précur- 
seur de C. (1.) Deshayesianum de Lor. (Cypr.), dont il a la taille, mais le galbe 
plus orbiculaire. 

P. 131, ligne 2% du haut, après Integricardium ajoutez : ou mieux aux Ptero- 
cardium, p. 138. 

P. 138, à la liste des Pterocardium, mettre comme deuxième espèce le Card. 
(Integr.2) Pagnardi de p. 128 et 129-130. 

P. 141, 6% ligne du haut, au lieu de 8°, lisez Sem. 

Apres le ©. (P.) Aubersonense ajoutez à la liste des Pterocardium : 

C. (P.) Costæ Choffat, du Valanginien de Mexilhoeira (Portugal). Plus haut et 
deux fois plus de côtes que le précédent. 

P. 144. Aux relations de Pachyerisma Desori, 2”° alinéa, ajoutez : 

L’espece de Valfin, rapportée à tort à P. Royeri Bayan par P. de Loriol, doit 
être nommée autrement. Il y a en outre une forme nouvelle dans les Calcaires 
blanes de l’Elsgovien supérieur (Calc. à Corbis subclathrata) des environs de Por- 
rentruy (Groisière des Cras), dont Etallon indique les caractères différents de 
ceux de P. septiferum. Je l'ai retrouvée au même niveau au Senneut au N. de 
Lajoux. 

— Au gisement de la même espèce ajoutez : 

Un beau moule tapissé de cristaux de calcite et imprégné d’asphalte se 
trouve dans la Coll. géol. d’enseignement (Lehrsammlung) pour la géologie de 
la Suisse au Polytechnicum fédéral et provient sans doute de La Presta (Val-de- 
Travers). 

P. 146, ligne 16% du haut, au lieu de les €. speciosa, lisez : la Chama speciosa… 

A propos du gisement de Diceras Portlandicum Etal., il faut corriger M. Coss- 
mann, Revue critique de Paléozoo!., 1913, p. 106, qui attribue à tort comme gise- 
ment à mon échantillon «en assez piètre état» le Bononien de la Haute-Savoie. 
C’est dans la Haute-Saône qu’Etallon a récolté son génotype et que devront être 
recherchés des plésiotypes, si possible avec le test. Mais trouvera-t-on mieux que 
ee moule du Jura neuchätelois, très beau du reste, bien qu'il y manque le crochet 
de la valve gauche ? Je ne restaure pas mes fossiles, du moins pas au trait plein et 
avec l’estompe. En attendant, peut-être encore bien longtemps, il est bon d’être 
tant soit peu fixé sur cette espèce. 
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P. 151-152, à propos du gisement d’Isocyprina Mayeri indiqué Holderbank (So- 
leure), il faut corriger en Holderbank p. Wildegg (Argovie). Voir p. 105 et corri- 
genda, puis p. 109. Il faut donc corriger et compléter la première phrase de p.151 
de cette manière : 4 

ru du banc limite entre les couches de Son. Sowerbyi et celles de Cal. Hum- ' 
phriesianum du Frickberg et de Holderbank (Argovie), etc. : 

J'ai moi-même recueilli (Pâques 1915) au Kernenberg (Effingerberg), à l'Est de 
Holderbank (Argovie), parmi des blocs d’une même roche dure, bleuätre, retirés 
d’une tranchée pour aqueduc au S.-E., tout près de l’asile, une valve d’/soeyp. 
Mayeri avec test, engagée dans la roche et dans le même bloc, un gros rostre de 
Megateuthis elliptica Miller (B'). En admettant qu'ils soient désagrégés sur place, 
ces bancs sont en effet inférieurs aux couches marneuses avec rognons oolithiques — 
ferrugineux qui afeurent et livrent constamment des fossiles au N.-E. de l’établis- 
sement, près de l’ancienne ferme du Kernenberg, et d’où j'ai toute la série des 
ammonites du Bajocien inf.-moyen : Sphæroceras Sauzei d’Orb. (Am.), S. Bron 
gniarti Sow. (Am.), S. Brocchii Sow. (Am.), 5. Gervillii Sow. (Am.), Celoceras * 
Humphriesianum Sow. sp. et formes affınes, un gros Lytoceras Eudesianum d'Orb, 
(Am.) dont les derniers tours mal conservés donnaient à l’&chantillon un diamètre 
de 70 cm., avec nids et géodes de célestine, des Dorsetensia, puis des Nautiles 
N. lineatus Sow., des Pleurotomaires et des Bivalves en quantité, surtout des Aniso- 
myaires comme des Ostréa (Lopha) flabelloides Lam. et de nombreux Ctenostreon 
pectiniforme v. Schl. sp. Le gisement d’/socyp. Mayeri serait donc ici l’Aalenien 
supérieur ou Calcaires bleus à Son. Sowerbyi, comme au Frickberg. 

P. 154. Le gisement d’Isocyp. Patiani est une mince couche ocreuse à grains 
verts oolithiques ferrugineux qui recouvre le Cornbrash à ÆAynch. Alemanica (Cal- 
lovien infér.) et correspond probablement à la base du Callovien moyen à Macr. 
macrocephalus. 

P. 158, 11% ligne du haut, après soleurois mettez (?). 

P. 169, dernier mot de la page, lisez Séq. moyen au lieu de Séq. inf. 

P. 190, ligne 18% du haut, après ou ajoutez en. : 

P. 195, Ajoutez à Anisoc. Ambergensis : 5 ex. du Neunenenfall p. Thoune, Musée s 
de Berne, indiqués « Rhät », mais, d’après E. Gerber, probablement au-dessus du 
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Suévien, Voir aussi Card. cucullatum Stopp. et Card. reticulatum Dittmar, du 
Rhétien austroalpin. 

P. 200, ajoutez à Anisoe. Icaunensis : Oppel, Juraformat. (1856-58), S. 566, 
No 71, la cite du Callovien sup. à ein. anceps de Mamers et Montbizot (Sarthe), 
ainsi que de l’Oxfordien inférieur réduit de Chätillon-sur-Seine (Cöte-d’Or), mais il 
y a peut-être aussi sous ce nom quelque chose des deux espèces suivantes. 

P. 202, ligne 15%° du haut, après Waagen ajoutez : (Isocard.). 

P. 203, dernier alinéa, au lieu de À. Badensis il faut mettre À. Aquarum. 

P. 210, après le premier alinéa, ajoutez ce qui suit : 

Dans le Bononien inférieur d’Orvin au N. de Bienne (Jura bernois) j'ai rencontré 
une espèce nouvelle d’Isocardia, très orbiculaire, de taille un peu moindre que celle 
d'I. bebeta. Long. 47", épais. 2 >< 18" (sept. 1913). On pourra la retrouver 
ailleurs. 

Dans l’Argovien inférieur des Petites-Crosettes p. La Chaux-de-Fonds il y en à 
une autre (moule d’une valve droite récolté par moi en 1913) remarquable par ses 
crochets larges, très contournés et bas, surplombant la région buccale; en arrière 

elle est courte et arrondie. 

Il ya en outre une Isocardia bombax Brauns, Unt. Jura (8°, Braunschweig 1871), 
S, 329-330, T. 2, F. 5 (an F. 6-7?), du Charmouthien inférieur à Amaltheus mar- 
garitatus de Goslar, Brunsvic et Lühnde, qui n’est pas la même coquille que la 
Venus bombax Qu., Jura, p. 189, t. 23, f. 21, du même niveau de Hechingen 
(Wurtt.). Il faut retenir ici le nom de Brauns. 

P. 211. Au gisement d’Isoc. bebeta ajoutez : 

J'en ai obtenu une valve gauche, avec test partiel spathique, brun ou rouge 
brique, provenant des couches à Ludwigia Murchisonæ des environs d’Achdorf sur 


la Woutach (Bade). 
P. 211-214, Isoarca Greppini serait mieux placée systématiquement à la page 


60 ets. 

P. 217, Explication des figures, lisez fig. 2, a-b, au lieu de p. 2, a-b. 

P. 219, ligne 12% du bas, au lieu de n’explique, lisez: n'implique. 

P. 220, lignes 6m et 15%° du bas, lisez Machomya au lieu de Mactromya. Ligne 
14m du bas, au lieu de 1878, lisez chaque fois 1868. 

P. 221, après la 11% ligne, ajoutez ce qui suit relatif à l'historique du genre 
Mactromya Ag. et à son synonyme Unicardium d'Orb., pour répondre à la critique 
de M. Cossmann, Quelq. Péléeyp, jurass. VI (Assoc. franc. avanc. des sc., Havre, 


1914), extr. p. 33-34: 
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C’est d’Orbigny qui a fait en 1850 une erreur d’application des règles de la no- 
menclature, puisque après avoir éliminé un bon nombre d’especes du genre d'Agassiz 
pour les placer dans d’autres genres (dans les Lavignon, les Lucines, les Pholado- 
myes, et la Mactrom. Couloni Ag., Lamel. crét. p. 401, parmi les Donacilla vivantes 
de Lam. 1811 ou Mesodesma Desh.), il proposa son genre Unicardium qui con- 
tient le reste des Mactromyes et surtout l'espèce la plus typique (Mactr. globosa) 
des formes renflées et intégripalléales, qu’Agassiz désigne lui-même comme types 
(Myes p. 187), comme rappelant les Mactres par leur épaisseur. De ce fait les‘ 
(uenstedtia Morr. a. Lyc. (1853), qui comprennent la majeure partie des espèces 
éliminées par d'Orbigny (M. mactroides, littoralis, ete., ou les formes comprimées 
et sinupalléales que Deshayes avait de son côté réunies aux Psammobies), étaient 
parfaitement avenues, et l’on ne saurait admettre que ce genre puisse tomber en 
synonymie de Mactromya, comme le pense M. Cossmann. Il faut done appliquer les 
règles de la nomenclature à partir du moment où le démembrement des Mactro- 
myes a été reconnu nécessaire (1853) et mettre en synonymie le genre de d’Orbigny 
qui visait tout simplement à supprimer celui d’Agassiz et non pas à nommer à part 
les espèces qui devaient en sortir. Puis déjà en 1847, Herrmannsen, Indices gene- 
rum malac., t. 2, p. 10, avait pris comme type des Mactromyes la Lutraria concen- 
trica z. Münst. Gdf., Petref. Germ. II, t. 153, f. 5 a-b (fig. 5 b rétrécie en hauteur 
ou déformée par pélomorphisme), espèce voisine de Mya rugosa Rœm., c’est-à-dire 
le groupe des intégripalléales comprimées, tandis qu’Agassiz avait désigné les ren- 
fées. Deshayes aurait dû maintenir ce genre ainsi délimité au lieu de le placer à 
la suite de d’Orbigny (1843) dans les Lucines au moment où d’Orbigny le classait 
à nouveau parmi les Lavignon. Tout cela était inadmissible. II n’en restait pas moins 
les espèces renflées et intégripalléales pour lesquelles le genre Unicardium, puis- 
qu'il donnait les caractères de la charnière, pouvait peut-être se justifier alors, mais 
il est maintenant parfaitement inutile. Je crois donc devoir le placer en synonymie 
de Mactromya, à moins qu'il ne faille adopter la solution de Pictet qui restreint le 
genre d’Agassiz, après les éliminations successives des Quenstedtia et des Unicar- 
dium, à la seule espèce Mactromya Couloni de l'Infracrétacique, qui rentre du reste 
dans les Machomya De Loriol 1868. Il faudrait alors mettre ce dernier Machomya 
en synonymie de Mactromya. Mais ce serait consacrer une injustice envers Agassiz 
qui a pourtant désigné un type et faire une mauvaise application des règles de 
priorité et des lois de la nomenclature. 

‘P. 225. Au lieu de M. Moore sp. nov. substituez le nom de M. subglobosa 
Tate et Blake (Unie.). Le nom de Moore (Unic. globosum) a été changé en Unic. 
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subglobosum par Tate et Blake, Yorkshire Lias (1876), p. 316, précisément à cause 
de la M. globosa Ag., qu'ils pensaient devoir être jointe aux Unicardium. I faut 
done le transposer ici pour l'espèce de Mactromye à laquelle j'ai par mégarde 
proposé une nouvelle appellation spécifique. Mais je ne pense pas qu'il faille lui 
rapporter l’Unic. Aspasia d'Orb., comme le voudrait M. Cossmann, Compl. Charm. 
Vendée (Bull. Soc. géol., Normandie, t. 33, le Havre 1916), p. 64-65. C’est plutôt 
une Mactr. Janthe d’Orb. sp. 

P. 226, apres M. cognata, ajoutez & la liste des Mactromyes l’espece suivante: 

M. hemirhytidea Cossm. (Unic.), Quelq. Pélécyp. juras. de France (Comptes- 
rendus Assoc. franc., avanc. se., vol. 34, Cherbourg 1905, 8°, Paris), extr. p. 7-8, 
pl. 3, f. 27-29, du Bajocien infér. de May (Orne) et plus haut, jusqu’à Bayeux. 
Moyenne espèce subquadrangulaire, à côtes concentriques équidistantes, en lamelles. 

P. 233, lignes 10° du bas, au lieu de Mactom., lisez: Mactrom. 

P. 244, avant le 1° alinea, ajoutez à la liste des Corbis (Sphæra) l'espèce sui- 
vante : 

C. (S.) crassirugata Cossm., Quelq. Pélécyp. jur. de France (Compt.-rend. 
Assoc. franc. avanc. d. sc., Congrès de Reims, t. 36, 1907), extr. p. 13-14, pla: 
f. 8-9, du Bathien inf. (« Vésulien ») de Voulaines (Cöte-d’Or). Assez petite espece 
trigone renflée, à fortes côtes concentriques. 

P. 244, ligne 10° du haut, après fig. 1, ajoutez: (male). 

P. 245, ligne 7° du haut, après (Jura) ajoutez: Voir ci-dessus, p. 232. 

— ligne 16° du bas, au lieu de étaient, lisez: étant. 

P. 262, sous-titre, remplacez le nom proposé du sous-genre Uromya par Gonio- 
meris Choffat 1893. Voir Choffat, Lamellibr. jurass. du Portugal, Siphonida (4°, 
Lisbonne 1893), p. 37-39. Voir aussi la rectification inseree dans Cossmann, Revue 
crit. de Paléozoologie, année 1915, p. 93. 

P. 262, après le premier alinéa ajoutez à la liste des Goniomeris l’espece sui- 
vante : 

Gl. (G.) Gaudryi Choffat, loc. cit, p. 38-39, pl. 1, f. 8-9, du Toarcien de Ce- 
zimbra et de Thomar (Portugal). 

P. 279, ligne 6° du bas, ajoutez après non: syn., et après Alduini, lisez Ag. au 
lieu de Syn. 

P. 280, 1° ligne du haut, après Gryphées, au lieu de en, lisez ou. 

— dernière ligne, après Goldf., ajoutez: du Muschelkalk. 

P. 281, la Pleuromye du Bathien Pl. globata est peut-être à transposer dans le 

genre Homomya. 


MÉM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XLIL. X 
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— 7° ligne du bas, ajoutez à Pl. Polonica : Espèce allongée et très basse. 

P. 297, ajoutez au bas de la page: 

M. Choffat, Lamellibr. juras., Siphon. (4°, Lisbonne 1893), p. 34 et s., ajoute plu- 
sieurs espèces d’Arcomyes du Dogger et du Malm portugais : À. occidentalis Chof., 
Bathon. ou Callov., A. Juntoensis Chof., du Callovien sup., A. Castroi Chof., du 
Lusitanien, A. Cortazari Chof., du même étage. Ce dernier (Voir stratigraphie du 
Lusitanien) s'étend de la base de l’Oxfordien au sommet du Séquanien. D’autres 
espèces sont restées sans nom dans le Ptérocérien. 

P. 305, à la P. (F.) Woodwardi (Opp.) Mösch, réunissez la Phol. corrugata Mösch 
[non Koch u. D.], excepté l'échantillon de t. 8, f. 2, qui est une Homomya. 

P. 307, 4° ligne du bas, l'indication: de l’Elsgovien de Soleure est à biffer et à 
remplacer par le gisement suivant: du Sequanien inferieur ou Couches du Geissberg 
de Gösgen (Soleure). 

P. 317, mettez avant l’indication 245 dans la colonne des pages, le chiffre 232 
sur la ligne de Corbis (Sphæra) Sorlinensis. 


VOLUME XL (1914), n° 1, part. ou fasc. 4. 


P. 325, ajoutez à la liste des Lithodomes jurassiques l’espèce suivante après ZL. 
Waterkeyni : 

L. Iris Cossmann, Deser. quelq. Pélécyp. jur. France (Comptes- Ten Assoc. 
franc. avanc. d. sciences, Congrès de Reims, 1907, t. 36, 8°, Paris), extr. p. 8- x 
14, pl. 3, f 3-4 du Bathien inf. de Voulaines (EU -d’Or:). Ovoïde, allongé, obHque 
et rétréci antérieurement, 

P. 339, ligne 13 du haut, au lieu de Paleont., lisez: Palæont. 

P. 341, à M. (M.) scalprum, ajoutez : 

Voir en outre Cossmann, Descript. quelq. Pélécyp. jur. France (Comptes-rendus 
Assoc. frang., t. 36, 1907), extr., p. 7, 14, pl. 3, f. 1, du Charmouthien de Chanton- 
nay (Vendée), 

P. 346, au bas de la page. Au lieu de M. (M.) subreniformis lisez M. (M.) 
præreniformis, à cause de la priorité de l'espèce du même nom de Cornuel (p. 355). 

P. 347, après M. (M.) Ranvillanus ajoutez à la liste l’espèce suivante: M. (M.) 
Eudesi Morière, Note esp. nouv. Mytilid. foss. (Mém. Soc. lin. Normand., vol: 14, 

3, 4°, Caen et Paris 1865), p. 3, pl. unique, fig. 3-4, de la Caillasse [Bradfor- 
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dien sup.] de Ranville (Calvados). Grande espèce épaisse, large et arquée en 
arriere, plus amincie en avant. Test à nombreuses zones d’accroissement assez 
régulières avec fines lignes concentriques. 

P. 352, avant le premier alinéa ajoutez à la liste espèce suivante : 

M. (M.) modiolatus F. von Schlotheim (Myt**), Petrefakt. (1820), S. 300, N°15, 
du Calc. jurassique (< Jurakalkstein ») des environs d’Aarau, assez commun. 
« Ziemlich fein und regelmässig in die Queere gestreift ». J'en ai retrouvé dernie- 
rement (1914) deux bons échantillons dans les Couches du Geissberg [Séquanien 
inf.-moy.] des carrières « Auf Stock » au N.-E. d’Aarau. Ils sont plus allonges et 
plus étroits que l’espèce suivante (Eberhardti), et montrent aussi de fines stries 
rayonnantes dans les parties décortiquées du test. Peut-être faudra-t-il réunir mon 
espèce à celle de von Schlotheim, mais auparavant il serait bon d’examiner le géno- 
type de cette espèce oubliée dans les collections de Berlin. 

P. 356, après le premier alinéa intercalez la phrase suivante : 

Les Modiolaria de Böhm ont aussi quelques rapports avec les Rhynchomytilus, 
de même que I’ Inoceramus cor (z. Mü.) Goldf., Petref. Germ; 1.9.1115, 1319,87, 
du Hornstein d’Amberg. 

P. 358, après le M. (P.) montanus, insérez l'espèce suivante parmi les Perno- 
mytilus : 

M. (P.) Nikitiniensis Ilovaisky, Oxford. et Séquan. Gouvern. de Moscou et de 
Riasan (Bull. Soc. imp. natur. Moscou, nouv. ser., t. 17, 8°, Moscou 1904), p. 255, 
286, 229, pl. 8, f. 9, de la couche B [Argovien] de Nikitino (Gouy. de Riasan). 
Taille intermédiaire entre les M. montanus et pernoides, bien arrondi au bord pal- 
léal, crochets aigus comme dans M. Randenensis. 

P. 359, après M. Matheyi, ajoutez à la liste des Mytilus s. str. jurassiques : AZ. 
percrassus Etal., Juras. moy. et sup. du Jura graylois (Mém. Soc. Emul. du Doubs, 
4° ser., vol. 8, 1862), p. 318, du Terrain à chailles (Oxford. sup.) de Grandvelle 
(Doubs). 

P. 372. A P. (P.) incrassata faites l’addition suivante: 

Syn. P. complanata Cossmann, Moll. Bathon. St-Gaultier II (Bull. Soc. géol. Fr., 
3e ser., t. 28, 8°, Paris 1900), p. 179-180, f. 4, unicum, du Bathien (« Vesulien ») 
de St-Gaultier (Indre). 

__ Rectification du nom spécifique de P. (P.) Deshayesi Roll. Il y a déjà une 
P. (P.) Deshayesi Morière, Espèces nouv. de Mytilid. foss. (Mém. Soc.l in. Normand., 
vol. 14, ne 3, 4°, Caen, Paris 1865), p. 1-2, pl. unique, f. 1-2, de la Craie glauco- 
nieuse (Cénomanien) de Beuzeval (Calvados), grosse espèce à 12 côtes radiales, 
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très différente et ayant la priorité. Je propose done pour l'espèce du Rauracien 
sup. le nom de P. (P.) Mosensis Roll. i. f. Desh. 

P. 373. P. (P.) Matheyi, mettez correctement les parenthèses au sous-genre et 
non pas au nom spécifique et ajoutez: 

La citation de Dollfus, Cap de la Hève (1863), p. 26, n° 114, dans le Kimeri- 
gien du Havre se rapporte-t-elle à cette espèce ? 

P. 386. Après P. Luciensis ajoutez à la liste des Pinna et Trichites jurassiques: 

P. (Tr.) trigona Cossmann (Pinnigena), Pélécyp. Bradford. et Callov. Pou- 
gues-les-Eaux (Nièvre) (Bull. Soc. nivernoise lettres sc. et arts, vol. 25, 1915), 
extr., p. 3, pl. 1, f. 1-2, du Gallov. [niveau ?] de Pougues-les-Eaux (Nièvre). 
Moyenne, trigone, courte, sans stries rayonnantes, à fines lignes d’accroissement. 

P. 397, ligne 12° du bas, après l’observer ajoutez: Voir A. papyria Dum. 

P. 398, 5° ligne de la Liste des Avicula, avant Eopecten ajoutez: Prospon- 
dylus ou. 

— même ligne et 6°, biffez: (Voir Dumort., Lias moy., p. 130). 

P. 399. Apres A. (O.) Dumortieri, kiönken à la liste des Avicula (Oxytoma) 
jurassiques l’espèce suivante : 

A. (0.) papyria Dumort., Lias moy. (1869), p. 130-131, el: 20, f. 3-5, du Ro- 
binien de St-Fortunat (Rhône) Confondue à tort par Drmorder avec le Pseudo- 
monotis papyria Qu. (Mon.), qui est presque équilatéral. C’est bien une Avicula 
avec un faciès de Prospondylus, mais les oreillettes sont l’inverse pour la taille dans 
ce sous-genre de Hinnites comme aussi dans les Chlamys. 

P. 399. Ajoutez à À. (O.) interlevigata les lignes suivantes: 

Ce que Luk. Waagen, Formenkreis des Oxytoma inæquivalve Sow. (Jahrb. k. k. 
geol. Reichsanstalt, Bd. 51, gr. 8°, Wien, 1902), S. 12, 14, 24, T. 1, F. 8, de la 
Grande-Oolithe de Balin.et T. 1, F. 10, du même niveau de Koseulce p. Cracovie, 
figure sous le nom insuffisant d’Oxytoma inæquivalve, var. interlevigata, appartient 
à des formes totalement différentes de l’espece de Quenstedt. La première se rap- 
proche beaucoup d'A. (0.) Münsteri (Bronn) Gdf. la seconde d’A. (0.) stp 
gensis (voir plus bas). 

P. 402. Ajoutez à A. (O.) transversa ce qui suit: 

Voir Cossmann, Quelqu. Pélécyp. Jur. France (Comptes-rendus Assoc. franc. 
avanc. d. sc., Congrès de Reims, t. 36, 1907), extr. p. 6, pl. 3, f. 2, du Bathon. de 
Mandres He Marne), qui ne saurait être la même espèce. 

P. 403, ligne 13° du haut, après Jurassique, ajoutez: depuis le Rhétien jusqu’au 
Crétacique supérieur (Cénomanien et Turonien). 


das en 
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— après l’alinea consacré AA. (0.) inæquivalvis, mettez la note suivante : 

Luk. Waagen, Formenkreis des Orytoma inæquivalve Sow. (Jahrb. k. k. geol. 
Reichsanstalt, Bd. 51, gr. 8°, Wien, 1902), 8. 1-24, Taf. 1, figure à côté d’une valve 
droite de cette espèce (Av. inæquivalvis) bien déterminée, provenant de l’Oxfordien 
inférieur de Villers (Normandie), toujours, mais à tort, sous le nom d’Oxytoma inæ- 
quivalve [non Sow. sp. ] une jolie valve gauche (f. 13) d’Av. (Ox.) Sinemuriensis du 
Lias z de Gmünd (Wurtt.), ainsi que des échantillons (f. 12) du Rhetien de Bavière 
(Kirchl dans l’Oberautal) et d’Adneth p. Salzbourg (f. 16), qui appartiennent sans 
doute à 1’ Av. (Ox.) Kössenensis Dittmar (A. Bavarica Schafh.). L’Oxytoma inæ- 
quivalve, var Münsteri [non Bronn, non Gdf.], du Lias « de Riedern (Basse-Fran- 


" conie) de sa fig. 4 est de même 1A. (O.) Sinemuriensis, tout comme l'Ox. inæqui- 


valve, var. intermedia [non Emmerich, non d’Orb.] de sa fig. 2 du Lias inf. à Ar. 
Bucklandi de Krummenacher p. Oberesslingen (Wurtt.). Celui de sa fig. 11 de ’Ox- 
fordien infér. de Villers (Calvados) est tout simplement l’A. (0.) inæquivalvis DOW. 
Quant Al’Av. (Ox.) macroptera Reem., du Hils du Hannovre, c’est vraiment sauter 
par-dessus toutesles barrières spécifiques que de l’attribuer à une variété de 1’A. (0.) 
inæquivalvis, tout en lui restaurant son oreillette antérieure. L'espèce nouvelle de 
Redlich (mss.), publiée par L. Waagen (S. 22-23) sous le nom inacceptable d’Ox- 
inæquivalve, var. Cenomanica, du Cénomanien super. ou Turonien du Val Quieto 
(Istrie), mérite bien aussi d'être élevée au rang spécifique, si toutefois elle appartient 
bien au sous-genre Oxytoma. Ce serait alors la dernière connue. 

P. 405. Ajoutez à À. (O.) expansa ce qui suit : 

Figurée aussi par L. Waagen, Formenkreis (1902), S. 12, 14, 24, T. 1, F. 3, du 
Rauracien de Trouville, sous le nom insuffisant d’Oxytoma inæquivalve, var. ex- 
pansa, L. Waagen, et bien inutile. 

_P. 409, ligne 3° du haut, au lieu de... est une espèce nouvelle d’Eopecten ( Velo- 
pecten)..., lisez: est bien une espèce d’Avicula qu’on peut laisser sous ce nom spé- 
cifique, puisque l'espèce de Quenstedt est un Pseudomonotis, mais l’auteur d’A.pa- 
pyria. est alors Dumortier. 

P. 423, ligne 16° du haut, après Holderbank, supprimez Jura soleurois et lisez: 
p. Wildegg, Argovie. 

—, ajoutez à la liste des Inocérames l'espèce suivante après Z. Balinensis : 

J. Perroni Etal., Jurass. moyen et sup. du Jura graylois (Mém. Soc. Emul. du 
Doubs, 1862), p. 319, de l’Oxfordien infer. (« Fer sous-oxfordien >») de Sacquenay 
(Doubs). Pas autrement connue. 

P. 439, ligne 3° du bas, au lieu de Eopecten, etc., 1898, lisez: Prospondylus 
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Zimmermann 1885, créé d’abord pour les formes du Muschelkalk et plus bas (Syi 
Eopecten Douv. 1897, Velopecten E. Philippi, 1898). 

P. 439, ligne 2° du bas, après (1899), ajoutez: n° 3 (pagination fautive, À 
double). 

P. 440, après le premier alinéa, ajoutez: Voir aussi les H. liasicus) et H. Orbi- 
gnyanus Terq. du Grès de Hettange (Suévien). 

P. 452. A H. (T.) Heberti ajoutez: Syn. Ostrea multicostata (non z. Mü. Gdf, du 
Muschelkalk) Terq., Hettange (Mém. Soc. géol. Fr., 2° sér., t. 5, 1855), p. 329, 
pl. 25, f. 1, du Suévien de Hettange. 

P. 453. Ajoutez les deux espèces suivantes après H. (P.) Quenstedti : 

H. (T.) pectiniformis Eudes-Deslong. (Carpenteria), Essai s. les Plicatules fos- 
siles (Mém. Soc. lin. Normand., vol. 11, 4°, Paris 1860, p. 130-131, 160, pl. 19, 
f. 2-9, du Lias moyen [Charmouthien] de Fontaine-Etoupefour (Calvados). Assez 
commun. Observé aussi à May (Calvados) dans le Charm. moy. et sup. (Couche à 
Thécidées) et jusque dans le Toarcien infer., où il est très rare. Moyenne ou assez 
grande taille, à gros ou larges plis rayonnants et fortes lignes concentriques peu 
nombreuses, mais coupantes. Charnière bien typique. La Caps cucullata du même 
auteur est probablement une Plicatule. 

H. (P.) Cossmanni sp. nov. pour Æopecten Dane Cosmann, Etudes com- 
plem. s. 1. Charmouthien de la Vendée (Bull. Soc. géol. Normandie), t. 33, 8°, Le 
Havre, 1916), p. 48-49, f. 1-2 du texte, du Charmouthien de St-Vincent-Ster- 
langes (Vendée). Grande espèce orbiculaire presque équivalve, à valves inégalement 
ornées de côtes très nombreuses, obscurément granuleuses, sur la valve droite, de 
fines costules et de côtes principales de 4 en 4 ou de 5 en 5 sur la valve gauche. 
Cité par Dumortier, Et. pal. Juras. Rhône, Lias moyen, t. 3, p. 309, sous le nom de 
Hinnites velatus (non Goldf.). 

P. 486, ligne 24° du haut. après Pl., intercalez : 31, fig. 
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RESUME STRATIGRAPHIQUE 
DES TERRAINS MESOZOIQUES DANS LE JURA 
ET LES CONTREES ENVIRONNANTES. 


La nomenclature des étages adoptés dans ce mémoire a été introduite et discutée 
dans mes travaux antérieurs, dont je ne citerai ici que les principaux concernant le 
Jurassique !. Pour l’Infracrétacique, j'ai suivi les propositions et les relations établies 
par M. Kilian et ses élèves, ainsi que les faits établis dernièrement dans nos Alpes, 


2 


et pour le Crétacique supérieur j'ai pris les noms d’étages les plus généralement 


_ adoptés pour grouper les strates actuellement connus de ce groupe. Comme dans le 


Malm et le Hils les étagés revêtent des caractères stratigraphiques fort différents par 
régions ou par provinces (faciès), avec des relations assez compliquées qui ont 
fait l’objet de nombreuses discussions, le parti le plus juste (éclectique) et le plus 
pratique que j'ai cru devoir prendre, est celui de ne pas étendre le type ou l’unité 
de l'étage au delà de la province dans laquelle il a été établi. On trouvera donc dans 
les tabelles suivantes concernant le Malm et le Hils des séries parallèles de noms 
d’etages, différents par province ou faciès, mais synchroniques, comme Argovien ou 
Rauracien, Urgonien s. str. ou Bedoulien, et c’est dans ces limites qu’ils ont été ap- 
pliqués et indiqués dans nos gisements de fossiles. On trouvera donc dans ces tabelles 
la signification et l'extension de chaque étage, telles que nous les avons constam- 
ment employées. On sait combien ces limites sont variables suivant les auteurs et 
combien un terme tel qu’Oxfordien ou Néoconien peut être imprécis, inintelligible et 
même faux, quand on n’en donne pas la signification et les relations stratigraphiques 


1 Voir plus bas la liste des ouvrages principaux utilisés pour ce Résumé stratigraphique. 
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au moyen de zones d’Ammonoides bien établies. Bien qu'un résumé de ce genre 
figure déjà dans un autre travail (Synopsis des Spirobranches), inséré aussi dans les 
Mémoires de la Société paléontologique suisse (1915-1916), je pense qu’en le 
complétant pour tout le Mésozoïque il ne sera pas inutile ici, à la fin du tome 1* 
de mes Fossiles nouveaux. . 


pet 


hs. 


Etages 


DANIEN 


SÉNONIEN 


TURONIEN 


CÉNOMANIEN 


ALBIEN 


ETAGES DE LA CRAIE OU SUPRACRÉTACIQUE 


Fi 
| 
À 
\ 


/ 


À 


Province du Nord-Ouest 
(anglo-franco-allemande) 

II Cale. de Saltholm à Naut. Danicus, Be- 
lemnitella mucronata, Tufeau de Maës- 
tricht, Cale. de Mons, Calc. pisool. de 
Meudon. 


I Tufeau à Bryoz. de Faxö, Craie à Thé- 
cidées de Maëstricht, Craie phosphatée 
de Ciply (Mons), Craie blanche de Meu- 
don et d’Epernay. 


II Craie à silex, Bel. mucronala et qua- 
drata, Inoceramus Ballicus, Ananchytes 
ovata, de Champagne, etc. (Campanien). 
Craie de Haldem (Westphalie). 


Craie de Saintes (Santonien) et de Co- 
gnac (Cognacien). Craie rognoneuse à 
Mieraster cor anguinum, Belem!a qua- 
drata et vera, Inoceramus Lamarcki, 
Cuvieri et Brongniarti (types), undu- 
latoplicatus, etc. Sables d’Aix-la-Cha- 
pelle (Aachénien). 


II Craie à silex à Micraster breviporus 
Li 
Holaster planus et Inoceramus Brun- 
neri. 


+4 


Craie marneuse à Inoceramus labiatus 
(problematicus), striatus, Crippsi et 
tenuis, Bella plena. 


II Craie glauconieuse (dite chloritée) de 
Rouen (Rhotomagien) à Schlenbachia 
varians, Acanth. Rhotomagense et Son. 
(Mant.) Mantelli. 


Grès verts supérieurs à Schlenbachia 
cristata, Turrilites Bergeri, ete. (Vra- 
connien). 


II Marnes tégulines (Gault ou Galt) pyrit. 
à Hoplites splendens, Acanthoc. Lyelli, 
etc. 


Grès verts inférieurs à Douvilléiceras 
sp. div. 


MEM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XLII. 


Province du Centre (saxo-bavaroise) 


Calc. à Spong. de la Fliegenspitz (Haut- 
Toggenbourg). 

Marnes noires et grès huileux à blocs 
exotiques de la Leistmulde et du synelinal 
de Wildhaus (Grabserberg. etc). 

Grèsglauconieux de Hachau, d’Oberstdorf, 
(Allgau), de Dornbirn p. Bregenz, d’Eich- 
berg, du Huberberg, Lochalp (St-Gall), ete. 


Marnes sup. de Plauen (Oberer Plänermer- 
gel), Marnesde Siegsdorf(Bav.),du Leist (St- 
Gall), de Weissbad-Brülisau, Eichberg, de 
la Lochalp (St-Gall et Appenzell) avec Ba- 
culites et Marno.-cale. subordonnes à Inocér. 
Couches de la Wangalp de Sevelen, du 
Schörggisknorren, etc. 

Marnes de l’Emscher à Mortoniceras et 
Grès glauc. de Kopitz. Marnes de Pattenau 
et de Nierenthal (Bav.) à Bel. mucronata, 
de Starkenbach et du Leiboden (Leist- 
mulde), Weissbad, Iberg, avec Marno-calc. 
à Inocérames, Ananch. ovata (« Seewener 
Schiefer ») Kobelwies et Grès glauconieux 
subordonnés à Assilines et Orbitoides cré- 
taciques (Burgberg p. Sonthofen, Klus p. 
Weissbad, Sattelegg, Betlis, Filzbach, Bür- 
gensch. p. p, etc.). 


Marnes moy. de Plauen (Mit. Plänermer- 
gel) à Pachydiscus peramplus et Scaphi- 
tes Geinitzi. Marno-calc. bitum. ou rouges à 
conglomérats et Rudistes de la vallée de Gosau 
p. Salzbourg. Calc. de Scewen (Schwytz) et 
Couches rouges des Alpes et Préalpes suisses. 

Grès à moilonsditsMittl. Quadersandstein. 
Grès glaucon.du Grünten p. Sonthofen. 


Marnes infér. de Plauen (Unt. Pläner- 
mergel). 

Couches à rognons gréseux et phosphatés 
à Turrilites des Alpes suisses et bavaroises. 

Grès à moilons dits Unter. Quadersandst. 
Grès glaucon. de Ratisbonne (Regensburg)et 
« Hornstein » ou Conglom. siliceux d’Am- 
berg. 


Schistes noirs, glaucon., à Inoceramus 
concentricus, Actinocer. sulcatus des Alpes 
suisses et du Vorarlberg (Au) etc. 
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Led 


ÉTAGES DU DOGGER (OOLITHIQUE) OU MEDIOJURASSIQUE “4 


Etages Provice anglo-franco-jurassienne ou celtique Province souabe Etages C 
II Oolithe ferrugineuse à Reineckeia Stübeli et (Ecoptychius refractus. 0 

Kelloway Rock et Couches de Macroc. | 

macrocephalus. Dalle nacrée. Makrozephalen-Oolith | . 

CALLOVIEN 
I Cornbrash, Cale.roux sableux (« Varians-Sch »)à Perisph. quercinus, 

Zeilleria ornithocephala, lagenalis, Acanth. spinosa, Rhynch Ale- 


[manica 


Il Forest Marble ou Pierre blanche Spathkalke d’Argovie Aspidoides 


[Oolith BRAUNER 
JURA 
I Bradford elay ou Marnes du Jarnisy, de Movelier  Dentalienthon Rn 


à Parkinsonia Schlænbachi. 


BRADFORDIEN 


IT Bath (Great) Oolthe Grande Oolithe Oberer (Haupt-) Rogenstein  Parkinsonien Oolith 
(ou de Bath) . (Mæandrina Sch.) APN, : 


BATHIEN 
I Fuller’s Earth  Marnes de Gravelotte Hamitenthon 


à O. (E.) acuminata  Cosmoceras subfurcatum, 
et Marnes à Homomyes  Hamites bifurcatus 


Ool. subcompacte Rogenstein Oolith 
Oo- (Ool. de Jaumont) ; 
à Polypiers sporad. 
lite et M. à 0. (E.) Oolithe ferr.  Coronaten-Sch. 


BAJOCIEN lingula à Cal. Humphr. 


Cœl. Blagdeni Thone Megat. 
et M. à Cœl. poly-  Aalensis 
schides et Sph. Sauzei 


II Oo- Calc. à Entroques Couches de Son. Sowerbyi Blaue Kalke 
C. de Ludwigia concava Trümmer Oolith. 


| 
II Inferior Oolithe blanche Unterer (Ælterer) Bifuikaten- i TR 


lite Couches ferrug. de Ludw. Murchisonæ Eisenerz 


ù 
I Inferior Marnesde Longwy  Marnes sabl. à « Giganteus »- 
AALENIEN | 


v. Aalen 


I Marly sandstone Marnes schist. à Lioceras opalinum, Zopfplatten 


Trigonia navis, Schwaichel 
Dumortieria Levesquei, Ludwigia Aalensis. u. Knollen 


Bu 


‘+ 7 


RP A 


Li] 


a ne te. a 


ETAGES DU LIAS OU INFRAJURASSIQUE CELTO-SOUABE 


Etages Zones 


II Marno-calcaires et Marnes foncées à Grammoc. fallaciosum, Ludwigia digna 


et Hammatoceras insigne, en bas Grammoc. radians, expeditum. 


TOARCIEN 
Schw. Jura od. Lias 
bee I Marnes à Hildoe. bifrons, Harpoc. complanatum, en bas Cœloc. crassum, 
subarmatum, ete. 
\ Schistes à Posidonomya Bronni, Harpoc. serpentinum, Lytoc. cornucopie. 
II Calcaires et Marno-calcaires à Amaltheus spinatus (costatus). 
CHARMOUTHIEN 
Lias à I Marnes pyriteuses à Amalth. margaritatus (acutus), Megateuthis paxillosa, 
Pecten (Æquip.) æquivalvis. 
II Calcaires à Peroniceras Davæi, Megateuthis elongata, Hastites clavata. 
ROBINIEN 
Lias y 
I Marnes à /Ægoceras Jamesoni. Deroceras armatum, Zeilleria numismalis. 
II Cale. et marnes à Æchioceras raricostatum, Oxynolic. oxynotum. 
LOTHARINGIEN 
Lias $ 


007 : pyrite à joCer Du: urnert oceras capricorn 
(Sinémurien sup.) I Marnes pyriteuses à Echioceras obtusum (Turnert), ZEgoceras cay nu, 


planicosta, Rhynchon. ranina, etc. 


IL Cale. à Ostr. (Gryph,) arcuata, Arietites bisulcatus, Bucklandi, geometricus, 
spiratissimus, ete., Pachyteuthis acuta (brevis), Pentacrin. tuberculatus 
SUÉ VIEN (surtout en haut) et en bas banc sableux ou ferrugineux à Schlotheimia sp. 


Lias « div. et Cardinia sp. num. (Hettangien Renev.). 
(Sinémurien inf. et 
moyen avec le faciès | 
sableux de Hettange.) I Grès ou Calc. marneux et Psiloceras planorbis et Marnes à Insectes de la 


Schambelen p. Brougg (Argovie). Grès ou sables à Avicula contorta (type 


anglais) (false Rhétien auct.). 
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ÉTAGES DU TRIAS 


Etages Province germanique 
! Dolomites supér. (Gansingen) et 
Marnes rouges ou vertes à Belodon, 
Zanclodon (— Gresslyosaurus) et 
KEUPER or Dimodosaurus. Grès blancs (Stu- 
A bensandstein à Ganoïdes et Semio- 
SALIFÉ- / 5 
LE notus-Sandstein). 
RIEN \ 3 “a 
5 Dolomites cubiques (de Beaumont) 
(D’ORB.) 
et marnes gypseuses « Berggyps ». 
Grès à végétaux (Schilfsandst.). 
| Gypse et sel de Dieuze, Salins, 
| Miserey, etc. 
' Dolomites à Ceratod. Kaupi (Grenz- 
LETTEN- Us Kaisten, Sehambelen). 
KOHLE Grès à végétaux et Anoplophores. 
2 Marnes charbonneuses (Letten- 
kohlenmergel). 
MUSCHEL- : 
KALK Dolomites à Trigonodus Sandber- 
SUPER. où geri (Kaistensch.) 
FRANCO- 
NIEN (DE ) ka 
À 1% Calc. de Friedrichshall ou Muschel- 
ar.) (= TRANS 
CONCHY- kalk propr. dit à Ceratites nodosus, 
LIEN p’ors. Terebr, (Cænoth.) cycloides et 
P. SUP.) Encrinus liliiformis. 


ae FR 3 c er en ER 
(à "1 nr LE RN 
A er 
SECONDAIRES 
\ 
i - #4 
Re Sage 
Zone d’Avicula  inæquiradiata 
(Dachsteinkalk rhétien, Kæssener Ba = 
Sch., etc.). + 
NORIEN 
| (BITTNER) - 
Zone de Turbo (Worthenia) soli- (= JUVA- 3 
taria (Calc. sup. de Hallstatt, Cale. VIEN moss 
du Dachstein proprement dit et\ _ a ARNIEN 
Dolomite principale ou Hauptdo- Aer. 6 
SE ŒNIEN p.». 
MOJS.) 
À 
KARNIEN ‘ 
Zone de Tropites subbullatus. Zone a a 
de Trachyceras Aonoides (Cale. inf. 
de Hallstatt et Calc, de Wallbrunn ee 4 
et du Röthelstein avec les Marnes STOP. = . ê 
charb. de Lunz et de Raibl). HALORIEN | “+ 
MOJS, 
4 
Zone de Trach. Aon (Couches .de à 
St-Cassian) et Tufs à Pachycardes. 
Zone de Halobia Lommeli (Cou- Br 
ches de Wengen). LADINIEN 
Zone de Protrachyceras Reitzi (Cou- (BITTNAR 
ches de Buchenstein et Calc. de? (= TYRO- 
Perledo sup.) (A l’ensemble appar- LIEN 
tient le cale. du Wetterstein et les DE LAPP.) 
Couches de Partnach, le cale. d’Esi- > 
no, de la Marmolata et les Do- Fa 
lom. du Schlern). 


u Pi OT 5 CAMES 1-0 
À pan à - a” 


bigarré inférieur (Bröckelschiefer 
et Leberschiefer). 
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ÉTAGES DU TRIAS (Suite) 
Étages Province germanique £ BORN BROT Din Etages 
Marnes gypsiferes (Anhydrite) et Zone de Ceratites trinodosus (Calc. 
MUSCHEL- | saliferes de Hall, Friedrichshall, de Virgloria et de Prezzo). Zone | 
KALK Rheinfelden, etc. de Rhynch. decurtata (Cale. de ANISIEN 
INFER. ou | Cale: poreux (Schaumkalk) et Cal- Recoaro et de Perledo base). Zone | (mous.) (— 
_ WURZBOUR:-| caires ondulés (Wellenkalk) à Myo- d’Ampullina Stanensis et de Da- VIRGLO- 
GIEN phoria orbieularis et Terebr. docrinus gracilis (Calc. de Buchen- RIEN 
(may.) = (Cænoth.) vulgaris. stein ou de Reichenhall). RENEV. 
CONCHY- Dolomites-ondulées (Wellendolomit) A l’ensemble des étages Ladinien et zer 
LIEN v’ore. | à Ptychites dux, Beneckeia Bu- Anisien appartiennent les Dolo- WAAG. 
P. INF). chi, Dadocrinus gracilis, Cœno- .mites de Ramsau p. Berchtesgaden ET DIEN.) 
thyris Eckii, etc. et à l’Anisien seul les Dolom. de 
la Mendola (Mendel). 
| Grès bistres (Muschelsandstein) à Zone de Natiria costata (Dolom. | 
GRÈS faune précurseur. Grès tigrés à vacuolaires, et « Haselgebirge » ou 
2 Voltzia heterophylla et Grès mar-  Gypse et couches salifères de Hal- | 
BIGARRE ES h x i SCYTHIEN 
ou VOSA- neux rouges (« Rôth»)àempreintes lein et Berchtesgaden) et Couches OV 
GIEN (ou et ossements de Labyrinthodontes de Campil à Tirolites Cassianus. Lie 
VOSGIEN Chirotherium (Mastodontosaurus) Zone de Pseudomonotis  Clarai | NIEN 
Haynes) et de Sauriens théromorphes Scle- (Couches de la Seiseralp ou de Wer-. RS 
(= WERFÉ. | ros@urus (Waselnheim, Riehen). fen infér. reposant en concordance DE RCE 
NIEN Grès bigarré principal ou Grès sur le Permien (Grödenersandstein, 
Du APP.) vosgien avec conglomérats. Grès Verrucano). 


C’est, comme l’on voit, dans le Trias que le dualisme est surtout classique et que 
le parallélisme des étages est de part et d'autre le moins sûrement établi. Il faut 
done s’en tenir à une nomenclature d’etages par provinces et ne pas imposer au 
Trias germanique les subdivisions établies dans la province austro-alpine, 


MÉM. SOC, PAL, SUISSE, VOL. XLII. 79 


> ht à Rd 


PUT 


ON 


630  FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


Partageant l'opinion qu'il faut ranger les terrains diasiques (Permien) à la base 
du Mésozoïque et comme système indépendant du Paléozoïque (apparition des Rep- 
tiles et des Ammonoides et formation de petits bassins houillers après les plisse- 
ments hereyniens), je ne puis me dispenser d’en donner ici un aperçu ou resume 
stratigraphique, d'autant moins que nous avons en Suisse (Valais, etc.) et au pied. F 
des Vosges (Ronchamp) des sédiments diasiques (permo-carboniferes) qu'il est bon 
de savoir classer par rapport au véritable Houiller, déposé avant le plissement des 
chaines hereyniennes (Ardenne-Harz, etc.). 


SUBDIVISIONS DU DIAS 4 


Néodias ou groupe Permien. C. Zechstein (Thuringien Renev.) avec gisements de sels de Strassfurt. & 
Schistes cuivreux de Mansfeld. Cale. à Bellerophon des Alpes orientales, Magnesian Limestone. Calc. so 

à Productus de l’Inde. 

B. Rothliegend sup. ou prop. dit (Saxonien de Lap.). Grès de Lodève et Decazeville à Walchia PT 
mis. Couches de Leebach. Grès de Gröden. Verrucano et Schistes rouges ou verts de la Sernf (Glaris). Con- 
glomérats porphyriques et masses éruptives du Rothliegend inférieur à troncs silicifiés d’Araucarites. Cale. 
moy. à Productus (Pendjabien De Lap.). Couches de Gondwana à Glossopteris de l'Inde et de l'Australie. 

A. Schistes d’Autun (Autunien De Lap.) et de Commentry. Couches de Kusel. Houille de St-Etienne 
(Stéphanien sup. De Lap.) Poudingues, Schistes houillers et Anthracite des Alpes françaises et suisses. 4 
Couches d’Arta (Artinskien De Lap.) à nombr. Ammonoides. Couches inf. à Productus du > avec 2 
boues glaciaires et blocs erratiques. 

Paléodias ou groupe de passage au vrai Carbonifère. B. Couches (Schistes, grès et conglomérat) I, : 
weiler p. Saarbrück. Couches ammonitiques (à Popanoceras, Medlicottia, etc.) du Texas. Cale. à Fusulines 
et Schwaguérines des Alpes carniques, de Samara et de l’Oural (Ouralien de Kap ). Stephanien moy. et inf. 

à Cordaites. Houille de Ronchamp. pr, 

A. Houille de Saarbrück, de Zwickau en Saxe, de Pittsbourg, etc. Couches supérieures à Spirifères de. 
Moscou. - 


- 


% 

Le Dias repose très souvent en discordance sur le système du Houiller propre- 
ment dit ou productif, ou bien il occupe d’autres bassins que ce dernier, sur un ‘4 
substratum plus ancien que le Houiller et le plus souvent arasé (Dévonique plissé | 
sous le bassin de Saarbrück, ete.). Le Westphalien (De Lap.), le Sudétien (Frech), 
le Moscovien (De Lap.) sont des étages plus ou moins synchroniques du système = 
Houiller propr. dit, ou Carbonique, tandis que le Viséen, le Dinantien, ete., sont des 
étages supérieurs du systeme Anthracifère ou Calcaire carbonifère (ou Culm ui 
le faciès schisteux). Les schistes et ardoises carbonifères des Vosges, sur les trans | 
ches verticales desquels reposent en pleine discordance les couches de la Houille % 
diasique de Ronchamp, font partie du Culm supérieur. Telle est probablement la 2 
base du Mésozoïque dans tout le territoire du Jura et des régions environnantes. 
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OUVRAGES UTILISÉS POUR LE RÉSUMÉ QUI PRECEDE 


ARTHABER, G. von. Die alpine Trias des Mediterran-Gebietes. (Frech's Lethæa geognostica. Th. II, 
Bd. 1, Lief. 3,8. 223-472, Abbild., & Tabellen, 6 Texttafeln, Fossiltafeln 34-50, mit 
Beiträgen von F. Frech und Fossiltaf. 51-57, gr. 8°, Stuttgart 1905.) 
BaumeerGer, E. Ueber Facies und Transgressionen der untern Kreide am Nordrande der mediter- 
rano-helvetischen Bucht im westlichen Jura. (Wissenschaftl. Beilage z. Bericht der 
Töchterschule in Basel, 4% pp., 2 pll., 4°, Basel 1901.) 
— Fauna der untern Kreide im westschweizerischen Jura. Teil I, stratigraphische Ein- 
‚leitung. (Abhandl. d. Schweiz. pal. Gesells., Bd. 30, und separ. 60 pp., 3 pll., 4, 
Zürich 1903 ) 
Esser, Tu. Geognostischer Wegweiser durch Württemberg etc. (3. Aufl. unter Mitwirkung von 
E. Schürze, xxx-645 pp., Abbild., à strat. Tabellen, 6 Fossiltaf., 4 geol. Ueber- 
sichtskarte, 8°, Stuttgart 1908.) 
Für die Dias, die Trias und Korrekturen an Quenstedts Gliederung der Jura- 
formation von Württemberg und Baden. 
Frecu, F. Die Steinkohlenformation. Frech's Lethza geognost., Th. 4, Bd. 2, Lief. 2, p. 257-433, 
Abbild., Tabellen, 3 Karten, 9 Fossiltaf. (37a-50b), gr. 8°, Stuttgart 1899.) 
— Die Dyas. (Frech's Leth. geogn., Th. 1, Bd. 2, Lief. 3, p. 435-681, Abbild., Tabell., 
13 Fossiltaf. (3564-68), mit Nachtr., Ergänz u. Register. p. 682-788 und Verbesser. 
z. Aufkleben in Text u. Atlas mit Abbild., gr. 8°, Stutigart 1901.) 
— Nachträge ete. und Rückblick auf die Trias. (Frech’s Leth. geogn., Th. Il, Bd, 1, Lief. 
4, S. 273-562, Abbild., { Tabelle, A strat. Karte, 12 Fossiltaf., gr. 8°, Stuttgart 
1908.) 
Ganz, E. Stratigraphie der mittleren Kreide (Gargasien, Albien) ete. Inaug.-Diss. Zürich. (N. Denk- 
schr. der schweiz. naturf. Gesell., Bd. 47, Abt. VI, 148 pp., Abbild., 2 Karten- 
skizzen, 41 pll., 4°, Zürich 1912.) 
Greprw, Ep. Les dépôts jurassiques de la Normandie comparés à ceux du Jura suisse. (Feuille des 
Jeunes Naturalistes, 4e ser., 36° année, n° 424, 4 pp., illust., gr. 8°, Paris 1906). 
Première détermination exacte de l’Oolithe subeompacte du Jura au sommet du 
Bajocien. 
Hem, Ann. Gliederung und Facies der Berrias-Valangien-Sedimente in den helvetischen Alpen. 
 (Vierteljahrschr. d. naturf. Gesell. in Zürich, Jahrg. 52, 16 pp., Abbild., gr. 8°, 
Zürich 1907.) 
— Das Walenseetal. Kurze Uebersicht über die Schichtfolge und stratigraphische Ueber- 
sichtsprofile durch die Kreidesedimente am Walensee. (Bericht über die XXXX. 
Versamml. d. Oberrhein. geol. Vereins zu Lindau, 1907, S. 60-70, Abbild. (strat. 
-_Prof.), 8°, Karlsruhe i. Baden, 1907 und separ. Zürich 1907.) 
— Sur les Zones paléontologiques et lithologiques du Crétacique moyen dans les Alpes 
suisses. (Bull. Soc. géol. de France, 4° sér., t. 9, p. 101-127, illustr., gr. 80, 
Paris 1909.) 
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Hem, Arx. Monographie der Churfirsten-Mattstock-Gruppe, Teil 1-3. (Beiträge zur grol. Kart di d 
Schweiz, n. F., Lief. 20, mit Atlas, 4°, Bern 1910- -1916.) Siehe Flysch u. ob 
Kreide, S. 36- 224 : Mittl. Kreide S. 225; 368, Tabelle S. 360; Unterkreide 5. 369- 
482 und besonders Tabelle S. 474-5. 5 A 
Haus, E. Traité de géologie. II. Les périodes géologiques (vol. 2, p. D39- 2024, Moser 6A pli. LS RE 
gr. 8°, Paris 1908- 1911). Introduction du EN pour le Sinémurien supé- 
rieur d’A. d’Orbigny, p. 946, 954, 961. 1 
Kiurax, W. Note stratigraphique sur les environs de Sisteron, elc. Jurassique supérieur et crée 
tacique inférieur du S.-E. de la France. (Bull. Soc. géol. de France, 3° sér., t. 232 
Reunion dans les Basses-Alpes, p. 659-803, illustr., pl. 14-14, gr. 80, Paris 1895. 
- Unterkreide oder Paläocretacicum. (Frech's Leth. geognost., Th. II, Bd. 3, Abt. A 

398 pp., 14 Fossiltaf., 3 Kartenskizzen, 5 Tabellen una Textabbild., 4 er 
tafeln, gr. 8°. Stuttgart 1907-1913.) _ E 
LaPPARENT, A. De. Traité de géologie. (5° édition, xve-2015 pp., illustr., gr. 80, Pabis 1906.) 
Utilisé surtout les Tableaux synchroniques des Assises carboniferiennes. p. 975, . 
permiennes p. 1026 et triasiques p. 1080. x 2 0 
“Mayer, K. Essai et proposition d’une classification naturelle, uniforme et pratique des terrains de 
sediment. (Beilage zum Programm der Eidgen. polyt. ‚Schule, ea PP-, 4°, Zürich : 
1874.) + Fe si 
— Tableau des terrains de sédiment. Extrait de son cours de stratigraphie. Glasnik 
hrvatskoga narav. Druz. d.h. Zeitschr. croat. naturhistor. Gesell. Jahrg. 4, 80, 
Zagreb-Agram 1889.) = 00 
Möntsers, M. Vorläufige Mitteilung über die Stratigraphie des Braunen Jura im nordschweizeri- 
schen Juragebirge. Inaug.-Dissert. (Eclogæ geol. Helv., Bd. 6, p. 293- 331, 1 Tabelle 
8°, Lausanne 1900.) a | h 
A. Opper. Die Juraformation Englands, Frankreichs und des südwestlichen Deutschlands. (Jahres. E 
vaterl. Naturk. Württemb., Jahrg. XII-XIV u. separ., 857 pp., 1 geogn. Karte, 
1 strat. Tabelle, 8°, Stuttgart, 1856-58). Surtout la tabelle avec les zones yalsont 
logiques établies par Oppel. r 
F. A. Quexsrepr. Der Jura. (1 Bd. Text 842 pp., Abbild., 3 Uebersichtstabellen, Atlas 100 pll. 8, 
Tübingen 1858). Pour les trois tableaux stratigraphiques du Lias, du Jura brun @ 
du Jura blanc. - 4 ee 
E. RENEVIER. Chronographe géologique ou seconde édition 5 son Tableau des terrains södimen-. % 
taires, ete. (Compte-rendu du Congrès géol. internat, 6° session, - Zurich 189! - " 
6° partie, p. 519-584, 12 grandes tabelles sur papier de couleur, 1 tabelle int - 

tulée Résumé du Chron., Répert. stratigr., p. 585-695, gr. 8°, Lausanne 1897). 

1. RoLLIER. Etude stratigraphique sur le Jura bernois. Les Faciès du Malm jurassien. (Archives des 
se. phys. et nat. de Genève, 3° pér., t. 19, p. 5-89, pl. I, 8°, Genève, 1888; | FAO 
geol. Helv., vol. A, p. 3-88, sans la planche, 8°, Lausanne 1888). 
— Parallélisme des Face du ee dans le Jura bernois et soleurois avee Note en relative BA 


_— 


vol. .4,.p. 289- 290, Si 3, ge, PR 1889. Tableau représentant tas. relat 
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stratigraphiques des assises du Malm entre les faciès ou provinces celtique et souabe. 
Joint au récit de ’Excursion de la Soc. géol. suisse au Weissenstein et dans le Jura 
bernois en août 1888. 


- Rouuer. Le Malm du Jura et du Randen. (Compte-rendu du Congrès géol. intern., 6° session, 


Zurich 189%, p. 332-342, 2 tab., gr. 8°, Lausanne 1897). 

— Coup d’œil sur les formes et les relations que déterminent les Faciès du Malm dans le 
Jura. (Bull. Soc. sc. nat. de Neuchâtel, t. 24, 12 pp., 1 tabl. autogr., 80, Neuchâtel 
1896; Eclog. geol. Helv., vol. 5, n° A, p. 62-68, pl. 1, 8°, Lausanne 1897). 2e édit. 
avec notes et planches refaites, sous le titre : Résumé des relations stratigraphiques 
et orographiques des Faciès du Malm dans le Jura. (Arch. se. phys. et nat. de Genève, 

"4e pér., t. 3, mars 1897, 18 pp., 3 pll., 8°, Genève 1897). 

— Les Faciès du Dogger ou Oolithique dans le Jura et dans les régions voisines. (Mémoire 
publié par la Fondation Schnyder von Wartensee à Zurich, v-352 pp. illustr., 4°, 
Zurich 1911, édit. en com., Georg, Genève et Bâle). 

— Caractères généraux et affinités géologiques du Jura. (Compte-rendu du neuvième 
Congrès de l'Assoc. franc-comtoise à Pontarlier, le 3 août 1909, p. 13-30, 8°, Be- 
sancon 1909). Proposition des élages Allobrogien, Danubien, Crussolien et Elsgo- 
vien. 

— Parallélisme des Faciès du Dogger ou Médiojurassique. (Oolithique) entre la province 
anglo-française ou celtique et la province souabe. (Mem. Soc. Emul. du Jura, ser. 9, 
vol. 2, année 1913, 7 pp., 1 tabl. autogr., 80, Lons-le-Saunier). 

— Sur les étages du Lias celto-souabe. (Actes soc. helv. sc. nat. 191%, vol. Il, p. 169-172, 
80, Genève 1915; Eclogæ geol. Helvet., vol. 13, n°3, p. 373-376, 8°, Lausanne 
1915). Proposition de l'étage Robinien, 


. Senauen. Beiträge zur Kenntniss der Trias am südostlichen Schwarzwalde. (Inaug.-Diss. 109 pp., 


5 Tabellen, 12 Profiltaf., 8°, Schaffhausen 1873). 

— Die Gliederung der Liasformation des Donau-Rheinzuges. (Neues Jahrb. für Min., ete., 
Jahrg. 1880, Bd. 1, S. 177-266, 1 Taf., 8°, Stuttgart 1880). 

_ Der braune Jura (Dogger) des Donau-Rheinzuges nach seiner Gliederung und Fossil- 
führung. (Mitt. grossherz. Bad. geol. Landesanstalt, Bd. 3, p. 527-618, p. 689- 
773, Abbild., 1 Taf., gr. 8°, Heidelberg 1899). 


0. Seuuipre. Die Fauna des Bathonien im. oberrheinischen Tieflande. (Abh. 3. geol. Specialk. von 


Elsass-Lothringen, Bd. 4, Heft 4, 266 pp., 8 pl., gr. 8°, Strassburg 1888). Pour la 
tabelle, p. 16-17. - 


C. Srruckmanx. Der Obere Jura der Umgegend von Hannover etc. (1 Bd. vi-169 pp., 8 pl., gr. 8°, 


Hannover 1878). Pour la serie stratigraphique du Malm du Hannovre. 


W. Waacex. Der Jura in Franken, Schwaben und der Schweiz verglichen nach seinen paläonto- 


logischen Horizonten. (Gekr. Preisschr. Univ. München. Wiürtt, naturw. Jahreshefte 
1863, 1v-234 pp., Abbild., 3 strat. Tabellen, 8°, u. sep. München 186%). Les 
tabelles établies pour le Lias, le Dogger et le Malm sont maintenant très vieillies. 


H. B. Woopwarn. The Geology of England, Wales, etc. (24 edit., xv-670.pp., illustr., with geol. 


Map., 8°, London (887). 


QUELQUES 
CONSIDÉRATIONS PALÉONTOLOGIQUES GÉNÉRALES 


(SEPTIÈME PARTIE) 


Ayant traité déjà dans quelques-uns de mes travaux antérieurs des questions de 
nomenclature et d'établissement des faunes, je pourrais me dispenser d'aborder 
encore ce sujet dans le premier volume de mes fossiles nouveaux ou bien le réserver 
pour le tome second en préparation. Comme on ne peut toutefois pas assez s’0C- 
cuper de ces questions d'ordre plus général et plus élevé, intéressant un plus grand 

.nombre de lecteurs, comme en outre les Lamellibranches ont été traités dans ce 
premier volume avec un certain développement, il me paraît opportun de fixer 101 
encore le point de vue auquel je me suis placé après avoir étudié et déterminé un 
très grand nombre d'espèces fossiles. Ai-je besoin de dire que j ai mis pres de qua- 
rante ans à me préparer à ce travail de comparaison et de revision avant que de 
publier des espèces nouvelles ? Mon point de vue est le même ou peu s’en faut que 
celui qu'ont si bien exposé nos devanciers les géologues et paléontologistes français et 
suisses dont Agassiz, Desor, Etallon, F.-J. Pietet et P. de Loriol sont les represen- 
tants les plus illustres dans notre pays, ainsi que leurs beaux travaux, insérés en 
partie dans ces Mémoires paléontologiques, en font foi pour les Invertébrés. Est-ce 
à dire qu'une grande part de mérite n’en revient pas à la France et que l'école fran- 
caise actuelle n’ait fait aucun progrès ces dernières années, ou qu’elle ait conservé 
sans restrictions ni changements les principes attribués et souvent reprochés à 
Alcide d'Orbigny ? On sait que Brongniart et Cuvier avaient déjà émis le principe 
que chaque étage renouvelle sa faune. On peut dire que pour ce qui Concerne les 
Invertébrés et surtout les Mollusques lamellibranches (Pélécypodes) les savants 
francais de l’école actuelle ont plutôt cherché à distinguer qu’à réunir, et cela indé- 
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pendamment des limites des étages. Is ont aussi revisé et subdivisé les genres, 
ainsi que l'ont fait les savants anglais (de langue anglaise) du reste. Ces derniers 
ont été en général plus conservateurs en ce qui concerne les limites que l’on attri- 
buait autrefois (avant 1850) aux espèces, aussi bien dans l’ordre zoologique que 
dans le temps ou la succession des étages géologiques. Là-dessus les opinions sont 4 
encore très partagées, mais on ne peut s'empêcher d’admirer la concorde et l’unite 
de principes qui règnent dans les ouvrages de langue anglaise et française pour ce = 
qui concerne les questions de nomenclature et de priorité. Combien les döcouvertes 
des plus insignifiantes en apparence sont recues et utilisées avec méthode et impar- 
tialité au fur et à mesure de leur publication. Autant que j'ai pu en juger pour ce 
qui concerne les terrains mésozoïques, les autres pays ont également fourni dans 
le même ordre d'idées leur contribution à l’édification du temple de la science 
universelle. | | u 
Pourtant il existe une tendance rétrograde et déconcertante qui ne s’est guère 
révélée que chez un petit nombre de dissidents (d’Orbigny l’a constamment stigma- 4 
tisée chez Quenstedt) et qui ne paraît pas être extirpee, selon laquelle la nature est 4 
d’une pauvretéet d’une simplicité qu'il ne faut pas rendre inabordable par des com- 
plications et des détails inutiles de système et de nomenclature, Ce que voulant, ils 
introduisent à leur corps défendant une nomenclature tri ou multinominale antiline 3 
néenne des plus compliquées, souvent des plus équivoques et des plus genantes. On 1 
a pu voir dans les genres ou sous-genres dont j’ai revisé les espèces comment j'ai 
pu conserver ces espèces et les nommer conformément aux règles établies et reçues & 
par les derniers Congrès de naturalistes. ) = 
La nomenclature paléontologique, qui ne repose pas sur d’autres règles et prin- E 
cipes que celle des êtres vivants, est intimement liée à la question toujours pendante 
et captivante de l’origine des espèces. Aussi bien les maîtres, dont nous avons cité 
les noms, s’en sont-ils servis et l’ont-ils appliquée en harmonie avec leurs idées sur 
ie remplacement ou le renouvellement des faunes, et c’est bien là le postulat tou- 
Jours renouvelé auquel nous devons assurément nous arrêter. Je me suis déjà 
exprimé sur ce sujet à propos de nos Oursins fossiles (Rameau de Sapin, juillet et 
août 1908, lithogr. 4°, Neuchâtel), puis dans l'Introduction à mon Synopsis des 4 
Spirobranches (Mém. Soc. pal. suisse, vol. 41, 1916) et je désire le préciser et le 
compléter ici par les considérations et SR que m'a suggérées depuis lors 
l'étude de nos Lamellibranches mesozoiques. Mais avant d’aborder la succession #8 4 
des faunes et le renouvellement des espèces, à examiner plus tard, j je tiens à exami- 
ner de plus près quelques questions denomenclature et règles de priorité, ainsi que la 4 A 
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manière. de déterminer les fossiles et les causes d'erreurs qui se présentent dans 
l'établissement des espèces. 

Au sujet des limites spécifiques, je dois dire ici tout au moins que j’aitenu, comme 
toujours, à une pratique simple et facile à justifier. Je ne pense pas qu'on doive 
nommer toutes les mutations, mais il n’est pas bon non plus de les confondre toutes, 
ni de les subordonner à une espèce prise au hasard parmi elles, de manière à en 
former un cycle ou phylum spécifique ou une espèce sensu lato dans laquelle on 
nommerait les mutations comme de simples variétés. On risquerait ainsi d’emboiter 
les espèces les unes dans les autres et de faire les confusions les plus regrettables. 
La synonymie en deviendrait inextricable. Il est donc plus simple et plus pratique 
de considérer et de nommer les mutations discernables et bien caractérisées comme 
de bonnes espèces. Ce sont dés jalons indispensables dans Ü Evolution ou la Créa- 
tion organique. Sans doute que cette évolution est plus lente dans les Invertébrés 
inférieurs (Protozoaires, Spongiaires, Anthozoaires, etc.), les différences d’une ınu- 
tation à l’autre sont moins sensibles ou plus délicates, mais elles existent pourtant 
et la longévité de l'espèce, qui paraît être ici plus grande, ne sort pas de la loi 
générale du progrès. En toute bonne conscience, on doit distinguer quand il est pos- 


sible de le faire. Il arrive certainement que l’espece se renouvelle périodiquement, 


et cela non seulement une fois, mais plusieurs fois dans les limites d'un étage. On 
en a de bons exemples chez les Mollusques que nous avons passés en revue et, d’une 
d’une façon éclatante, chez les Céphalopodes qui nous restent à traiter. On ne peut 
pas assez souligner ce fait acquis à la science, malgré les détracteurs. La question 
des variétés vient en seconde ligne, et l’on ne peut guère s’en occuper à fond chez 
les animaux fossiles. Il faut aussi remarquer qu’une variété suppose la présence ou 
du moins la contemporanéité de l’espece et que par conséquent cette dernière une 
fois transformée, il ne peut plus s’agir de variétés dans les mutations subséquentes. 
Elles ont pris la place de l'espèce. Du reste les relations phylétiques sont données 
par les sous-genres et les sections. L'adjonction (entre parenthèses) de ces derniers 
dispense de s’embarrasser de doubles ou triples noms spécifiques et autres. 


Détermination des fossiles et questions de nomenclature, 
priorité, etc. 


Il faut savoir déterminer exactement les fossiles pour pouvoir établir sûrement 
la composition des faunes successives de nos terrains. Du temps d’Aleide d’Orbigny, 
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dont le Prodrome de paléontologie stratigraphique universelle (3 vol. 8°, Paris 1850) 
est encore ce qu’il y a de plus complet comme énumération des fossiles par étages, 
et qui n’a été dépassé que partiellement ou par groupes zoologiques ou par faunes 
restreintes!, on ne connaissait pas vingt mille espèces d’Invertebres fossiles (sans 
les Articulés et les Vers), alors que les limites de l'espèce, surtout pour les Mollus- 
ques tertiaires, étaient largement comprises. Mais il n’est pas vrai, comme d'Orbi- £ 
gny le croyait du reste, qu'une espèce se maintienne longtemps et sans changements - à 
à travers les terrains et les étages. Les travaux récents et de la dernière moitié 
du siècle dernier ont beaucoup augmenté le nombre des espèces fossiles, et l'on en | 
rencontre toujours de nouvelles ou non décrites. Quine sait par expérience de quelle 
approximation il faut souvent se contenter dans la détermination et combien sou- 4 
vent il faut écrire « cfr. » devant un nom d’espèce qu’on a identifié dans les figures 
et les descriptions des auteurs les plus récents? Et encore n’est-on pas sûr de l’iden- 
tité avec les génotypes ou les figures originales. Il existe certes une très grande 
confusion dans les synonymies, c’est là la pierre d’achoppement en faunistique 
paléontologique. On peut dire qu'on n'arrive plus à comprendre ni à limiter une à 
seule espèce, connue de longue date, quand on réunit tout ce qui a été publié sous A 
le même nom par les auteurs qui s’en sont occupés successivement, Il faudrait tout … 
pouvoir contrôler sur les originaux, ce qui est le plus souvent impossible, d’où le 
dégoût et l'abandon du travail chez plus d’un débutant. © 

I n'y a qu'une seule bonne méthode pour arriver à déterminer avec succès. La 
voici: On établit dans chaque genre, comme nous l’avons fait pour un certain 
nombre d'entre eux, et dans leurs sous-genres, la liste des espèces distinguées par 
les auteurs. Pour avoir la série des figures originales constamment sous les yeux, 
on décalque ou photographie les figures des génotypes de chaque auteur et on les … 
groupe stratigraphiquement. Puis on ajoute les détails de rectification qui ont été 
faits par les auteurs plus récents, à la rigueur les dessins de plésiotypes meilleur À 


' Un catalogue complet des fossiles connus a été abordé et organisé avec de nombreux collaborateurs … 
par F. Frech, à Breslau, que la mort vient d'enlever à notre science; il est malheureusement encore peu - 
avancé et parait par livraisons, pour les Animaux sous le nom de F. Frech et pour les Plantes sous celui 
de W. Jongmans, chez W. Junk à Berlin, depuis avril 1913. Le titre est en latin: Fossilium Catalogus 
l: Animalia editus a F. Freon, Il: Plantæ editus a W. Joxamans. Il y a actuellement (1917) 9 livrai- 
sons (parties) parues pour les Animaux et 8 pour les Plantes. C’est un simple catalogue tenu zoologique- _ 
ment dans les limites des livraisons qui sont des faunes partielles par terrains, d’extension inégale, et AneE 
suite systématique, p. ex. Pars 1: Ammonex en Pars 2: Lamellibranchiata tertiaria « Aniso- 
myaria » I, Pars 3: Stelleroidea palæozoica, etc. Il n’y a pas de figures, mais toutes les indications biblio- 
graphiques nécessaires avec les synonymes admis par le collaborateur, ce qui est naturellement d’une 
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et plus complets, mais on élimine ou laisse de côté toutes les figures d’autres échan- 
tillons, souvent très différents et appartenant à d’autres gisements non synchroni- 
ques, que les auteurs subséquents ont prétendu devoir être rapportés aux génotypes 
et qui sont ordinairement mal déterminés. Ce sont ces soi-disant plésiotypes, 
“parfois très éloignés des génotypes, qui provoquent les confusions les plus re- 
grettables, surtout dans les espèces connues de longue date et dites caractéristiques 
« des étages. Il faut donc déterminer presque uniquement sur des génotypes ou des 
figures d’originaux qui ont la priorité. Tout le reste doit être éliminé comme appar- 
tenant le plus souvent à des formes nouvelles. Les synonymes se trouvent aisément 
dans le rapprochement que l’on fait des génotypes, je sais par expérience qu'il y en 
a beaucoup moins qu'on ne le prétend généralement, surtout quelques auteurs qui 
_ont eu la tendance regrettable de tout réunir sans tenir suffisamment compte des 
besoins de la stratigraphie et des changements successifs qué subissent les fossiles 
dans les différents niveaux ou unités de faunes. D’Örbigny déjà avait la notion de 
l'espèce très large et faisait déjà des listes de synonymie trop chargées, en leur 
ajoutant des espèces parfaitement différentes, surtout celles de Quenstedt. Ce der- 
nier par contre croyait trop souvent retrouver en Souabe et à des niveaux très 
différents, souvent multiples, les espèces anglaises de Sowerby et d’autres. Mais 
c’est dans les auteurs plus récents comme Brauns, Mösch, et souvent aussi P. de Lo- 
riol, que les listes de synonymes sont exagérées, avec des assimilations parfaite- 
ment fantaisistes et fautives. Les auteurs qui procèdent par Monographies strati- 
graphiques, décrivant des faunes limitées, donnent leurs déterminations avec des 
figures qui ajoutent très souvent des formes et des mutations très différentes des 
génotypes auxquels elles sont rapportées à tort, et ces figures augmentent par 
conséquent à faux la liste dite synonymie des fossiles rapportés aux génotypes. Les 
espèces primitivement établies g’alterent ainsi le plus souvent ou dévient totalement 
de leur sens primitif en passant dans les auteurs plus récents. Il est donc de toute 
nécessité de déterminer sur des génotypes et de ne consulter des plésiotypes que 
lorsqu'on est bien sûr qu'ils sont à considérer comme tels (plésiotypes, voisins des 
génotypes, c'est-à-dire des mêmes gisements et des mêmes niveaux stratigraphi- 
ques). Tout ce qui s'éloigne des génotypes doit être laissé provisoirement de côté et 
ne doit en rien influencer les déterminations. 

Frappé trop souvent des abus qui s’introduisaient dans la paléontologie descrip- 
tive et la figuration des fossiles, Oppel, qui était avant tout stratigraphe, chercha 
souvent à distinguer des espèces importantes qui avaient été décrites sous de faux 
noms dans d’Orbigny, Goldfuss, Zieten et d’autres. Il s’est par conséquent servi des 
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figures de ces derniers pour établir un bon nombre de ces nouvelles espèces. On 
n'a jamais objecté que le procédé fût illicite, à moins que l’on parvienne à démontr er 
qu'il y a erreur dans certains cas où les figures citées sont fautives ou liées à de 
fausses indications de gisement. Dans ce cas la nouvelle espèce reste provisoire ou 
simplement proposée (nomen nudum). Si par contre les figures, servant à fixer de 
nouvelles espèces, sont bonnes, le procédé est parfaitement correct et sert à ne pas 
multiplier les figures sans nécessité. On a par là bien déterminé des espèces qui 
risquaient d’être introduites faussement dans les listes de synonymie. Quand on a 
de meilleurs matériaux à disposition, il est toujours désirable de donner une figura- 
tion nouvelle et sans cause possible d'erreurs, si fréquentes en paléontostatique. Il 
faut en tout cas s’en tenir aux figures citées par l’auteur d’une espèce ainsi éta- 
blie et qui ont la priorité, tandis qu’il peut arriver qu’en voulant figurer après coup 
cette espèce, on la fasse dévier de son sens primitif. Par exemple le Pecten (Chla- 
mys) Dewalguei Opp. 1858, i. f. Chap. et Dew., Luxemb. pl. 29, f. 3, p. 213, du 
Bajoc. sup. de Longwy, er totalement du 2. m ) Dewalquei Schlippe, Bathon. 
1888, 5. 130, T. 2, F. 10, du Cornbrash (Callov. inf.) de Vögisheim (Bade). Dans 
ce cas l’espece de Schlippe n’est pas synonyme de celle d’Oppel et c’est cette der- 
nière qui à la priorité. Il est encore permis de proposer un nouveau nom pour les- 
pece callovienne. (Voir Rollier, Fac. du Dogger, 1911, p. 267). 

On exige généralement une figure originale en Conchyliologie, surtout pour les 
coquilles fossiles, attendu qu’il est des caractères (galbe, ornements, etc.) qu’on ne 
saurait décrire complètement ni indiquer exactement dans une diagnose ou descrip- 
tion aussi détaillée que l’on voudra. Entre une mauvaise figure et une description 
incomplète ou insuffisante, l’on choisira toujours le mal moindre, c’est-à-dire la 
figure imparfaite. On peut du reste apporter des corrections dans la description 
d'une figure fautive, tandis que l'inverse, qui a généralement passé inaperçu ou 
s’est fait à l’insu de l’auteur, a généralement produit de graves erreurs. Puis on ne 
retrouve pas toujours les fossiles aussi fréquemment que c’est le cas pour les etr es 
vivants. Parfois ce sont au contraire des Unicum. ? 

Quand un auteur n’a que cité et pas figuré son espèce, on écrit son nom entre 
parenthèses et on le fait suivre de celui du premier auteur subsequent qui a donné 
ou indiqué une figure. P. ex. Perna plana (Fhurmann) Contejean (Avicula). De 
méme quand c’est un nom de collection: (in schedulis) ; il ne devient connu et ne peut 
étre reçu définitivement que lorsqu'une figure en a été donnée. Il porte régulière- 
ment depuis ce moment-là le nom de l’auteur qui fait connaître lespèce, à l’exelu- 
sion de ceux qui pourraient en outre lavoir cité sous le nom du premier auteur. Je 
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pense du reste que le nom d’un auteur placé après celui d’un fossile doit se rap- 
porter avant tout à l’ouvrage et non à la personne de celui qui le fait connaitre. 
On fait généralement bien d'inscrire en abrégé le nom de l'ouvrage où le fossile 
est mentionné ou décrit. C’est là l'utilité principale du nom d'auteur placé après 
celui d’une espèce. La priorité pour un nom donné provisoirement n’est valable 
que dès l'instant où il a été publié régulièrement, ou du moins à partir de l’auteur 
qui en a cité une figure. Il y à beaucoup de noms de collections ou proposés dans 
des listes de fossiles qui ont été ignorés et ne peuvent pas avoir été connus par des 
auteurs subséquents. Ces derniers ont par conséquent donné d’autres noms, qu'on 
ne saurait alors mettre en synonymie des premiers, c’est plutôt l'inverse qui doit 
avoir lieu, à moins qu'on ne puisse établir des distinctions et restrictions 
justifiées. 

Nous avons fait dans le présent travail l’application de ces règles qui sont géné- 
ralement admises et en harmonie avec les décisions prises par les Commissions de 
nomenclature dans les derniers Congrès des sciences biologiques et géologiques. 

On s'applique maintenant à reproduire par la photographie et la phototypie les 
types des anciennes figures dont la fidélité est souvent mise en doute. La Palæonto- 
logia universalis, publiée par des paléontologistes français et anglais, commencée 
en 1903, en est arrivée en juillet 1911 à trois séries complètes en 10 fascicules ou 
239 fiches détachées, qu'on peut grouper à volonté, et accompagnées de deux tables 
_alphabétiques (par centuries) qui donnent les noms spécifiques et génériques primitifs, 
ainsi que les désignations génériques actuelles où celles des noms synonymes cités. 
Depuis lors il n’a malheureusement paru que deux nouveaux fascicules de la série 
IV (juin 1913). De son côté, 5.5. Buckman fait paraitre à Londres (Wesley a. Son) 
depuis 1909 et sur le même modèle, sous le nom de Yorkshire Type Ammonites, la 
figuration nouvelle et la description complète des anciens types d’Ammonoides de 
Simpson, Young a. Bird, J. Buckman, dans l'ordre sommairement stratigraphique 
depuis le Lias infér. au Callovien, En juillet 1914, 14 fascicules, dont les 8 premiers 
forment le volume I avec Index, en tout 1080 pages ou 108 descriptions avec plan- 
ches, souvent multiples (a-c) étaient publiés. Ces reproductions phototypiques de 
figures originales et de leurs génotypes mêmes donnent naturellement une idée plus 
exacte de ces génotypes qui n'ont pas tous été publiés primitivement et ne sauraient 
par conséquent pas tous avoir droit de priorité. Mais on peut rectifier bien des 
erreurs de détermination et de synonymie qui ont eu cours, et reconnaitre parmi 
ces matériaux des espèces qui n’ont pas été reprises depuis ni même nommées 
autrement ailleurs. L’utilit& des photographies de fossiles est incontestable, parce 
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qu’elle reproduit fidèlement le galbe, les relations et la position des ornements, ce 
qui est toujours plus ou moins schématique dans un dessin. Il y a bien des figures 
de Sowerby qui changent d'aspect et de caractère à l’inspection de l'original et 
d’une bonne photographie du génotype. Une figure lithographiée ne saurait être 
dans tous les cas une image fidèle de la nature, tandis que tous les détails sont vrais 
quand ils sont bien venus par la photographie et dans la reproduction. Mais c’est 
ici que souvent le dessin peut se montrer supérieur aux figures photographiées, 
quand le fossile est imparfait dans ses ornements et dans les contrastes que pro- 
duisent les couleurs et les irrégularités de la roche, à condition d’avoir reproduit 
exactement où sans exagérations tendancieuses les caractères qui servent à le re- 
connaitre et à fixer l'espèce. L'ouvrage du dessinateur qui observe incompletement 
ou qui schématise de manière à-éviter des caractères est aussi peu recommandable 
que les erreurs ou les exagérations parfois volontaires de l’auteur, qui rendent infi- 
delement ou dépassent les caractères spécifiqnes. Ici, plus encore que partout ail- 
leurs, il faut savoir observer et garder un juste milieu, c’est-à-dire produire des 
dessins dont les traits et les caractères soient le plus près que possible de la vérité. 
En général et sans en faire une mention spéciale, il n’est pas permis de dessiner 
restaurés les fossiles, comme l’a fait le plus souvent A. d’Orbigny dans la Paléonto- 
logie française, faisant croire ainsi qu'il s'agissait de fossiles bien conservés. 


Sur la déformation des fossiles. 


Il va sans dire que la plupart des paléontologistes ont de tout temps éliminé les 
fossiles déformés quand ils les ont reconnus comme tels ou quand ils avaient à dispo- 
sition des échantillons normaux à leur préférer. Mais à leur insu, ils ont parfois 
décrit des fossiles déformés, parce que certaines roches, notamment les marnes et 
les calcaires marneux, ont conservé longtemps l’état de mollesse sédimentaire que 
J. Thurmann! a appelé l’état pélomorphique ou de limon. Aujourd’hui encore ces 
roches sont déformables par la compression, sinon par la simple surcharge des 
sédiments et la circulation dans leur sein de l’eau de carrière par capillarité. I faut 
distinguer: 1° entre la déformation par compression et surcharge des sédiments 


' J. THurmaxx, Essai d’orographie jurassique. Œuvre peau (Mémoire de U Institut Are t. 4, 
1357), et à part, 40, Genève et Bâle, 1868. 
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dans des couches horizontales, qui n’affeete jamais que l'épaisseur des sédiments, et 
90 Jes fossiles déformés par les forces orogéniques dans plusieurs directions de la 
masse comprimée et déplacée dans deux ou même dans les trois dimensions de 
l’espace. Dans le premier cas il n'y a jamais que la ligne verticale qui traverse le 
fossile qui soit raccourcie, car l’écrasement ne peut agir que suivant l'épaisseur du 

sédiment, un déplacement dans les autres dimensions de l’espace est exclus, car la 
simple pression par surcharge dans des sédiments en voie de consolidation ne peut 
pas produire un écoulement latéral au fond d’un bassin sédimentaire’à cause de 
l’énorme résistance latérale ou du frottement sur des kilomètres.de dépôts d’egale 
épaisseur. La porosité ne peut pas non plus disparaitre autrement que par tasse- 
ment ou apport de particules depuis le haut, puisque les sédiments restent sous l’eau 
ou imbibés d’eau incompressible. Dans certains cas isolés ou locaux, il peut cepen- 
dant y avoir, après dessiccation de la roche, des trous ou géodes ayant cédé à la 
compression latérale et influencé accidentellement les fossiles inclus dans leur voisi- 
nage, mais c’est un cas spécial, non général et peu observable aussi. Les fossiles 
déformés par la surcharge des sédiments sont de beaucoup les plus fréquents dans 
la nature et par conséquent dans les collections de fossiles, surtout dans les marno- 
calcaires mésozoïques, tandis que ceux qui ont été étirés où fracturés dans le plan 
des strates, ou dans les plis des couches fortement contournées, ne se rencontrent 
guère que dans les régions ondulées et disloquées orogéniquement. C’est des fossiles 
déformés de la première catégorie, pouvant du reste se trouver à la base de ceux 
de la seconde, qu'il convient en premier lieu de s'arrêter. 

Il est assez rare que dans les collections de fossiles les seuls intacts soient admis 
et les déformés systématiquement éliminés. Il y a tant de niveaux marneux et 
marno-calcaires dans nos terrains où les fossiles parfaits sont pour ainsi dire in- 
connus, en tout cas exceptionnels. Toutefois il existe de nombreux dépôts dont la 
roche est absolument réfractaire à la déformation pélomorphique et où les coquilles 
ou leurs moules sont intacts, aussi bien que les Polypiers et autres corps solides 
enfouis. Dans ce cas sont le Calcaire à Gryphées, les Calcaires à Entroques, la plu- 
part des Oolithes et des bancs coralligenes du Dogger et du Malm, les Calcaires 
correspondants du Hils, etc. 

Uncalcaire est d'autant plus compressible par la surcharge des bancs superposés 
qu’il contient un fort pourcent d'argile. Puis il ya aussi des calcaires presque purs 
et fins (Calcaires lithographiques, Calcaires ammonitiques de l’Argovie et de la 
Souabe) qui, bien que contenant très peu d'argile, ont été poreux à l’origine et dans 
un état prolongé de pélomorphisme. durant lequel le tassement des sédiments à 
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produit la déformation des fossiles (Ammonites, Bivalves amincis ou déformés). Les 
calcaires sableux, plus ou moins ferrugineux peuvent être dans le même cas, mais 
les géodes on les cavités intérieures des Ammonites et des Spirobranches, le plus 


souvent non déformés, montrent assez que la plupart d’entre eux n’ont pas été … 
2 . fi 


longtemps ou pas dutout à l’état pélomorphique et que la sécrétion et la concrétion 
des espèces minérales qu'ils renferment a eu le temps de se produire et les a pré- 
servés avant qu'ils aient pu se déformer. On trouve cependant dans quelques-uns | 
de ces dépôts: sableux ou ferrugineux des fossiles avec géodes intérieures, écrasés 
irregulierement ou accidentellement dont il n’est pas toujours facile de se rendre un 
compte exact, comme certaines Térébratules des Marnes oxfordiennes souvent tou- 
tes écrasées (Besançon), des Macrocéphalites localement troués et défoncés (Laufen 
p. Balingen), les Oursins glypticiens de Liesberg, très irrégulièrement écrasés, 
tandis que d’autres sont intacts, etc. Il ne s’agit certainement pas ici de déforma- 
tions lentes durant l’état de pélomorphisme de la roche, mais d’écrasements peut- 
être accidentels et brusques, comme par exemple sous les pas de grands reptiles 
dans la vase, ou aussi par l’écrasement des cavités ou géodes après dessiceation ou 
asséchement de la roche, quand la surcharge sédimentaire eut dépassé la résistance — 
qu'elles pouvaient d’abord offrir, Tous ces fossiles ont du reste conservé les parti- 
cularités de leurs ornements, tous leurs caractères génériques et spécifiques ordi- 
naires et sont facilement déterminables. Er 

Les gisements les plus instructifs pour les cas de déformation des fossiles à con- 
tre-empreintes ou à tests sont ceux des Wellenbildungen des bords du Rhin dans le 
N. de la Suisse et au pied S. de la Foret-Noire. J’en ai sous les yeux un certain 
nombre accumulés dans les Collections du Polytechnicum fédéral et provenant d’an- 
ciennes collections (Schimper 1852, Pfarrer Bosshard 1853, Erde à Gansingen 1853, 
Mösch 1862, récoltés à Etzgen dans le Frickthal (t. 866) et autres environs de Frick 
(Po 4724), à la Mettauer Mühle (u. 100, t. 805), au Schwaderloch (ou Schwatter- 
loch), à quelques kilomètres à l'O. de Laufenbourg, dans le lit du Rhin (abordable 
seulement aux basses eaux). Müsch en donne la liste avec ses déterminations faites 
d'après celles d’Alberti, (Trias, 1864), dans les Beiträge, Lief. 4, Aargauer Jura, 
1567, p. 15. Il y a quelques noms à changer, surtout les désignations génériques 
des Myacés. Mais malgré les fortes déformations pélomorphiques, il n'y à rien qui 
ne soit assimilable aux types beaucoup moins ou pas du tout déformés du Muschel- 
kalk (resp. des Wellenbildungen) du Wurttemberg et de Thuringe (génotypes de 
v. Schlotheim, de Goldfuss, etc.). Voyons un peu les cas de déformations qui se pré- 
sentent ici, d'abord pour les fossiles munis de leur test, comme Lima (Mysidioptera ?) 


. 
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lineata v. Schl. (Chamites)'. Ces coquilles gisent habituellement dans leur position 
naturelle ou biologique, le bord anal oblique en haut quelquefois un peu redressé, 
le plus souvent enfoncé, ou bien la coquille est couchée sur Yun des flancs. Elles 
sont toutes plus ou moins fortement écrasées, la compression allant jusqu'à 50 %/,, 
c’est-à-dire que la hauteur de la coquille est réduite de moitié. I n’y a pas de dila- 
tation des autres axes, ce qui est très compréhensible, autrement il faudrait se figu- 
rer que les sédiments ont pu s'étendre horizontalement comme la pâte d’un gâteau 
sous un rouleau compresseur. Nos sédiments les plus tendres n’ont pas pu s’allonger 
suivant le plan horizontal et entre des bancs plus durs, parce que le frottement sur 
des kilomètres dans toutes les directions ne l'aurait pas permis. On en verrait du 
reste des traces générales analogues aux miroirs de failles qui sont toujours restreints 
et situés dans des plans d’inclinaison et d'orientation différentes. Dans des couches 
ployées renflées en voûtes et en poches ou seulement inclinees sur l'horizon, on constate 
par contre un écoulement des sédiments tendres dans plusieurs directions. Une seule 
dimension est donc raccourcie dans nos fossiles déformés des Wellenbildungen, c’est 
la hauteur ou largeur (b) de la coquille, quand celle-ci git de façon que la lon- 
gueur (a) et l'épaisseur (c) soient dans le plan horizontal ou de stratification, ou 
c’est une ligne d’autant plus inclinée sur la verticale que le plan des autres axes 
(a et e) l'est davantage sur le plan horizontal. Ces Limes déformées sont donc gé- 
néralemeut raccourcies suivant leur largeur ou leurs flancs, le bord palléal plus ou 
moins aplati, ainsi que les deux régions cardinales. Un dessin en a déjà été donné 
par Lang, Hist. lap. fig. Helv. (1708), p. 141-142, t. 41, des environs de Waldshut, 
copié dans Bourguet, Traité des pétrifications (1742). p. 63, t. 19, n° 109 et 110, 
grande Boucarde rayée, que personne n'avait su reconnaitre et identifier. Mais il 
y a aussi des formes aplaties selon leur épaisseur (c) et alors le galbe de la coquille 
est à peu près normal ou n’est pas déformé. Personne n'a jamais songé à voir des 
espèces différentes dans ces mille déformations de Limes triasiques. J’en ai plus 
d’une cinquantaine sous les yeux et je puis noter ici quelques particularités rela- 
tives au galbe et aux ornemeuts qu'il est bon de retenir et de comparer avec ce 
que présentent les autres fossiles ayant perdu leur test ou l’ayant remplacé par une 
contre-empreinte. On verra s’il y a lieu de modifier les déterminations et la distinc- 
tion des espèces qu’on a faites jusqu'ici. 

1 [I y a aussi parmi mes matériaux quelques échantillons de L. (M.) radiata Gldf. qui ont les côtes 
peut-être un peu plus larges et bien marquées au milieu des flancs et sur le bord palléal, tandis que dans 
L. (M). lineata elles sont peu nettes, peut-être usées. Il s’agit peut-être d’une seule et même espèce, Voir 


E. Purapt dans Frech, Trias, T. 4, F. 6, du même niveau. Voir aussi K. Warrner, Taf. Foss. Musch. 
Jena (1906), S. XIII, N° 20. 
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Le test strié et costulé vers la lunule des Z. (M.?) lineata déformées ou écrasées 
des Wellenbildungen de l’Argovie a dû se plier aux déformations, malgré sa rigidité, 
mais quand l’écrasement n’est pas extreme, on ne voit pas qu'il ait produit denouvelles 
stries et costules, ni modifié l’aspect général du test quant à ses ornements; il y 
a seulement çà et là, de centimètre en centimètre, un réseau de cassures baillantes F 
de moins d'un millimètre d'ouverture qui se retrouvent dans toutes les déformations 
sans qu'on puisse dire qu'elles soient plus nombreuses dans les échantillons plus 
fortement écrasés que dans les exemplaires simplement comprimés par les flancs. 
Je suppose même que ces craquelures, qu'on observe du reste fréquemment dans le 
test des Brachiopodes des terrains à ciment, comme dans l'Oxfordien et l’Argovien, 
pourraient être, au moins en partie, indépendantes de la surcharge sédimentaire, 
et au contraire produites par le boursouflement ultérieur qu’a subi la roche par 
hydratation ou autre cause chimique, car on voit bien que le remplissage de la 
coquille à subi une dilatation. Pourtant il y a des fissures qui .sont produites par 
l'écrasement du test et alors on voit aussi des déplacements ou des imbrications | 
des fragments du test pour lui correspondre. LL 

Dans les cas extrêmes de defoncement ces fissures traversent toute la coquille 
en lignes brisées irrégulières et surtout aux angles saillants. On en observe souvent 
de pareilles dans les gros Trichites écrasés des Calcaires elsgoviens de Soleure, 
des divers Marno-calcaires jurassiques et crétaciques (Pinna, Inocérames, etc.) Un * 
cas mérite une mention spéciale, c'est une sorte de côte ou pseudo-côte sur le galbe 
des Z. lineata en position biologique ou peu déversées latéralement, qui s’observe 
suivant le plus grand plan horizontal qui a subi l’écrasement, traversant les flancs 
obliquement depuis les crochets jusqu’au bord analo-palléal, ou un peu différemment 
suivant la position primitive de la coquille sur le plan de stratification. On peut se 
convaincre ici que la déformation par surcharge sédimentaire peut engendrer des 
parties saillantes, une sorte de pincement du test à l’ambitus ou sur les bords 
extrémes de ce dernier, où la courbure devenait trop brusque pour pouvoir ployer 
la coquille sans rupture. Mais la position de cette pseudo-côte ne correspond pas 
nécessairement à une ou quelques stries et costules du test, parce qu’on remarque 
tes bien les brisures traversant en zigzags plusieurs costules, sans qu'aucun ren- 
forcement se soit produit sur ces dernières. J'ai sous les yeux un cgrtain nombre 
d'échantillons de L. lineata, à peine raccourcis d’un tiers sur leur largeur, à valves 
closes ou baillantes, sur lesquels cette sorte d’arête de soulèvement traverse‘ les 
deux flancs obliquement, à la distance latérale maximale de la lunule et paraît 
comme un caractère particulier de la déformation du test dans sa position biolo- 
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gique. Il est du reste assez irrégulier et souvent d'intensité inégale sur chaque 
valve. Ces détails ne sont pas sans intérêts pour juger des déformations produites 
dans les mêmes conditions sur des fossiles sans test ou à contre-empreinte, comme 
nous allons les examiner sur les Pleuromyes et les Pholadomyes. 

Il y aurait toute une étude à faire des Myacés du Muschelkalk et des Wellen- 
bildungen, établir d’abord la liste des différentes espèces qu'ont distinguées les 
auteurs, constater les altérations des génotypes chez les auteurs subséquents, leurs 
différentes attributions génériques, puis établir les mutations qu’on peut constater 
en passant du Muschelkalk inférieur (Wellenbildungen) au Muschelkalk propre- 
ment dit ou supérieur, ce que personne n’a encore tenté jusqu'ici. On indique au 
contraire des espèces qui passeraient sans changement depuis le Grès bigarré supé- 
rieur (Sulzbad) jusqu'à la Lettenkohle et au Keuper, comme Gervillia socialis, 
Myophoria vulgaris, Pleuromya musculoides, Lucina (?) Schmidit, ete. Voir le 
Tableau de l'extension stratigraphique des espèces triasiques dans K. von Seebach, 
Conchyl. Weimar. Trias (Z. D. geol. Gesell. 1861, p. 654-6) et celui du petit livre 
déjà cité de K. Walther (1906), puis les listes de Mösch, Aarg. Jura (1867), p. 15 
et s. Ce travail devrait s’étendre naturellement au Muschelkalk de Weimar et aux 
génotypes de v. Schlotheim, sur des matériaux de comparaison considérables. 
Comme je n'ai à ma disposition que les nombreux moules déformés des Wellen- 
bildungen des bords du Rhin, je voudrais au moins examiner ici quelles deforma- 
tions et quelles espèces on peut y reconnaitre, puis quelle influence a exercé la 
déformation pélomorphique sur l'établissement des génotypes, pour autant qu'ils 
proviennent de gisements analogues, Il y a ici certainement des synonymes à établir 
entre des espèces pour différents cas de déformation, où tout au moins faut-il envi- 
sager ces derniers pour le groupement des échantillons en espèces différentes. 

J'ai pu reconnaître dans mes matériaux des Wellenbildungen des Pleuromyes, 
décrites comme Myacites, comme Panopæa, où déterminées à tort comme Anoplo- 
phora, Thracia, Arcomya, Arca, etc., des Mactromyes (ou Unicardium) qui ont été 
très maltraitées génériquement par les auteurs, et sur quelques figures de ces der- 
niers on reconnaît aussi une Homomye [H. mactroïdes Gdf. (Myac.), non Myac. 
mactroides v. Schl.]. C’est donc une association analogue à celle des niveaux mar- 
neux analogues du Lias et de l’Oxfordien. Voyons d’abord les Pleuromyes. I y en 
a une dans Goldfuss, décrite comme Myacites raciatus z. Münst., à laquelle il faut 
probablement ajouter comme synonyme Pl. costulata Ag. Myes (1842), p. XIX, du 
Trias inf.-moy., que je retrouve également, mais en échantillons notablement plus 
petits et encore plus raccourcis, sur lesquels on peut se convaincre, qu'à côté des 
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lignes saillantes limitant la dépression radiale caractéristique des Pleuromyes, et 
pincées par compression suivant l’axe a ou la longueur, il y a des pseudo-côtes 
rayonnantes irrégulières avec interruptions et zigzags, produites également par 
une forte déformation ou raccoureissement du moule dans cette même direction «a. 
I ne faudrait donc pas vouloir mettre ces déformations comme représentants du 
genre Pholadomya dans le Trias, elles appartiennent à Pleuromya musculoïides (v. 
Schl.) Gdf. (Myac.) ou à des mutations voisines. Pourtant il faudrait examiner aussi 
sous ce rapport les génotypes de Weimar (Bindloch) qui sont dessinés beaucoup 
plus régulièrement. Von Alberti, Trias (1864), p. 136-137, connaît aussi une forme 
à lignes rayonnantes du Muschelkalk inférieur de la région de Villingen au N.-E. 
de Donaueschingen dont il dit: « Es finden sich so viele Uebergänge zu An. mus- | 
culoides statt, dass es mir nicht gelang, sie als eigene Art festzuhalten. Die aus- 
strahlenden Linien sind selten deutlich. » A part cette espèce encore problematique, 
il ya en abondance deux espèces bien différentes de Pleuromyes dans les Wellen- 
bildungen de la Suisse rhénane, qu’on distingue immédiatement à leurs côtes con- 
centriques dans toutes les déformations qu’elles ont subies. Elles laissent en outre 
reconnaitre leur position générique à la dépression caractéristique de la région an- 
térieure sur chaque valve. Il faut les rapporter aux deux espèces suivantes, dont la 
première a les côtes concentriques fortes et régulières, surtout en avant des cro- 
chets, la seconde les ayant plus fines et plus irrégulières. Les cas de déformations 
que représentent les auteurs se rapportent comme suit à ces deux espèces : 
Pleuromya ventricosa v. Schl. (Myacites), Petref. (1820), p. 176-177 et 
Nachtr. IT (1823), p. 81, 109, t. 33, f. 2, du Flötzmuschelkalk [Muschelkalk sup. | 
des environs de Weimar, ete. L’original est bien reproduit en photographie et pho- 
totypie par E. Philippi, Kont. Trias (Frech’s Leth. geogn., Mesozoicum Bd. 1, 
Trias, gr. 8°, Stuttgart 1903-08), S. 25, T. 5, F. 18. La Mya ventricosa v. Ziet., 
Verst. Württ. (1833), p. 85, t. 64, f. 3, du Muschelkalk sup. de Dieteräweileei 
Freudenstadt (Wurtt.) est un gros échantillon qui appartient sûrement à la même 


espèce. Le Myacites ventricosus Goldf., Petref. Germ. II, p. 260, t. 153, f. 11,-du 8 | 


Bindloch p. Weimar, du même niveau, est par contre beaucoup moins bien carac- 
térisé, peut-être comprimé sur la hauteur et difficile à séparer de Pl. musculoides 
où lui appartenant probablement. Voir Agassiz, Myes, p. XVII. Enfin, on a de 
nouveau un bon ne de Pl. ventricosa Jans K. Walther, Foss. Jena (1906), 
S. XIV, 132, T. 7, F. 43, sous le faux nom de Pl. musculoides (non von Schl.). 
Motatione Re et Synonymes. Myacites Albertii (Voltz) Goldf., 
Petr. Germ. 11°(1836), p. 261, t. 154, f. 3, aplati sur la roche argilo-sableuse, dé 
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Grès bigarré supérieur [Muschelsandstein] de Sulzbad (Soultz-les-Bains) en Basse- 
Alsace (Bas-Rhin). C’est un fossile couché sur le flanc, et comprimé sur l'axe c. Il 
est plus petit que le type de Pl. ventricosa, et pourrait être conservé comme muta- 
tion plus ancienne, si l’espèce de Weimar, du Muschelkalk supérieur, d’après 
v. Seebach, est constamment plus grande, avec des zones concentriques differentes. 
On trouve cette forme plus petite et constamment écrasée parmi les matériaux de- 
formés des Wellenbildungen d’Argovie. Elle répond parfaitement au type de Gold- 
fuss, puis elle est liée par tous les cas possibles de déformation à la suivante !. Mösch, 
Aarg. Jura (1867), S. 15, la maintient ainsi que F. von Alberti, Trias (1864), S. 
149, sous le nom de Panopæa Albertü Voltz sp., comme différente de P. ventricosa. 
Ce dernier auteur, v. Alberti, Trias (1864), p. 149-150, t. 5, f. a-b, en représente 
un plésiotype du Schwarzwaldkreis (Horgen p. Rottweil) ou de gisements synchro- 
nique (Diedesheim p. Mosbach, etc.), qui est moins fortement écrasé suivant c et 
qui vu par la région cardinale (fig. 1 b) montre bien les dépressions radiales anté- 
rieures. Ces dernières persistent même dans la déformation suivante ( inæquivalvis). 
La synonymie est déjà bien reconnue et établie par v. Alberti (p. 150). Le jeune de 
P. Albertii est représenté par Quenstedt, Handb. Petref. (1852 et seq.), p. 564, 
MAS NE (ed.-2,42361;.8. 15ed.-3, t. 67, f. 18, p. 855), des Wellenbildungen du 
Schwarzwald, sous le nom de Myacites inæquivalvis, avec la remarque : « leider 
immer verdrückte Formen ». Ce nom est emprunté à v. Zieten, Arca inzequivalvis 
(non Goldf.) v. Ziet., Verst. Württ. (1833), p. 94, t. 70, £. 3, du Muschelkalk infe- 
rieur de Freudenstadt (Schwarzwaldkreis). Syn. Arca triasina d’Orb. C’est la P. 
Albertii raccourcie sur l'axe b. Cette appartenance a été niée par Agassiz, Myes, 
p. 176-177, t.9', £. 1-9, qui en fait une Arcomya inæquivalvis Ag, puis par Quen- 
stedt, Handb. Petref. (1852 et ed. seq.), p. 564 (669, 855), qui l’attribue par contre, 
mais à tort, à Agassiz. Quenstedt détache aussi à tort de l’espèce d’Agassiz les 
jéunes échantillons aplatis, Ag. Myes, t. 9 1 f. 1-4, comme représentant seuls son 
Myac. inæquivalvis. Tout cela appartient bien à l'espèce de v. Zieten (inæquival- 
vis), qui représente la Pl. Albert en formes écrasées ou raccourcies sur l'axe b 
(hauteur ou largeur) à divers degrés, tailles ou grandeurs. Je pense même, d’après 
tous les matériaux et figures que j'ai passés en revue, qu'on ne saurait séparer de 
PI. ventricosa la petite forme appelée Myacites mactroides v. Schl., Nachtr. IT 
(1823), p. 82, 109, t. 33, f. 4, rare, du Muschelkalk sup. (« Muschelflötzkalk »), à 
valves disjointes, et probablement écrasées ou aplaties sur c, ce qui rend la depres- 


1 Pl. inæquivalvis v. Ziet. sp. 
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sion radiale antérieure peu distincte, et l'a fait probablement omettre dans la figure 
origimale. Mais les zones ou côtes concentriques sont régulières et fortes comme 
dans Pl. ventricosa. Un plésiotype plus petit et mieux conservé, avec de fines gra- 


nulations en lignes rayonnantes, rarement visibles du reste et se retrouvant aussi 


dans quelques Pleuromyes jurassiques et genres voisins (mais pas dans les Thracia) 
est donné par K. v. Seebach, Conch. Weimar. Trias (Z. Deutsch. geol. Gesell. 1861), 


>. 636-637, 655, T. 15, F. 5, rare, sur les plaquettes marneuses (Thonplatten) du 


Muschelkalk supérieur. L’espece de v. Seebach possède les zones concentri ues 
P p p 


régulières de P. ventricosa, que l’on observe surtout en avant des crochets. et n'est 
D ? ? 


indiquée qu'au seul niveau de cette dernière, soit dans le Muschelkalk supérieur _ 
(5. 655). Si ce n'est pas une espèce indépendante, on peut du moins la laisser dans 
le groupe de P. ventricosa. Elle est aussi considérée à tort comme appartenant aux 
Thracia par F. v. Alberti, Trias (1864), S. 142. Le Myac. mactroides (non Sehl.) 
Goldf., Petref. II, p. 260-261, t. 154, f. 1, du Muschelkalk sup. du Bindloch p. Wei- 
mar est sûrement une Homomye. Le Myac. mactroides (non Schl.) Quenst., Handb. 
Petref. (1832 et seq.) n'est pas une Pleuromye non plus, mais paraît être plutôt un 
cas de déformation de Mactromya Schmidii Gein. sp. (Voir plus bas.) 

Pleuromya musculoides v. Schl. (Myacites), Petref. (1820), p. 177 et Nachtr. 


II (1823), p. 81, 109, t. 33, f. 1 (male), du « Muschelflützkalk » [Muschelkalk supé- 3 


rieur] des environs de Weimar, etc. Bien dessinée en plésiotype par Goldfuss, Pe- 
tref, Germ. IL (1836), p. 259, t. 153, f. 10, du Muschelkalk sup. du Bindloch p. 
Weimar, Les zones et lignes concentriques sont très différentes de celles de Pl. 

ventricosa. Il est probable que le Myac. ventricosus (non v. Schl.), Goldf., comme 
le fait remarquer Agassiz, Myes, p. XVII, n’est pas différent du Pl. iiber 
C’est la Pl. ventricosa et non pas la Pl. a qui figure sous ce dernier nom 
K. Walther, Foss. Jena (1906), S. XIV, 132, T. 7, F. 43, du Muschelkalk supé- 
rieur de W. eimar. I ne faut pas réunir les deux espèces de IF’, von Schlotheim, 
comme le propose K. von Seebach, Conch. Fauna Weimar. Trias (Z. Deutsch. geol. 
Gesell. 1861), 8. 633-634, sous la fausse détermination generique de Pholadomya. 
Aussi F von Alberti, Ueberbl. Trias (1864), p. 135-136. les distingue-t-il de nou- 
veau, mais sous des désignations génériques inacceptables, comme celle d’Anoplo- 
phora (voisine de Cardinia) pour la Pl. musculoides et de Panopæa pour la Pl. 
ventricosa. I maintient aussi à côté de cette dernière et dans le même genre, la 
P. Albertii, comme nous l'avons vu ci-dessus. Quant à Anoplophora impressa v. Alb., 

du Grès bigarré supérieur de Sulzbad et plus haut (Alberti, loc. cit., 1864, p. 138- 
159, 312, t. 5, f. 2), à lunopæa agnota v. Alb. ‚loc. cit., p. 147-148, 313, t. 4, f. 6, 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 651 


.du Muschelkalk supérieur de Friedrichshall, et à Pan. Althausü v. Alb., loc. cit., 


p. 150,313, t. 5, f. 3, du Grès bigarré supérieur de Forbach et plus haut, ce sont des 
formes probablement différentes de Pleuromyes à peine déformées, qu'on ne saurait 
réunir à Pl. musculoides, mais elles appartiennent certainement au même groupe. 

Mutations, déformations et synonymes. Les nombreux échantillons déformés 
de petite taille des Wellenbildungen de l’Argovie, que j'ai sous les yeux et qui rap- 
pellent par leur galbe le Myac. mactroïdes v. Schl., doivent être probablement rap- 
portés à une mutation de Pl. musculoides, plus petite, à côtes concentriques plus 
fines, plus serrées et plus irrégulières. Il faut aussi réunir à Pl. musculoïdes res- 
pectivement à la mutation plus ancienne que l’on pourrait en distinguer, les defor- 
mations raccourcies sur l’axe b et paraissant être relativement plus longues, que 
l’on peut rapporter au Myacites elongatus v. Schl., Nachtr. Il 1823), p. 82, 109, 
t. 33, f. 3, rare, du Muschelkalk supérieur (« Muschelflötzkalk >), que Goldfuss, 
Petref. Germ. II (1836), p. 260, t. 153, f. 12, reproduit des mêmes gisements de 
Weimar. Le génotype de v. Schlotheim est bien reproduit en photographie et pho- 
totypie par E. Philippi, Kont. Trias (Frech’s Leth. geogn., Bd. 1, Trias), S. 25, 
T. 5, F. 14. Agassiz, Myes, p. XVIII propose déjà de réunir le AZ. elongatus au M. 
musculoides tous deux sous le nom de Pleuromya musculoides. Sa Pl. æquis Ag. 
Myes, p. XIX, du Grès bigarré de Soulz-les-Bains (Sulzbad) est aussi le même cas 
de déformation, mais c’est une forme plus petite. Le Myac. elongatus Gdf., Petref. 
I, p. 260, t. 153, f. 12 du Muschelkalk supérieur de Weimar, bien qu'un peu plus 
allongé, peut être à la rigueur, si ce n’en est qu’une simple variété, mis directement 
en synonymie de ‚Pl. museuloides. Enfin je crois pouvoir trouver avec Fr. von Alberti, 
loc. cit.,p. 137, dans Myac. obtusus Goldf.,Petref. IT, p. 261, t. 154, f. 4, du Muschel- 
kalk wurttembergeois et bavarois, une Pl. musculoides raecourcie (obliquement) sur 
la longuenr (a). Je la retrouve aussi en petite mutation dans les Wellenbildungen des 
bords du Rhin. C’est probablement le Pl. brevis Ag., Myes, p. XIX, du Muschelkalk 
inférieur de Freudenstadt (Dietenweiler). Dans v. Alberti, loc. cit., p. 145-146, 512, 
t. 4, f. 3, il y a une Lucina donacina (an v. Schl, sp. ?), du Muschelkalk sup. de 
Friedrichshall, qui a toutes les apparences d’une Pleur. musculoides déformée 


.obliquement, dans la position de 80° de l’axe « sur l'horizontale. Voir fig. A. 


Par contre, le Myacites mactroïdes (non v. Schl.) Quenst., Handb. Petref. (3. 
Aufl. 1885), p. 855, t. 67, f. 16, des Wellenmergeln de Freundenstadt (Schwarz- 
waldkreis, Württ.), n’est pas une Pleuromye, mais appartient à la petite Mactro- 
mya Schmidii dont il va être question. Il lui manque toujours la dépression radiale 
antérieure qui persiste dans tous les cas de déformation des Pleuromyes et même 
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s’accentue dans quelques-uns (raccoureissement sur &), comme le montrent bien les à 
nombreux échantillons déformés des bords du Rhin. Be 

Mactromya Schmidii Geinitz (Arca?), Petref. Zechstein, Mulchelk. (Neues 1 
Jahrb. Min. Jg. 1842), p. 577, t. 10, f. 9, avec Avicula socialis, dans le Muschel- 
kalk [niveau ?] de Jenzig p. Jena, bien dessinée et rapportée à la figure sans nom or 
dans F. von Schlotheim, Nachtr. II (1823), p. 110, t. 33, f. 5, qui est un assez 3 
grand échantillon. Reconnue comme appartenant au genre Unicardium (synon. de 
Mactromya) par K. Walther, Taf. Foss. Jena (1906), S. XIV, 32, T, 7, F. 49, in- 
diquée dans tout le Muschelkalk, mais dessinée en échantillon mal caractérisé, à 
région anale tronquée ou deformee, de Jena, d’un niveau non précisé. F. von A- 
berti, Trias (1864), p. 145, t. 4, f. 1, en donne sous le nom de Lucina Schmidii 
(rein. sp. une petite valve assez normale de Friedrichshall, probablement des Wel- | 4 
lenbildungen. Je pense qu'il faut lui réunir l’Anoplophora Fassaensis (non Wissm. 
sp.) Alberti, Trias, p. 137-138, t. 3, f. 8, du Grès bigarré supérieur de Forbachet 
des Wellenbildungen. Ce n’est pas, comme l'ont cru v. Alberti et Mösch, le Mya- À 
cites Fassaensis Wissmann in z. Münst. St. Cassian (1841), des Seiserschichten du 
Fassathal (Tyrol), qui, d’apres G. von Arthaber (Frech’s Leth.) Alpine Trias, T. 34, 
F. 10, doit être placé generiquement dans les Anodontophora, bien différents. F. von 
Alberti s'exprime au sujet de son A. Fassaensis comme suit: « Sie bietet eine 
Menge von Spielarten, bald sind sie ziemlich rund, bald mehr in die Länge gezogen, ! 
bald platt gedrückt, bald erfolgte der Druck auf die Wirbel... », ce qui correspond 
bien à ce que j'observe également dans nos petits moules deformes des Wellenbil- 
dungen. Müsch, Aarg. Jura (1867), S. 15, y cite, d'après von Alberti, la Lucina ‘à 
Schmidi et l'Anoplophora Fassaensis, qui ne constituent qu’une seule et même 
espèce, cette dernière sous la déformation aplatie sur les flancs. 

AL. Schmidii est rapportée depuis B. Geinitz (1842) et Seebach (1861) successi- 
vement aux genres Arca, Cucullæa, Venus (avec V. ventricosa Dunk.), Lucina (avec 
L. Credneri Gieb.), Pholadomya, ete. Quenst, Handb. Petref. (1885), p. 855, t. 67, 
f. 16, des Wellenbildungen de Freudenstadt (Wurtt.), l'appelle à tort Myac. mac- 
troides (non v. Schl.). On cite aussi comme synonyme la Pleuromya subrotunda 
Dunk. (Palæont. Bd. 1 (1851), p. 302, t. 34, f. 26, du Muschelkalk de la Haute- _ 
Silesie). Elle a été en outre confondue avec | Astarte triasina F. Roemer, quia un 
test épais et ne se rencontre ni dans les mêmes couches, ni dans la même associa- 
tion de fossiles. Voir Palæont. Bd. 1, Heft 6, p, 312, t. 36, f. 1-6, du Muschelkalk 
de Willebadessen (Haute-Silesie). Voir aussi E. Philippi, Kont. Trias (Frech’s Leth, 
Trias), T. 5, F. 15, du Muschelkalk sup. Il n’y a pas de fossile qui ait été plus sou- 
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vent méconnu et mal determine. En raison de ses nombreuses déformations, il faut 
s'attendre aussi à lui trouver toutes sortes de contours et d’aspects trompeurs. En 
tout cas il ne présente jamais la dépression radiale antérieure des Pleuromyes. 

Myophoria vulgaris (v. Schl. sp.) Goldf. (Lyrodon). Toutes ces déformations 
des Myacés se retrouvent dans les Myophories, notamment dans l’espèce commune 
qui accompagne abondamment les fossiles passés en revue dans les Wellenbildungen 
des bords du Rhin. Seulement ici les caractères génériques (arète postérieure, etc. 
voir Walther, T. 6, F. 38) n’ont pas permis des confusions ni des distinctions illu- 
soires, comme dans les Myacés. On n’a par conséquent pas à signaler des noms 
synonymes basés sur des cas de déformations. Mais il est probable qu'il y aurait 
des mutations à établir depuis le Grès bigarré supérieur jusqu'au Muschelkalk su- 
périeur (Kaistenschichten de Mösch). 

Loxonema obsoleta F. v. Schl. (Buccinites), Philippi Cont. Trias, T. 3, F. 3 
du Wellenkalk de Thuringe, attribuée au sous-genre Heterocosmia, avec doute, en 
tout cas voisine des Pseudomelania jurassiques. Mösch l'indique de Laufenbourg, 
Aarg. Jura, S. 16, avec la détermination générique de Holopella qui appartient aux 
Scalarides. Ce Gastropode accompagne les Myacés dans les Wellenbildungen de 
l’Argovie, tout comme les Pseudomelania s'associent à la faune de Myacés du Rau- 
racien inférieur. Il est en moules comprimés, généralement dans une position hori- 
zontale ou peu oblique sur l’horizon. Comme la coupe transversale de la coquille 


ou du moule -est toujours un cercle, on a ici le moyen de connaître le degré de com- 


pression du sédiment en prenant le rapport de l'épaisseur du moule comprimé à sa 


- Jargéur, soit 12,5" : 23,5mm ou à peu près 0,5. Ce chiffre permet donc de se faire 


une idée de la compression des Myacés suivant leurs divers axes ou obliquement. 
Passons maintenant à la théorie mathématique de la compression ou déformation 
avec tous les cas et les limites possibles qu’elle nous montrera. 
Cas théoriques de la déformation. Comme nous l'avons établi pour commencer, 


les conditions physiques et mécaniques dans lesquelles se sont produites les défor- 


mations pendant l’état pélomorphique des roches compressibles peuvent du reste 
avoir continué après leur diagénèse, comme pendant la période orodynamique sub- 
séquente des régions plissées. Nous ne nous occuperons ici que des régions non 
plissées et il ne nous reste plus qu'à représenter mathématiquement le procédé de 
compression des fossiles dans diverses positions sous l'effet du tassement des sédi- 
ments sur un plan horizontal. Nous supposons donc nuls et impossibles les dépla- 
cements et les déformations dans n'importe quelle direction du plan horizontal, 
comme étant, non pas toujours impossibles, mais accidentels. Les mesures faites sur des 
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fossiles comprimés dans les sédiments, ou sur les moules artificiels (voir plus bas), 


montrent bien que la compression selon la verticale a seule agi. Nous avons done 
comme données le coefficient de compression (0,5 comme limite atteinte, mais rare- 
ment dépassée) et les diverses positions du fossile, de sorte que nous pouvons dis- 


tinguer, en prenant par exemple le galbe d’une Pleuromya musculoides (Orig. 


Goldf. Petref. Germ. Il, t. 153, f. 10 a) les séries de déformations qui suivent. (Fig. A.) 
Nous appelons a, b, €, les axes à angles droits ou les dimensions du fossile P, c’est- 
à-dire successivement la longueur (a), la hauteur ou largeur (b) et l'épaisseur (ce). 
D’après la position du fossile P, nous aurons les trois séries suivantes : 


1. — nP,:(0°-90°-180°). Plan des axes a et c coincidant avec le plan hori- 
zontal ou de stratification, puis rotation de ce plan-là autour de l'axe c. 
L'axe c reste par conséquent sans raccourcissement ou toujours le même pour 
toutes les inclinaisons du plan ac sur l’horizon, parce qu’il est toujours compris 


dans le plan horizontal. E 


La compression ou l’écrasement est de !/, (0,5) pour cent. Dans l’intérieur de P 
on réduit de '/, les verticales de chaque point du galbe, puis on reproduit le nou- 


veau galbe à côté, c’est la Pleuromye raccourcie sur b de !/, dans la position de 


a — 0°, en abrégé la forme !/, P,0°. En inclinant P de 20°, l’axe a soulevé d'autant 
à l'arrière, on réduit de même de '/, les distances perpendiculaires de tous les points 
du galbe à l’axe a incliné de 20° et l’on obtient le galbe !/, P.20°, et ainsi de suite 
pour tous les angles successifs jusqu’à 90° et à 180°. Les axes a et b sont devenus 


obliques l’un sur l’autre, sauf pour !/, P,0°, pour '/, P.90° et pour 1/, P,180°. Il est 


possible de calculer leur inclinaison par la trigonométrie et celle des nouveaux axes 
a et b sur l'horizontale. En continuant la rotation de P, on reproduirait de 180° à 
360° les mêmes formes que de 0° à 180°, seulement posées symétriquement, les cro- 
chets en position inverse. Les formes du I* quadrant sont sym. de celles du Im, | 
celles du II®° sym. de celles du IV»®, On a indiqué sur les déformations la nouvelle 
position et la forme que prend chaque fois la dépression radiale antérieure ainsi 
que la disposition nouvelle des lignes concentriques. On voit donc qu’une defor- 
mation à !/, donne un galbe relativement allongé pour l’inclination de a à 0° et 
de plus en plus raccourci jusqu’à la position verticale de l’axe a ('/,P.90°). Il 
ne se produit pas des bords plus arqués sur le palléal et sur le cardinal postérieur. 
[Is sont seulement plus courts entre 45° et 90°. Les extrémités ou les bords buccal 
et anal sont plus aigus jusqu'à 45°, le bord cardinal antérieur plus court et relati- 
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vement plus arqué depuis 0° à 45°. La région postérieure est plus aiguë avant 45°, 


plus arrondie ou plus obtuse vers 90°. Les crochets font l’inverse, ils sont d’abord 


plus obtus à 0° et jusque vers 45°, pour devenir d’autant plus aigus vers 90°, 

Les déformations obtenues depuis 90° à 180° ne sont pas des figures symétri- 
ques de celles de 0° à 90, mais d’un caractère tout spécial et anormal. On peut 
ajouter que dans la nature elles doivent être rares, leur position retournée étant 
fort dificile à obtenir naturellement, avec les valves jointes, tandis que les posi- 
tions de 0° à 90° sont toutes biologiques ou à peu près. Je n’ai jamais vu de fossiles 
déformés répondant aux positions P,120° et plus. Mais on pourrait en découvrir 
exceptionnellement. 

I faut remarquer encore que dans !/,P,120° qui a la forme arquée la plus pro- 
noncée, un bord cardinal est plus arqué ou plus concave que dans le fossile non 
déformé, mais c’est en avant des crochets, ou sur le bord cardinal antérieur, du 
même côté que la dépression radiale, ce qui ne saurait être le type d’une Pleuromye 
arquée par déformation, car il n’en existe pas. On connaît par contre une espèce 
normale ou non deformee qui est naturellement recourbée et redressée en arrière, 

c’est la Pl. recurva Phil. (Amphid.) du Callovien inférieur. Ses déformations seront 
naturellement munies de bords arqués en haut ou retroussés. 

Dans tous ces cas de déformations qui donnent toujours des formes plus petites 
que le fossile intact, des flancs plus étroits ou plus courts, les aires cardinales et les 
régions buccale, anale et palléale se raccourcissent d'autant plus que l’angle d’in- 
clinaison du plan ac augmente sur l'horizon (de 0° à 90°), mais à peu près indé- 
pendamment du coefficient de compression. Les ornements ou lignes concentriques 
restent dans leurs dispositions nouvelles plus ou moins serrées, mais n’ont pas lieu 
de disparaitre, ni de se déplacer relativement aux bords de la coquille, non plus du 
reste que la dépression radiale, qui par contre s’accentue dans les formes redressées 
vers 90°, parce que leurs bords se rétrécissent ou se pincent. C’est ce que nous 
avons en effet constaté dans les moules raccourcis sur a des Wellenbildungen des 
bords du Rhin. | 

La position !/, P,0° est la forme écrasée ou comprimée normalement sur b, où 
le nouvel axe b, est la moitié de b, les autres a et c restent intacts. De même pour 
‘2 P,180°. La déformation !/,P,90° est comprimée normalement sur a, qui est 
réduit de moitié, les autres axes b et c étant intacts. En mesurant deux déforma- 
tions !/, P.0° et !/, P,90° du même axe c, on peut aisément reconstruire le fossile 
intact où non déformé. On prend l’axe a sur la forme !/, P,0° et l’axe b sur la forme 
1 P.90°. De même pour des déformations à coefficient plus grand ou plus petit, 
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Dans des échantillons non comprimés normalement (ou perpendiculairement à un 


plan des axes), on arrive à déterminer par un petit calcul les axes raccourcis par 
compression, comme nous le verrons plus loin. 


2. — nP,:(0°-90°). Plan des axes a et b coincidant avec celui de la strati- 
fication, puis rotation de ce plan autour de l'axe b. Ainsi l'axe b reste 
constamment dans le plan horizontal et par conséquent sans raccourcissement 
pour toutes les inclinaisons du plan ab sur l'horizon. 


Comme précédemment (1) nous prendrons le coefficient 0,5, qui est une limite 
suffisante pour les formes comprimées dans les sédiments. Souvent elle est moindre. 
L’epaisseur c se réduit en rapport de ce coefficient, mais la compression plus ou 
moins grande ne change pas la forme des flancs, qui ne peuvent que se raccoureir 
également pour toutes les compressions, mais 
d’autant plus que le plan ab s’incline davan- 
tage sur l’horizon. Pour z — 90°, b et © 
sont intacts, comme dans la série précé- 
dente ('/, P.90°), la forme comprimée ou 
raccourcie sur l’axe a (longueur). On peut 
l'écrire aussi ‘/,P,90° ou !/, P,.90°. Pour 
2 — 0°, a et b sont intacts, l'axe c se réduit 
de moitié. C’est la forme comprimée norma- 5 
lement sur les flancs ou suivant l’axe c. Nous en See a ee 0 

sur a et €, l’axe b reste intact. 
l'écrirons : !/, P,0°. 

On constate ces déformations en cherchant d’après la figure B, pour les points 
remarquables du galbe, la distance où ils se projettent sur l'horizontale après avoir 
fait subir au plan de projection une rotation de « tout en conservant leur distance à 
l’axe a à 0°. On ne peut naturellement obtenir ainsi que la projection d’un flanc, 
galbe ou valve (gauche) sur le plan horizontal et non pas la section verticale du 
fossile avec ses nouveaux axes à l'état de compression, ce qui nous importe moins. 
On Pobtiendrait par une construction analogue à celle exposée dans le paragraphe 
précédent (sous chiffre 1), en prenant comme point de départ la coupe du fossile 
intact suivant le plan ac, ou le dessin du fossile non comprimé vu par les aires car- 
dinales et les crochets. Les déformations successives des aires cardinales et des 
crochets augmentent comme précédemment avec l'angle et le coefficient de com- 
pression. Elles deviennent plus étroites quand a, augmente et plus courtes quand 


b 


698  FOSSILES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES TERRAINS SECONDAIRES 


c'est z qui augmente. De 90° à 180° ce sont les mêmes déformations ou des figures 
symétriques de celles du premier quadrant. ° 


3. — nP,:(0°-180°). Plan des axes a et c coincidant avec celui de la 
stratification, puis rotation d'un angle z autour de l’axe a. Ce dernier 
axe reste constant et intact, comme étant toujours inclus dans un plan hori- 
zontal ou de stratification. : 


Ces déformations sont toutes allongées, de même a, écrasées sur Ja hauteur ou lar- 
geur, sur l'épaisseur, ou obliquement sur ces deux axes, suivant 
| que l’angle Z augmente de 0° à 90°, et par conséquent asymé- 
triques dans la coupe suivante b, €,. (Fig. C.) Les crochets sont 
d’inegale hauteur. Dans les autres quadrants les déformations 
ne sont pas différentes dans leur ensemble, elles affectent seu- 
lement les valves différemment et asymétriquement. Les défor- 
mations du [°' quadrant et celles du Ie sont respectivement 
les mêmes que celles du [we et du IVe, Celles du 1” et du 
[ne sont symétriques, comme aussi celles du IIIm et du IVme 
le sont entre elles. Pour £ — 0° (ou 180°), on a une forme 
Fi, C. — Compression écrasée sur b comme dans la série (1), les axes a et e n'étant 
RS pas modifiés. Nous l’écrirons par les formules !/,P,0° ou 
'/s P40° (1/, P&0°). Pour £ — 90°, les axes a et b sont intacts, 
la forme est comprimée sur € ou sur les flancs. C’est la même que dans la série 
(2) et nous pouvons l'écrire indifféremment !/, P,90° ou '/,P,90° (1, P490°). 


4. -- nP;:(0°-180°). Position oblique sans qu'aucun axe ne soit posé dans 
le plan de stratification. | 


Les différentes déformations pélomorphiques que nous venons d'étudier ne sont 
que des cas particuliers de la position de P quand un axe au moins reste contenu 
dans le plan horizontal ou de stratification. Mais quand tous les axes sont dans 
l’espace et dans une position quelconque, nous pouvons, pour les fixer méthodique- 
ment, distinguer les deux angles suivants: z, comme jusqu'ici, l’angle de l’axe a avec 
l'horizontale, puis £ ou l'angle de l'axe € avec l'horizontale du plan be ou l'angle de 
l'axe b avec la ligne de plus grande pente du même plan be. Nous avons ici pour 
chaque position de l'axe a ou pour chaque angle z (quelle que soit d’ailleurs l’orien- 
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tation de a) une rotation £ de 0° à 180° de P autour de a, qui donne toutes les posi- 
tions possibles de P dans l’espace pour cet angle x. 

Quand l'angle de rotation £ est 0° ou 180°, nous avons #P,2; quand il est de 
90°, nous avons nP,z. Ces deux cas extrêmes appartenant aux deux premières sé- 
ries (1 et 2) sont donc compris dans nPZ et ainsi de suite pour chaque angle +, de 
sorte que toutes les positions de P dans l’espace dépendent d'abord de l'angle £ qui 
peut aller de 0° à 180°, puis de l’angle z, qui passe lui-même de 0° à 180°. 

Dans toutes ces positions dans l’espace, on obtient des déformations à valves 
asymétriques, comme dans 5, mais en outre raccourcies sur a et sur b comme 
dans 1. Les formes de la série 2 font toujours des cas particuliers de 2 — 90° pour 
chaque position oblique de l’axe a. Les formes de la série 3 constituent la série des 

‘déformations #P,£ pour 4 — 0° ou 180°. Nous n'avons donc en général que deux 
cycles subordonnés l’un à l’autre: un cyele nPz dans chaque position de l’axe à ou 
pour chaque valeur de l’angle x de 0° à 180°. Pour 3 — 90°, les déformations 
nP,90°, nP,90°, ainsi que toute orientation de ces dernières correspondant à n’im- 
porte quelle valeur de £, ne sont qu'une seule et même forme comprimée normale- 
ment sur a. On peut naturellement appliquer le calcul trigonométrique pour trouver 
les axes dés fossiles déformés nP£. Voyons d’abord les séries 1-3, où l’on trouve les 
cas les plus simples, pour reconstituer le fossile dans son état normal. 


Calculs et restaurations'. Dans la figure E, nous avons la déformation sur a 
et sur b du fossile P redressé d’un angle » sur l'horizon dans n’importe quelle orien- 
tation, pour un coefhcient de compression # — 0,5 où 1/,. L’axe c est dans le plan 
horizontal (!/, P.z). Il faut trouver les relations numériques des nouveaux axes, leur 
angle, leur nouvelle inclinaison sur l'horizon et tout ce qu’il importe de connaître 
pour pouvoir faire la restauration des fossiles déformés au moyen du calcul et de ce 
qu'on peut mesurer directement sur eux. 


Posons AB — AO + 0OB— a et CD — CO + OD =, puis MN — AN 
OM + ON — a, et EF —E,;F, — EO + 0F— Di 


Pour la compression !/,, BB — 2NS — 2x et AT —2TM — 2%, ; 


1 


HD — 2HF = 20K — 2y et CR — 2ER — 20L — 2ÿ,. 


1 N'ayant pas fait des mathématiques ma spécialité, j'ai tenu à faire contrôler les calculs et les déduc- 
tions qui suivent par un mathématicien de profession, M. le D' Emile Marchand, de notre ville, ancien 


* Polytechnicien, que je connais de longue date et auquel je m’empresse d'adresser ici tous mes remercie- 


ments pour ses précieux conseils et indications. 
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On a dans les triangles rectangles (fig. E,): ONS et OMT, puis dans OBS et. 
OAT, ou dans AN, S, et ABS, (fig. E,), en faisant les éliminations nécessaires : 


AB-a AN,=MN-a, 
CDSLS RESF SH 


Fi D 
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RA, 
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SER EIER 
x .) 2X sinß__ 4 asin« 
sin B=—"etr’sin a =, 00 „et. sn Br SE: 
F a, NT sin # = Dr 2a, Ü 
En outre 
2a, sin ß eh) asinæ . 7 0e 
sin a = ——— PUIS Get de suivant l’inconnue. 
a sına - 2sinß . u 7 
sin 2a Sin « 
Pour la compression !/,, on a de même -— Be = — et sin CS ALT 
sin 2 34, 


De même dans les triangles rectangles OER et OFH ou dans OEL et OFK et.. vi 
dans OCR et ODH (fig. E, ou E,) il faut calculer E,F, ou EF — EO + OF=b, 
et l’angle y’ qui est une partie du complément de + (partie de 90° — .). Dans 
les triangles rectangles CRO ou DHO, l’angle du sommet O est partagé de façon 
que CE — ER où HF — FD ou HD — 2y. Quel sera l'angle y’? Nous pouvons 
aussi Calculer 4 + y" — 3" dans les triangles rectangles EOL et FOK. De cet angle 
% ou de son complément à nous déduirons l'angle cherché + —3/— x. Si nous 
calculons le complément de 3’ c’est-à-dire à, nous aurons pour y = 90° — 2 — à (II). 
Du reste nous avons directement „ comme complément de « ou y = 90° — a. 

Nous trouvons dans les triangles Kectenglßs OER et OFH et dans OCR et ODH 
les relations suivantes : | - 74 
ER HF ERLHF ER HF y-+y, 
EO 5: OF E0 OP 


S1D 0 — 
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et COS > 


POLRLODEEWD 007 b 
d'où sin à b cts b cos z III 
nn LCLONMNU mer = 
COSæ  2b, 2b, ie 
2b, sind 2b, sin d b cos x 
En outre cos « = ———- , puis bD= — — eb, = ,—— suivant lin- 
b COS > 2 sin d 


connue cherchée. 
Dans les triangles rectangles OEL et OFK et dans OCR et ODH, nous avons 

en outre : | 

LRO LES ORE IN 


Eat = 7e “= . et comme précédemment 
EO .OF  EÖO+ OF BR I 
2(y + y) COS D’ b b cos z 
Ce 1 BER </ 9 r 
csa= —— — -. d'où —— = —-e 0089 = ——. IV 

b cos 2b, 2b, na 

2b, cos d’ 2b, cos à D:COS& 4 A 

En outre eos « = ———, puis b = — CUS Suivant l'in 

b COS x 2 cos d 


connue cherchée. 
3 BF RERSIN:O COS D’ 
Entre les formules III et IV, nous avons l'égalité TPE 


= ou sin d — COS d’, 
Sa COS & 


puisque du reste les angles à et 9’ sont complémentaires. 
Dans les triangles rectangles COR et EOR, puis dans DOH et FOH, on aurait 
de la même façon : : 


ete. (V), qui est plus directement utilisable. 


Notons aussi toutes les relations d’angles pour pouvoir les appliquer dans les 
calculs : 


Axe a ineline sur l’horizon « | Axe b avec la verticale : « 
Nouvelaxea, >» » 8 | Nouvel axe b, » “Li: x ty 
Axeb avec a : 90° 
dd, » at 90° La—B+7y 
Angle de b avec l’hor. : 90° + 4 ou son supplément 7 
» b, » :90° +2 -+y' et son supplément : 180° — (90° ++ 7,)= 
as 
J =D — ad 90° — 5 
d'où ey et pd — ; — 90° 
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T . \ 

Dans notre supposition de n — !/,, tg à = tg I + 

| 2 = OS? | we 

2 (8 x f 1 
d’où ap ou tgB—!/,tgo. : * (WIDE 
4 3 Ç PIECE 

Dans la supposition den —!/,, ang; Bo; 14 

RTE D EE Er Ag FERN 

d’oü Be ARRETE OR Te RE 4 

ou (m — ))tga—=mtgß. (VIL,) 4 


Continuons les déductions pour n — !/,. Nous avons tg 6 — !/, tg x, autrement 


‚sin sin er sin + COS \ z 
dit : ue 2, d'où sin B= REITER > Cette relation combinée avec I 
cosß 2C0S«a 20088 6 Be. 
nous donne: | | 
a Sin Sin + COS a cosß: 
GRR PPS EE (VII) 
24, 2 COS & dj COS ax 
Dans la supposition RE TROIE PATES 
,- #sin BAS ER 2 sin a cos ß R | Br 
ee nßB= — Et de même I 
d’où TER d’où sin ß ERW en prenant 2 
dans l'égalité : 
2a sin 2 sin « COS a COS 
GAS SU „ (VID) qui est la même relation que von. 
34, 3 COS « 00.608 


en 
Il en résulte que le rapport des axes a et a, ne dépend que des angles x et Bet 
non pas directement de la compression. 


On trouve aussi dans I directement, pour n — !/, : 


2 sin 

Le . 2snß, (VIII,) qui est le même En que VII. 

Be 

a _2sin Ch cos r | Fi 

Done: — = <—- = =, car en transposant les moyens, on trouve gß= 
a Sina“ COS & 


l/2 tg «, conformément à notre supposition. 
On trouvera d’autre part dans les formules III et IV : 


n 


bei & 
Fe SE ou a (VIIL,) puisque sin à — cos 2", comme dans les A a 

{ COS COS x . 
complémentaires. 4 
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Nous avons donc ici la même loi et ces rapports des nouveaux axes aux anciens 
seront utilisables dans les calculs ultérieurs. 

Il nous reste à donner des formules plus simples ayant moins d’inconnues pour 
la longueur des nouveaux axes a, et b,. Nous avons dans VIII, ou I et dans VIT: 
a SIN 
2 sin 6°? 

Il faut remplacer dans la première formule sin B par une valeur en fonction de 
l'angle z qu'on tire de la seconde formule et se servir de relations connues en 
sin ß 
cos B 
to à V/ 1 — sin? ß 

9 


= 


ui pour. tig a =e2tgß. 


trigonömetrie : tg ß — et sin? 5 + cos? 5 — 1. Nous trouvons ainsi d’abord: 


sin 6 — , puis en transformant, en élevant au carré, etc., nous 


; tg œ : 3 ee 
obtenons sin ß = - a laquelle valeur! introduite dans la première formule 
té te? à + 4 
donne : 
a. Sin da ES EN 
a, = = —;008aV 4 + tg? à 
9 tg & - 
V4 + tg? 


bcosa } (IX) 


Pour b, on trouve de même: db, = > —— 
2 sin à 


OS Rs ER 
et b—;sinaV/4+ctgt a 
Ces formules vérifient bien les cas dessinés dans fig. A, pour l'angle z — 0°et 90°: 
17, P,0° : a, — a, puisque cos 0° — 1 et tg° 0 — 0. 


MP 90 a =, puisque cos 90° — 0 qui multiplié par Vs donne 1 dans 
ce cas limite. 
b 
De même pour l’axe b,: 1/,P.0°:6,— 5 et 000, 5. 


— Pour n — '/,, les formules sont analogues : 


2a Sin z 4 
D Otoa—3tg6 outep—"°/tge et 18 B—"/otg à; 
3 Sin ß 
! On peut aussi obtenir plus directement cette valeur en partant de tg 5 — 1}, tg x où l’on remplace 


sin $ : ; : : Be ae 
tg 8 par +; puis en élevant chaque nombre au carré et en faisant application de la propriété de la 
cos > 


r 3 ee FR 
proportion En TU 


ET 
« L 


« ha LE fe, eu 
Fe x Fe 7 Lö 1, 24 Ke bles ee a RT, .i Ar à ” - 2 PE ART 
- s LE PE PR à ; ER Er y gi DIS re 
ir Br. 
Dane Be, 
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2 ZINN DE EN EEE 
Sin B= = BEE 51,1 
Vater) : X | LL 


20.SIN a, ET u 
MT TR V/4 te? 2+ D 5 cos a V4 tee +9 : (Je 


Prix —.0°, ,—=3.1.3—=a ET. 
FE, ER ort a | 
Pléa 90% DER SET st, . ke 
qui est conforme aux déformations !/, P,0° et 1/, P,90°. = os FER 
| : - 2b cos à E 

Pour b,, on a de même : bi RE 
En VAR 2 ORAN 0°, 5 Ps 
1—GSina ctg & +9 ( 2); PR dan Re ur: 


OR 3.1.3=b, vérifiant les mêmes déformations de l'axe à pour 
0° et 90°, n 


1 | 3 BE, | Be 
— Pour n= mr ma les formules générales : 1 


7 BERN £ FA 
M 608 a V (m— 1) té + m° ou en posantn, —” . 
d, — & COS > Vn: tg? 02 + LS aV m? sin? à + cos? 4 X 


m 


> 2 sin z V (m— 1)? cte + m? où = — b sin à Vnietgtz ctgtax +1 4 
—bVn?: cos? à + sin > (IX,) 


(voi oir plus bas les relations de m et den,), formules que nous pouvons ADO faci- 
lement au calcul. 


h £ 
On en tire les rapports des axes © + et -! 3 qui ne sont qu’en fonction de l'angle + ar 
et inverses de VIII et de VII, : | 


à 


a Visa eos a (VIII) ei = nets pente (UNS 


S 


2 } 


Pour 4 — 0°, les formules IX, et IX, donnent «4 — a et ,=b. Mi, CON 


rs 
formes aux axes de nP,0°. ge à CR 
4, 
te 
‘ re A0 
D: 
a LA 
LES MSC 
3 : Ex Fr £$ La I 
2 à ME et 
a EMA x 
a 4 Ne er 
DS VERT 
. Ve. rx & 


A ) 
puis m—1—1,222, done 122182 — 2222186 ou tg Bent 
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Pour :— 90°, ellesdonnenta, —=a.n, et b,—b, conformes aux axesdenP, 90°. 
Dans les formules VIII et VIIT,, nous voyons à l'évidence que les rapports des 
Bad NET : 
axes — et ne restent pas égaux. On le voit directement dans la figure A, en ce 
1 1 
que a diminue de moitié en passant de 0° à 90°. b par contre le fait inversement 
de 90° à 0°. On peut utiliser ces relations pour le calcul des axes ou des angles, 
suivant les données. 
Des relations des axes dans les formules VII et VIII, en les combinant avec les 
formules I, nous tirons en outre des relations intéressantes entre les angles + et £. 


D'abord pour » — ‘/,: 
da  _cosß __2sinß 
a casa: sine 
et wp=',tga (X) 
relation qui est déjà exprimée dans VII et qui permet, connaissant l'angle >, de 
calculer l'angle 5, ou inversement. 


, d'où cosßsinz—2sinßcos« ou 2tgß=tga 


ê 


Pour —"},, on a : 


a  cosß__3sinß 
0%, .c08% 2sin«’ 


d'où 2cosßsine—=3c0sasinß et ?2tg2—3ätgß. 


Pour x — !/,, on aurait de même 3tga—4tgßeten général pour une frac- 
1.0 1 
tion de la même forme n — iR 
(m—1)tga—=mtgß vu ntga—tgß (voir ci-après). (X,) 


Pour un coefficient décimal, on peut d’abord le réduire en fraction ordinaire ; 
par exemple pour : 
1 


Er +) 45 c à M — BUS 0) TORRES A 
n = 0,45 ou 45 : 100, on à m 100 : 45 . en 100 5.999? 


bi 


0,55tg eten outre tg à — 1,8181 tg 5 = 0.58 tg ß, puis 55 tga— 100 tg ß 
? 
ou de nouveau 0,55 tg > — tg£. 


Autres exemples : 


n—0,%0 —!/,,4tge—5tgf ou 8tga—106 où 08tge—tgf. 


ee ONE OS D Tr Te | ee YEARS OPPOSER NICE 
PP D ST SET Da TOR MP OS VOIR 


= 
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Le 35. U ST FR 
nV RU 100 386° s est-à-dire 1,86 tg à — 2,86 tg ß | 
1,06 3 
ou BB 5 gg t8 à — 0,65 tgaetc, ou 65 tg x — 100 tgB. 


D'une manière générale, si » est un nombre décimal quelconque, nous pouvons 
poser n, pour son complément à l’unité (ou pourcent), par exemple : » — 0,35 et 
n, — 0,65 et nous aurons plus simplement pour toute valeur de » ou den, :n, tga= 
1 1 


„ts 5(X,). Nous avons pour passer d’une annotation à l’autre: RESTES d’où 
1 N 


N - et m — 1 — Tnt — n, (n est toujours plus petit que 1). 

Entre les angles z et y’, ce dernier partie du complément ; de (voir plus haut 
les relations des angles notés), nous trouverons également des relations importantes 
b__2sindd 2 cos)! 
MT Re 
cos (x + y’) (XD), car les angles 5 et 5’ ou (x + y’) sont complémentaires. 

b cos 
2b 


sr 


en simplifiant les formules VII, : , d’où sin à — cos à — 


Mais dans III nous avons sin d — qui devient done égal à cos (x + y). 


u ; b cos & | | : 
Ainsi cos («+ y’) = no. XH, formule qui donne l’angle 2 + y’ et par consé- : 
1 
quent 7, puis 9, quand on connaît 4 et les axes b et b,. 
L’angle des axes a et b, qui est de 90° dans le fossile normal ou non déformé, 


devient dans la déformation : 


< dea,etb, — 90° +a—8+ y = 90 + a —8B +0 — 3 — 18053 
indépendamment de x. C’est donc les angles ß et à qu'il faudra d’abord calculer 
d’après Let III, pour fixer les nouveaux axes. b, est ordinairement facile à retrouver 
sur les déformations (Pleuromyes, ete.), d’où l’on aura la position de l’axe a, . 


Il est certain qu’on ne saurait trouver dans Ja même couche compressible des 
moules de Myacés intacts et des déformés. Toutefois dans les déformations de fos- 
siles placés normalement dans les couches, c'est-à-dire les axes a et b ou « et cou 
encore c et b dans le plan de stratification, ces axes ne subissent aucun raccourcis- 
sement, mais seul le troisième axe posé verticalement. Il est donc facile de calculer 
et de restaurer les dimensions et le galbe d’un Myacé quelconque en combinant les 
deux axes non raccourcis de deux échantillons de même grandeur et placés norma- 
lement de deux façons différentes. On peut donc prendre sur les fossiles déformés 
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différentes mesures qui, dans certains cas, correspondent aux axes ou dimensions 
du fossile normal. Quand les fossiles sont spécifiquement décrits et déterminables, 
on trouve dans les auteurs, si possible dans les descriptions des génotypes, les rela- 
tions des axes en pourcents de a et ordinairement la grandeur de ce dernier. Quand 
les fossiles sont nouveaux, ou qu’on veut vérifier les déterminations, on peut trouver 
directement les axes sur les déformations normales ou perpendiculaires au plan 
de stratification. Nous avons en effet : 


1. Dans P,0° les axes a et c directement mesurables, 
2. ARS E 0 0 » bet c » a 
HR =D, »  aetb » > 
4, = +P,90° » het ce » » 
5. x P;0° » «etc » » 
6. 1,902 » . aetb » » 


Il suffit donc de trouver parmi ces six cas de déformations normales ou perpen- 


dieulairement à un plan d’axes deux formes (1et 2, let 3, let4, Let6, 2 et 5 


2et6, 3et4, 3et5, 4etd, 5et6) présentant à elles deux les trois axes intacts, 
. DRITTE \ ? 
pour pouvoir calculer les deux rapports z et ‚= après réduction préalable du moyen 


terme par rapport à une forme de même grandeur, puis en pourcent de «. 

Pour les fossiles déformés dans des positions biologiques, généralement obli- 
ques sur le plan de stratification, il faut remarquer qu’un axe (l’axe € dans les 
positions biologiques) reste compris dans le plan de stratification. On reconnait 
sur le fossile déformé dans ces positions obliques, ayant un axe placé horizontale- 
ment, une section maximale qui correspond au plan horizontal et des pincements 
plus ou moins réguliers à l’ambitus, comme nous l'avons vu dans les Limes des 
Wellenbildungen. Dans tous ces cas, il y a done toujours un axe ou une dimension 
intacte, l’axe c quand on a devant soi des déformations P,2, l'axe b dans les défor- 
mations P,+ et l’axe a quand on a des formes P,x. On trouvera les autres axes 
et leurs rapports soit par le caleul, soit par les rapports connus de l’espèce en 


- question. 


Il est en outre intéressant de trouver pour un fossile ainsi obliquement déformé 
l'angle « et la position des axes dans leur écartement produit par la compression. 
L’axe à ou la largeur (hauteur) est fixé dans certains cas par des points remarqua- 
bles du galbe, comme nous l’avons vu dans les Pleuromyes, ou à la position des 
crochets et des premières côtes, comme dans les Pholadomyes. Mais il y a des cas 


En Zu A 
GOUT 
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où la position de l’axe D ne peut être fixée que par comparaison avec certains cas "4 
de déformation normales suivant c ou a (P,0°, P,90°, P, 90°). xs" a er 
Le problème le plus fréquent se pose donc dans les cas de een En 
sentes par les formes »P,z, nP,z et nP,z. On connaît n [mesuré sur les Gastro- Br 
podes ou autres fossiles à section circulaire ou sur les cas de déformation perpen- 
diculaire sur un plan axial (fossiles comprimées normalement), P,0°, ete., comme 3 
il a été dit ci-dessus]; on connaît de la même manière les axes a, b, c du fossile 
restauré ou normal. L’un d'eux est même connu dans la plus grande section hori- 
zontale. On mesure directement .b, quand c’est possible, de même que son angle d ‘4 
avec l'horizontale ou le plan d’&crasement. Il s’agit donc dans la plupart des casde 
déterminer l'angle + (inclinaison de l’axe a sur l’horizontale), ainsi que sa position 
dans le fossile déformé, puis l’écartement des nouveaux axes a, et b,. h 


L 


Calcul de nP, + Données ou détermination préalable de : », ” c,d, d'où a 
et b par réduction sur la caractéristique spécifique. 2 
Inconnues : a,, =, ß, etl’angledea,b,. 4 


On détermine d’abord l’angle z pour le cas simple # — !/, par la formule IX: 


RES EC TE 
he 2 sinz V 4 + ctg?z qu'il s’agit de transformer. 


En élevant au carré nous avons : : ‘2 

2 b? 9 2 = b? : 9 9 COR: | = 8 

D — z sin? à (ctg*a +4) = sin a Ctg? « + D? sin? z ; 
| i 
ek: er h tr, - Ch 
ou RE 7 COS x + sin — D? (sin? & + z 608° «) 

Ar bye b? ; ji ng ee; 
donc Sin? z + N a — 72. Ajoutons de part et d’autre 3 608° +, et nous 
aurons : 

D 3 3 D D? 3 
1= 3 +0,08 a ét: „era ll = —g 


: 4 (b? — 13) DA Da a ET ; 
De er a ic 
COS a = — 73 EST PARA 30 Lo 


Pour le cas général n == PL la formule IX, : . | 4 
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b 3 
BD „, sin «V (m — > ctg? x + m? élevée au carré donne: 


3 
2 >= sin? « |(m — 1}? ctg* à + m? | 


(m 1} 
et sin? COS 
ee m? NE 
2m — 1 
Ajoutant de part et d'autre nr COS; 


il vient : 1 —— COS? & 
b° m? # 
Dm — 1 b? b? — I? 
et rar al — E ee 
on cos? (b2— bi) m? m. /% — 
USE 


et er 


b? (2m — 1) Dee 


1 IRRE 
En reprenant » au lieu de > NOUS aurons n — — et m — > Puis pour m — 1 


nous mettrons », ou complément de # à l'unité (car n + x, — 1, les rapports de 
compression étant toujours des nombres ou fractions décimales), et la nouvelle for- 
mule qui permet de calculer l’angle z peut s’écrire plus simplement : 


b?) bb r 
== bi) ZEN 
COS a — el . 10%) (XII) 


On peut maintenant calculer «, dans la formule VIIL,, l'axe a étant défini par 
la caractéristique de l’espece. On le trouve aussi dans les déformations raccourcies 
normalement sur b ou sur c. 

Après l’angle +, on a dans V pour l’angle d 


sin y = 
gp , COMME y — 90° — «x, 


FU 


sind — 


b sin (90° — « I 
sin (9 FILE ER 


sin à = 35, — 2), 


facile à calculer en fonction de l’angle et indépendant de n. 
On trouve les angles > et y’ dans VI: „ —}—ù et y — 90° — 
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L’angle & se calcule par I ou par VII ou par VII, 


m — 1 


(m—l)tga—mtgf ou tgB— tg x. 


Enfin l’angle formé par a, et b, se trouve dans VI : 
< a,b, = 90 +2 —B+y = 180° —B— 9. 


C’est la dernière inconnue à réduire. 

Il est intéressant de connaitre les limites dans lesquelles se meut l’angle a,b, 
et son maximum pour un n donné. Evidemment que cet angle croît ou s'ouvre 
avec n; pour # — 0 il reste 90°, pour n — 1 (maximum) il devient 180°. Il 
s'ouvre donc de 90° quand n passe de 0 à 1. Pour un » fixe, l'angle a,b, dépend 
de l’angle x; pour x — 0° il est de 90°, puis il augmente avec z jusqu’à un maxi- 
mum et revient à 90° pour x — 90°. Quel est ce maximum? Il a lieu évidemment 
quand la somme 6 +5 est un minimum suivant la relation < a,b, = 180° — 
(6 + 9). Mais tg B— n, tg a et tg 0 —n, tg y —=n, tg (90° — +) — n, ctg a. Le 
a aura donc lieu quand tg 6 + tg à fait une somme minimale. C’est pour 

— 45°, comme il est facile de le vérifier par des valeurs numériques des TESDDBEN 
n tangentes et de cotangentes dans la relation : 


we +Tgientgatn,cge=n, (ea te 


Pour a — 45°, la somme tg à + ctga— 2, pour un angle plus Bee ou plus 
grand, elle augmente. 

nP,+ — Les déformations #P,+ pourront être restaurées de la même façon 
que celles qui ont l’axe c dans le plan de stratification, on a seulement l’axe c à la 
place de l'axe b, autrement les figures et les formules sont les mêmes ou analogues. 
Voir aux formes nP.«. 

n Paz. — Ici c’est l’axe b qui se raccourcit par la compression et devient diffé- 
rent en passant d’une valve sur l’autre (fig. C). Pour + = 0° il se raccoureit de 


1 : j x 
n ou — et pour « — 90° il est intact. Pour un angle aigu quelconque +, on aun 


raccoureissement et des déformations établies dans le cas n° 3 ci-dessus. Seulement 
sur le fossile déformé on ne peut plus mesurer b, entre les crochets et le bord pal- 
léal, puisque ces distances ne sont plus égales sur des valves asymétriques, mais il 
faut la prendre sur la ligne qui réunit les crochets au point d’interseetion du 
nouvel axe b,. 


DU JURA ET DES CONTRÉES ENVIRONNANTES 671 


nP»z. — Dans ce cas plus général et plus compliqué des déformations pélomor- 
phiques d’un fossile P à axes ou dimensions orthogonales, il s’agit de formes asymé- 
triques qui n’ont pas d’axe dans le plan de stratification. On a par contre toujours 
un plan horizontal ou section du fossile déformé qui passe par les bords pincés que 
nous avons signalés à l’ambitus. On pourra doncjuger à cette section horizontale de 
la position, de la déformation du Lamellibranche et s’en servir comme base des 
calculs et des restaurations. Théoriquement plus que stratigraphiquement ou palé- 
ontologiquement, les déformations » Pz sont intéressantes, parce qu’elles renferment 
tous les cas précédents (séries 1-3) qui n’en sont que des cas particuliers. Dans ces 
derniers un axe au moins reste contenu dans le plan horizontal ou de stratification. 
Mais quand tous les axes sont dans l’espace, dans des positions obliques sur l'horizon 
ou sur la verticale, mais encore perpendiculaires entre eux, nous pouvons grouper 
méthodiquement tous les cas possibles avec ceux que nous venons d'examiner sui- 
vant deux cycles ou catégories. 1° L’axe a forme un angle + avec le plan horizontal 
ou de stratification, dans n'importe quelle orientation, mais l’axe c reste horizontal. 
L’angle z peut passer de 0° à 90° et à 180°, et nous avons les déformations nP, x 
ou la première série déjà examinée. Les deux autres se ramenent à un second cycle 
par la rotation suivante. Dans chaque cas de la première catégorie (ou premier 
cycle) on peut faire tourner le plan des axes b et c perpendiculairement autour de 
l'axe «a, d’un angle z qui passera aussi de 0° à 90° à 180°. Nous avons done pour 
chaque position de l’axe a ou pour chaque angle + un cycle de formes qui ont même 
inclinaison de l’axe a sur l’horizon, mais toutes les positions obliques possibles de 
b et de c sur le plan horizontal. Quand,2 — 0° ou 180°, l’axe c reste compris dans 
le plan de stratification, et ce sont toujours les déformations nP.z ou la premiere 
série. Quand £ — 90°, nous avons l’axe b compris dans le plan horizontal et ce 
sont alors les déformations »P,+ ou la deuxième série de précédemment. Dans 
toute autre valeur de £ (et de z) que 0°, 90° ou 180°, les déformations sont asymé- 
triques comme dans la troisième série précédente, raccourcies sur b et sur c, et en 
outre sur a. Les déformations de la troisième série constituent, elles, le groupe 
nPat pour + — 0° ou 180°. Nous n’avons donc en général que deux cycles dans 
nPzz, un cycle collectif ou de premier ordre #P+ pour chaque position de l’axe à 
sur l'horizon et dans chaque cas de ce premier cycle un second cycle (subordonné 
ou de second ordre) pour chaque valeur de l’angle £ de 0° à 180°. 

On peut naturellement appliquer le calcul trigonométrique à chaque cas nP4 Z; 
voyons d’abord les déformations du second cycle, où les axes D et c sont raCCOUrCIS. 
Il faut se représenter les figures en partie dans l’espace ou stéréométriquement. 


BIT à ii 


EL OR ELDER En VE TH 
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Nous désignerons pour plus de simplicité les triangles par leurs côtés et non par 
leurs sommets, les axes a,b,c glissés orthogonalement et comme précédemment 
(fig. D, p. 660) à l’origine des coordonnées et marqués à leur extrémité opposée à 0. 
Les axes c et b subissent une rotation de £ autour de a qui est lui-même soulevé de 
l'angle z sur l'horizon. 
Dans le triangle rectangle (fig. F, p.675) cc'f', on a: f — c cos £. Dansle triangle 
rectangle c’c’f” (dans l’espace, avec c’ comme FRERES après que le Bias be 
s’est incliné de l’angle x sur l'horizon), OD Ale c' cos (90° — a) = c' Sin x. 
Dansle triangle rectangle f’f”f",ona:f"—=V f?+f" a = V/E cos? £ + c'? sin? a 
comme €’ — € Sin £, on aura aussi: f"— c V/ cos? £ + sin’ z sin? . 


| ; 1 1 1 | | 
Après la compression de » ou > (n — m "= ru +», = 1), les lignes ver- 


| m — 1 
ticales c” et b” sont raccourcies de » ou à n, (ou —-) donc ce" —c”.n, et dans 


le triangle rectangle cc” f” on trouve ce” —c’ cos x ou en remplaçant c’ par sa 
valeur de ci-dessus, il vient : ce” — c cos «sin&. Donc c” — c cos « sin Ems“, 

Dans le triangle rectangle c, cf", on a: = €"? + f"?, dans laquelle relation 
on remplace c” et f” par les valeurs trouvées, il vient: 


= C° COS? à SIN €. #2 + (cos sin? z sin? &) 


— €? sin? £(cos? x. n? + cotg? € + sin? 2) 


et e, = c sin & V/n? cost à + ctg!c-+ sine 
Le 


et Pa var we — —©— = 
sin&V n? cos? «+ ctg? € + sin? z 


(XIV,) 

On trouverait de même de l’autre côté, pour à, et b ‚par un chemin analogue, et 
puisque d'— b sin £, d” — b' sin x et les more De d" et pour b” toutes pa- 
reilles à celles pour f” et c” 


b, — b cos £ V n? cos? à + 19? € Æ sin? à 


b 
t b er ng ee re Ai, ut: SEE rn 
i cos € V n? cos? à +tg?2- sin? à: pe 


On tire de ces formules les rapports des axes — de qui sont plus compliqués 


que dans VIII, et VIII, et dépendent de la compression et des angles > etz. Par 
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a es Zr 
contre le rapport 7 que nous avons exprimé dans VIII et VIII, se retrouve ici 


(voir plus loin sous XVII) et ne dépend que de + et de la compression. 
Ces formules expriment les nouveaux axes c, et b, dans les déformations » P2£. 
On peut les vérifier pour £ — 0° et pour <= 90°. Pour £ — 0°, elles deviennent : 


b—b.1.V/co$ à n? + sin? >, qui est la même que IX, pour nP.z; 


puise, —c.0.V/æ, et dans ce cas c,—c, qui est juste pour tous les cas de 
nP. x, car l'axe ce n’y subit pas de raccourcissement. 

Pour ; — 90°, les formules XIV, et XIV, deviennent: b, —b.0.V/x , et 
dans ce cas b, —b, qui est juste pour tous les cas » P,2, car l'axe D y reste 
sans changement. 


Et pour &= 90°, c, —c.1.V/ cos? « n? + sin’, qui est la même que IX,, 
quand l’axe à est posé horizontalement et l’axe c verticalement, donc pour tous les 
cas de nP,z, où l’axe c varie comme à dans la formule IX,. 

Pour + — 0°, la formule XIV, , simplifiée comme ci-dessus pour £ — 0°, donne 


ce b 
enoutre: 4, =bVm.I=nb ou „=n, quon trouve aussi dans VII, 


: f 1 
et qui se produit en effet dans n P,0°, raccoureissement de 7, sur b, ou raccourcis- 


sement de b à n,b. 
De même pour = 0° et é — 0”, la formule IX, appliquée à c, donne: 


2 — , Se TE C 
CG — CV n° cos? à + Sin a; «= 0°:c, —cVn+0—=n",c wu = 
er AE ß tr 
qui répond bien à la forme #P,0° donnant aussi la relation = = # pour le rac- 
1 À 
courcissement sur € de zu decamjc. 


Pour mettre l’axe a en formule, nous considérerons le triangle rectangle ac'a’ 
(fig. F,), dans lequel on a: a — « sin + ete’ —a cos + dans le triangle rectangle 
a,e'a”, qui donne en outre : a? — a"? + e'?. Mais a” — TA NME 
donc «? — a/?n? + a? cos? - et en faisant les réductions nécessaires en passant par 


sin? « 
cos? > 


la relation — tg? x; ontrouve: 4, — 4 V/ cos? 2 + n? sin? à 


a, 
D EE — — 
csaV I+ntg?a 


ou (XV) 
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wa ee x 
BI. (XV) : | 


À — 1 9 * 


et en sortant tg +, On a: 


Ces formules serviront à fixer d’autres grandeurs et à trouver d’autres relations. 


5 d TA Se 
On-tire par exemple de XV la relation des axes = = cs V/ 1 + nt. — 


V c0s®?2+ n° sin? >, qui est égale à VIII, venant de IX,. 

Pour x — 0, les formules XV et XVI, qui sont indépendantes de l'angle £, don- 
nent a — a, et tg x — 0, qui conviennent du reste à toutes les déformations nPO°E 
aussi bien qu’à # P.0° et à » P,0° 

* Pour + — 90°, elles donnent a, = an, , ettg x =», qui conviennent à „P90°r, 
aussi bien qu’à »P.90° qu’à »P,90°. | 

L’axe a et l'angle z sont ici dans les mêmes relations (indépendantes de z) que 
dans les déformations #P,4+ et nP,x, nous pouvons donc utiliser directement les 
formules VIII, et IX,. On en trouve d’analogues "dans les triangles rectangles 
(fig. F,) ae'a' et a, ga" en exprimant e’? de deux manières différentes par le carré 
de l’hypothénuse et en remplaçant a’ et a” par des valeurs en fonctions de l’angle +, 
puis de l’angle £.: 

Nous avons donc : 


etat — a? et eau us ol anne Let an 

d’où 
dé — a sin? a = a — n° sine et Va, —aViI- sine n°) 

1 in? 2 n2 De 2 

puis de sin? « (a? nf — a?) = a? — a}, 
s / & — À 
on tire: SR RP et 
aid 
a 1 Hg 
a te LE din fe 

et la relation des axes: ——y1—si®z(l—nd). (XVI) 


Ces formules vérifient bien les cas + — 0° et z — 90°, puisque pour le premier 
cas, 4, — a, comme dans toutes les déformations nPO°z aussi bien que dans » P,0° 
et dans #P,0°. Pour x — 90°, na: a —=aV1—1(1—n)—=aVr = an, 
qui convient bien aux déformations »P90°z, aussi bien qu’à nP,90° et nP,90°. 


Les formules XVI, et VIII, qui expriment le même rapport doivent contenir 


une égalité; en effet, en élevant au carré de part et d’autre, on a: 
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155} 


= 


TEN 79 2\ 2 gin2 2 
— 1 — sin? à (1 — n°) — n° sin à + 008° à 


9 


= 
= 
0 


ou en simplifiant : 1 — sin? 2 — COS? z, ce qui en vérifie l'exactitude. 


D'autre part, dans a,a”e' on a: a” — 4, sin 6 et en remplaçant a” comme ci- 


4, _ MSMa 


dessus, on trouve a, sin 6 =asinen, U—-—— 
a sin ß 


(XVI), une autre relation 


importante et simple entre «, a, et les angles « et ß. 


F F, 


Drac.a. 0} -- [bee 
er L'an 0 & 


Axes orthog. de n Px3 Axes orthof. de n Pi 
VUS par devanı vus ‘de flanc 


G 


Axes non nerh.de nPa} vus de flanc 


Fie. F,, F, et G. — Axes de n Pa (orthogonaux ou non). 


Il nous reste à trouver une formule pour l’angle £ dans ses rapports avec les 
D = 

axes b et c et leurs raccourcissements, de façon à pouvoir les en dégager successi- 

vement. Nous avons dans les triangles rectangles stéréométriques (combiner fig. F 
te} D 1 

avec fig. F.) b,b"d" et c, cf” les relations déjà indiquées ci-dessus (XIV, et suiv.): 

1/4 M1 
d’où = == e ER 0 we 
b"—bcosacose.n, C C be 


ec" — € 608 « sin [A de" 
où tgr— gr; (XVII) 


{ Gh ER SE Per 
On connait le rapport z u „ dans la caractéristique de l’espece ; on mesure les 
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perpendiculaires 2” et c” entre les plans parallèles au plan d’écrasement (section 
du fossile contenant l’ambitus pincé) passant respectivement par les extrémités de 
b, et dec, et l’on mesure aussi directement D, et c, suivant leur position sur le 
galbe, notée dans les fossiles non déformés (sommet des crochets et point à remar- 
quer sur le bord palléal antérieur pour b et points des flancs marqués par les orne- 
ments pour c). On arrive ainsi assez exactement à déterminer et calculer l’angle £. 
Puis on degagera de là successivement les inconnues b, c et enfin a et «. 

On trouvera b, puis c en fonction de £ seul (dans les formules XIV, et XIV, ilya 
l'angle x qui ne peut pas être mis en valeur) en exprimant d”f” par le carré de 
l’hypothénuse de deux manières différentes dans les triangles rectangles à, b"d! et 
b'b"d", puis dans les triangles rectangles c, cf" et c’e”f". 


On a donc : 


HO EE Le ENT US TS NN RR 12 72 __ Jo a 
l'E 0 b"3 et. dE PEN dom LE — RE GRETE 


CRUE TA EEE LE 


; p" b' 
mais bn Sous et b—— , 
N, cos Ë 
d’où : 
203 : > Be 
= Er Pr — > > Lys LE UE y LE Led, =. SE SVé au m, u 


0 
Le 22 LE zur (- = (XIX) 
1 2 


cos & 


et de même : 


+ HAE ha at 
= Ars — Es @a- ce a _ cm? — 1 C2 + 97 — ç"3 — 
sing sin? sin £ 1 n? 


1 77 In 
neVe+e ( "2 ) re 


qui donnent les axes b et c dans la restauration de #P,£. Nous pouvons mainte- 
nant appliquer la formule XIII pour trouver l’angle +, et l’axe a sera calculable 


2 SUN TERRE Fe 
par la caractéristique re de l’espèce connue. La formule VIII, permettra enfin 


d'obtenir a, et la formule VIII, de vérifier b,. 
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Quand l'espèce est nouvelle ou indéterminée, il faut prendre les relations des 
axes deux à deux sur des déformations simples, raccourcies normalement sur b 


de 
ou sur c, par exemple sur nP 0° (© ) nP,90? G) nP,0° 5). n P,90° er 
C 


a D 
n P,0° (2) Pros ( ). L’axe c est toujours mesurabledans tous les cas der P,0°. 


L’angle 8 se calcule comme précédemment dans I, VII où VII. 

Les angles des nouveaux axes D, et c, s’obtiennent facilement dans les triangles 
rectangles b,b"d"” et c,c”f" (fig. G). L’angle 5 de b, avec l'horizontale ou son 
complément avec la verticale est donné par la relation: sin 5 — 7 ou cos 

1 


IM 
ae rl 5, . De même l’angle z de c, avec l’horizontale ou son complément 


07 
avec la verticale se calcule par sin > — == cos (90° — x). On peut du reste le 


FA 

plus souvent les mesurer directement, prisqu’on peut fixer le plan d’écrasement., On 

arrive aux angles ; et. de D’ resp. c’ avec l'horizontale c, par une relation analogue. 
Au lieu de la formule XIII pour l’angle x en fonction de b, b, et de n, on peut 

aussi en déduire d’autres des égalités qui ont conduit à la formule X VII où nous 


(1/2 
r 
avons en fonction de c”, resp. D”, de l’angle £ et de n, : cos a = —— 
NEEDS E 
Du 
COS à — nd cost (XXI, et XXL). Ces deux valeurs égales de cos zen fonction dec” 


N p" 


de 2” nous amènent de nouveau, en faisant subir à l'équation Se ae rer 
ré CUS C n, b cos a 


LRITNÈTE er; er be" 
les simplifications possibles, à la formule XVII, c’est-à-dire à tg 2 — Dre 


Ces déductions relatives aux déformations » P,7 sont disposées à peu près dans 
l’ordre du calcul pour arriver aux restaurations. Il faut done savoir poser le pro- 
blème et prendre les mesures nécessaires pour pouvoir obtenir par le calcul les 
dimensions et les angles inconnus. Les angles des nouveaux axes, de a,b, de a, c, 
et de d,c, n'étant plus contenus dans des plans perpendiculaires, ni même verticaux, 
demandent une solution à part, que nous laisserons ici de côté. 


Déformations nPz£ pour l'axe a oblique ou non orthogonal. Les deux 
cycles de formes que nous venons d'établir d’une façon générale subsistent, de même 
[N 2 < À 
que les relations des axes orthogonaux b et ce dépendant de l’angle £, mais pour 


MEM. SOC. PAL. SUISSE, VOL. XLII, 85 
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l'axe a, on a un angle avec l’horizon qui dépasse toujours l’angle droit. Par exemple 
dans les Limes, dans les Pholadomyes obliques, etc. Au lieu de + nous avons 4 +. 
9 à introduire dans les formules précédentes. Cet angle de a sur b ou de b sur a 
est donné par la caractéristique spécifique, et peut aussi être directement pris sur 
certains cas simples de déformation. 

Dans le triangle rectangle bb’d’ (fig. F, et G),ona: d’ —=b sin£; dans le triangle 


rectangle b'b”/d", on a: a” — b' cos (90° — « — @) — bin («+ g). Les formules 


XIV, et XIV, de ci-dessus deviennent donc : 


b, — b cos & J/ cos? (x + @) n? Htg?c+ sin?(x + 9), 
b 


1 LAS 1 
Go AE cos&y n? COS? (x + 9) + tg? € + sin?(« 4-9) Ar 
Bt A ce, =esingy cos (x + @) n? + cte? € + sin?(x +9), 

Ci | 
d’où C— (XX;) 


sinzy n? cos? (x + 9) + ctg?c+ sin? (x + o)' 


Les formules précédentes VIIT,, IX,, X-XVI,, dans lesquelles rentre l’angle « 
devront done toutes prendre le nouvel angle z + +, tout le reste est sans change- 
ment et se calcule de même. 

Sans qu’il soit nécessaire d'obtenir par le calcul toutes les inconnues que nous 
avons mises en formule et ayant dégagé les principales, il est maintenant facile de 
reproduire le fossile intact au moyen de ses déformations pélomorphiques. On fixe 
avant tout le coefficient de compression n (et »,) et le plan d’écrasement qui devient 
la base sur laquelle s’appuie la restauration. Il s’agit avant tout d'obtenir un dessin 
du fossile non déformé. On dessine la déformation par-devant et de flanc en met- 


tant horizontalement le plan d’&crasement. Pour chaque point du galbe on élève 
une perpendiculaire sur le plan d’écrasement et on le prolonge de (n, — 1) fois sa 


longueur mesurée sur le dessin (grandeur naturelle). En effet, si p est cette per- 
pendiculaire sur le dessin, sa partie p, à compléter est donnée par la relation 


», = — 1) ou p, = — ou plutôt à cause de la valeur fractionnaire de 
wen. -, Les axes, les angles et les lignes 
En, : =) 

remarquables se trouveront ainsi reproduits en grandeur naturelle et en projection, 
suivant le côté restauré. 6 


netden,:2, —pll En) 0ùD — 


“4 
< > 


ee 


4 
+ 1 Al 
w 5; 


Pr 
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Conséquences paléontologiques et faunistiques. Les fossiles déformés qui 
sont la règle dans nos assises marneuses et compressibles ont parfois livré des géno- 
types aux auteurs et il y a lieu de retrouver leurs plésiotypes et de les étudier à 
nouveau pour pouvoir établir plus sûrement leurs caractères spécifiques. En com- 
binant les différents cas de déformation, on peut très bien, par le dessin et le calcul, 
les reconstituer à l’état normal ou non déformé, comme nous venons de le voir. 

Pour juger de la forme intacte d’un génotype quelconque, il ne suffit donc pas de 
le considérer dans la figure originale, mais il faut en rechercher des plésiotypes et 
connaître parfaitement la nature des sédiments qui les renferment. Il faut aussi 
connaître toute la faune qui lui est associée, notamment les Gastropodes et les Cépha- 
lopodes. Si ces derniers sont intacts il est sûr que les Lamellibranches le sont égale- 
ment. Quand je trouve par exemple des Pholadomyes ou des Homomyes à bord pal- 
léal arqué en compagnie d’Ariétites intacts, je puis sûrement conclure que la forme 
arquée de ces Lamellibranches est naturelle. Voir Mösch, Pholad. (1874), T.8, F.2, 
l'espèce d’Honiomye nouvelle confondue avec Phol. (Flab.) Woodwardi (Oppel) 
Mösch, sous le faux nom de Ph. corrugata non K. u. D. De même la Ph. fidicula 
Sow. du Bajocien de Conlie p. Le Mans, dans Mösch, loc. cit., T. 8, F. 7, et de nom- 
breuses formes de Pholadomyes arquées parfaitement intactes. I] n’est donc pas 
permis de conclure que les Pholadomyes à bord palléal arqué sont des déformations 
pélomorphiques, comme le fait H. Regineck dans son travail inséré dans ces 
Mémoires (1917), p. 9, 13, 33, et dont nous aurons à examiner plus amplement 
la méthode et les conclusions (v. plus bas). Il est donc tout à fait erroné de rap- 


porter P. (F.) Woodwardi du Lias inférieur à P. (F.) angustata Sow., du Dogger, 


à bord palléal beaucoup plus droit, à crochets et ornements différents. Inversement, 
quand, dans un sédiment les fossiles sont généralement comprimés et déformés, 
comme dans les Marnes elsgoviennes et saliniennes du Jura (Banné p. Porrentruy) 
il faut s'attendre à trouver comprimés les rares Céphalopodes qu’ils renferment et 
les juger comme tels. On devra donc tenir compte de cette circonstance pour se faire 
une juste idée d’une forme d’Ammonoide peu répandue comme Am. Contejeani 
(Th.) Ctj., du Virgulien calcaire du Pésol p. Montbéliard, qui, sous une forme com- 
primée, rappelle du reste les Polyptychites du Malm supérieur. Les calcaires séqua- 
niens, argoviens et du Jura oriental, d’où proviennent bon nombre d’originaux de 
Myacés d’Agassiz et de Mösch ont généralement des fossiles déformés qui doivent 
être restaurés au préalable pour permettre un examen plus approfondi de leurs 
caractères spécifiques. C’est ainsi que la Phol. (Buc.) cor Ag., par son galbe et par 
ses ornements, et bien que constamment raccourcie sur l’axe a, dans une position 
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biologique ou approchant, peut être parfaitement distinguée de Ph. (B.) paucicosta 


Rœmer et de P. (B.) parcicosta Ag., qui sont des mutations plus anciennes. C’est . 


elle et non pas ces dernières, qui passe à l’Elsgovien et se retrouve à la place, 
quelquefois aussi en compagnie de P. (B.) Protei Brong. sp. 
La question des ornements est naturellement liée à la déformation du galbe. On 


peut dire que leur position subit des déplacements qui ne tirent pas à conséquence 


pour l'établissement des caractères spécifiques. Le nombre des côtes, celui des zones 
concentriques ne peut pas changer, leurs distances relatives sont seulement subor- 
données aux déformations du galbe. Il arrive bien dans les cas de forte inclinaison 
sur l’horizon que certaines dépressions radiales, comme celles des Pleuromyes puis- 
sent s’accentuer ou se border de lignes de pincement ou pseudocötes, qui les font 
mieux ressortir. Les côtes rayonnantes des Pholadomyes peuvent en se rétrécissant 
devenir plus aiguës. Mais il n’arrive pas qu’une côte puisse faire saillie sur le galbe 
déformé quand elle n’était pas saillante déjà sur la coquille vivante, lors même 
qu'elle se trouverait sur la ligne de pincement à l’ambitus du galbe déformé, autre- 
ment toutes les Pholadomyes déformées sur a et b et sur a et c ou les formes nP, x 
et n P,+ devraient toujours présenter à l’état déformé une côte antérieure saillante, 
ce qui nest pas le cas. Mais on trouve par contre des Pholadomyes intactes avec 
ce caractère spécifique. Il est toujours facile du reste d’en juger par les autres cas 
de déformation de la même espèce, quand cette ligne de pincement passe par d’autres 
régions de la coquille. Elle ne s’accentue d'autre part qu'avec de forts coefficients 
de compression vers !/, et plus. Il n'arrive pas non plus que de nouveaux ornements 
puissent se produire par la fusion des lignes concentriques ou de nodosités adja- 
centes, de façon que le fossile déformé prenne des ornements plus grossiers que 
le fossile non déformé. Bien au contraire, quand les flancs se rétrécissent suivant un 
axe quelconque, les ornements deviennent plus serrés, sans devenir toujours néces- 
sairement plus saillants, mais leur nombre et leur position relative ne varie pas. 
Comme toutes les déformations pélomorphiques sont des rétrécissements dans un sens 
ou dans l’autre, et jamais des dilatations, on peut dire que sûrement les ornements 
ne sauraient devenir plus grossiers ou plus espacés. C’est le contraire qui est vrai. 

En outre il ne faut pas prendre une ornementation spéciale, comme celle de 
Phol. (Buc.) texturata Terq. et Jdy. et de Phol. (Buc.) Kobyi de Lor. pour une 
déformation de la surface ou pour une impression mécanique après dissolution d’une 
partie du test, ce que d’Orbigny a nommé contre-empreinte, et que Regineck, loc. 
cit., p.39, 49-50, n’a pas même su rappeler. Du fait qu’on la retrouve sur des échan- 
tillons intacts ou non deformes, par exemple dans des calcaires durs et coralli- 
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gènes du Rauracien inférieur (Besançon et Salins), on peut inférer qu’elle est 
absolument originale (« primär ») et caractéristique de certaines espèces de Phola- 
domyes, autrement on devrait la retrouver chez d’autres Myacés et exclusivement 
dans les sédiments déformables, à n'importe quel niveau. Les contre-empreintes 
reproduisent du reste fidèlement tous les détails de la surface extérieure des coquilles. 
Les ornements, nombre des côtes et leur écartement restent donc de bons critères 
pour distinguer les espèces et ne sauraient être altérés par les déformations pélo- 
morphiques de telle façon qu'ils cessent de fournir des caractères spécifiques. 

Les déformations que nous venons d’etudier sur les fossiles de nos sédiments 
compressibles revêtent des caractères de généralité tels que les mêmes séries se 
retrouvent à tous les niveaux, mais elles restent, surtout quant aux ornements, dans 
les limites des espèces. C'est-à-dire que toutes les déformations observées sur une 
espèce quelconque se retrouveront dans d’autres espèces, sans que pour autant les 
caractères de ces espèces soient supprimés ou confondus de l’une à l’autre. I] serait 
donc absurde de constituer un cycle de déformations parmi les figures publiées, ou 
parmi des échantillons pris à des niveaux stratigraphiques quelconques, pour tout 
confondre en une seule et même espèce. On peut rassembler les caractères d’une 
espèce sur les différents cas de déformation qu’elle présente, mais à condition 
qu'elles gisent toutes dans la même couche, pour autant qu'il n’y a pas là encore 
plusieurs espèces ensemble. Constituer une espèce sur des échantillons déformés et 
recueillis à des niveaux différents ou indéterminés, c’est risquer de confondre des 
unités que la nature a tenues séparées. 

I y a donc dans nos sédiments comprimés, et à tous les niveaux, tous les cas 
théoriquement et pratiquement possibles de fossiles déformés. Mais les formes 
intactes ne peuvent pas coexister avec les pélomorphes. Il en résulte que les auteurs 
peuvent avoir multiplié les espèces en décrivant comme espèces différentes, et jusque 
dans des couches synchroniques, des formes normales et des déformations à diffé- 
rents stades ou états de déformation. Pourtant ils ont éliminé ce qui d'emblée est 
visiblement anormal et le nombre des synonymes produits par des confusions de ce 
genre est assez restreint. Il faut en tout cas prendre cette source d'erreurs en juste 
considération et avec les précautions que nous avons signalées. C’est ce que nous 
n'avons jamais perdu de vue dans nos listes revisées de fossiles secondaires qui 
forment une bonne partie de cet ouvrage. 

La question des mutations est done tout à fait indépendante des déformations 
pélomorphiques, et quand on a deux déformations différentes prises à des niveaux 
différents, il faut rechercher d’abord à chacun de ces niveaux stratigraphiques 
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toute la série des déformations qui peuvent se présenter, avant de songer à les attri- 
buer à une seule et même espèce. En outre pour établir les caractères zoologiques 
des mutations sur des fossiles déformés, il faut comparer deux à deux les déforma- 
tions analogues et comparables. Avec des matériaux aussi complets que possible, 
on aura done des points de repère suffisants pour juger des caractères spécifiques 
et des mutations que l’on est ainsi à même de fixer et de distinguer. 


Applications aux Pholadomyes jurassiques. Il nous reste à examiner de plus 
près et à réfuter les applications aux Pholadomyes jurassiques et quelques considé- 
rations théoriques suggérées par l’experience sur des moules tendres et déformables 
à l’un de nos candidats en géologie de l’Université de Zurich. J’ai déjà nommé la 
Dissertation inaugurale de H. Regineck intitulée : « Die pelomorphe Deformation 
bei den jurassischen Pholadomyen und ihr Einfluss auf die bisherige Unterscheidung 
der Arten » (Mém. Soc. pal. suisse, 1917), et tirage à part distribué en octobre de 
la même année, Comme j'ai vu de près travailler l’auteur et que je lui ai fourni bon 
nombre de matériaux et d'indications de toute sorte, dont il n’a guère tenu compte, je 
tiens Arectifier ici plusieurs erreursregrettables, surtout en ce qui concerne les espèces 
de Pholadomyes que j'ai publiées et que cet auteur voudrait passer en synonymie. 

La méthode d’experimentation est plus simple et moins ingénieuse que pour les 
cas de déformation orodynamique qui ont conduit un autre de nos candidats au 
doctorat, et cela antérieurement à Regineck, bien que sa thèse concernant les fos- 
siles déformés dynamiquement de la Molasse marine de St-Gall, dont la publication 
ait été malheureusement ajournée et retardée par les conditions économiques et les’ 
événements politiques actuels, mais dont la méthode et les conclusions sont à l’abri 
de tout reproche. J’ai suivi avec beaucoup d'intérêt et j’ai pris connaissance en son 
temps des résultats obtenus par M. Fanck, qui me les a soumis très loyalement et 
avec beaucoup de bonne grâce, tandis que de l’autre candidat je n’ai rien pu vérifier. 
Ses moules deformes d'argile et de sciure de bois n’ont pas mêmie été moulés en 
plâtre, dit-il, comme étant trop peu solides et ne se prétant pas à cette opération, 
tandis que ceux de M. Fanck, déformés dans deux directions au moins sont repro- 
duits en plâtre et en bon état. D’autre part, on peut se convainere aux indications 
fournies ou omises quelles lacunes et quelles erreurs se sont glissées dans le travail 
de Regineck, dont la méthode et les applications à la faunistique fossile ne sauraient 
être prises au sérieux. Il y prend du reste un ton si bref et parfois si sarcastique 
que l’on reconnaît immédiatement le but et les tendances de l’auteur. Voyons d’abord 
en résumé le fond du sujet traité, puis l'argumentation. 
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En résumé, le nouveau docteur établit expérimentalement les cinq cas principaux 
de déformation par compression sur une seule dimension qui se rencontrent le plus 
souvent dans la nature, et les nomme des « pélomorphoses » (Umgestaltungen, p. 22, 
25 et s.), avec les qualificatifs suivants empruntés à des noms spécifiques de fossiles 
et portant par là à de regrettables confusions : 


Déformation cylindrica, nos formes nP,0° et n P,0°, raccourcies sur b. 


» cordiformis, » nP,90°etnP,90°, » a. 
» complanata, » nP,90°etnP,0°, » c. 
» arcuata, » nP,= ( :p.P.), » aetsurb. 
sé asyminetrica, > n Pa, raccourcies sur db et sur €, ou sur a, 


sur b et sur c. 


- I part d’une forme intacte ou non déformée qu’il moule sur deux Pholadomyes 
qu’il croit appartenir à deux séries différentes ou à nos sous-genres Flabellomya et 
Bucardiomya (qu’il ne mentionne même pas) et qui sont caractérisés le premier 
par une forme longue avec area cardinale circonscrite, le second par une forme 
courte munie d’une area cardinale non circonscrite (les bucardiennes d’Agassiz). Or 
comme il est facile de le verifier sur les figures publiees des deformations vues par 
la charnière, et comme je l’etablis aussi sur un moulage de son original (T.I. F. B.), 
le deuxième type de Regineck est probablement aussi une Flabellomya, plus courte 
que le premier type (qui est en réalité P. pelagica Ag., syn. P. canaliculata 
Mösch, non Roem.). Elle est faussement rapportée à P. (Buc.) Murchisoni. C’est 
peut-être une P. (Fl.) nodosa Goldf., voisine du reste de P. (Fl.) nymphacea 
toutes deux du Bajocien. Or cet original va être comparé dans ses différents cas 


. de déformation aux Bucardiomya du Dogger et du Malm, et ces dernières inverse- 


ment seront assimilées aux déformations d’une Flabellomya. Voilà la base de tout 
le travail. Là-dessus les 43 espèces de Pholadomyes jurassiques de Mösch, qui repré- 
sentent 90 différents noms chez les auteurs, auxquelles il faut ajouter 54 espèces ou 
noms publiés dont ni Mösch, ni Regineck n’ont fait mention, sont ramenées à 
10 formes soi-disant intactes ou 10 espèces différentes, des formes généralement 
droites sur le bord palléal, dont l’une (P. angustata Sow). passerait, avec une inter- 
ruption dans le Lias supérieur due à une lacune dans les connaissances bibliogra- 
phiques et faunistiques de Regineck (voir Dumortier, Lias sup., p. 165-167), depuis 
le Lias le plus inférieur jusqu’au Virgulien (nomenclature stratigr. de Mösch, Tabelle 
p. 64-65). Ces dix espèces qui ont trouvé grâce devant la sagace élimination du 
réformateur, représentent quatre espèces de Flabellomya, deux Procardia, une 
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Pholadomya s. str. et trois Bucardiomya, dont une seule et unique paucicostée, 
tandis que P. exaltata est maintenue à côté de P. Murchisoni, malgré les grandes 
affinités des deux espèces, d’après les dessins de l’auteur, comme nous allons voir 
tout à l'heure. Brauns (1871-74) avait réduit avant Mösch 40 noms de Pholado- 
myes jurassiques, figurant comme génotypes chez les auteurs, à 20 espèces; on voit 
que Regineck procède encore plus radicalement que son compatriote, mais on cher- 
cherait en vain chez celui-là des relations phylogéniques ou un arbre généalogique 
comme l’a proposé Müsch. Tout son travail de simplification ou de concentration 
consiste à dire, d’après les figures des auteurs qu’il s’agit dans ces figures d’une 
déformation de l’une ou l’autre de ses dix espèces intactes. La base de revision de ces 
dernières manque assurément, puisque les génotypes des auteurs et les sédiments 
dont ils proviennent ne sont pas examinés. Tout se ramène à supprimer les géno- 
types des auteurs au moyen des cinq cas de déformations établies dans deux Fla- 
bellomyes mal déterminées. Les huit autres espèces sont reproduites par des copies 
la plupart assez mauvaises, des figures/originales de Mösch ou de véritables géno- 
types pour ces huit espèces conservées. Le cercle vicieux duquel l’auteur ne sort pas 
est tout simplement celui-ci : le galbe des Pholadomyes déformées est variable ou 
se meut dans de larges limites et peut correspondre à tous les caractères spécifiques 
qu’on en tire dans les coquilles vivantes analogues, donc il n’y a plus de raison de 
distinguer des Pholadomyes fossiles d’après leur galbe, lors bien même qu’il serait 
intact. Les caractères tirés de la taille et des ornements sont jetés de même par- 
dessus bord, et nous allons donner quelques exemples typiques de la légèreté avec 
laquelle ils sont traités. C’est le refrain bien connu de ceux qui ne cherchent pas à 
distinguer les espèces, mais à les confondre : elles passent toutes insensiblement 
les unes aux autres. Et pour être logique dans le cas présent, cela reviendrait à ne. 
distinguer que quatre espèces de Pholadomyes, correspondant aux quatre groupes 
ou sous-genres que l’auteur cité n’a pas pu réduire. 2 
Il est du reste plus facile de tout confondre que d'apprendre à distinguer; puisque 
le sujet traité est déjà passablement confus chez les auteurs qui s’en sont occupés, 
surtout dans Mösch. Il n’y a qu’à transporter les noms des génotypes des auteurs 
sur des formes ou des espèces différentes pour arriver à donner à n'importe quelle 
espèce une signification ou un sens large (8. l.) qu’elle ne saurait avoir en paléon- 
tologie sans renoncer aux applications géologiques. Que n’a-t-on par exemple pas 
déterminé comme P. canaliculata Roemer, soit Mösch, soit P. de Loriol? Il y a lieu 
de s'étonner que Regineck n’ait pas ajouté cette espèce en synonymie de P. angus- 
tata, avec les deux grosses espèces liasiques et médiojurassiques qu’il rapporte suc- 
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cessivement à P. ambigua Sow. et P. Idea d’Orb., pour en faire une seule Flabel- 
lomya jurassique! : 

Nous avons eu déjà l’occasion de le dire, et l’on ne peut pas assez insister sur le 
moyen d’en sortir, car c’est le seul. Pour déterminer sûrement les fossiles, il faut 
s’appuyer uniquement sur les génotypes ou les figures originales de chaque espèce, 
et laisser absolument de côté, surtout dans Müsch, tout ce qui leur a été fausse- 
ment rapporté. Autrement c’est la confusion qui commence et en y introduisant les 
déformations pélomorphiques, il n’y a plus moyen d’en sortir. L’on arrive à dire 
qu'iln’y a qu'une seule Flabellomya, une seule Bucardiomya, etc. Il faut à tout 
prix éviter de tomber dans cette fosse. 

Il eût été plus utile, ce me semble, au lieu de refondre Mösch dans un sens plus 
négatif et rétrograde encore, de traiter le sujet des déformations pélomorphiques 
d’une façon plus théorique et plus complète et de l’appliquer à quelques espèces 
jurassiques soigneusement déterminées, c’est-à-dire à des génotypes et des plésio- 
types. Il y aurait un bon sujet d'application par exemple à reprendre les originaux 
de Rœmer et des plésiotypes du Hannovre, et d’en étudier les déformations pelo- 
morphiques, au lieu de rassembler en synonymie tout ce qu’on a publi6 en Suisse 
ou ailleurs sous les noms de P. canaliculata, hemicardia, ete. Il est absolument 
contestable que ce qui est déterminé dans les collections et reproduit dans Regineck, 
loc. cit., p. 42 sous le nom de P. canaliculata, comme aussi dans les figures de Mösch, 
voire même dans celle restaurée et reproduite par Regineck T. 1, F. A, appartienne 
à P. (F.) canaliculata Reemer. La forme des côtes, leur nombre, leur disposition et 
les ornements, sans parler des différences de taille, parlent décidément contre 
l'assimilation et la confusion commencée par Mösch. Je dois par conséquent main- 
tenir contre l’opinion de Regineck mes Phol. (Flab.) Thiessingi et P. (F.) magna 
publiées dans ces Mémoires. 

Voici comment Regineck cherche à prouver que le type de P. (F.) magna Roll. 
1. f. De Lor. Oxf. sup. l&don., p. 135, pl. 18, f. 2, excel. £. 3 (qui est une P. pelagica), 
de l’Argovien sup. [Séquan. inf. moy.] de Chätelneuf p. Lons-le-Saunier, déterminé 
à tort comme P. canaliculata par P. de Loriol, doit être réuni à P. canaliculata. 
Ce génotype est droit, élargi vers l'arrière, à 17 côtes peu aiguës et ornements 
assez peu serrés, tandis que P. canaliculata Rœmer, du Rauracien inf.-moyen de 
Heersum (Hannovre) a 10 côtes aiguës et ornements concentriques très serrés. 
Mais ces différences ne sont rien pour Regineck, non plus que la taille, il admet 
même que le petit génotype de Rœmer est plus grand que celui que j'ai proposé 
pour ma nouvelle espèce. Corrigeons d’abord des erreurs de citation dans Regineck, 
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p. 44: il reproduit faussement les dimensions de l’é chantillon moyen (fig. 3) de 
P. de Loriol en mettant les chiffres L. 92, H. 51, E. 47mm; c’est L. 92m, H. 0,51, 
E. 0,47 qu’a donnés P. de Loriol, les deux derniers en pourcents de la longueur et 

non pas en millimètres, ce qui est bien différent. Du reste ce n'est pas cet échan- 
tillon (fig. 3), mais bien fig. 2 que j'ai proposé comme génotype de P. magna, et 
0,54, E. | 0,40 

— ea ann 
Le génotype de Ph. canaliculata, Rœm., Ool. (1836), S. 129-130, T. 15, F. 3, est 
dessiné, comme d’habitude, en grandeur naturelle, soit L. 51, H. 31"", E. 24m, 
Il est donc plus de deux fois plus petit que le type de P. magna. Rœmer écrit tout 
court, et comme toujours, en pourcents : L. 100, H. 60, E. 45. Regineck reproduit : 
L. 100, H. 60, E. 45 en ajoutant « Linien », ce qui donnerait, d’après lui, à 1 !/,"" 
pour une ligne prussienne !: L. 150mw, H. 90mm, E. 67,5%, d’où il conclut au moyen 
de sa bévue que le type de Ræmer serait encore plus grand que celui de P. magna. I] 
commet la même erreur (loc. cit., S. 52) en confondant ma Phol. (Flabel.) excelsa du 
Terrain à chailles de 140mm de longueur avec Phol. decemcostata Roem. (Ool. S. 
130), qu'il a cru avoir, d’après Rœmer, 100 « Linien» de long, quand il s’agit en 
réalité d'un rapport ou du nombre 100, que d’autres posent comme égal à l'unité. 
Puis il transporte ce nombre de Rœmer sur le génotype de Phol. angustata Sow. 
du Dogger moyen, au plus de 85mm de long, et bien différent, et met l'espèce de 
Rœmer avec la mienne en synonymie de celle de Sowerby. Voilà pourquoi ma P. (F.) 
excelsa ne serait tout simplement qu'une P. (F.) angustata Sow., ainsi du reste que 
la petite P. ovulum Ag., du Callovien inférieur, qui est à la irait des Procardia. 

Donc ni les ornements, ni le nombre des côtes, ni la taille ne fourniraient des carac- 
tères différentiels dans les deux espèces et il faudrait les réunir! Cet exemple est 
typique pour montrer avec quelle légèreté et quelle insouciance de la vérité le tra- 
vail de cet auteur a été bâclé, malgré le temps considérable qu’il lui a consacré. 
Nous pouvons après cela nous dispenser d’entrer dans d’autres détails de réfutation 
pour ce qui concerne la taille des espèces confondues dans cette revision faunis- 
tique tout à fait injustifiée et injustifiable. 


dont les dimensions sont, d’après P. de Loriol: L. 117%, H. je 


' Il écrit « norddeutsche Linie» à 1,5mm qui ne se trouve nulle part dans Rœmer. On avait alors 
(Bronner’s Rechenbuch, Aarau 1829, S. 413-414) des pieds du Rhin (Rheinländischer Fuss à 313,97"), 
de Breslau, de Cologne, de Dantzig, de Dresden, de Francfort, de Giessen, de Hambourg, de Heidelberg, 
de Leipzig, ete., ete., divisibles, comme le pied de roi ou de Paris en 12 pouces, le pouce en 12 lignes, la 
ligne en 12 traits ou points. Ce dernier pied (Pariser Fuss) était très généralement usité dans les ouvrages 
scientifiques et valait 0,3248 m., ou la ligne 2,255mm, Mais chaque pied et nn ligne mentionnés ci- 
dessus avaient des valeurs differenke; parfois même variables, 
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Comme il n’est pas possible de savoir exactement, Sans consulter la roche, si 
chaque génotype est intact d’après les figures qu’en ont donné leurs auteurs, Regi- 
neck fait la supposition toute gratuite qu’une forme intacte doit être quelconque, 
sans caractères bien tranchés et que tout ce qui sort de la forme moyenne par 
ses contours, ses ornements est un produit de la déformation pélomorphique. La 
deuxième côte formant saillie dans Ph. carinata Goldf., P. Möschi Roll. les fins 
ornements anastomosés de Ph. texturata Terq. et Jdy., de Ph. Kobyi Le Lor., les 
fortes perles des côtes que porte toujours Ph. exaltata, sont pour notre adversaire 


des espèces sans aucune valeur spécifique, parce qu'ils seraient produits par la 


déformation pélomorphique et la fossilisation (diagénèse). Encore faudrait-il pou- 
voir le prouver dans tous les cas de déformation, donc en première ligne dans celles 
de Ph. (Flab.) pelagica (+ canaliculata >) de sa T. 1, F. 1-5, ce qui ne saurait se 


produire pas plus dans la nature que par l’expérience, et qui au contraire devrait se 


produire à tous les niveaux, si ces suppositions étaient raisonnables. Nous avons 
déjà parlé ci-dessus des espèces à ornements fins et anastomosés, qui sont conservés 
en contre-empreintes dans quelques espèces, toujours les mêmes, et liées à certains 
niveaux stratigraphiques et non pas à certains sédiments d’une nature pétrogra- 
phique spéciale. Ce sont évidemment de bonnes espèces. Il en est de même des 
espèces à ornements saillants, comme Ph. (Buc.) Murchisoni Sow. (non Mösch) et 
Ph. (Buc.) exaltata Ag. Ce que Regineck dessine T. 2, F. 5 comme forme comprimée 
sur a (« cordiformis »), avec deuxième côte et ornements saillants, ne saurait en 
aucune façon dériver d’un moule d'argile (fig. B.) d’une espèce intacte de Flabel- 
lomya à ornements beaucoup plus fins et peu saillants, beaucoup plus nombreux. 
(Compter dans chaque cas de déformation présumée, et probablement mal dessinée, 
le nombre des nodosités d’une côte quelconque). C’est la figure d’un moule de Ph. 
(Buc.) exaltata, et l'on se demande pourquoi l’auteur de ces expériences a Conservé 
cette dernière espèce à côté de Ph. Murchisoni. Comment peut-il en outre se faire 
que dans la nature toutes les déformations possibles de Ph. Murchisoni (Marnes 
subordonnées au Forest-Marble) et celles de Ph. exaltata du Terrain à chailles, 
présentent toujours les mêmes ornements perlés et la deuxième côte saillante dans 
toutes les positions et à tous les degrés de compression malgré toutes les déforma- 
tions du galbe? On a du reste positivement la deuxième côte saillante dans les 
déformations ou formes aplaties sur €, puis dans les formes intactes de sédiments 
non compressibles, comme dans certains rognons durs et siliceux du Terrain à 
chailles, dans d’autres espèces à roches dures, comme dans Ph. Heraulti Ag. de 
Bayeux, etc. J’admets bien, comme nous l’avons vu à propos des Pleuromyes des 
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Wellenbildungen, et dans la déformation sur a (« cordiformis >), que la côte du bord 
antérieur, naturellement saillante sur plusieurs espèces de Bucardiomyes, puisse 
être pincée ou même renforcée par la compression sur a. Mais c’est un effet secon- 
daire qui disparaît dans les déformations sur c et quand il y persiste, c’est que la 
côte saillante est un caractère primaire ou spécifique. On peut bien s’en convaincre 
encore sur la Ph. (Buc.) percarinata Gill. i.f. De Lor., des Couches à Mytilus, prob. 
Séquanien inf. des Préalpes vaudoises, que Regineck ne compte pas parmi les Pho- 
ladomyes jurassiques, tandis qu’il y met bien celles du Hannovre. Ici encore, malgré 
les déformations pélomorphiques et orodynamiqnes, il s’agit d’une forme qui con- 
serve tous ses caractères de côtes et ornements saillants dans tous les cas possibles 
de déformation et dans un seul niveau stratigraphique. On a sûrement ici la preuve. 
que les ornements persistent malgré toutes les compressions et qu’ils ont une valeur 
spécifique chez cette espèce des mieux caractérisées. | 

Notre adversaire semble aussi partir de ce point de vue erroné que toutes les 
Pholadomyes intactes, et surtout les Flabellomyes ont leur bord palléal droit ou 
non arqué. Tout ce que les auteurs ont dessiné avec un bord palléal arqué, ou une 
région anale retroussée vers le haut, doit rentrer dans la déformation arquée de 
son schéma! Et pourtant il y a beaucoup de Flabellomyes, quelques Pholadomya 
s. str., par exemple Ph. fidicula Sow. et beaucoup de Procardia qui sont arquées 
à l’état naturel ou intact, comme on en a la preuve dans les sédiments non com- 
pressibles (Cale. à Gryphées, Cale. à entroques, ete.). Mettre toutes les Flabellomya 
à bord cardinal concave et bord palléal arqué en synonymie des formes à bord 
palléal droit, c’est faire une confusion manifeste; la soi-disant déformation arquée . 
est une trappe aux Pholadomyes, pour les mettre toutes dans le même sac! On se 
demande comment dans la boite de Regineck un moule de glaise et de sciure peut 
prendre la forme arquée faisant tant l'impression d’être intacte que l’auteur (loc. 
cit, p. 4, 9, 13, 17, T. 1, F. 4, T. 2, F. 8) lui décerne lui-même le qualificatif d’in- 
tacte en apparence (« Schein der Ursprünglichkeit »). Sans être préalablement 
tordus d’une façon quelconque avant ou après leur enfouissement dans une masse 
molle et imbibée d’eau, des moules de terre glaise et de sciure ne sauraient prendre 
par simple compression sur a et sur b dans une position oblique de 0° à 90° (loc. 
cit., p: 4) ou au delà, comme le montrent les constructions géométriques ci-après 
(fig. H). La courbure de la région cardinale ne peut jamais devenir aussi concave 
et aussi forte que dans les moulages figures par Regineck, en partant d’une forme 
aussi peu recourbée que son original de T. I, F. B, que nous avons redessiné 
ci-dessous exactement d’après un moulage en plâtre. En outre les déformations 
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construites ici montrent toutes un caractère de dépression qui manque absolument 
dans les modèles cités de Regineck. On peut tout de suite s’en rendre compte par 
le fait que le galbe, du côté anal, 
n'est absolument pas déformé, ou 
qu’il est moins aigu dans les figures 
de Regineck que dans toutes les 
formes qui ont subi un raccourcis- 
sement quelconque dans le sens de 
la longueur en position verticale ou 
oblique sur l'horizon. Il en résulte 
que les « moulages arqués » de 
Regineck n’ont rien à voir avec la 
compression ou surcharge sedimen- 
taire et qu'ils ne sauraient être des 
types de « pélomorphoses ». C’est EIER ET 
ce que nous allons rendre évident 

par l’application des lois et des for- 
mules de deformation que nous ve- 
nons de développer, puis en restau- 
rant par le dessin ces soi-disant 
déformations arquées. En outre, 
quand on soumet une Pholadomye 
naturellement arquée à la compres- 
sion pélomorphique ou au dessin en raccourci correspondant, on obtient toujours 
des déformations arquées et jamais des intermédiaires entre ces formes arquées 
et une forme droite. * 

Les soi-disant déformations arquées dessinées dans Regineck, loc. cit, T. 1, 
FE. 4, T. 2, E.3 et F. 8 ne sauraient dériver d'échantillons intacts et droits comme 
ceux de T. 1, fig. A | Phol. (Flab.) pelagica (= canaliculata »)] respectivement de 
T. 1. fig. B [ Phol. (Flabel.) cfr. nodosa ( « Murchisoni > )], car les axes de ces mou- 
lages, pour autant qu’on peut les mesurer exactement sur les figures de Regineck, 
ne satisfont pas aux relations des axes des Pholadomyes intactes citées pour les 


Fi. H.— Déformations de n P,x de Pholodomya (Fla- 
bellomya) cfr. nodosa Gdf. (Orig. Regineck, T. TI, F. B.) 


‘cas de compression admis et décrits, et leurs galbes restaurés ne conduisent qu’à 


des Pholadomyes naturellement arquées. 
1. La forme arquée de T. 1, F. 4 est donnée comme produit de la déformation 
dans la première expérience, avec des déformations # P, 90°, nP,0° et P,0°, dont 
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il n’y a rien à dire quant aux axes, parce qu'ils sont conformes à la théorie ci-des- 
sus. Les côtes et les ornements laissent cependant, quand à l'exactitude du dessin, 
beaucoup à désirer, On trouve l'axe a — 88" sur les formes #P,0° et nP, 0°, sont 
comme dans la Pholadomye intacte, fig. A. Entre fig. A et fig. 1 on trouve » le 
coefficient de compression et son complément », = 74:88 = 0,84, c’est-à-dire 
n — 0,16. Sur la fig. A, l’axe D est en outre de 45,5%, orthogonal, tombant sur 
l'extrémité inférieure de la quatrième côte, l’axe oblique qui passe par l'extrémité 
inférieure de la sixième côte mesure 54% et en projeetion sur l’axe b 49mm, On 
peut s’en servir comme vérification. Sur la fig. 4, on a l’axe a réduit Aa, — 73mm, 
L’axe b passant au bord inférieur de la quatrième côte est devenu b, — 47mm, 
l’oblique a 52mm et 50mm en projection sur b,. L’angle des axes a,b, est de 116°. 

Voyons maintenant comment ces Klee de fig. A et de fig. 4 se comportent 
dans nos formules trigonométriques pour en vérifier les relations d’axes et pour en 
déduire l’angle £, l’angle x et l’angle ch b, que doit produire la Pholadomye A en 
position oblique déterminée. 

Pour n — 0,16, db — 49mn (ou 45,5), D, — 50mm (on 47mm), la formule XIII 
donne : | 

DE Tee ne 


ZEV non 28V 01822010. 


c’est-à-dire une valeur imaginaire, puisque 4? est plus grand que b?, ce qui ne sau- 
rait se produire dans la compression de b en b,. De même et à plus forte raison 
pour les axes  — 45,5 (orthogonal) et pour b, —= 47. Donc b, n'appartient pas à 
un échantillon déformé provenant de la Pholadomye (fig. A). 

De même la relation des axes a, et a et la formule de sinus 4 dans 


a, = 2 Ve © — a 
en a(1—#?) ou sina— nern 
deviennent pour a — 88%, a, — 73mm et n, — 0,84 : 
Bin à 4 VTT RON RARES 
FUN TT AL Fu Von 


c’est-à-dire le sinus d’un angle impossible, puisqu'il dépasse l'unité. Donc les axes 
a et a, ne peuvent pas appartenir à la même Pholadomye à l’état intact et à l’état 
déformé. 
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En outre la formule XVI donne pour les mêmes valeurs : 


Ê—RË DANS 7 2415 
t == ve pe = ee 
Ba a” om 2 12 za 532 5464, — 155,16 


une valeur imaginaire ; donc l’axe a est en tout cas trop grand pour avoir pu pro- 
duire a, de fig. 4 sous la compression de 0,16. 

Quand on prend l’axe oblique b — 54 sur fig. A et son prétendu correspondant 
sur fig. 4 D, — 52, la formule pour axes non perpendiculaires où d’un angle de 
(90° + 9), on‘trouve 


bars 2759? 
A( De N ° 
COS (x pn) = 54 Ö 160 0 16) == 0,497 = COS 60,5 K 


Comme dans fig. A l’angle de a et de b (l’angle ab) est de 115°, on a pour o — 25°, 
Il resterait done pour 2 — 60,5° — 25° — 35,5°. De là on aurait par tg 6 — 
n, tg a,ß— 30,7" et dans tg9— n, ctg(@ + 9), à — 25,5°. De la sorte, 1 angle 
a,b, = 180° —(5 + 5 — 123,8°, tandis que sur la fete 4 son correspondant 
présumé n’est que de 116°. Donc par cette voie encore, les axes a, et b, (obliques) 


ne satisfont pas aux conditions de compression (écartement des axes) d À placé 


à 35,5°, seule valeur de « pour laquelle les axes a, et b, (obliques) pourraient dériver 
de a et b (obliques) à la compression donnée. 

Ainsi d’un côté les a, et b, ne peuvent pas dériver de a et b (orthogonaux), parce 
que est trop grand pour pouvoir se réduire jamais à b, dans les conditions don- 
nées, et de l’autre, les axes obliques a et b par leur écartement aux conditions don- 
nées de compression produisent un angle d'environ 8 degrés plus grand que celui 
qui devait lui correspondre dans a, b,. Les axes de fig. 4, pas plus que le galbe et 
les ornements, ne peuvent donc en aucune facon provenir de la compression de la 
_Pholadomye A dans l’expérience I de Regineck, pour le cas admis où toutes les 
dispositions prises correspondent à la compression pélomorphique. 

2. La soi-disant déformation arquée (« mässig ») de T. 2, F. 3, est indiquée pro- 
venir par compression de l'échantillon non déformé ou rt de T. 1, Fig. B (Harz- 
burg, Bajocien), déterminé à tort comme Phol. (Bucardiomya) Murchisoni, placé 
dans une position oblique, comme précédemment, dans une deuxième expérience, en 
même temps que la déformation perpendiculaire sur a de T. 1, Fig. 6. Nous trou- 


-vons ici le coefficient de compression en mesurant a successivement sur les figures 
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A et 6 (sauf erreurs de reproduction dans les dessins) ', soit 69 : 78 — 0,88 — n, #4 
et pour n — 0, 12. Les axes sont orthogonaux dans fig. B et mesurent. — 78m 
(dans le texte 79", et sur un moule en plâtre 79mm); b — 55mn (texte 567, plâtre 
52mm) au bas de la 3° côte. Sur la forme arquée les axes correspondants sont a, — 
67,5mm (par l’extrémité de la 10° pe et bi 4200 

Par la formule BET, % BE 


1 b? DR £ 1 BE SER EURE 1,418, 
COS 7 \ Ro on trouve COS « 55 0, 12 (2. 012) 12 — 


+ 


a 
Ca 


valeur impossible pour un cosinus, le numérateur devrait être moindre, c’est-à-dire 
b, plus grand. ö > 


\ 


ge 
Par la formule tg à = = 5 > , ontrouve pour « — 78" et a, — 67, bei, 
a mue 
ne ee 4556,25 _, / 1527,75 
Sy 355625 —4711,45 V 155,2 


valeur imaginaire qui montre que n?a? est trop grand, ou plutôt a? trop petit pour 
pouvoir donner une valeur positive au dénominateur de la fraction dont il faut ° 
extraire la racine carrée pour obtenir l’angle d’inclinaison de a sur lequel aurait 
été faite la compression qui produit a, . Par ces deux calculs on voit que le moule 
arqué en question ne peut pas appartenir à la Pholadomye B ni avoir été obtenu 
dans des conditions d’ Experiengg répondant aux données et à la compression sédi- "2 | 
mentaire. Br 


a — a 
CET ET 


Par la formule sin « fes on trouve pour les mêmes valeurs 


ER 


22 


a = 78mm et a, — 67,5": 


6084 — 4556,25 - ar ‚75 vi 
6084 — 4711,45 45 1372,55 — 


sin x — 30 — 0,3361 — sin 19,5° 


pour l’angle £: i 3 
tg B— n, tg a = 0,88 X 0,352 — 0,30976 — tg 17°; 


' Pour T. 2, F. 1, dans la même expérience (2me), la compression est n, — 0,74 et pour T. 2, F. 2% 
N, 20,87; 


“ 
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pour l’angle 5 : 


tg 0—n, Ctg à — 0,88 X 2,82 — 2,4816 — tg 68° à peu près; 


pour l’angle des axes a,b, on trouve : 


a,b, = 180° — (6 + 8) — 95° et sur la figure 3 ils forment un angle de 
86° lui-même impossible. 


Donc même conclusion que pour les deux calculs" précédents de «. 


3. Pour la soi-disant déformation arquée («stark») de T. 2, F. 8, indiquée pro- 
venir du même moulage de la Pholadomye B sous une compression plus forte et 
dans une position oblique comme précédemment, mais non déterminée, nous trou- 
vons en comparant B avec T. 2, F. 5 déformée normalement sur a dans la même 


78 
b, — 60,5 (au bas de la 3°-4° côte). 


expérience quatrième n, — — 0,78* et n — 0,22 et pour a, — 64%, pour 


9 3 
MN 
Par la formule tg « — Ve on trouve « — 66° et de même par la for- 
PT 
1 1 


mule de sin &. Puis: 
tg B— n, tg à — tg 60° à peu près ettgd—n, Ctg « — tg 24° à peu près, 


d'où l'angle à a,b, = 180° — B— 3 = 96°. 


Dans la fig. 8 il est de 107°, de 11 degrés plus grand. Si donc les axes de cette 
deformation peuvent provenir de A pour une compression forte sous un angle 
a — 66°, leur angle a,b, devrait être de 96° pour répondre aux lois de la com- 
pression pélomorphique et l’angle 8 viendrait à 60°. Ici encore l'expérience de 
Regineck ne saurait être la juste expression de la nature. Pour a — 72" (gypse), 
on trouve « — 47. 

Par l'angle ß et le coefficient de compression, on a du reste le moyen de recons- 
truire et de restaurer par le dessin les formes « arquées » aussi bien que les autres, 
point par point en élevant des perpendiculaires sur le côté horizontal de b et pas- 
sant par les points remarquables du galbe de la déformation. En prolongeant ces 
perpendiculaires d’une quantité proportionnelle à n, donnée par le calcul (p : n,) 


* Pour T. 2, F. 6. dans la même expérience (4me), la compression n, — 0,54. 
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on trouve les points correspondants du galbe et la forme intacte. Or en appliquant 
ce procédé à des déformations qui proviennent d’une forme donnée (comme dans 
notre figure A, p. 655) et dans des déformations non arquées de Regineck, on re- 
trouve chaque fois la forme intacte, tandis qu'en l’appliquant à ces trois formes 
arquées T. 1, F.4, T. 2, F.3 et T. 2, F. 8. on trouve des formes tout aussi forte- 
ment arquées qu’elles-mêmes et nullement les Pholadomyes intactes et droites (fig. A 
et fig. B de Regineck) dont elles sont sensées provenir ! Elles conservent bien ce 
« Schein der Ursprünglichkeit » que leur donne l’auteur cité à travers et malgré les 
déformations qu’il dit leur avoir fait subir et qu’on est bien obligé de leur laisser. 
On ne peut pas reproduire par compression une apparence de non-compression, 
mais une forme « arquée » peut très bien être intacte et naturelle (« primär >) ou se 
rencontrer déjà dans la coquille non fossile, puisqu'il y en à un bon nombre parmi 
les Pholadomyes fossiles renfermées dans les sédiments non compressibles. Puis, 
quand bien même les moules « arqués » pourraient être obtenus par n'importe quelle 
manipulation sur une Pholadomye non arquée, comment cela pourrait-il être la 
preuve que la compression sédimentaire en produit de pareils? Il faut mettre en 
ligne de compte les erreurs volontaires ou involontaires qui ne peuvent produire 
que de fausses analogies. De ce nombre sont l’écoulement de l’eau, le déplacement 
des parois de l'appareil, ete., qui n'existent pas dans la nature. Citons enfin, comme 
entaché des mêmes erreurs, le déplacement des côtes et des ornements concentri- 
ques, qui peuvent être exagérés ou faussés de cette façon ou par le dessinateur 
dans un sens favorable à la thèse !. Il n’est en tout cas pas possible qu'une Pho- 
ladomye possédant, comme l'original cité, des côtes finement noueuses ?, puisse 
prendre par surcharge sédimentaire, hydrostatique et tassement très lent, sans 
déplacements horizontaux, les ornements d'une Phol. (Bucardiom.) exaltata voire 
même d'une Phol. (Buc.) Murchisoni. Si la déformation d’une véritable P. (B.) 
Murchisoni, telle qu’on la trouve dans le Bradfordien (Rollier, Fac. Dogger, 


! Tous les dessins de Regineck et surtout ses copies des types de Müsch, publiés dans ces Mémoires 
mêmes, il y a plus de quarante ans, sont très grossièrement exécutés, ayec des inexactitudes impardon- 
nables, même dans les originaux de fig. A et B, sans parler de ses moulages en terre glaise. Il n’indique 
nulle part la mesure ou le coefficient de compression de ses expériences, qu’on est obligé de calculer sur 
ses figures et les mesures qu’il en donne, mais qui ne concordent pas toujours. Je constate sur un moulage 
en plâtre de son type intact de T. 1, Fig. B, que cette dernière est un peu grossie. Le raccourcissement sur & 
est d’après les dessins d'environ !/,, (« mässig ») et de '/, («stark »). Dans le type de fig. B, les côtes sont 
faussement arquées, les crochets trop obtus, la région anale trop large, etc. 

Sous le rapport des ornements, l’original en question rappelle davantage encore la P. (B.) contracta 
Waagen i. f. Goldf., du Bajocien et de l’Aalénien supérieur, dont le génotype de Goldfuss est certainement 


raccourci sur a et sur b, sans que les côtes soient cependant plus fortement noueuses que celles d’un 
échantillon intact. 
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p. 236) du Jura, comme ailleurs, pouvait produire des ornements aussi grossiers 
que ceux dessinés dans Regineck, T. 2, F. 5, il faudrait y voir la preuve qu’en pra- 
tique P. exaltata ne peut être distinguée de P. Murchisoni que par la différence 
de gisement. 

En résumé, nous pouvons dire, tout en tenant compte du peu de fixité du galbe 
dans les fossiles soumis à la déformation sédimentaire durant l’état de pélomor- 
phose (Thurmann), qu’il est toujours possible de reconnaître des différences suffi- 
santes dans les mutations successives des Pholadomyes et autres Myacés fossiles, 
lors bien même qu'ils seraient le plus souvent déformés, pour pouvoir établir leurs 
caractères spécifiques, tout aussi bien que dans les autres Lamellibranches. Les 
déformations pélomorphiques affectant les génotypes, au su ou à l'insu de leurs au- 
teurs, restent le plus souvent bien en decà des formes extrêmes de déformations 
possibles, les auteurs ayant généralement éliminé ces dernières quand ils en avaient 
le choix, ou bien ils les ont déjà données comme des déformations soit dans une 
(hauteur raccourcie), soit dans une autre direction (longueur raccourcie), comme 
nous en avons un bel exemple dans Pholadomya decorata v. Ziet., Verst. Württ., 
p. 87-88, t. 66, f. 2-3, du Robinien de Pliensbach (Wurtt.), à côtes perlées, bien 
différente de P. ambigua Sow. Il est du reste bien facile de restaurer par le dessin 
les fossiles déformés, quand on connait les caractères pélomorphiques des couches 
dont ils proviennent et des autres fossiles qui les accompagnent. Les espèces qui 
doivent disparaître, comme cas de déformations faisant double emploi avec d’autres 
espèces déformées ou non, sont en somme en très petit nombre. Nous les avons 
signalées dans nos listes de Pholadomyes jurassiques (Ph. triquetra Ag.). Quand 
elles sont liées à un niveau ou à un sédiment déterminé, il y a lieu de s’armer de 
beaucoup de prudence pour ne pas les supprimer à tort (Ph. cor. Ag.). La forme 
normale ou intacte doit au moins au préalable être construite ou restaurée selon les 
calculs ou les considérations que nous avons développés ci-dessus. Il faut en tout 
cas que des plésiotypes et des paratypes soient pris en juste considération avant 
que de proposer une espèce pour la synonymie. Il ne faut pas non plus placer les 
Synonymes dans des étages différents en passant légèrement par-dessus les diffe- 
rences de taille, le nombre, la disposition et les relations des côtes, les ornements, 
la sculpture du test et tous les caractères spécifiques qu’on peut établir et recon- 
naître dans les unités faunistiques et stratigraphiques. Il n’est pas permis de con- 
fondre les espèces en paléontostatique, pas plus que dans les faunes actuelles. 

Il est vrai qu’on ne peut pas contrôler chez les fossiles le critère zoologique de 
l’espèce, ni le mode et les conditions de propagation des éléments faunistiques, et 
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pourtant, malgré quelques traits d'union plus ou moins sûrs, on ne peut méconnaitre 
aux faunes successives des caractères évidents de fixité et d'indépendance. Au. 
contraire, les transformations successives, périodiques et saccadées des espèces 
(« Umprägungen » Heer) sont autant de caractères positifs pour attribuer à chaque 
faune nouvelle de nouvelles espèces. Il ne peut y être question de variétés, puisque 
ces dernières sont liées aux espèces, et qu’elles ne se montrent pas seules. 
En tout cas, pour pouvoir s'occuper avec succès de faunistique fossile, il faut 


avoir quelque pratique et s'inspirer des mêmes principes généralement reconnus et 


toujours en vigueur dans l’étude des faunes vivantes. On ne risquera pas alors de 
sortir des voies tracées depuis longtemps à la systématique des animaux et des 
plantes par une tradition mürie et respectable, qu’il est bon, utile et juste de 
conserver. ; JS DE 
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